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VQTB  SUR  l'eXISTENGB  d'cR  P&ODCIT  AABiHIGAL  DANS  LBl 
BAin  DB  BUSSANG  BT  BAHft  LBS  DâVOTS  PRI8  A  LA  flOUBCB 
BITB  FONTA  INE  D*BN  BAS; 

^MM.  A.  CHBTAI.LIER  61  ScHAUEFFBLB.  (Commissaireâ, 
MM.  Dumasy  Petouze,  Balard.) 

MM.Chevallier  et  Schaaeifele  onl  pr^sem^  ă  TAcad^ffiiede» 

sciences  ua  travail  dont  Ies  coQClusions  sont  Ies  suivantes  : 

« 1^  Que  Ies  eaux  de  Bussang  contlennent  un  sel  ars^nical; 

«  S;*  Que  ce  sel,  ensoiutioa  dans  Teau  au  moment  du  pui* 

«  semeot,  devient  ea  pariie  insoiuble  au  boutd'uo  certain  laps 

«  de  temps ; 

K  S'^QuelesdepAts  pris  aux  sources  de  Bussang  coniiennent 
«  de  f arsenic  d'une  maniere  noiable,  et  de  trte  miuimes  quan* 
« tiiăs  de  cuivre; 

ich""  Que  Ies  minlmes  quanthds  de  ces  principes  qu'on  irouvd 
«  dans  ces  liquides,  pcuvent  bien  dtre  consider^e^  cotiime  Ia 
'<  cause  partielle  des  elTets  salataires  qu*oa  obtieot  de!  tes  eaiix, 
H  mais  qtt'eihi  ne  petipeni  inspir&t  le  moindre  iu/ei  de 
Kcrainte; 
«  5*  Que  c'est  itons  doute  k  Ia  pr^seoce  de  te  principe  aetif 
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IC  dans  ces  eaux  qu*il  faut  aitribuer  leur  efficaciie  dans  cerlaines 
«  maladies. » 

NOTE  SUR  LE  GHLOROFORME.  (l) 

Quelque  merveilleux  que  fassent  Ies  rasul lais  obleous  de 
rinspiratioQ  de  Ia  vapeur  d'^ther,  ce  ne  devaît  pas  £ire  lă  le 
dernier  mot  de  Ia  science  en  fait  de  ressources  ă  opposer  ă  la 
douleur.  Vbici  an  nouveaa  composd  qui,  tout  en  agissant  ă  la 
faţon  de  T^theri  le  laisse  bien  loin  derriâre  Iui  quant  ă  la  rapi- 
dit^  des  effets  anesthesiqnes,  et  quant  ă  la  facilita  de  son  admi- 
nistraiion.  Ce  compost  est  le  ohloroforme  ou  perehlarure  de 
fortnylct  combinaison  de  cblore  et  du  radical  de  Tacide  formi-- 
que.  Cest  un  liquide  limpide,  incolorei  tr^  volatil,  d'une  odeur 
agr^able  et  d'une  saveur  sucr^e. 

Ce  corps,  qui  a  i\6  d^couvert  et  dterit  en  1831  par  M.  Sou- 
beiran,  en  1832  par  M.  Liebig,  et  dont  M.  Dumas  a  dă- 
termină  la  composiiion  en  1835,  vient  d'ălre  employă  par 
M.  Simpson,  avec  un  succăs  qui  tient  du  prodige,  ă  procurer 
l'insensibilită  dans  Ies  opăraiions  chirurgicales  et  dans  Ies  ac- 
couchements.  Avec  le  chloroforme,  11  n'est  plus  besoîn  d*appa- 
reil  d'aucune  espâce  :  ii  suflOit  de  răpandre  quelques  gouttes  de 
ce  liquide  sur  un  mouchoir  ou  sur  une  ăponge,  qu*on  approche 
de  Ia  bouche  et  des  narines  du  malade,  pour  le  plonger  aus- 
sildl  dans  un  profond  sommeil,  qui  Ie  soustrait  completement 
au  sentiment  de  la  douleur.  On  n'ăprouve,  ă  ce  qu'il  paratt,  au 
sortir  de  ce  sommeil,  aucun  des  troubles,  aucune  des  impres- 
sions  pănibles  qui  suivaient  parfois  Tăthărisation.  Celle-ci  vous 
laissait  en  outre  imprăgnă  de  Todeur  de  Tăiher.  Nul  iocoavă* 
nieut  de  ceite  naiure  avec  le  nouvel  agent  d'lnsensibiiltă. 

<f)  Cet  irticle  n'appartieot  pa8  ă  la  v^daction,  ii  a  M  eitrait  de  dWera 
Journaux  »ci(!ntifi<|aei« 
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Maift,  d'un  antre  cdt6,  quelle  arme  en  des  mains  malinten^ 
timmeei  qu*une  suhstance  doni  le  mode  d'actian  est  si 
prompt  et  si  etiergique,  qui,  &  peinâ  approcMe  de  voire 
vUage,  vous  enfeve  la-  eonseienee  de  votiS'mhne  et  vous 
livra,  privd  de  oonnaissanee  et  de  sensibilit^^  â  la  discre* 
tiom  de  ceux  qui  vous  entourentf  Sans  doute  ii  y  a  Ii,  en 
mtme  temps  qu'ane  d&^ouverte  pr^cieose,  la  source  de  graves 
daogersi  un  redontable  in&trnment  pour  de  crimînels  desseins. 
Maistelle  est  la  loi  de  toote  conqu£te  du  g^nie  humain,  qu'une 
fois  accoDiplie  elle  ne  saurait  âireabandonn^e  quelques  perils 
qn'elle  apporfe  avec  elle.  II  faut  bien  en  prendre  son  pani :  du 
moment  qu'ane  d^couverte  a  yu  Ie  jour,  îl  n'est  plus  en  Ia  puis- 
sance  de  personne  de  Ia  rejeter  dans  le  n^ant  par  mesure  de 
pnidence  et  i  raison  des  abus  qui  en  pourraient  âtre  faiis.  La 
seule  chose  possible  et  praticable  (ceci  est  un  devoir  de  Ia  so* 
dâ^,  ou  deTOîr  pour  Ies  pouvoirs  publics),  c'est  de  prendre  Ies 
mesnres  Ies  plus  propres  h  pr^venir  Ies  abus,  sans  en  inierdire  ou 
gdner  le  salutaire  et  legitime  usage.  II  s'agit  lă,  nous  Ie  savons, 
d*une  questîon  fort  delicate  et  pleine  de  difiScult^s ;  question, 
du  reste,  que  soulăve  pour  ainsi  dire  chaque  inveniion  qui  se 
prodnit  dans  le  monde.  (1) 

Mdthode  pour  la  pre'paration  du  chiori  forme, 

Voici  ce  que  dit  M.  Soubeiran  sur  ce  sujet : 

«(  Je  prends  10  kilog.  de  chlorure  de  chaux  du  comnierce  ă 
90*  ou  environ.  Je  Ies  d^laye  avec  soin  dans  60  kilog.  d'eau; 
jMotrodDis  Ie  lait  calcaire  qui  en  r^ulte  dans  un  alambic  de 
cnÎTre ,  qui  ne  doit  en  itre  rempli  qu'aux  deux  tiers  au  plus ; 
f  ajoute  2  kilog.  d'alcool  ă  85^.  J'adapte  le  cbapiceau  et  un  ser- 
pentin, et.  Ies  jointures  âiant  bien  lut^s,  je  porte  un  feu  vif 

(1>  U  aeraită  d^rer  qu'uDS  ordonnancede  police  d^fendlt,  de  suite»  la 
vcnte  de  ce«orp#,ti  ce  n'cst  ini  in^decios*cbirurgieo8. 


80U8  Tappareil.  Vers  SO^*,  ii  se  produit  ui|e  r^aţiion  tras  vive 
qai  şouleve  la  mas^e  et  qui  I9  ferait  passer  dans  le  recipient  si 
Ton  ne  se  h&taît  d'eulever  le  feu.  C*est  le  seul  moment  difflcile 
de  ToperatioD.  On  est  averii  qu'il  approche  par  la  chaleur  qui 
gagnelecoldu  ch^pileau.  Quaud  celui-ei  s'est  fort  ^chauffe 
vers  son  exireniii^  la  pluş  eloign^e,  alors  que  Ies  produits  de  la 
distillaiion  pe  se  sont  pas  encore  momres,  on  reiire  le  feq 
(sous  ce  rapport,  uu  feu  de  bois  est  plus  commode  qiie  touţ 
auire).  Quelques  instants  aprâs,  la  disiillaiion  commence  et 
marche  avec  rapid!  ie ;  elle  se  termine  presque  enUerşment 
d'eile-mâme.  Quand  je  m'aperţois  que  Taction  se  raleniit,  je 
rdiablis  le  fep  pour  la  soutenîr.  Bienidt  tout  est  termina.  Oa 
8*en  aperţoii  ă  ce  que  Ies  liqueurs  qui  passent  ne  possâdent 
qa*ă  un  faible  degr^  la  saveur  sucr^e  du  chloroforme.  Cest  ă 
peine  si  2  ă  8  litres  de  liqueur  om  dislille.  Ce  produit  se  compose 
de  deux  couches.  La  plus  inferieure  est  dense  et  l^girement 
jaună(re(l);  c*est  du  chloroforme  mâle  d'alcool  et  SQuilldpar 
un  peu  de  chiore.  La  couche  sup^rieure,  plus  abondanie,  est 
un  m^lange  parfois  laiieux  d'eau,  d'alcool  et  de  chlorofornţaţ 
du  jour  au  lendemain,  elle  laisşe  deppser  unf;  certaipe  quaatUi 
de  ce  produit. 

Ii  On  separe  le  chloroforme  par  d^cautation ,  oq  Ie  lave  .par 
agitaiion  avec  de  l'eau ,  puis  une  autre  fois  avec  une  faible  c|îs- 
solution  de  carbonaie  de  soude,  qui  le  debarrasse  du  chiore  ; 
on  y  ajouie  du  chiorure  de  calcium,  et  on  le  reciifio  par  une 
distiliailon  au  bain-marie.  Pour  Tusage  medical,  j'ai  cru  par- 
ei) Le  chloroforme  n'ofTre  pas  tOQJears  la  colorat  ion  Jaunâtre  signaMe 
par  M.  Soubeiran.  Ifous  en  aTons  obtcnu  derni^rement  de  tout-ă-fait  in« 
€o1ore,  et  noiMcroyoDS  m^me  nous  rappeFer  que  tel  ^talt  ordinairetnent 
celal  qae  nou  obtfinions  cn  p«tit  lorsqu«  noiis  avioDs  l'iioBneur  d'aider 
U,  Soubţiri^D  dan*  sa  lutărcaMotes  reditn^eft.  > 

(MfM4q»*> 
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faittoieot  soperfiu  d*uvoir  rccours  ăoiie  nouvol  e  disilUaiion 
sur  l*acide  sulfarique. 

«Les  eaux  qui  surnageaient  Ie  chiorororme  dans  le  produU 
direcide  Ia  distillaiion  elcelles  qui  oai  seivi  :•  le  laver  sont 
reunies,  eteodues  d*une  Douvelle  quantîie  dVau  ct  d  siillees  au 
baio-marie  ;  le  chloroforme  passe  bieniât,  eniraînant  avec  lui 
Bo  pen  d'eau  alcoolis^e  qui  le  surnage.  On  lepurifie  comaie  je 
Tai  deja  dit. 

«  Ce  qui  fait  Ia  difficulte  dans  la  fabr'cation  du  cblorororme, 
c*csi  qu'il  y  a  n^essile  d'op^rer  avec  du  chlorure  de  chaux 
assez  fonement  eiendu  d*eauy  sous  peine  de  voir  prendre  nais- 
ssmce  ă  d'autres  corps,  el  en  pariiculier  a  des  pi  oduits  ac^tl- 
qoes  qull  serait  presque  inipossible  de  s6parer.  De  \^  Ia  n^ 
cessiled'op^rer  dans  des  alanjbicsdegraudedimension,  tuut  eo 
n'agissant  qne  sur  des  quantit^s  tres  limil^es  d  alcool. 

« II  faut  se  rappe1er,en  outre,  que  Ton  ne  sait  pas  encore  po- 
sitivement  par  quel  mode  de  reaciion  le  chloroforme  prend 
naissance.  II  semble  n*âtre  qu*un  produit  seconJalre  au  milieu 
delar^actioD  ^nergique  qui  se  produîi  entre  Thypochlorite  de 
chaoi  et  Talcool.  On  en  obtient  toujours  beaucoup  moins  que 
h  ihdorîe  actaelle  ne  semble  le  faire  esperer.  11  y  a  la  un  sujet 
Dooveau  de  recherches  qui  demandera  une  etude  longue  el  ai- 
lentive ;  ii  faut  commencer  par  pr^ciser  Ies  condiiions  de  la  for- 
maiioD  du  chloroforme  avani  d'arriver  ă  arr£ier  d^finîiivement 
son  proceda  de  fabricaiion.  En  aitendant,  je  me  su!s  h&i^  de 
faire  connatire  ce  que  j'avaîs  fait  pour  metire  chacun  ă  m£me 
de  se  IK'rer  h  Ia  fabrication  d*un  produil  qui  va  6(re  demand^ 
de  tous  Ies  poiniş  de  la  France  au  commerce  de  Paris,  puisque 
chaqne  op^ration  lie  donne  qu*une  qnanlii^  resireinie  de  chlo- 
roforme. 

«Heureusement  chaque  op^ration  prend  peu  de  temps,  sur* 
tqat  si  l'oD  a  la  pr^caution  de  m^langer  Ie  chlorure  de  chaux 
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divîs^  k  de  Teau  d^jâ  chande.  On  peut  alors,  dans  une  jonrnăe, 
faire  succ^der  l'une  ă  l'autre  uo  assez  bon  nombre  de  dîsiîl- 
latioD8. 

«  Dans  Ies  premiers  Jours ,  mes  efforts  se sont  portds surla 
d^termination  des  rapports  Ies  plus  avanlageux  ă  ^tablir  entre 
le  chiorure  de  cbauxi  Teau  et  Talcool  $  j'ai  aussi  fait  des  tenia- 
tives  pour  reconnatire  Tînfluence  du  contact  plus  ou  moins 
prolongă  i  ii  m'a  semblă  que  Top^ration  ^tait  d'autant  plus  pro- 
ductive qu^elle  £lait  mente  plus  brusquement.  J'ai  cru  remar- 
quer  qu'aprte  avoir  divisi  le  chiorure  de  chauxi  ii  y  avaît 
plus  d'avantage  ă  le  d^layer  dans  de  l'eau  d^jă  chaude,  pour 
oblenir  plus  t6t  la  temp^rature  de  SO""  n^cessaire  ă  Ia  produc- 
tion  de  T^ther  chloroformique ;  mais  en  quelques  jours  ii  ne 
m'^tait  pas  possible  d'^lablir  d'une  maniere  absolue  toutes  Ies 
condilions  favorables  de  Top^ruiion.  J'ai  dft  me  băter  de  faire 
connattre  ce  que  j'av^is  obienu  pour  mettre  chacun  ă  mânie  de 
pr^parer  un  produit  aussi  inl^ressant. 

<c  Dans  Ies  premiers  moments,  on  a  livr^  ă  quelques  chirur- 
giens  du  chloroforme  qui  n*avait  pas  le  degre  de  puret^  conve- 
nable.  Bien  qu'une  puretd  complete  ne  me  paraisse  pasune 
condiiion  d*absolue  nâcessit^  pour  l'emploi  mâdical,  encore 
faut-il  que  le  chloroforme  ne  retienne  que  des  quantit^s  tras 
minimes  d'alcooi.  Or,  je  ferai  remarquer  que,  nialgre  sa  fluidite 
apparente,  ii  a  une  densii^  assez  forie  qui  peut  fournir  un 
excellent  caractere  pour  reconnatire  sa  puretâ.  Que  Ton  fasse 
un  melange  de  parties  ^gales  d*acide  sulfurique  ă  66''  et  d*eau 
distillee,  on  aura  un  liquide  qui  marquera  60*  aprâs  son  refroi- 
dissement.  Une  goulte  de  chloroforme  verste  sur  ce  liquide  doit 
gagner  le  fond ;  si  elle  surnage,  c'est  une  preuve  qu*ii  contient 
de  Talcool  en  quantitâ  notable :  ii  faut  le  refuser. 
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BB  l'acide  cyamhtdriqub; 
Par  M.  Li£bio. 

On  sature  2  onces  d'ammoniaque  liquide  d'ane  pesanteur 
sjpiciăque  de  0,95,  avec  du  gaz  acide  suirbydrique,  on  mâange 
Ie  sulfhydrate  ammoniqae  obtena  avec  6  onces  d*ammo- 
niaque ,  oq  ajoute  au  melange  2  onces  de  fleur  de  soufre ,  et 
eosuiie  le  produit  de  la  dislillation  de  6  onces  de  ferrocya- 
Bore  de  polassium ,  de  3  onces  d*acide  sulfurîqae  hydrate  et 
de  18  onces  d*eau.  On  fait  digerer  ce  meiange  au  bain-ma- 
rie,  josqn*ă  ce  que  1^  sourre  n'^prouve  plus  d*aUeraiion  et 
qne  le  liquide  ait  acquis  une  couleur  jaune.  On  fait  bouillir 
jnsqa'ă  ce  que  le  sulfure  d'ammonium  ait  elA  Elimina  et  qne 
la  iiqoenr  soit  devenue  incolore.  On  filtre  pour  s^parer  le 
soufre,  et  on  fait  ^vaporer  jusqu^au  point  de  cristallisation.  On 
obiient  par  ce  proc^d^  de  3  1/3  4  3  onces  1/2  de  sulfocyanure 
d'ammonfuni  sec,  d'un  blanc  Eclatant,  qu*on  peut  employer 
comme  râictif  aux  mfimes  titres  que  le  sulfocyanure  de  potas- 
sium. 

La  maniere  dont  Ies  polysulfures  d'ammonium  se  compor* 
tent  enrers  Tadde  cyanhydrique,  fournit  un  r^actif  des  plus 
sensibles  pour  decouvrir  la  pr^sence  de  cet  acide.  Deux  gouites 
d'acide  cyanhydrique  suffisamment  âtendu  d'eau  pour  ne  plus 
r&igir  dlstinctement  sur  Ies  sels  de  fer,  en  forihant  du  bleu  de 
Prusse,  milees  avec  une  gbuiie  de  sulfure  d'âmmonium  et 
chaufftes  dans  un  verre  de  montre  jusqu'ă  ce  que  le  melange 
soit  devenu  incolore ,  ferment  un  liquide  contenant  du  sulfo- 
cyanure d'ammonium  qui  colore  fortement  Ies  sels  ferriques  en 
ronge  de  sang,  et  donne,  avec  Ies  sels  cuivriques,  en  pr^sence 
de  Facide  snlforeux,  un  prăcipii^  blanc  tres  perceptible  de  sul* 
focyanure  de  caivre.  {4nnalen  der  Chimie  und  Pharmaeie^) 
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TOZIGOLOOIE   ET   GHIBIIE  JUBICIAIRE. 

MOTEN  DE  RECONNAITRE   LE   PAPIER  TIHBRft   QUI  A  £t£  LATÂ. 

Dans  Tun  de  nos  precedenu  numeros,  nous  avons  parle  d'un 
moyen  decouvert  par  M.  Warm^  pour  rexamen  des  papiers 
lavds.  Nous  (rouvons  dans  Ia  circulaîre  suivantej  adressee  par 
radmini&lration  de  renregistrement  et  des  domaines»  la  des- 
criptioD  du  moyen  de  M.  Warnie  : 

<(  Les  officiers  pubiics  et^  Ies  particuliers,  ă  qui  îl  restera 
des  papiers  frsppes  des  timbres  supprimds  par  Tordonnance 
du  28  sepiembre  18&6,  serool  admis  depuis  le  T'  juillet 
jusqu'au  1^'  octobre  18&7,  en  veriu  de  Tart.  5  de  cette  ordon- 
Dancei  soU  ă  Ies  ^cbanger  contre  la  mame  quaniii^  de  papiers 
aui;  nouveaujL  liinbres  du  m£me  prix »  s'il  s'agU  du  papier  de 
Ia  debite;  soit  ă  faire  timbrşr  d'autres  papiers  en  remplace* 
iQftnty  s'il  s'agit  de  papiers  timbres  k  Texiraordinaire.  II  im- 
porte de  preodre  des  pr^cauiions  pour  qu'on  ne  comprenne 
pas,  dans  ces  ^changes,  des  papiers  limbr^s  qui ,  apr^s  avoir 
servi  ă  des  ecriiures  pnbliques  ou  priv^s,  auraient  ^le  blan- 
cbi6  par  des  proceda  cbimiques,  Je  vous  invite  h  recommander 
aax  receveuri  de  votre  direcUon  de  soumeure  k  un  examen  at-^ 
teniifetminmieux  Ies  papiers  qui  lear  seront  pr^sent^s  pour 
r^change. 

«  Les  signes  auxquels  ii  est  possible  de  reconnattre  que  les 
papiers  timbres  ontsubi  l'op^ration  du  lavage  soni  noiamment: 
raffaiblissenienl  du  relief  du  timbre  sec;  des  asperii^s  surla 
surface  du  papier;  des  ^chancrures  ă  la  tranche  de  la  feuille; 
un  reOei  briliant  qu*a  laiss^  Temploi  des  âcides  sur  la  surface 
de  la  feuilie;  les  traces  du  crayon,  que  les  acides  ne  peuvent 
pas  bir^disparattrei  les  traus  produite  par  les  ^ngles  qoi 
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oBt  M  pIao<6ş  prte  dei.thnbrea  pour  blancUr  a  la  foU  piu- 
ftieim  feuilles. 

c  Ii  est,  au  fturplusi  un  iqoyeo  facile  d*obtenir  la  preuva  ma- 
tMeile  du  blaBohtment  du  papier  :  ii  eon$Uu  ă  hum^eişr. 
iatco0l  ou  ^esprihde-vtn  la  feuille  de,p€qpier  timbrd,  #  /a. 
flaetr  au  mulUu  d^une  feuilU  4e  papUr  libre,  dgalem^ni 
mauUlde  dăleool,  ei  â  faire  mouvoir  msuite  iur  eeiie  der^ 
nitre  feuille,  dam  ioue  Ies  teme  ei  avec  rapidiie',  un  fer  ă 
repasser  ehauffy  canvenaHemeni/  s'il  a  e»i$td  une  aneienne 
deriture,  ce  procedd  la  fera  repar aitre  en  ieintejaune. 
Lorsque  Ies  prepos^s  auroat  acquis  par  celle  dpreuve ,  ă  la- 
qiielle  loutefois  ils  ne  devroot  recoarir  qne  comine  ă  ud  moyen 
e&tr^me  de  vărificaiion,  la  eeriilude  mai^rteile  du  blanchimenti 
ils  devroot  refuser  d^op^rer  l'eebange.  Ils  vous  reudroni  compie 
soHe-champ  des  faits,  et  vous  en  informeres  radministraiîon. 

«  Duram  Ies  trois  mois  accord^s  pour  l'^cbaoge ,  ii  pourra, 
an  termea  de  Tart.  !•'  de  Terdonnance  du  17  decembre  i8Mţ 
transcrite  dans  Tinstrueiion  o'  177i,  âire  faii  usage  des  papiers 
aox  anciens  timbres  supprimes.  Vous  ioviterea  Ies  reeeveurs  â 
redonbler  d'aiLention,  pendant  ces  iroîs  mols,  ă  T^gard  des 
actes  qui  lenr  seronl  pr<fsentes  pour  iVnregîstrement.  Dans  Io 
cas  ou,  d'apres  Ies  indicaiions  ci-dessus,  ils  auraient  de  gravea 
sonpţons  que  Ies  actes  ont  iii  ^crlls  sur  du  papier  soumis  ă 
ToperaiioD  du  lavage ,  ils  devraieoi  constater,  dans  la  forma 
ordinaire,  Ies  eontraventions  ă  t*art.  29  de  la  loi  du  13  bru* 
maire  an  ¥11  sur  le  Umbre)  mais  li  est  eniendu  qn«,  dans  ca 
cas,  ils  s^absilendraîent  de  bire  suhir  au  papier  le  traiieroent 
par  Talcool. 

«  Recevex ,  monsieur,  t'assuraaoe  de  ma  parfaite  eonsid^- 
ratioo. 

«  Le  comeiller  dtEiai  direeieur  gdkdrml, 
41  Siffnd  CkLmw. » 
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NQte  du  ridaeteur.  M.  Warm^  a  eu  la  complaisance  de  ae 
rendre  dans  notre  iaboratoire.  La,  ii  a  op^r^  en  noire  presence, 
et  nous  avoDs  pa  noos  convaiiicre  qne  le  mode  de  faire  qa*il  a 
dtorit  est  efiQcace.  Auss!  nous  empressons-nous  de  le  faire  con* 
naîire  ă  nos  abonai.  A.  Chetallier. 

SUR  l'eHPLOI  DK  la    MAGElâSIB  COMMB  CONTREHPOlSON  DB  lV 
CIDB    ABS&IflEUX. 

(Observations  relaitvea  ă  une  răclamaiion  de  prioritd  elevto  ea 

faveur  de  M.  Mandel,  adressăes  par  M.  Busst  ă  TAcad^mie 

des  Sciences.) 

Le  18  mai  I8/16,  j*ai  eu  rhonnenr  de  commoDiquer  ă  TAca- 
d^mie  des  sciences  aa  m^moire  sar  Temploi  de  la  magnisie 
dans  Ies  cas  d'empoisonnement  par  l'acide  ars^oieui. 

Peu  de  lemps  aprto  cette  communicaiion ,  Tun  des.  corres- 
pondanls  de  t'Acad^mie,  M.  de  Haldat,  lai  adressa  une  recla- 
maiion  de  priorii^  eo  faveur  de  M.  Mandel.  Cette  reclamation 
^uit  appuy^e  de  Tenvoi  da  compte-rendu  des  travaux  de 
TAcademie  de  Nanei ,  dans  leqael  ii  ^tait  dit  que  M.  Mandel 
avait  consulta  par  vingt-irois  observations  de  praiique  l'eiBca- 
cite  de  la  magn^sie  dans  le  traitement  des  empoisonnements 
dont  ii  est  question, 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  m'exprimer  jusqu'ici  sur  Ia  recla- 
mation dont  ii  s'agit;  mais  la  position  dans  laquelle  je  me 
trouve  avyourd'hui  visri-vis  de  TAcadimie ,  et  rinierfit  qu'elle- 
m£me  a  păru  prendre  ă  cette  question  de  priorii^,  me  font  un 
devoir  de  ne  pas  difli§rer  plus  longtemps  Ies  observations  que 
j*ai  ă  lui  pr^senter, 

Je  ferai  remarquer  d'abord  que  Ies  observations  dont  ii  est 
question  n*ont  point  ^t^  imprim^es  :  je  dois  ă  l'obligeance  de 
M.  de  Haldat  la  communication  des  notes  manuscrites  con- 
servees  dans  Ies  arcbives  de  TAcad^mie  de  Nanei.  Les  obser- 
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taticos  qu^elles  renrerment  sont  au  nombre  de  quatre.  Les  trois 
premîires  appartiennent  k  M.  Mandel  lui-mâme;  la  qaairiâme 
est  donnfe  sous  le  nom  de  M.  le  docteur  Serriire.  Elle  est  re- 
lative ă  dix*httU  femmes  d^tenaes  dans  une  maison  de  coirec* 
tioD,  et  qiii  pr^ntaient  des  symptdmes  d^empoisonnement 
aprte  aYoir  mang^  d'na  potage  dans  lequel  ou  avait  introduit 
de  rarsenic.  Si  Ton  ^yoaie  ces  dix-huit  personnes  aux  cinq  qui 
font  le  sQjet  des  trois  premierea  obsenrations ,  on  a  en  tout 
TÎDgt-irois  persoDDes  dans  les  quatre  observations. 

Les  trois  premitees  remontent  k  1796.  Dans  le  traitement 
prescrit  par  M.  Mandel,  on  a  administra  aon  seulement  de  la 
niagnesie ,  mais  des  boissons  mucilagineuses,  auxquelles  on  a 
ajoat^  des  snlfores  alcalina  (foie  de  soafre);  dans  la  deaxi^me^ 
on  a  prescrit,  en  ontre,  un  julep  renfermant  de  l'alcool  nitrique 
ajoQtă  jusqn'ă  agr^able  acidit^. 

Je  laisse  aux  chimistes  ă  appr^ier  les  cons^quences  qu'bn 
peut  tirer  d'un  traitement  dans  lequel  on  a  administra  simul- 
lan^ment  la  magnăsie,  le  foie  de  soufre  et  des  potions  acidu- 
la par  Tacide  niurique ;  je  ne  ferai  qu'nne  seule  remarque 
commune  ă  toutes  oes  observations  :  c'est  qu'il  n^est  dit  nulle 
part  qu'on  ait  employ^  la  magn^sie  pui*e  ou  calcin^e.  Ce  mMi- 
cament  est  prescrit  partout  soos  le  nom  simple  de  magnMe. 
Or,  la  magn^sie  des  pharmacies,  c'est  le  carbonate  de  magnă- 
sie;  c'est  lui  que  Ton  donne  g^n^ralement,  lorsqu'on  ne  de- 
mande  pas  ezpressânent  de  la  magn^sie  pure  ou  de  la  magn4- 
sie  calciul  ^  et  cela  ^lait  vrai  surtout  k  l'^poque  dont  nous 
partons(la  plus  recente  des  quatre  observations  remonte  ă  1 807), 
oJk  les  m^decins  mettaient  moins  de  pr^cision  dans  leur  ma*» 
niire  de  formuler  qu'ils  n'en  mettent  aujourd^bui.  S*il  poavaitf 
d'ailleurs ,  resier  la  moindre  incertitude  sur  la  nature  de  la 
nbitance  prescrite  par  Mandeli  elle  serait  levde  par  le  reosei* 
^effleflt  luivaui : 
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u  Ofi  )it  dans  la  note  F,  relalife  â  l'obsenration  n*  f  \ 

«  Ges  dem  obserraifons  oot  ^t^  envoy^  aa  savant  rMao^ 
«  teur  da  recueil  p^riodique  de  la  Sociala  de  m^decioe  de^ 
«  Parid;  elles  om  <M  annoiic^ea  dana  le  deamiAme  Yolone^ 
«(  p.  S95.  »  . 

J'ai  rechercbd  rânnonce  indiqa^  par  M.  Mandel  Int-niAn^y 
et  qtie  l*on  doit  considerer,  par  cODs^quent,  cofnme  conforma 
5  ce  qu*il  avait  eiivoye.  Or,  voici  ce  qtie  cdntient  TotiTrage  an* 
quel  86  r^fife  M.  Mandel  i 

(P.  S95.)  <(  Soci^â  de  m^decine  d^  ParM.  Soite  de  Tanfiotice 
«  des  ouTrages  mahuieriti  partenus  ă  la  Soci^t^,  n^  1S&.  Ob^ 
¥,  servations  snr  Ies  a?antages  qu'on  peut  retirer  da  earhonatâ 
«  inapiăsien  dans  Ies  empoisorioeitienis  par  Fafsenlc  oa  par  tă 
«  preparatton  de  ce  mineral.  F.  Manoel,  â  Naţiei. » 

II  est  quesiion»  comme  on  le  voit  dans  celte  anOon^e,  r^- 
connue  et  avouee  par  M.  Mandel,  non  pas  de  magn^sie,  mais 
de  carbonate  de  magoesîe.  Cette  expression  n'a  jamais  ^t^  en-^ 
tendue  de  deai  manidres  dans  le  langage  medical :  elle  ne  peuf 
donuer  lieu  ă  la  moindre  incertitude. 

II  est  donc  bien  proave  que,  dans  la  formule  du  traitement 
employ^  par  M.  Mandel,  ce  n'est  pas  de  la  magnesie  qa*il 
s'agit ,  mais  du  carbonate  de  magnesie.  J*iusisle  sur  celte  cir- 
constance,  parce  qu'elle  me  dispense  de  tom  examen  ult^rieur 
des  observaiions  de  M.  Mandel. 

Le  but  de  mon  memoire  est,  en  effet,  de  proaver  qoe  te 
carbonate  de  magnesie  n*absorbe  pas  Tacide  ars^oieux  en  dis- 
soluiion;  qu'il  ii'esi  pas  decompose  par  cel  acide;  qae  la  ma- 
gnesie, aa  contraire,  celle  qui  a  pcrdu  son  acide  earbonique  par 
une  calcination  menagee,  absorbe  imm^diatemeut  Tacide  ar$^ 
niettXi  avec  lequel  elie  forme  un  compose  insoluble,  m6me  dans 
l'eaa  bouiUante^  J'ai  ilâ  condait  ainsi,  aprte  ploaieara  exp^ 
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ri<oces  faites  sar  Ies  animau  ^  ii  conseiller  la  magn^sie  dans 
l'fmpoi&oiinemeat  par  Tacide  ars^iiîeui. 

Pen  de  temps  aprte,  M.  Lepage,  pbarmacieD,  professeyr  de 
physiqoe  et  de  chimie  au  coll^ge  de  Gisors,  a  ea  reecasion  de 
foire  ane  appiicatlon  heoreose  et  parfaiiement  probante  de 
ratiRf^  de  ce  moyen. 

QoaDC  attx  obsertations  de  M*  Mandea  en  sopposani  mAme 
ţQS  je  Ies  easse  cennaes,  elles  n'anraient  pu  servir  de  poiut  de 
itp^n  00  d'indication  pour  mes  propres  exp^rienees,  auendu 
qiie  je  conteste,  en  me  fondam  sur  des  ^preuTOs  posiiives, 
rexaciitude  de  la  donnte  chimîque  qoi  sert  de  baso  an  trăite- 
seni  qa'il  a  employ^i  et  qne  je  recomlnande  prăcit^ment  de  ne 
jm  se  stffir  de  carbonate  de  magn(isie,  ailenda  que  je  ne  lui 
nfConnais  pas  Ie  pooroir  d'absorber  Tacide  ars^niOHX  dans  on 
cas  d'eflBpoisoottemeDt. 

myiWLiM  ziOTB  sirn  Uk  talbdb  hbutitb  be  l'htdbatb  de 

am^UIOXUB  M  VEB  ST  h^  LA  MAGNAsIB»  COXICS  GONTkE- 
tOiaONS  Dft  l'agibb  ABS&NIBUX  ; 

Par  M.  Catertou. 

Dansttne  note  pr^c^dente,  j*ai  faitvaloir  quelques  con&idera- 
tionsqoi  me  paraissent  indiqner  la  pref^rencequ'il  faut  donner 
ă  rhydrate  de  sesquloxyde  de  fer  sur  ia  magoesie  comme  contre- 
IMison  de  racidears^nieux(/{^vt«if  icientifique,  n^  93,  p.  /i70). 
ToQiefois,  loin  de  mâconnăltre  las  Services  que  cetle  derniere 
base  peot  rendre,  alors  qu'on  n'a  qu'elle  k  sa  disposition,  jc  ne 
vis  fflime  aucun  inconvenient  ă  Temploi  des  deux  antidotes 
m^lang^s  dans  an  cas  d*empoisonnement. 

Un  de  mes  confrires,  M.  Bussy,  n'a  point  partag^  ma 
tiSBiire  de  volr  ă  ce  siust,  et  ii  vientde  publier,  dans  le  nuniero 
de  novembre  i%kl  du  Joumul  de  chimie  medicale,  quelques 
fitts  poar  appoyer  son  opinion  et  combattre  la  mienne  :  rien 
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de  plus  legitime,  sans  doule,  et  je  ne  puis  qoe  remercier  mon 
confrâre  d'uDe  discusstioo,  doQt  la  v^rite  profltera  saas  doutCi 
touchant  uDe  question  si  importante  de  thârapeutiqae  dans  Ies 
empoisbnnemenis  par  Tacide  ars^nieux» 

La  magn^sie,  comme  l'bydrate  de  peroxyde  de  fer,  agit 
sur  l'acide  ars^qieux  dans  le  tube  digestif  en  flxant  le  toxique 
sous  nne  forme  saline  insoluble;  et  comme  Ies  arsâ^ites  se 
dissolvent  dans  le  chiorhydrate  d'ammoniaque,  celui  de  magn6- 
sie  bien  plus  facilement  et  en  plus  grande  quantitâ  que  celui 
de  fer ;  j'avais  dit  que  le  premier  avait  bien  plus  de  chances 
que  le  dernier  d'6tre  redissous  et  absorbi,  en  raison  de  la  pr^ 
sence  du  cblorhydrate  d*ammoniaque  coqtenu  dans  Ies  liquides 
secrătds  par  la  membrane  muqueuse  de  Testomac  et  des  intes- 
tins;  et,  par  cons^uent,  que  Thydrate  ferrique  pr^sentait  plus 
de  garanţie  d*efflcacit4  comme  antidoie  que  la  magn^sie. 

Sans  contesier  le  fait  de  la  dissolubilii4  des  ars^nites  dans 
le  chlorbydraie  d'ammoniaque,  M.  Bussy  dit  que  Ies  faits  ne 
sont  plus  de  mfime  pour  ce  qui  concerne  le  rAle  de  la  magu^sie 
dans  un  empoisonnement :  « Ici»  ii  ne  s'agit  plus»  en  effet, 
«  dit-il»  de  Tars^nite  de  magn^sie  pr^par^  dans  Ies  proportions 
«  qui  constituent  une  comUnaisan  ehimique  d^ierininSe;  ii 
«  s'agit  de  la  e&mUnaison  de  l'acide  ars^nieux  avec  un  grand 
•  exeli  de  magn^sie.  »  Dans  ce  cas»  le  chiorhydrate  d'ammo- 
nîaquCi  loin  de  dissoudre  Tars^niie  de  magn^ie,  est  lui-m6me 
d^ompos^  en  pârtie  par  V€xee9  de  magn^ie,  ce  qui,  dte  lors, 
met  une  quantit^  notable  d'ammoniaque  ft  nu,  sans  que  le 
liquide  sumageant  contienne  la  plus  petite  parceUe  d  arsenic ; 
«  l'bydrate  de  sesquioxyde  de  fer  ne  jouissant  pas,  dit-il,  de  la 
«  propri^t^  de  d^composer  Ies  sels  ammoniacaux  comme  la 
«  magn^sie  lorsqu^on  fait  agir  celle-ci  en  masse  $  cet  antidote 
«  ne  pouvant  pas  d'ailleurs  £tre  administra  iom  ineowcdnieni 
«  en  aussi  grand(î  quaniitj  que  la  magn^ie^  enfin  son  action 
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« asiringente,  qui  est  moins  en  rapport  avec  Ies  indlicaiions 
•  generale»  qti'il  8*agU  de  remplir  que  la  propriei^  laxativă  de 
« la  magn^sie,  qui  tend  ă  favoriser  l'expulsion  da  poisoD,  • 
paraissent  £tre  amant  de  raisoos  qai,  selon  M.  Bassy,  doivent 
faire  prefărer  la  magnesie  a  l'hydrate  ferriqae,  dans  un  empoi- 
sonnement  par  Facide  ars^nieux. 

Je  n'ai  rien  omis,  coaime  Ton  voit,  des  considi^ralions  pr^-* 
seoiees  par  M.  Bussy  en  faveur  de  son  opinion ;  et,  comme 
elles  ne  m'ont  point  convainca,  je  vais  exposer,  ă  mon  tour,  Ies 
raisotts  sur  lesqnelles  je  m'appuie  pour  persister  plus  que  jamais 
dans  la  mienne. 

D'abord  Je  dirai  que  je  ne  connais  de  combinaison  r^elle 
esuv  Tacide  arsenieux  et  la  magn&ie  que  celle  oii  roxygâue 
de  Tacide  est  ă  celui  de  la  base  comme  : :  8  :  2;  quani  ă  la' 
combinaison  de  Tacide  ars^nieux  avec  un  grand  excis  de  ma- 
gnesie, dont  parle  M.  Bussy,  je  pr^sume  qu'elle  n'est  simple* 
ment  qu'un  mSlange  d'arsănite  et  de  base. 

Relatlvementă  lapropri^t^  que  poss^de,  en  effet,  la  magnesie 
de  d^mposer  en  pârtie  Ies  sels  ammoniacaux  lorsqu'eUe  agit 
en  masse,  et  par  cons^quent  ă  rimpossibilit^  oâ  se  trouve  d^s 
lors  le  chlorbydrate  d*ammoniaqae,  contenu  dans  Ies  liquides 
do  tube  digestif,  de  redissoudre  l'ars^niie  de  magn^ie  qui  s'y 
tronverait  melang^  avec  un  grand  excis  de  ceite  base;  je 
r^pondrai  que  j'y  vois  pluidt  un  inconvenient  grave  qu'un  avan- 
lage  rfel|  inconvenient  qui  n'^chappera  pas  aux  praticiei»s  :  en 
effet,  rammoniaque  causliqne,  mise  ji  nu  par  Texc^s  de  magne- 
sie, doit  n^cessairement  coropliquer  Tetat  du  malade,  en  irri- 
tant  davanuge  la  membrane  muqueuse  d^jă  enflammee  par  le 
precedent  coniaci  du  poison  arsenical ;  et  si,  d'un  autre  câte,  ie 
eontre-poison  ferrique  ne  d^cofiipose  pas  Ies  sels  ammoiiia- 
caux,  aÎQsi  que  mou  coufrere  Tavoue  lu>-m6ine,  avanlage  bierr 
precteuxdans  cetie  circonsiance;  est- ii  bien  certain  que  iors- 
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qull  se  trouTe  m^lang^  eo  grand  excâ»  avec  l'arsâiite  de  feri 
ii  ne  s'oppose  pas  ooînme  la  magn^sie,  mais  d'une  maniire  plus 
(avorable,  ^  Taction  dissolvantedu  cblorhydrate  d^ammooiaqae 
sur  ce  dernier  se)?  Et,  en  admetunt  le  conlraire,  la  proportion 
d'arseniie  de  fer  dissouie  serait  si  faible  ei  Ies  vomissemeiiti 
.  proToqu^s  si  fr^qaenis  qa*il  n'y  aurait  aucon  danger. 

M.  Bassy  dît  eosuite  que  le  contre^poison  ferriqae  ne  peut 
pas  6lre  admîDislrâ,  sam  inoanv^ieni^  k  aus&i  haute  dose 
que  la  magn^sie  ^  je  ne  sais  sur  quoi  noire  confrere  appuie  son 
assertlon,  mais  je  ne  saurais  Tadoieiirei  car  ii  exîsie  des  Mis, 
ires  nombreux,  ou  Tantidote  ferrique  a  &ii  administrăe  avee  le 
plus  grand  succâs  dans  des  empoisonnemen/s  par  Tacide  ars^ 
nîeux,  sans  que  Ton  aii  remarqu^  auoun  moanv^niâni  k  son 
adininislraiion,  quelque  ^lev^  d*aîllears  qu'aii  ^le  la  dose  de 
rantidoteavalee(l),  el  jepoorrais  ciler  bien  des  ^lis  ok  Tactioa 
de  Thydrate  terrîque  a  iii  si  prompiey  qu'elle  faisaii  oesser 
immMiatement  Ies  douleurs  airoces  de  Testomac,  d^iermindes 
par  la  pr^sence  du  poison. 

Enfiui  faut-ii  mellre  en  balaace  Vmtrinfjenee  de  Tun  et  la 
pertu  laxative  de  Tauire,  pour  accrotiie  le  iiserite  de  celle-ci 
aux  d^pens  de  celui-lă?  Mais,  dans  Ies  circonstances  imp^ 
rieuses  ou  on  applique  ces  anlidoies^  ces  propriei^  sont,  en 
quelque  sorie,  effac^es  par  Taciion  si  energique  du  poison,  qui 
determine,  comnie  on  sail,  une  soif  ijaiense»  descoliques  atroces» 
des  d^jeciions  alyines  frequentes^  verd&tres  ott  nolr4cres  et 
d'une  borrible  Câlidil^y  eic.  £n  pr^sence  de  symptâmes  ausst 
alarmanta  I  quelle  importauce  faui-il  tyouier  â  Tastringenea 

«  (1)  Le  maiflde  detra  en  prendre  l  ou  t  kilogramm Bs  en  pea  de 
«  tempe;  pafs  •■  fivorise  de  noavean  le  fomissenient.  »  H.  Orisolles 
{Traitide  PaikoiogieinternefH^meniaire^i  praiiqtu^  t.  f»  p.  7S7)t  «m- 
pouonmtmtni par  ('acide  ars^nieuZf  (S4S.  2*  ^llîon. 


i0iieMiiifiie  de  Thydraie  ferriqoe  et  &  la  yerta  laxative  de  k 
magD^sie?  Ces  propri^t^  ne  â'effăţent-elles  pas  compl^lement 
eu  pr^seoce  de  la  vena  antidoiique,  par  rapport  ă  Taclion  ai 
irriiante  el  si  dSsasireuse  du  poison  ? 

Je  ne  vois  doDC  aucun  avantage  ă  pr^f^rer  la  magnesie  ă 
lliydraie  ferrîque ;  mais  je  cod^oî^  4^*^  defaut  de  celui-ci,  oo 
jut  recours  k  ceile-lâ,  ă  la  conditioD,  touiefois,  qu'on  connattra 
hiena  priori  son  etai  de  cohăsioa  :  nous  devons,  en  effet,  \ 
M.  Bussy  et  Don  ă  M.  Christison,  qaî  D'a  fait  que  le  con&rmetj 
de  savoir  que  lorsque  la  magu^sie  est  trop  calcin^e,  die  cfst 
saas  aciion  sur  Tacide  arsenieux,  et  dis  lors  deponrvue  (k 
touie  p&issance  antidutique.  L'hydrate  de  peroxyde  de  fer  n^ 
point  cel  inconvenient ;  ii  est  de  plus  insipide  el  d^potirvn  Ae 
ceite  saveur  lerreuse  de  la  magnesie  qui  souleve  le  CCSuir  des 
malades ;  enfiu,  ii  ne  degage  pas  d'animoniaque  dans  Vrotâriefor 
de  forganisme  comme  celle  derniâre  base. 

Je  sais  que  Ton  pourra  alleguer,  ă  F^gard  de  ce  detnier 
incom^^nîeni  et  pour  en  aitenoer  la  valefrr,  q«e  V(m  eioploie  la 
magnesie  assez  fr^quemment  en  tn^decine,  soit  eomnie  abao^- 
baoip,  soit  comme  purgative,  et  sans  qa'ofi  a!t  remarqo^  d*ae- 
cideDts  immediais  :  je  repondini  d'abord  que  Ies  circonsiaiM^ 
patbologiqnesne  sout  pas  Ies  mtoes  que  dans  «n  f^mpo^son- 
nement ;  el,  ă  propos  de  la  soMisafli  mnocuit^  de  la  inagtt^tlie 
comme  purgative,  je  demanderai  si  ce  ne  serait  pas  au  d^ga- 
fment  d*flimmontaf«jeprodutt  par  oetie  biise  ao  sein  da  tube 
digestîr,  tM'fl  fMdrait  attrtbuer  eeite  vMiablephlegmmâie  de 
kmuqueose  gaairo-ratesUiiate,  obaerv^  ţm  MM*  Trotsseau 
et  PidoasL,  ebez  Ies  pof^noes  qui  feat  un  «sage  tr^p  oMtMia 
de  ia  magnesie  ?  £t  ne  8eraîi*ae  pas  plutit  ă  cette  «uae  qa%  la 
coBversfOB  d'oae  panie  de  eeue  base  ai  tete  «agn^aleMs  ^fM 
ftodraii  atiribuer  aa  varia  purgative  7 
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SUR  LA  TBNTE  DES   POISONS. 

SongeoQS,  Ic  6  novembre  18^7. 

Monsieur,  depuis  la  publicaiion  de  rordoiinance  royale  con- 
cernant  la  venie  des  poisoDS  9  on  a  g^neralement  cesse,  dans 
notre  coniree,  la  venie  de  Tarsenic  pour  le  cfaaulage  des  bles  el 
la  destraciioa  des  animauK  nuisibles  ;  muis  sî  Ton  a  remplacă 
avaniageusement  rarseăic  pour  le  chaulage  des  bl^s,  ii  n'en  est 
pas  de  mame  pour  la  destruciion  des  rats  et  souris  :  la  pile 
phosphor^eemploy^e  ă  cet  usage,  et  dont  j*ai  trouvă  une  excel- 
lente  recelle  dans  votre  journal  (n*  de  juin  1845),  est  entach^e 
d*un  grave  inconvenient:  ellefalt  p^rir  Ies  chats,  et  pour  ceite 
cause,  Ies  cuUivateurs  ne  veulent  pas  Temployer.  Soit  que  ce 
soit  la  pate  elle-mfinie^  ou  le  pain  avec  iequel  on  en  faît  de  pe- 
tites  tartines,  qui  attire  Ies  chats,  ceux-ci  la  mangent  et  p^ris- 
sent  ausşi  bien  que  Ies  rats. 

Pour  la  destruciion  des  mulols »  on  avait  un  excellent  moyen 
dans  lebl^  empoisonn^  par  un  soluie  d*arsenic,  dans  Iequel  on 
le  faisait  bouiUir  une  heure  au  plus ;  ii  suffisait  d'en  jeter  quel- 
ques  grains  dans  chaque  tron  de  mulot^  et  en  peu  de  temps,  on 
pouvait  parcourir  un  vasie  champ,  et  preparer  la  mort  certaine 
de  ces  rongeurs.  La  pate  pbosphor^e  n'est  paft  un  moycn  con- 
venable  d'obtenir  le  mame  r&ultat*. 

Le  pr&mbule  de  Fordonnance  royale  susmentionnee  aiinon- 
fait  que  TEcole  de  pharmacie  s'occupait  de  chercber  une  pră- 
paration  arsânicale  propre  k  remplacer  Tacide  arsânieux  en 
nature;  je  m*attendsă  cbaque  num^ro  de  votre  journal,  tou« 
jours  au  couraot  de  ce  qui  peut  int^resser  Ies  pharmaclens,  ă 
trouver  la  publication  d'une  formule  de  celle  preparaiion,  mais 
ii  paratt  que  le  travail  n'avance  pas ;  cependani  c'esl  une 
quesiion  dont  ii  est  inutile  de  relever  la  băute  importance. 
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Qooi  qa'H  eu  soit,  ii  faudrait  oâ  toxique  pulverulent ,  qu'on 
pât  m^ler  avec  de  la  farine,  broy^e  avec  des  noix,  dont  on  put 
saopoiidrer  des  rouelles  de  pommeSy  de  caroUes,  car  Ies  cbiens 
et  Ies  chats  D'y  touchent  pas :  et  ne  saflBrait-il  pas  de  lui  don- 
Ber  ane  couleor  ioteose,  soit  bleue,  rouge,  noire,  etc. ,  pour 
empteher  qu'pn  en  m£lăt  dans  Ies  alimenta,  par  m^prise,  ou  ă 
Biauvais  dessein  ?  II  est  inutile  de  chercber  ă  ^viter  que  quel* 
qa*uQ  s'empoisonne  volontairement  avec  ceite  pr^paration ; 
celui  qui  a  l'intention  de  se  snicider  a  sous  Ia  main  (ant  d*auires 
moyens  d'attenter  ă  ses  Jours !  Si  on  vouIaU ,  en  mame  temps , 
dooner  uoe  odeur  particuliire  au  poison,  ponr  rendre  une  md- 
prise  encore  plas  difficile,  on  ne  le  pourraic  gu^re  qu'avec  de 
Fessence  d^anis  ou  de  Ia  poudre  dlris ;  Ies  antres  odeurs  ^loi- 
gneraieui  Ies  rongenrs  nuisibles,  et  celles-ci  Ies  attirent. 

Paisqae  je  suîs  en  traîn  de  parler  destruction  d'animaux  nni- 
ăibles,  j'appellerai  votre  attention  sur  nn  moyen  facile  et  infail- 
lîble  de  d^truire  Ies  taupes ;  moyen  trop  peu  connu  et  trop  peu 
repandu,  anquel  vous  pourriez  donner  de  Ia  publicît^  par  votre 
int^ressant  journal :  ii  consiste  ă  faire  mac^rer  pendant  envi- 
roD  douze  beures  des  vers  de  terre,  coup^s  par  irouQons,  dans 
un  pot  Gontenant  de  la  nolx  vomîque  r&p^e  ;  on  retoume  deux 
oa  iroîs  fois,  et  ies  vers  sont  propres  ă  empoisonner  Ies  (aupes ; 
on  en  met  quelques  tronţons  dans  ieurs  galeries,  elles  Ies  man- 
gent  avec  avidit^  et  p^rissent. 

Teuillez  agr^r,  etc. 

LebaItee  ,  pbarmacien. 

P.  S.  On  pourrait  miler  ă  Ia  poudre  ars^nicale,  destinde  ă 
faire  mourir  Ies  rats,  un  peu  de  poudre  de  sulfate  de  fer  et  de 
ooii  de  galle ;  cetie  simple  pr^cantion  efit  autrefois  arrit^  la 
coosommaiion  de  bien  des  crimes. 


f%  JMBXAl  M  CBmiB  IfălHGALI, 
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Presidence  d«  M.  Busst. 
Celte  s^ance,  qni  avaii  poar  objei  riiisiallailoa  des  agrega 
a  ea  Keu  le  samedi  13  novembre,  ă  ooze  heutea. 

BISGOORS  I>B  M.  BUSST. 

Messtenrs , 

Lorsque  TEcole  de  Phannacie  a  ^te  appelee  ă  faîre  parile  de 
flJniversiiă,  ellea  eu  ăsubir  T^preuve  de  plusieurs  iDsUtutioos 
DouveHes  pour  eHe,  doDi  rappltcaiioB  pouvait  paratlre  difficUe 
ou  TurilM  comestable,  et  qui^  dans  lous  Ies  cas,  avaient  besoi» 
d»  la  sanction  de  rexperience  pour  6ire  appreclees  ă  leur  j<iste 
valeur ;  telle  e&i  rui6iUttUoa  des  og^reges :  oa  a  pu  se  deoiaa- 
deff»  ii  y  a  septaaa,  e&i-il  possibie,  esi-U  uiile  d*avoir  des 
%ffâ.gl6&  dans  oue  ^cole  ou  Tenseigoemeui  es|.  doa»^  ea  vu^ 
di'uoe  applicatioa  praiique,  d*une  a^plicaiioo  pcofessioanelle? 

\}ne  experieace  de  six  aniiăes  a  r^pondu  vîclorieuseiaem  k 
eeue  quealioii ;  Ies  services  readus  par  dos  jeuues  colligues^ 
pendant  la  duree  de  leur  exercice,  oui  monire  tout  ce  «jh'oii 
peut  obtenify  pour  l*enseignement,  du  savoir  uni  ă  l'aciivii^  ei 
ă  Tarnour  du  progres,  qui  sont  Tapanagc  de  Ia  jeuuesle. 

Ces  services  ont  ii6  appr^cîes  par  M»  le  niuiis>ire  de  L'in- 
struction  p|lbliqll^^  ils  ronţ  ^l^  surioui  par  TEcole  qui  voit  ă 
regret  s'^loigner  d'elle  aujourd*bui  des  coUaboraieurs  sur  le 
^le  desquels  elle  4iaii  babiluee  ă  compter. 

Mai3  ce  reqpuveUement,  qui  nou3  expose  a  des  regrets  fr^ 
quents,  est  la  base  mame  de  rinslLtuiioa ;  c*est  Ia  condiiion 
sans  laquelle  elle  perdrait  touie  son  utilite. 

Au  lieu  d'un  groupe  de  jeunes  agreges  depositaires  des 
donnto  r^ceates  de  la  science,  ap6tres  fervents  et  empresate 
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de  totttes  Ies  nouvelles  docirines,  s^virei  poar  tont  oe  ţjol  b6 
coosenre  pas  fid^iemeol  Ies  tradiiions  de  la  scienoe  pure,  ima** 
(ioez  des  bommes  vieiltis  dans  Ies  fonelions  de  Fagrăgatlon  | 
plac&  d^puis  loDgiemps  auprte  de  professevrs,  k  Teip^rlenee 
et  aux  lumiâres  desqaels  ils  ii*0Qt  pios  rien  ă  empruBter, 
ayaat  acquis,  par  un  long  extrcice,  Thabitode  el  Ies  qualii^  du 
profes&orat»  et  coDdamD^s  pependant  par  la  force  des  ohoses  i 
n*avoir  jamais  la  libre  dîsposition  d'uo  cours. 

lloe  pareille  posiiion  ne  serait  certainemeni  ni  attle  aos 
todes,  ni  ni^me  lolerable  pour  ceux  auxqaels  on  Taurait  ftiite. 

Messienrs  Ies  agr^g^s,  aa  coairaire,  lîbres  aujourd'hul  des 
loios  qtt*exigeait  d*eBx  ane  coopdfation  active  k  renseignement 
tt  SOI  examene,  pourronl  oonsaerer  plas  de  temps  aux  devoirs 
de  lenr  profession  on  ă  la  caliure  des  sciences  anxquellea  ils 
se  sont  particali6remeni  tonds. 

Eloignes  momenianâmoni  de  TEcole,  Ils  ne  lai  seront  jamate 
eonpletemeni  ^irangers ;  ils  s'aoqulireront,  par  de  nonteaux 
irsYaoXy  des  Utres  nouveaox  ă  remplacer  Ies  professeors,  soas 
Ies  ausptces  desqaels  ils  ont  falt  leurs  preiniers  d^buts  dans  la 
cam^  de  l'enseignement ;  auxqnelsi  dans  lear  Ugitime  am- 
bîiîon,  ib  aspirent  ă  sacoMeri  et  qai  aoroni  alors  dispară  sans 
retonr. 

Si  maiatenaoti  Messtears,  nous  reportons  notre  pensto  sar 
rsTenir  de  Tagr^gation,  snr  Ies  moyens  qoe  nons  poss^dons  de 
repara*  Ies  perces  qne  nons  avons  lUtaSf  aoos  ponv<His  f<rir 
avec  satisfaction  que  le  conconrs  a  tenn  to«l  oe  qall  nous  STrit 
proBlS)  nous  ayons  troav^,  dans  l'dllte  de  nes  ăooles,  Ies 
moyeos  de  remplacer  Ies  agri^ges  dont  Texerdee  est  tennind. 

Le  recmiement  de  cette  parile  da  corps  enseignant  est  donc 
d^rmais  assure,  et  Ton  peut  esp^rer  qne  Ies  candidata  seront 
d'aotant  pins  nombrenx  dans  fâTenlr  qtfUs  MTont  en  pla#  de 
temps  k  se  pr^parer. 

Yons,  Ifessieurs,  qui  arez  mititâ^  par  votre  travail  et  par 
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Totre  savoir,  rhonneiir  de  remplir  Ies  vides  qut  se  sont  faits 
daos.  nos  raogs,  vons  savez  Ies  devoirs  que  cet  honneur  vous 
inipose;  yous  saurez  Ies  remplir,  vous  nous  ales  connas  depuis 
longtemps ;  nous  pouvons  dire  avec  uoe  entiâre  confiance,  qae 
▼oire  pass^  r^pond  poQrvous  de  Tavenir. 

Aax  aitributioDS  qoi  avaient  iii  donn^s  ă  vos  prdd^ces- 
searSy  on  vieni  d'en  ajouter  une  aonvelle,  qui  doDoera  lieu  ă  une 
r^Diun^raiion  speciale. 

M.  le  ministre  de  rinslruction  publique,  dans  sa  bienveil- 
lame  sollicitude  pour  tout  ce  qai  se  raitache  aux  progrte  de 
Tenseignement,  vient  de  prendre,  sur  la  proposition  de  TE- 
cole,  une  mesure  qai  amâiore  la  position  des  ^grigis  ea 
mime  temps  qu'elle  la  rend  plus  ind^pendante  du  nombre 
ioujours  variable  et  quelquefois  minime  des  examens ;  ii  leur  a 
accord^  un  traitement  fixe  de  1,000  francs,  cumulalivement 
avec  Ies  droits  d'examen  dont  ils  jouissent. 

Celte  augmeniaiion  de  traiiement  leur  est  accordfe  eu  vue 
de  Tobligalion  qui  est  impos^e  aujourd*hui  â  messieurs  Ies 
agr^g^s  de  faire,  sous  la  pr^sidence  d'un  professeur  de  TEcole, 
Ies  examens  semesiriels,  auxquels  seront  astreints  desormais, 
et  ă  partir  de  Ia  pr^sente  ann^e  scolaire,  ies  ^lâves  qui  dosire- 
ronţ  jouir  du  b^n^fice  des  certificats  d*^udes  ^quivaleni  ă  deux 
ann^es  de  stage. 

Vous  connaissez  tous,  Messieurs,  ce  que  laissait  k  d^irer  le 
mode  suivi  d'aprte  la  loi  du  21  germinai  an  xi  pour  la  d^li« 
yrance  des  certificats  d*etudes. 

On  dâivrait  ces  certificats  ă  tout  âive  qui  s'etait  fait  inscrire, 
comme  ^tudiant,  dans  ia  premiere  quinzaine  de  novembre. 

Mais  on  n'avaii  aucun  moyen  de  s'assurer  si  cet  el^ve  avait 
profila  des  cours  et  mame  s'il  Ies  avait  suivis. 

II  a  suffl  de  signaler  cet  inconvenient  ă  M.  le  ministre  pour 
qu'ii;fttt  beureusement  et  promptement  repare. 
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Les  ^I^Tes  inscrits  ik  I'EcoIe  auront  d^sormais  et  ă  partir  de 
la  pioşenie  aDoee  scolaire  deax  examens  ă  subir.  Tun  dans 
la  demiere  quiozaine  de  marş,  l'autre  dans  la  deraiere  qnin- 
zaine  d*aoAt. 

A  la  >uite  de  ces  exameDS,  le  certificat  sera  d^lhr^  s*n  y  a 
liaiy  dans  le  cas  coniraire  le  candidat  sera  remis  k  trois  mois 
poar  6tre  examina  de  nooveau. 

Aînsi,  Ies  certificata  d'^tudes  ne  seront  plus  une  vaine  forma- 
hti ;  cette  obligatlon  de  passer  deux  examens  dans  le  courant 
de  rann^e  scolaire  sera  pour  Ies  â^Yes  studieux  un  nouvel  en« 
couragemetit  au  travail  et  une  crainte  salataire  pour  ceux  qui 
aoraieni  quelqnes  disposilioos  ă  se  laisser  distraire  de  leurs 
âodes. 

Les  recepţiona  seront  moins  sujettes  auxchancesduhasard ; 
elles  deviendront  plus  faciles  pour  les  ilk\es  qui  auront  dejik 
essaye  lenr  force  dans  des  examens  en  quelque  sorte  pr^para- 
totres,  et  les  professeurs  ayant  ă  examioer  des  ilh^es  dont  le  sa- 
?oir  leur  sera  en  pârtie  connu,  qui  auront  faîi  des  ătudes 
r^guliires,  se  trouveront  moins  souvent  dans  cette  p^nible 
aitematire  de  refuser  des  candidata  trop  confiants  dans  des 
^todes  insufflsantes,  de  leur  imposer  des  dâais  toujours  pre- 
jodiciables  i  Hnt^r^t  des  familles,  ou  d*accorder  un  dipidme 
donnant  la  facnlt^  d'exercer  ă  des  hommes  qu'ils  sauraieni 
B'^tre  pas  k  la  hauteur  de  la  mission  qu'ils  auront  k  rempiir 
dans  la  soci^tâ. 

Pour  seconder  autantqu*il  est  en  elle  les  intentions  de  M.  le 
ministre  de  rinstruction  publiqne,  et  pour  fournir  aux  ^tudiants 
laboriettx  tous  les  moyens  dMnstruction  dont  elle  dispose,  !'£-> 
Gole  a  d^cid^  que  les  cotlections  qui  n'etaient  ouvertes  jusqu'ici 
pour  Tetude  qa*ă  certains  jours  de  ia  semaine,  le  seraient 
chaque  jour,  el  que  la  bîblioth^que  serâit  egalement  ouverte 
feodant  lliiver^  et  cbauff^e  de  mani^  ^  pouvoir  offrir  aux 
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ilives  UD  moyen  d*occuper  tttilemeDt  leurtemps  dansfioter- 
văile  des  cours. 

£q  presence  de  ces  amâiorations  que  nous  noas  faisons  na 
devoir  de  signaler,  et  qui  soat  acquîses  elr^aliseesaiiuourd-hiit^ 
ii  nous  reste  un  voeu  4  exprimer,  une  oouvdle  amilioration  k 
poursuivre. 

De  tout  temps  Ies  travaux  pratiques  en  chimie  ont  iii  con- 
sider^s  comme  n^cessaires  pour  completer  Telude  de  cette 
acience.Ces  travaux  soni surtout  iodispensabiesaux  personoes 
qui  veulent  appliquer.  la  chimie  et  pariicuUerement  aux  phar- 
maciens  qui  eo  font  chaque  jour  des  applieaiions  si  d^licates  et 
si  vari^es. 

Lorsque  TEcole  de  pharmacie  fit,  en  1831 ,  le  premier  essaî 
d'un  cours  pratique,  ce  qui  n'avait  eucore  ^l^  tente  dans  au- 
cune  ^cole  publique  et  pour  des  etudiants  libres,  elle  dut  a» 
borner  aux  manipululions  Ies  plus  indispensables  de  la  chimiCf 
de  la  pharmacie  et  de  la  toxicologie. 

Le  succes  qui  a  couronnâ  ce  premier  essai,  l'ordre  qui  a 
toujours  regne  dans  ces  travaux  t  le  soin  avec  lequel  ils  ont  6tâ 
ex^cut^s,  sont  aujourd'hui  apprecîes ;  la  ptupart  des  etablisse- 
ments  ou  Ton  enseigne  la  chimie,  toutea  Ies  Ocolea  de  pharma'* 
eie  du  royaume  oot  actuellement  une  Ecote  praiique. 

Cet  easefgnemefttţ  quin'etait  jusqn'îci  que  faculiaiif,  ne  tar** 
dera  pas,  nous  en  sommes  convainciis,  ă  Atre  readu  oUigatoire 
pour  tous  Ies  candidais  au  grade  de  pharmaoieo  ţ  maia  en 
mame  temps  il  devieadra  nâcessaire  d*âlargir  le  cadre  primitif 
des  travaux,  et  de  consacrer  k  leor  ex^utioa  un  local  pios 
vaste  et  mieux  approprie  ă  cette  desiination,  pouvant  receivoir 
simultan^ment  au  moins  cent  ^l^esţ  pouvant  suAre  ă  la  foîa 
ă  la  reproduction  des  priucîpalesi  experienoes  d*tto  coura  d6 
chimie  et  ă  la  fabricatîon,  sur  une  eertaine  dckeUe,  de»  pr«H 
doîts  chimiqoea  Ies  plus  employds. 
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Lcsreehttrcbes  de  tOKtook>gie  et  de  chtmie  legate  qui  tiea- 
neoi  a^îoard*bai  uoesî  graode  place  daos  ooire  eoseigoemeni » 
dervoat  igaleneoi  poafoir  tere  ex^aite  dana  «a  laboratoire 
special  coovenaUeflieol  pourvu  de  loat  ce  qui  eai  uecessaire 
l^or  ce  genre  de  travail. 

Va  labonuoîre  semblable,  ^galement  special,  devra  âtre 
aflacte  aox  aulyses  chiaiîqiies,  surtout  k  celle  des  mati^es  or» 
gaoiques. 

li*aBal>se  des  niatJires.organi(|aesesidieveiiueaujourd*huiie 
coBpleffleat  indispen sabie  de  toute  irecberche  sur  celle  pariie 
îmeressaaie  de  ia  chWnie,  qai  est  paniculiâreiueni  du  domaiue 
des  pharmacîeBSi  ei  da#s  laquelleun  graad  aombre  d  enue  cu\ 
Ofli  produil  d*uiiles  ei  de  remaiHţuables  travaux. 

U  iwporie  douc  de  dono^r  ă  ceiie  pariie  de  nos  eludes  lous 
Ies  soios  et  toute  Teiendue  qu*eUe  comporie. 

Depuis  un  peiii  nombre  d'aooi^es,  Feiude  de  la  chimie  s'eşi 
siDgttlierement  r^paadjae:  des  ^l^es,  des  professeurs  nom- 
breosb  se  soot  formies;  la  ^birpie  orgaoique  a  eie  parUculiere- 
floeiu  collîvee  ;  c*est  eiie  qui,  a  fourni  la  mail^re  des  plus  nom-r 
breox  iravauxei  cellesdes  disoussîons  Ies  plus  ImportaDtesqui 
se  sont  elev^es  parmi  Ies  chimistes  de  uotre  ^poque. 

Les  progres  mâmes  de  la  science,  exigeul  que  Ies  pharma- 
cieus  cooserYeut,  daus  ceiie  branche  de  ta  chimie,  la  place 
qu*lls  y  oflt  cooq^uise ;  qu'ils  se  preparect,  par  de  forles  el  de 
serieases  Eludes,  ă  des  recherches  ulterieures,  auxquelles  la 
praiique  de  leur  art  semble  specialement  les  ioviier. 

Les  essais  des  produiis  chimtques,  des  drogues  simples  et 
des  oooibreuses  maiiires  commerciales,  eniploy^es  dans  les 
arts  et  dans  rioiluslrie,  in^n<eiil  auesi  de  fixer  Faiteotion  de 
tOQs  les  cbimisles  praiicieus,  eu  ratson  des  doninages  que  leur 
MsiScatîon  poorrait  enlvatner  pour  les  pariiculiers  et  pour  la 
iodeid  elle^mâme. 
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Mais  elle  iot^resse  bien  plus  encore  Ies  pharmaoienft  au 
point  de  Tue  des  iocoDvdnienis  que  la  falsiflcation  des  roati^res 
alioieniaires  oa  m^dicinales  pourrait  avoir,  soit  poor  rhygiâne 
publique,  soit  pour  la  pr^paration  des  m^icameiits. 

Les  farines,  le  pain,  Ies  Tins,  Ies  iiqueurs,  Ies  vinaîgresi  Ies 
sels,  etc.|  qui  entrent  comnie  coDdiment  oa  comine  pârtie  prin- 
cipale dans  la  nourriture  de  la  popalation,  doivent  £tre,  ăussi 
bien  que  les  drogues  m^dicinales,  l'objel  d*une  ^tnde  particu- 
l!6re  de  la  part  du  pharmacien ;  ii  doit  6tre  familiaris^  de  Ion- 
gue  main  avec  les  moyens  ă  employer  pour  reconnattre  les  fal- 
siflcalions  qn*on  leur  aurait  fait  subir  ou  les  ali^raiions  qu*elles 
anrăient  eprouT^s.  Des  laboratoires  devront  donc  ^lement 
Atre  affect^s  ă  ces  diffiirents  genres  d^^tudes,  puurvus  de  ba- 
lanceSy  de  tons  les  appareils  et  de  tons  les  instniments  de  pr^ 
cision  qui  soni  aiyodrd'hni  les  auxiliaires  in^vitables  de  lout 
travail  chimique. 

Telles  sonty  Messieurs,  les  amâiorations  que  nous  d^sire- 
rions  voir  se  r^aliser  encore  dans  PinterÂt  des  ^ludes,  etdont  le 
besoin  se  fait  cbaque  jour  plus  vivement  seniir  en  raison  m^me 
des  progres  qui  ne  cessent  de  s'op^rer  autour  de  nous. 

Ces  voeux»  qni  nous  sont  inspir^s  par  le  d^ir  de  Yoir  noire 
art  suivre  la  marcbe  progressive  des  sciences,  sont  irop  con- 
formes  aux  Y^ritabies  int^râts  de  la  soci^t^,  pour  qu'il  nous  soit 
permis  de  douter  qu*ils  seront  promptement  r^alis^s  sous  la 
direction  da  ministre  ^lair^  auquel  notre  ecole  doit  d^jă  de  si 
ntiles  perfectionnements. 

ARR£t£s  de  M.  le  ministre  M  L'HfSTRUGTION  PUBLIQUB. 

Sur  rinvitation  de  M.  le  directeur  de  TEcole, 

M.  Guibourty  secr^taire,  donne  lecture  de  trois  arrât^s  de 

M.  le  ministre  de  nnstmctîon  publiquei  et  d'autres  piices  qui 

s*y  rapportent, 
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PaSMIEft  AMÂTi. 

Noas,  Ministre  secr^aire  d*Etai  au  d^partementde  Tlnstruo 
uoo  publique,  graod  matire  de  rUoivereii^  de  France, 

Yu  TordoaiiaDce  da  37  seplembre  18&0,  cooceroaot  Ies  &oies 
âepbarmacie; 

Viirarr£l£  da  27  aoftt  I8&69  qui  a  fix^  au  &  jaovier  saivant. 
roayeitared'uiicoDCOurs  devant  TEcole  de  pharmacie  de  Paris, 
poarcinq  places  d*agr^gâs  Tacaates  dans  cette  âcole ; 

Ya  rarr^td  r^glementaire  da  6  f^vrier  18&6,  relatif  aux  con- 
coars  d^agr^gatioo  dans  lesdites  ^coles ; 

Yo  rarlicle  52  du  decret  da  17  marş  1808; 

Ya  Ies  procis-verbaax  des  op^ratioos  dadit  concours»  reia- 
tiyes  aux  places  d*ăgr^ges  pour  la  seciion  de  chimie,  de  phy- 
siqae  el  de  toxicologie,  et  notamment  le  proces- verbal  de  la 
seance  da  h  marş  18&7«  d*oâ  ii  r^suUe  que  MM.  Loir,  Grassi  et 
Lliermite  ont  obieou  chacuu  la  majoriie  des  suffrages; 

YuravisdacoQseil royal  de  rUaiversild  ea  date  du9  avril  18A7, 
coDSUtant  que  loates  Ies  foraialilăs  ont  etd  rempiies,  et  que  le 
coDcoors  est  de  tout  poiut  r^galier , 

Atoiis  arrite  et  arr6lons  : 

Art.  1**.  Soat  iasiitu^s  en  qualit^  d^agr^g^s  pris  TEcole  de 
pharmacie  de  Paris,  savoir : 

M.  L'hermite  (Michel)^  pharmacien  de  premidre  classe,  lir 
ceacieter-scieaces  physiques,  pour  la  chimie; 

M.  Grassi  (Juies-Augaste-Casimir),  pharmacien  de  premiere 
classe,  docteur  âs-sciences  physiques,  pour  la  physique ; 

M.  Loir  (Jean-Adriea),  pharmacien  de  premiere  classe,  li- 
cencî^  â^sciences  physiqoes,  pour  la  toxicologie. 

Axr.  2.  M.  le  direciear  de  TEcole  de  pharmacie  de  Paris  est 
cbajţ;^  de  rexecution  du  present  arr£i^. 

FaJt  aacfaef-lieude  TUniversitâ,  le  2/1  a  vrii  1847, 

Sigm:  Saltaubt. 


Nous,  Ministre  secr^ialre  d*Eiat  au  d^partemeot  de  Tlastruc- 
tioD  publique,  grand  mattre  de  TUniversit^  de  France, 

Vu,  eic; 

Vu  Ies  procte-verbaux  des  op^rations  dudit  concours,  rela- 

*  tives  aux  deux  places  d*agrogds  pour  la  section  de  pharmacie  et 

d*hisioire  naturelle  knedicaie,  et  noiamment  le  proc^s-verbal  de 

la  seance  du  10  avril  18/^7,  d'ou  ii  resuUe  que  M.  bucom  a  ob- 

tenu  runanimiie  des  suffraj];es  pour  Ia  premiere  de  ce;»  places ; 

Yu  favis  du  conseil  royai  de  TUniversiie  en  date  du  25  mal 
1847,  consiatant  que  toutes  Ies  Tormaliics  ont  ele  reoipiies,  et 
que  Ic  concours  est  de  tout  point  regulier, 

ArrĂlons : 

Aht.  1*'.  M.  Ducom  (Caiherine-Marguerite-Louis),  pharma- 
cien  de  premiere  classe,  bachelier  es-scieuces  physiques,  est 
institui  en  qualiie  d*agrege  preş  TEcole  de  pharmacie  de  Paris, 
pour  Ia  pharmacie. 

Art.  2.  M.  le  directeur  de  TEcole  de  pharmacie  de  Paris  est 
cbarge  de  Tex^cuiion  du'present  arr^ie. 

Fait  au  cheMieu  de  TUniversiie,  Ie  19  juillet  1847, 

Signd:  Salvawdt. 

DăciSION  DE  M.  LE  MINISTRE  BB  L*IMSTRCGTIOlf  PUBLIflim* 

Monsieur  le  Directeur, 

Les  ^preuves  du  dernier  concours  ouv^rt  devnnt  TEcoto  de 
pharmacie  de  Paris  n*ayanl  pas  dottn^  liea  de  nommer  un  agr^g^ 
pourThisioire  naturelle,  vous  m'avez  propos^^aii  nom  de  TE- 
cole,  de  mainienir  provisoirement  en  fonctions  M.  Chaitny 
agregă  aciuellement  en  exercice. 

D*apr6s  les  moiifs  lirăsdes  besoins  du  service,  qui  appnont 
cette  proposiiion,  j*ai  conferi  k  M.  Chatin  la  d^l^gatfon  provi- 
soire  qui  en  fait  robjet. 
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JeToas  prie  d*assarer  rexdoution  de  cette  d^cision,  et  d'eo 
mformer  M.  Cbatiii. 
BficeTesy  eic« 

Le  Mmittrâ  secrJtaire  dElat^  grond  maitre 
de  FUnivereii^, 

SignJ:  Saltandt. 

UmB  DB  M.  l/lIfSPECTBUR  CfilfiRAL  DB  l'aGAD£]IIB  DB  PAEIS. 

Monsieiir  le  Direcleur» 

Les  resuliats  favorables  des  examens  de  fin  d'aoDde,  ^tablis 
dans  les  &:oies  prepuraioires  el  dans  les  faculies  de  mdderciDe 
par  les  arrât^s  du  12  marş  1841  ei  du  7  seplembre  18&6,  oni 
eogagâ  M.  le  Ministre  â  appiiquer  une  mesure  an^logue  aux 
Reales  superîeures  de  pharmacie.  Ea  consequence,  de  Tavis  du 
conseil  royal  de  l'Uaîversiie,  Son  Excellence  a  pris«  squs  la  date 
do  15  oclobre  couraut,  un  arr£id  poriaul  que,  dans  les  trois 
&oles  superîeures  de  pbarmacie  du  royauDie^  lesdleves  inscrits 
snbirooi  oa  examen  ă  la  Qn  de  chaque  semeslre  d^eiudes. 

Ces  examens  seroni  faits  par  un  jury  compost  d*un  proresseur 
liloblre  ou  adjoinl  president,  el  de  deux  agrdges. 

Ces  Douveltes  atiribuiions  assimilant  coropldicmebt  les  agre- 
ga des  ecoles  de  pbarmacie  aux  agreges  des  faculies  de  mddc- 
cîne^  îl  a  păru  juste  ă  Son  Excellence  de  leur  donner  aussi  une 
posittoQ  ^quivalente  sous  le  rapporl  du  iraiiement. 

M.  le  Ministre  a  donc  porte  au  projel  du  budget  pour  fan- 
■ee  1&49  la  demande  d'un  credit  destine  ă  leur  assurer  un  trai- 
tement  fixe  de  1000  francs,  independammeni  de  leur  droit  de 


Je  vous  envoie  cHo'"^^  ^^^  copie  de  Tarrât^ ;  vous  voudrez 
kieo  assurer  Texecutioa  des  diverses  disposiiions  quil  ren* 


Vinspeeteur  gdndral,  rnee-^ecteur  de  V Academie, 
SigndzBou&SEJLLE. 
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▲RR£Tă. 

.   Nous,  Ministre  secr^taire  d'Eiat  aa  d^partement  de  rinslrac^ 
tion  publique,  grand  matire  de  TUuiversit^  de  France, 

Ya  rordonnance  du  27  septembre  18^0  j 

Vu  le  reglement  da  5  feyrier  1841| 

Le  conseil  royal  de  l*Univer8it6  a  d^Iib^râ,  et  noa»  arrâtons 
ce  qai  suit : 

Art.  i**.  A  partir  de  Tanoie  scolaire  18&7-&8,  Ies  ^lâves  eo 
pbarmacie  qui  auront  pris  ane  inscription  dans  Ies  ^coles  su- 
perieures  de  pharniaciey  subiront  un  examen  â  la  fin  de  cbaqae 
semestre  d'^tudes,  savoir  :  dans  la  dernidre  quinzaîne  du  mois 
de  marS|  et  dans  la  premiere  qainzaine  du  mois  d'aoftt. 

Art.  2.  Ces  examens  semestriels  porteront  sur  Ies  matiires 
qui  auront  fait  Tobjet  des  cours  des  semestres  correspondanu. 

Art.  8.  Le  Jury  d'examen  se  composera  de  deux  agr^g&  et 
d'un  professeur  tiiulaire  ou  adjoint,  prdsident. 

Art.  &.  Le  jury  prononcera  Tadmission  ou  rsyoumemeot 
des  candidata;  toutefois,  le  r^sultat  de  Texamen  de?ra  Atre 
soumis  ă  la  sanction  de  Tassembl^e  des  professeurs  qui  statuera 
d^finilivement. 

Art.  5.  Les  ^lâves  ajourn^s  au  premier  semestre,  ne  pour* 
ronţ  recevoir  le  certificat  d'eludes  de  semestre,  ni  le  certificat 
du  semestre  suivant,  qu'autant  qu'ils  auront  recommenc^  Te- 
preuve,  et  qu*ils  Tauront  souteoue  d'une  maniere  satisfaisante. 
II  en  sera  de  m6me  des  dl6ves  ajourniSs  ă  Texamen  du  second 
semestre.  Quant  au  certificat  d'etudes  de  ce  semestre,  ils  ne 
pourront  prendre  une  nouvelle  inscription  qu'aprfes  avoir  subi 
de  nouveau  Fexamen  d'une  maniere  salisraisante. 

Art.  6.  En  cas  d*ayournement,  les  ââves  ne  pourront  subir 
de  uouveau  Toxamen  auquel  ils  n'auront  point  satisfait,  qu'a- 
pres  un  deiai  de  trois  mois. 

Fait  au  chef-Jieu  de  rUniversite,  le  18  octobre  i8&7, 

Sign€ :  SÂLYâMUi. 
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Âpris  raudition  de  ces  pi&ces  offlcielles,  M.  Gavetitou  a 
doan^  leciure  de  la  notîce  suivante  ; 

WOfTB  SUR   LA   VBiSBBCB  DB   L*AESBNIG    DÂBS   QUBLQtBS    BACX 
NATUBBLLB8; 

Par  M.  Cavxiitou. 
Lonque  la  prunce  de  Tarsenic  fut  annoDcde,  pour  la  pre- 
miere foiSy  dans  une  enu  minerale  oaiurelle,  Ie  faît  părut  si 
extraordioairef  que,  dans  ia  disposiiioD  des  esprils  d'alors,  oo 
ne  raccueillit  g^iK^ralement  que  par  rincrMulit^,  et  it  ne  fallut 
rieo  moios  que  ia  conflrmatîon  qui  en  fut  faiie  quelque  temps 
aprte  par  un  chimiste  counu  et  exerc^,  pour  qa*OQ  Tadmlt,  et 
encore  â  tiire  de  fait  isoi^  et  tout  exceptionnel. 

Cette  r^senre,  command^e  par  la  prudence  et  par  des  con- 
sid^ratioos  qui  ne  manquaient  pas  de  gravita,  dut  n^anmoios 
s'^vanoair  lorsque  Walchner  annonţa,  au  grand  ^lonnement 
g^oâ*aly  qoe  la  plapart  des  eaux  miuerales  des  bords  du  Rhîo, 
dont  on  croyait  la  composition  chimique  si  exactement  ^iab!ie, 
coDtenaient  cependant  de  Parsenic  au  nombre  de  leurs  prin--^ 
dpes  mindralisateurs. 

Comment  Tareenic,  ce  m^tal  si  caract^istique  par  ses  pro- 
pria^, avait-il  donc  ^chapp^  jusque-lă  aux  recherches  des 
chtmistes  teinents,  qui  avaient  fait  de  ces  eaux  miu^rales 
robjetde  leurs  investigations !  Walchner  previt  Fobjection  en  se 
laposant  lui-mAnue,  et  ii  r^ponditsimplement  qu'on  n'avait  point 
iroufi  l'arsenic  parce  qu'on  ne  l'y  soupţonnait  pas  et  qu*on  ne 
ra?ait  pas  cherchi... 

An)ourd*hui  le  fait  capital  annonc^  par  Walchner  a  ^te  verîfi^ 
gin^ralement  et  ne  laisse  plus  d'ailleurs  le  moindre  doute  pour 
pereonne  :  aussi  le  classement  de  Tarsenic  au  rang  des  prin-* 
dpes  min^ralisateurs  des  eaux  min^rales,  est-il  d^sormais  in-» 
coniesiable  et  bien  acquis  â  ia  science  hydrologfque. 
Mais  dans  quelles  esptees  d'eaux  minerales  a-tH>n  jusqu'icf 
S*  staiB.  k.  I 
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INUlicoU^Niineat  tmnvi  ce  meial  loxîqiieT  II  est  remarquable 
qoe,  soit  qu*OD  ne  Taii  pas  encore  chercM  pariout,  soil  qae  Ies  re* 
cţi^cchQţ  ţifont  ^{^  jpfrucmenies,  le^  ea»  ferragineuaes  aoiic 
pr^sque  Ies  senles  oii  on  l'ait  reopPfKr^y  el  eacore  n'est-ce  qae 
dans  leseaux  FeirugiDeuşeş  oii  le  fer  s'y  irouve  ă  l'^tat  de  car- 
boşsiţe  feţrţqx  ;  po  eu  ^  cb^rcM  W  yw  dans  IVan  minerale 
âfi  f^sşy,  o^  le  fer  ei^isle  ă  Tiiui  de  sulfate;  ce  fait,  tont  ain- 
g^lier  qn'iţ  Riti^^e  ps^ratire,  u'eii  est  pas  moips  exact. 

Leş  e^uţ  feiTMgineiisea  ars^nic^lea  soni  donc  jusqu'id,  pouv 
l;i  preţque  tQialU^  d'enirf^  elles»  celles  ok  le  carbopate  ferreux 
s*|  iţf^Hţţţ  dtişouş  ft  h  f^yw^  4'nQ  e«cte  d*aoîde  oarbonicpie  : 
d^s  que  des  eaui^  şourdepl  de  |a  lerre,  loule  coinpreasian  da 
{Ş(z  ceaşanţ,  uţţ  p^ţiiedl^  oelui^^i  s*eo<iappe  en  buUes  plus  ou 
opoins  yolumipţuses  şuivaat  la  lenp^raiure  de  Tean;  la  isarbo- 
^aie.  fcirrfi^)(,  ţ%  (V^^ce  dş  Toi^y  «to^  de  Vait^  pasae  eu  graada 
pârtie  ii  Vii^tS  ^e,  oş/rift^i^  (^rîqwe  et  s*en  s4pare  souş  fovmei 
(Tun  d^pdt  pţus^  ţtţ  W>WŞ  ^^^  9^  oputeur^  car  ii  est  k  notec 
que  dans.la^  pţy(i^^«  ţei  ea^ţ,  Id  ţart)onaie  (erreux  y  exisie 
Gonjoiniement  avec  des  quantii^s  Tariab.^a  d^  cartkooale  c|e 
chanxi  et  Ton  Qoofoit  que  suiTaut  Ies  p^K^por^ions  relaliTes  des 
^eux  corps  ei  leuţ  ^ut,  ţiydr^tei  la  coulevr  (iu.  ddpâi  peut  varier 
^epnis  Iş  rouţş  ^e  sang«  cojffime  je  (*ai  vi^  ţi£^ş  uae  sOiirce.d'eăa 
ferruj;lnev\$ş  spr  Ies  bords  de  la  Corrâze, |uaQ4^*<Mi  Jaune^rangâ, 
affecianţ  ip^iţtş  louţţ  l'apparence  du  soiiAre  conune  dan»  lea 
eaui^  d^  Wiesil^s^deQ. 

Cest  dans  ces  d^pdts  que  Ton  a  d'abord  (touT^  raneoie  eâ 
proponions  treş  ^şi\sib|es,  lellenem  şensUiJes  mAme  qu'etles 
consiitiient  la  plus  graadf^  pârtia  du  năuU  loxlque  contenue^ 
dans  ces  eaux  minerales  au  sein  de  Ia  lerre ;  et  ponr  quelqnes'-. 
unes  d  enire  elles»  ain^  qu*a^  v^  le  voii-  toui  ă  riieare,  ii  a'eat 
pas  douieux  qia'elles  j^ourraient  £ire  des  m^dicamenis  dange*» 
iţeux,  un  ^ifiQin  M  m\(h.  si,  l^chanyiem  chimlqua  qui 
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s'^pire  dans  lear  sein,  dds  qa'elles  ont  le  contact  de  Tair,  ne  Ies  ^ 
dâbarrassaU  de  la  plus  graode  pârtie  de  Tarsenic  qu'elles  coo- 
tieDoent,  soos  forme  d^uae  combînaison  însoluble  :  aussi  l'eaa 
n*eo  cGOserre-l-elte  plus  alors  qu*uae  proportioD  trte  mioime, 
presque  iofiaitesimale  et  nuilement  eo  rapport  avec  celle  con* 
teane  dans  le  d^p6t. 

La  decouverte  ars^nicale  dans  Ies  eaux  des  bords  du  Rhin^ 
a  eie  confirmăe  depuis,  par  plusieurs  pharmacîens  dislinguest 
daos  des  eanx  minerales  Traogaises  i  ainsi  M.  Chaiin  a  trouv^  de 
Farseoic  dans  Ies  dc^pdis  boueux  oehrac^  d'uoe  source  ferru-» 
giaense  du  parc  du  Petii-Trianpo ;  noire  coll6gue|  M.  Henry, 
eo  a  rencontre  dans  Ies  eaux  de  Ca>lel-JouX|  du  d^partemeat 
derAveyroo;  M.  Latour  de  Trye,danscelles  de  Bagn^res-de- 
Bigorre,  source  d'Aogoulâoie  \  M.  Langlois  vient  d*en  trpuver 
ioot  receniment  dans  une  eau  ferrugiueuse  des  environs  de 
Hetz,  eic,  et  mainienant  qu?  raltention  des  savanis  esi  ^veîll^e 
i  ceiegardy  oo  ne  urdera  pas  sans  doute  ă  poss^er  un'grand 
nombre  de  faiis  du  mânie  genre. 

Cest  aussi  dans  ce  but,  et  dans  i'espoir  d'eclaîrer  quelques 
questiuus  qui  touchent  a  mon  enseigoement  dans  cetie  Ecole, 
qnayani  fait,  pendant  Ies  dernieres  vacances,  un  voyage  daos 
Ies Yosges,  j'ai  eu  \'ii6e  de  recueillir  k  Plombiiresei  k  Bussang 
l^dep6t^  des  şaux  ferrugineuses  qui  y  şourdent,  k  l'effet  de  Ies 
sMlOţureâ  re^ameo cbimique,  Jigoorais alors que nqtre  col- 
ligm  Cbevallier  m*av9U  prec^d<i  de  deux  jours  â  Bussangi  dans 
In  m^oie  int^mion  :  et  comme  lors  de  mon  retour  k  Paris 
M^Cbevallier  m*9pprit  qulil  uVai^  exp^rimeuU  que  sur  le  pro- 
4wi  4'Qne  seule  spurce  de  Ba^aog»  celle  dite  cT^  l^at,  et  que 
4e  mw  («iHeiavais  recufiîUi  en  niâme  lemps  Ies  proiluiisde  la 
source  d'en  bas  et  de  la  source  tfen  hautj^  \f»  seules.exjiloU^ea 
k  Bussaog  ponr  Tusage  mMical  \  que  j*avais  de  plus  ies  depOta 
di  PiombMreaf  noua  conTlnaaa  da  pubUar  a^pajr^meai  aon 
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observătlooSy  heureux  de  coDcourir  ă  un  mame  but  d'otilit^,  et 
oe  nous  sentant  animes,  d'ailleursi  par  d'autre  seutiineot  qae 
TinlerĂt  de  lai  science. 

II  existe  k  Piombieres  des  eaux  thermales,  connues  depnis 
des  siâcles  et  dom  la  valeur  iherapeutique  est  universellement 
appr^ci^e;  ces  eaux  sont  salineset  je  u*aî  pascru  devoir  re- 
cueillîr  Ies  rdsidus  crisialiins  qu*elles  laissent  par  leur  dvapo* 
ration ;  mau  on  trouve  ă  la  pone  de  Plombieres,  eotre  cette 
Tilie  et  Ia  papeierie,  une  magaiflqae  promenade  diie  des  Dames, 
plant^e  de  quatre  rang^es  d'arbres  seculaires,  et  cdtoy^e  par 
deux  cananxi  aliihent^s  par  Ies  eaux  torrentueuses  de  l'Au- 
gronne  :  c'est  ă  peu  prâs  au  milieu  de  cette  belte  promenade, 
due  ă  la  munificence  du  bon  roi  Stanislas,  qu'exîste  une  source 
d'eau  ferrugineuse  froide;  une  grille  de  fer  aussi  simple  qu*^^- 
gante  entoure  le  bassin  ou  s*^coule  la  source,  ă  laquelle  on 
descend  par  deux  escaliers  en  pierre :  c'est  Ie  depdt  form^  par 
cette  eau  minerale  que  j*ai  recueilli  ă  l'effet  de  Texaminer.  Mal- 
heureusement  ce  n'est  pas  dans  ie  bassin  m6me  que  j'ai  pu  en 
faire  coUection ;  ce  bassin,  nettoy^  frequemment,  n'en  contenait 
que  peu  ou  point;  ii  a  failu  fatre  p^n^trer  un  homme  dans  IV 
queduc  souterraia  par  oii  se  perd  le  trop-plein  de  Teau  ferru- 
gineuse, et  iă  c'est  pârtie  sur  ia  terre,  pârtie  conure  des  pierres 
que  Ton  a  pu  recueiliir  un  peu  de  d^pdt  assez  impur.  Ce  d^pdt 
fut  dessâche  ă  retablissement  thermal,  m'a  6iâ  remis  ensuite, 
et  je  l'ai  emport^  atee  moi :  experimenta  cbimiquement  lors  de 
mon  retour  ă  Paris,  !I  m*a  donni  des  traces  ars^nicales.  Ce  m^ial 
provenait-il  du  d^pât  ferrugineux  de  la  source,  ou  des  matiires 
terreuses  avec  lesquelles  ii  se  trouvait  meiang^?  Je  n*hăsite  pas 
ă  r^pondre  par  analogie  qu'il  provenait  de  la  source ;  ce  sera 
•donc  un  faif  ă  v^rifier. 

J*ai  eii  plus  heureux  ă  Bussang :  m'diant  transporta  aux 
sources  d*eaux  miudraies,  situ^  Sttrl'admirable  versant  d'une 


DE  PHABMAGIB  ET  DE  TOXICOLOGIE.  -37 

montagoe,  eo  foce  la  source  de  Ia  Moselle ,  j*ai  eie  accudlli 
avec  affabiiită  par  Ies  proprietaires  de  reiablissement,  qui 
m*QDt  fait  voir  Ies  deux  soarces  exploiiees  jouraellement  pour 
Ies  besoins  de  l'art  de  guerir  :  l'eau  s*^coule  dans  des  bassius 
de  pîerre  ou  elle  d^pose  un  limon  ferrugineux,  produitau  coo* 
tact  de  Tair  aimosph^rique ;  et  on  soutire  Teaa  ă  Taicle  d*un  ro- 
binet de  caivre  poar  renipiir  Ies  bouieilles  qui  sont  Iivr6es  k  la 
coDsomniaiion^  l'eau  s*ecoule  irds  limpide  et  trts  claire  dans  Ies 
bouteilles,  que  l'oo  a  soin  de  boucher  immediatement ;  et  de 
temps  â  aulre  on  nettoie  Ies  bassias  du  dep6i  ferrugincux  qui 
s'y  accumule.  L*eau  de  la  source  d*en  bas  est  plus  abondante  et 
preferee  â  celle  de  la  source  d'en  hăul :  c'est  ceile-lă  suitout 
qoi  est  versee  dans  le  commerce.  Madame  veuveToquaiue,  pro- 
prieiaire  des  sources,  et  dont  le  fils  est  pharmacien  ă  Remire- 
moai,  sVst  empress^e  de  satisfaire  ă  ma  pri^re,  en  me  remet- 
tani  upe  certaine  quantitâ  de  limon  dăpos^  par  Ies  soarces :  elle 
exprima  le  regret  de  ne  pas  m*en  donner  autantque  j'aurais  pu 
en  dfelrer,  ayaot  presque  ^puis^,  me  dil-elle,  sa  provlsion 
quelqaes  jours  anparavani,  en  faveur  de  plusieurs  savanis  visi- 
teors,  que  j'al  su  depuis  £tre  notre  coll^gue  Ghevallier  et 
M.  Scbaaeffelei  pharmacien  ă  Tbann.  Ce  sont  cos  dep6is  li* 
moneoxquej'ai'experimeDtes  lors  de  nion  reiour  ă  Paris;  ainsi 
que  je  Tai  deja  dit,  j*appris  alors  que  M.  Ghevallier  ayait  extrait 
du  dep6t  de  la  source  d*en  bas,uiie  certaine quaniităd'arsenic, 
et  qu*il  se  proposaitde  faire,  conjointement  avec  M.  Schauef* 
fele,  un  travail  chimique  de  quelque  ^tendue  sjir  ce  sujet. 
Touten  me  r^servantde  publier  mes  observationspariiculi^res^ 
ie  dus  des  lors  borner  Ies  recherches  que  Je  m*etais  promis  de 
faire,  ei  Ies  r^duire,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  k  quelques  exp^- 
riences  qui  avaient  plutAt  pour  but  d'^clairer  quelques  vues  sur 
l'^iat  origioaire  probable  et  aqtant  que  possible  proportioniţei 


de  l'arsenic  dansces  eaux,  que  d*en  ^tablir  la  composilion  chi- 
diique  complete. 

Les  d^pdts  ferragineux  des  deux  sources  que  j'avais  ă  ma 
disposkion  fureni  soumis  s^partiment  a  rexperimentaiion  dans 
le  bat  d*y  reconnatire  la  pr^sence  âe  farsenic ;  je  reiirai  de  ce 
m^ial,  soit  en  taches,  soit  en  anneau,  des  qaaDtit^s  si  consid^- 
rables  que  j*en  fus  presque  effray^,  el  en  m'appuyant  sur  ce  r^ 
săltat  înattendu  dans  des  limites  aussi  exir^mes,  je  ne  m*ex- 
pllquais  pas  comment  Tusage  de  ces  eaux,  si  habiluel  dans  le 
payset  dans  le  monde,  n*avait  jamais  prodiiit  d*accident. 
^  Je  tentai  dte  lors  d'^valuer  la  quaniit^  d^arsenic  contenu 
dans  ces  depdts  propprtionnellement  ă  celle  que  pouvait  retenir 
chaqne  bouieilie  d*eau  minerale  livree  au  public. 

10  grammes  296  de  d^pdt  s^ch^  ont  ^i^  dissous  dans  Tacide 
cblorbydrique,  et  le  solutum  filtra  ful  soumis  ă  ud  courant  de 
gaz  sullhydriqueen  excâs ;  ii  s*esi  produil  un  depd(  jaune  forma 
de  soufre  ei  de  sulfure  d*arsenic,  lequel  recueilli,  lave  et  s^cbâ 
pcsaii  1  granime  138  :  en  defalquanl  de  ce  pi-^cipiid  le  soufre 
provenaui  de  la  reduciion  de  Iliydrogâne  sulfure  par  le  ses- 
quioxydede  fer,  on  trouve  que  Ia  somme  loiale  du  sulfure  dTar- 
senjc  obtenu  sVlevait  ă  1  gramme  090,  ă'oh  O  gramme  60& 
-  pour  celle  de  l'arsenic  m^tallique!  proporiion  enorme  comme 
fon  voii,  pui&que  en  y  ajouiant  ă  peu  prâs  le  tiers  de  son  poids 
'  d*oxygâne,  on  trouve  en  acide  ars^nieux  prfes  du  dîxiâme  de  la 
masse  du  d^p6i  soumis  ă  Texp^rience. 

D*un  auire  cdl^,  on  fit  evaporer  deux  litres  d'ean  de  Bussang 
pris  ă  Parts  au  depAt  mame  fonde  par  Ies  propri^iaires  des 
sources ;  le  r^sidu  ful  evalua  ă  â  grammes  2S.  D'apres  ce  qui 
*  pr<{cMe,  on  pouvait  espdrery  trouver  desdoscs  nolables  d'ar- 
senic ;  mais  la  quantii^  nous  a  păru  si  faible  qu'elle  n*avait  au- 
can  rapport  proportionnel  avec  celle  reiiree  du  d6p6t :  de  lă, 
rjDOOcoit^  de  feau  minerale  m6me. 
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Ce  r^altat  me  fit  pens^ri  aihsi  qile  jel'ai  fait  eotrevoir  pin 
haBt,  que  Teaa  mto^rale  en  arrif  ant  ă  la  starface  de  ia  terrei 
absorbant  de  loxygiae  aimdspMrique  et  perdant  en  mAnia 
iMips  de  l'acide  carbonique,  laisaait  se  săpar^r  et  ne  pricipiitr 
wom  forme  de  llmon^  noe  grande  pârtie  d^  earbonstet  de 
cbsBx  et  de  fer  qu^elle  cootenait  en  disseluiton  soulerraine,  lei- 
qnels  eniratnaient  avec  eax  presque  tout  le  compose  ars^nioal  t 
reso  Drinerale  en  retient  cependant^  maiş  fort  peu  eomparaii- 
veoient  an  depât»  ei  eette  proportioBi  toate  faible  qu*elle  soli, 
a'en  doit  pas  moins  £tre  prîse  en  grande  censidefation  dans  la 
therapeotlque. 

Oo  pevt  denc  concevoir,  par  ce  qui  pr^cMei  Ies  ait^ratiodi 
qoe  Teaif  ile  Bussang  doit  ^prouver  daos  sa  oomposition  etaini- 
qoe,  saivaot  la  pruportion  plus  oa  moins  grande  dn  dissolTant 
gaieox  qu  elle  perd^  soit  ă  Fair  libre,  soit  par  la  fermeture  im- 
parfaitedes  vases  qui  la  contieniient ;  et  Ton  peat  compremM 
aium  Ies  variaiions  de  soo  activii^  medicale^  d*apr^  Ies  soins 
oa  la  negligeoce  qu'oo  aura  apport^  ă  la  recueiilir  et  li  la  oe»- 
server.  II  est  m^oie  de  remarque,  qa'un  nouveau  dep6t  arsi^ 
nico-ferrique  et  calcaîre^se  forme  avec  le  tempsdans  Ies  boii- 
leillesott  ceite  eau  a  6i6  reţuCi  ce  qni  doit  dimmuer  d'antaot 
ses  vertuscuraiives. 

MainteDanti  nous  nous  demanderods  ft  qoel  iStat  cbtmiqoe  se 
iroave  Tarsenic  dans  ces  eaiix  mîn^rales.  £st-ee  ă  f etat  d*ar86- 
nîle  de  cbaux  oa  de  sesqui^ars^nile  de  fer?  J'avoae  qoeîe  n*at 
pa  r^seodre  encore  ce  probl&me  pureoieot  pMIosopbiqoe^  et 
malgrd  quelqoes  exp^rienees  teniees  dans  ce  biH^  îl  est  incon- 
tesiable  cepeodani  que  Ies  ars^nites  de  ebanx  et  de  fer  se  dia- 
solvent  parfaifcment  dans  Teao  chargte  d acide  farbuniqiiet 
tiasi qiie jelai  \vt  par Texpirieace.  Uif6  sMutmi  de proldeU^ 
nva  de  fer  et  de  chlorure  de  ealtfam  Art  prMpiite  par  rfn 
m6aM§okMef  et  l^prMpM  fon*,  leasaflliailr*  ilMlC 
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lav^  promptementy  fut  d^Iayă  dans  Teau  distill^e  et  soumis  ă  un 
courant  de  gaz  acide  carbonîque :  une  pârtie  du  precipite  dis* 
părut  dans  la  liqueur  qui  fut  fiUr^e  et  ^vaporee  ă  siccite ;  Ie 
r^idu  traitâ  par  le  saccharate  de  chaux,  douna  un  liquîde  qui, 
aiguis(i  d'acide  chlorhydrique  et  soumis  a  Taction  de  Vacide  sul-* 
fhydrique,  donna  une  pr^pitaiion  abondante  de  sulfure  d'ar- 
senic. 

Ainsi,  en  admettant  que  Tarsenic  dans  Ies  eaux  de  Bussaog 
s'y  trouve  ă  T^tat  d*ars^nite  soit  de  chaux  ou  de  fer,  son  eiat  de 
dissolution  s'y  trouve  expUqu^  par  la  pr^sence  de  Tacide  car- 
bonique  $  mais  le  m^tal  toxique  s'y  trouve-t-il  sous  Tune  et 
l'autre  des  formes  salines  precit^s  ou  simplement  ă  T^iat  d'un 
seul  arsenite  et  mame  d'ars^niate  7  Dans  le  but  de  m'^clairer  ă 
cet  ^gard,  j'avais  mis  ă  profit  la  proprl^t^  que  possMe  le  sac- 
cbarate  de  chaux,  de  dissoudre  facilement  Farsenite  de  la  niâme 
base  sans  toucher  sensiblement  k  Tars^nite  de  fet ,  et  j'avais 
esp^re  qu'en  traitant  le  d^pât  des  sources  par  ce  r^actif,  je 
pourrais  isoler  l'ars^nite  de  chaux;  mais  le  r^sultat  a  iii  n^ga- 
tif ,  ce  qui  tient  peut-^tre  â  ce  que  le  compost  arsenical  dans 
ces  d^pdts  s'y  trouve  m^lang^  avec  un9  grande  quantîi^  de  car- 
bonates  de  chaux  et  de  fer^  qui  par  leur  masse  metlraient  ob- 
stacle  ă  l'action  dissolvante  du  saccharate  de  chaux. 

Au  sujet  de  l'existence  simultana  des  carbonates  de  chaux 
et  de  fer,  dans  la  plupart  des  eaux  min^rales  ou  l'arsenic  a  et^ 
trouv^  jnsqu'icl,  et  de  l'absence  de  ce  metal  dans  Ies  eaux  fer- 
rugineuses  minâ^alis^es  par  le  sulfate  ferreux,  je  me  suiş  de- 
mande-i  si  ces  eaux  n'^iaient  pas  ars^nîcales  quoique  ferrugi' 
neuies,  mais  bien  plutAt  parde  qu'elle$  sont  calcaires ;  on  sait 
quec'est  dans  uneeau  minerale  calcaîre ,  dite  Bainâ  mauditt^ 
en  Afriqne,  que  M.  Tripier  d^couvrit  pour  la  premiere  fois 
l'arsenic,  ce  qui,  ceries,  fait  le  plus  grandhooneur  ă  sa  sagacit^. 
Frappâ  de  ia  pr^sence  asseas  contfani^du  carbonate  de  chaux, 
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f  aii  donc  voula  chercber  si  des  eaiix  mame  potables»  osit^^es 
jonnielleiDeDt  et  conoues  pour  contenir  du  carbonate  de  chaux^ 
n'euient  pas  ellesrraâines  ars^nicales.  Je  ne  pouvais  ilre  mieux 
plac£  ponr  un  essai  de  ce  geore  qu'ă  TEcole  de  pharmacie  doot 
Ies  reservoirs  soni  aliment^s,  comme  une  graude  pârtie  des 
qînrtiers  de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  par  Ies  eaox  d'Arcueil, 
assez  ricfaescomiDe  on  le  sait  en  carbonate  de  cbaux ;  en  conse- 
iiaeoce,  qiiinze  litres  de  cette  i^au  furent  evapora  ă  siccii^,  et 
le  reslda  salino-calcalre  obtenu,  trăita  par  Tacide  sulfurique 
pur  et  delaye  dans  un  peu  d'eau,  fui  soumis  ă  Taction  du  gaz 
hydrogene  naissant,  d'aprte  la  meihode  de  Marsb,  et  dans  un 
appareil  propre  ărecueillir  l'annean  m^tallique:  on  oblint  nou 
pas  na  anneiUy  mais  une  nebulosită  gris&tre  trop  faible  pour 
^re  recoeîlUe ;  toutefois,  voulant  en  constater  la  nature,  on 
conpa  le  ittbe,et,  aprts  favoir  r^uit  en  rragments,  on  le  trăita 
par  Taeide  niirique,  qui  ftt  â  Tinstant  dîsparatlre  la  n^bulo- 
siuS  et  rendlt  au  verre  sa  transparence  primitive  :  le  Hquide 
acide  rapprocb^  ă  siccil^dans  unepeiite  capsule  de  porcelaine, 
et  essay^  par  le  nitraie  d'argent,  aid^  d*un  atome  d'ammo- 
nfaqoey  ialssa  apercevoir  la  teinte  rouge  briquet^e  apparenie 
de  l'arseniate  d*argent. 

Une  experience  semblable,  tent^e  sur  500  grammes  de  craie 
de  Meudon,  telle  qu*on  la  retire  de  Ia  carriire,  donna  des  rf>- 
soltats  encore  plus  sensibles ;  je  n'ai  pas  besoin  de  dire,  Ies 
chimistes  me  comprendront,  que  la  craie  fut  dissoute  daus 
Tacîde  cblorbydrique  puret  le  solutum  acide  fillr^  soumis  i!i  un 
conrant  de  gaz  sulfhydrique  :  c'esţ  le  dep6t  recueilli  qui  fut 
acidiOe  par  Tacide  nitrique,  et  trăita  par  la  methode  de  Marsb. 

Ces  n§snltats,  sans  âtre  dăpourvus  de  tonte  valeur,  soui 
n^nmoios  fort  insnflSsants  pour  prouver  la  presence  de  Tar- 
86iric;  maia  a'ils  se  confirment,  ils  seront  sans  contredii  dignes 
do  plus  grand  Jntirât,  Pres»^  por  le  teynpş,  pqur  r^pondre  iţ 
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rintitation  llattcufte  qui,  ii  y  a  quelques  jours  ă  peine,  m^^talt 
adressd^  par  TEbole,  de  faire  une  leclure  dans  celle  săaoce ,  je 
n'ai  t>(i  r^p^ier  encord  Ies  expoiiencea  prec^denles  aur  uoe 
assez  grande  ^cheile  potir  en  conlrMer  Ies  resuliais  d*une  ma- 
niere incont^slabk  $  j*ai  plut6t  voaiu  preodre  date  d'Qoe  \d6e 
que  d'an  fait :  aussi  nie  garderdi-je  bien  d'aCBrmfer  qu^ii  y  a 
de  Tarseiiic  dans  Teaa  d'Arcaeil  ei  la  craie  de  Meudoiii  maia, 
en  supposant  IA  ceHitade  du  faii,  ii  nd  fandraii  pas  s'en  eu- 
g^re^  ri^iporiance.  Soua  le  poi»f  de  vue  de  lliygiioe«  îl  ne 
pr^senlerait  rien,  eu  eifei,  quî  dftl  ÎDqui^ter  le  moios  du  oioode, 
car  Tars^bi^  lid  s*y  trouverail  qu'en  quaniiie  iDfinil&imale ;  et 
ii  est  aasM  sans  eienfiple^  que  Teau  d*Arcaeil  aii  jamais  iocom- 
mode  quelqtl*titi.  Eb!  qai  pourraii  mieai  leceriifler  d'aillenrs 
qae  MM.  led  membres  de  riostitai,  ii  la  porie  du  palais  des- 
quels  ceite  dau  s*^coule  monumeuialemenl  sur  la  voie  publiqae 
depnis  lonjţote  ano^e^?  II  ek  euGore  bien  ooddu,  que  louies 
choses  6gâles  d*atfledrs^  Ion  Tit  tOQt  aussi  bîea  et  aussi  long- 
temps  dams  le  faubourg  SaiDt«-Marc6aut  que  dans  la  Chaussee- 
d^AniiOy  oU  Von  ne  boii  cepeadanC  que  de  Teau  de  Seine ;  seor 
lemerfC,  ii  le  fait  seconfirmoi  oe  sera  au  elâmeni  nouveau  dont  . 
ii  faudra  lenir  compie  dans  des  circonstaoces  doBuăes. 

Ainsi^  ea  aneuutft  de  c6t^  oes  dernters  fails  qui  oni  besoio  de 
conflrniaiky*  uIlMeore^  rtmporbiBce  des  aiM  res,  cîi^s  dansceite 
noiice»  ne  m^rtfe  pas  mdîns  une  s^fieuae  aiieotion;  iii  îni^res- 
aent  ă  la  fois  le  mMecin,  le  pharniaeien  et  le  toxicologue.  Le 
mideclff  pouf ra  y  trovver  de  sonveties  lumi^res  pour  s'eclairer 
sur  des  canses  curaftves  eu  norbidesqu*!!  ne  pouvaii  soupţon- 
ner  auparavani ;  le  pbarnKici«n  y  reconnatira  un  nouveau  siyet 
de  solltt'iiude  pOftr  le  pirisemeirt  el  la  eonservalion  deseau^  mî- 
nerales,  sous  peine  de  sVxppser  k  Irvrer  |>ar(u$sun  medicament 
san^veriiis;  enffn,  letonticotogueyTefri'deQeuyeain  devaira 
impo»6iă  saf  i^dserfe,  ă  to  pmdeoeee^fc  sm  lM^ilai&  S*ttest  itf 
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cootestable  aajottrd'hui  que  le  corps  buniaiDiluns  IVtat  pbyslo- 
logîquereo ferme  diicuivre  etdu  plomb,  aînsique  Tovait  proiive 
Hervy,  de  si  touchaote  memoire  ei  si  cruellemeot  ioscrit  sur 
le  martyrologe  de  Ia  science,  sera-t-il  donc  si  extraordiuaire 
de  retrouver  ud  jour  cet  arsenic  normal  que  Tun  poavaii  croire 
aoăaDUy  apris  avoir  ^te  lapide  jadis  avec  tant  d*aveuglemeni! 

A  Foccasion  de  ces  noaveaux  liircs  conqui'i  ă  l*estime  publl- 
qoeparles  pharmaciens,  ei  qull  serali  si  facile  de  joiudre  h  taot 
d'aoires,  qu'il  me  soit  permis  en  terminam  de  rendre  un  juste 
bomroage  de  reconnaissance  ă  noire  uiile  el  honorable  profes- 
siooy  la  Pharmacie!  Cesl  dans  la  natnre  mame  des  dtades  et  des 
cnraux  qn  ell6  itnpose  que  Ies  pharmaciens  puisent  Ie  ii^ouit  de 
fa  science,  Tesprit  de  recherchfs  el  te  senlimeni  ileH  de  Tnti- 
JBii  publique!  Que  de  tioms  illustres,  qne  de  services  Immenses 
ne  ponrrions-Dous  pas  citer  h  fappui  de  cette  verită  ]  Dans 
Fordre  ordiuaire  des  cboses,  la  pharmacie  a  iie  ei  sera  tonjours 
ane  p^iniire  fecunde  d*bommes  fâiborteux,  înslruits,  et  dâ- 
t08^  avrc  tnteflîgeilce  atix  ini^r^fs g^neraux  de  la  sociale;  ă 
eombien  de  (iires  donc  cetrc  profession  ne  m^r!te-t-elle  pas  ap- 
poi,  eoconragemenc  t!t  consideraliou! 

Au  moment  oji  Ies  grands  pouvoirs  de  TEtai  s'occiipent  de 
traiier  de  nos  interzis  profession nels,  et  sotts  le  rapport  de  Ten- 
seignemeni  et  sous  ccftfl  de  iVxefcIce,  esperons,  Messieurs, 
qne  par  ^qnii6  coHfime  par  devoir,  ils  appr^cîerotit  nos  droiis  ă 
leor  sotlicrtude,  et  sacfsferotft  aut  voeux  si  legriimcs  qui  k%T 
ont  M  etprf m^s  i  cet  ^gard  de  tous  Ies  poinls  de  fa  France !  (l) 

A  800  tour,  M.  Chevallier  lit  la  noiice  suivante  : 

(I)  Je  ne  flolrai  pas  sans  citer  M.  Persoane  :  Jc  lui  ai  confl^  le  soin 
d*cidcoter  Ies  exp^rlences  qae  fayais  yugi  n^essaires  A  l*appai  de  mes 
idte^  11  s'ca  est  acquitt^  «Tec  un  s^le  doot  Je  ine  plaU  k  ttooigoer. 
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NOTIGB  HISTORIQVE  SUR  8Gh£eLE|  (1) 

^  MessieurSy 

La  notice  qae  Doas  alloDS  lire  est  extraite  de  documents 
destines  ă  uoe  biop*aphie  generale  des  pharmacieQS  celibres 
de  toutes  Ies  naiions ;  le  but  que  Ton  s^est  propos^.  en  pre- 
parant  cette  biographie,  qui  sera  sans  doate  publiee  no  jour, 
est  de  faire  ressorlir  Ies  travaux  scienlifiques  qui  sont  dus  aux 
pharmaciens,  de  d^oiontrer  que  'ces  praticiens  ont  fait  faire 
d'ioimenses  progr&s  aux  sciences. 

Si  parmi  ces  notices  nous  avons  choisi  celle  qui  se  rapporte 
ă  Schele,  c'est  que  Ie  calibre  chimiste  suedois  a  ^l^  pendant 
.plus  de  vingt  aos  elive  eo  pbarmacie;  c'est  que,  pendant  ce 
long  stage,  ii  a  d^moatrâ  que  Ton  pouvait  ^tudier  la  chimie 
tout  en  se  livrant  ă  la  praiique  de  la  pharmacie ;  enOn,  c'est 
qu'il  est  mort  dans  l'exercice  de  sa  profession. 

Schele  (Charles-Guiliaume)  naquit  ă  Stralsund,  capitale  de 
Ia  Pomeranie  su^doise,  le  7  d^mbre  i7A2 ;  son  pâre  s*appe- 
lait  Chreiien  Sch^ele  et  sa  m^re  Marguerite-El^onore  Yarne- 
crofs.  Chrdlien  Sch^ele,  qui  iiaii  marchand,  avait  onze  enfants, 
Sch^ele  ^.tait  le  şeptiâme. 

Les  parents  de  Sch^de,  qn!  pensaient  qu'nne  ^ducation  li- 
berale est  n^cessaire,  lui  firent  commencer  ses  ^tudes  et  Fen- 
▼oy^rentau  coll^ge;  maisle  genre  d*instruciion  qu'on  dounait 
dans  ces  ^tablissements  ne  părut  pas  convenir  ă  Tesprit  de 
Schele  :  ii  fit  si  peu  de  progrte  qu*il  fut  consid^r^  comme  un 
Aeve  des  plus  m^diocres,  de  telle  sorte  que  ses  parents  durent 

(1)  Noas  Qoas  somines  ald^s  pour  la  r^daction  de  cette  notice  :  l*De 
Vâloge  de  ScMete,  par  Vioq  d*Asir;2odes  Leţons  de  philosophie  chimique^ 
de  M.  Dumaai  3*  de  VHisioire  de  la  chimie^  par  Qoefer ;  4"*  des  to'iU  de 
dhsrs  biographet. 


k  retirer  de  cel  ^labUssement  pour  lui  faire  suivre  ime  autre 
carriere. 

Bauch,  pharmacien  ă  Gotheboarg,  qui  avait  ea  pour  i\hye  un 
Mre  atoe  de  Sch^ele,  Jean-Marlin^  qui  ^taît  mort  pendant  son 
apprenlissage,  offrit  de  se  charger  de  Charles-Guillaume  et  de 
lui  apprendre  la  pharmacie.  Ces  offres,  comnie  on  le  pr^voit 
d^arance,  furent  accept^s  avec  reconnaissance. 

Cest  en  1756  qne  Schele,  qui  avait  quatorze  ans,  entra  chez 
M.  Bauch ;  son  apprenlissage  dura  six  ans^  et  cet  apprentissage 
termina,  ii  resta  encore  deux  ans  avec  ce  pharmacien«  puis  11 
le  qnîtta  pour  aller  ă  Malmoi  en  Scanie,  oii  ii  resta  pendant  cinq 
ans  dans  le  labomtoire  de  M.  KeustroSm. 

Jasqo'k  cette  ipoqne  (1769),  Scb^ele,  qui  avait  vingt-sept 
ansy  n'avait  rien  lafssâ  parattre  qui  put  faire  pr^voir  ce  qu'il 
deviendrait  un  jour  (1).  U  avait,  ii  est  vrai,  du  zile,  de  Ţintei- 
ligence,  mais  c'^tait  tout.  U  avait  cependant  Iu  tous  ies  livres 
de  chimie  qu'il  avait  pu  se  procurer  :  le  Cotirs  de  chimie  de 
Neumatm  avait  obtenu  la  pr^f^rence  -  et  fixe  son  atiention; 
mais  lors  de  cetie  leciure  ii  n'avait  rien  laissă  parattre  de  ce 
quecetottvrage  avait  pu  produire  sur  Iul.  Calme,  et  pour  ainsi 

(1)  Le»  recherches  aoiqaeUcs  noua  nooi  tonines  livra,  n'oiit  pu  nons 
tain  oonnaltre  T^poqae  li  laquelle  Scb^ele  a  conHnene^  â  falre  lei  pre» 
Butas  czpMeaoes;  tont  ce  que  DoaisavonSyC^cst  que,  oi^iac  besaooup 
de  uvants  aaus  fortune,  Schtele  preoait  aur  aoD  aoaaiMMl  Je  tempa  n6* 
ceaiaire  k  aea  recherches.  Eo  effet,  M.  Domaa  a  fait  coonattre  qo'un  dea 
caraaradca  de  ScMele  avait,  par  an  trăit  de  malice,  d^Toil^  cette  ddroga- 
tioa  aiu  luagea  et  ooutamea  pharmfaceotiqaea ;  ce  camarade  a'^tait 
avia4  4e  meier  auz  prodnita  emptoy^  par  Setatele,  one  poadre  d^to- 
«aate:  ScbMe  Tonlant  reprendre  aea  cxp^Hcncea  la  nuit  anivante  d^ter^ 
«Ina  totti-â-coap  ane  forte  ezploaloa  qal  mit  toute  la  niiiaon  ea  ^mol 
•tanrU  caoae  de  laqoelli;  ii  dut  s'expUqoer. 

Le«traTaaz  nocturn«s  de  Schtelc  ^taot  ainsi  dâfolMa^  on  devii^tploa 
•Mn  âaog  ^nrdy  et  it  cat  mein»  4e  fkeiliU  pwur  ay  Uwrer. 


dire  9nip{iMibl6|  U  remplissaii  sos  devoirs  dfăkye  de  maaiirei 
m^riter,  sous  tous  Ies  rapporis,  resiime  de  son  patron. 

Scbeele  quiiia  Tofficiue  de  M.  Keustroem  pour  parcourir, 
comme  le  faisaienl  Ies  elâves  eu  pharmacie  de  ce  pays,  Ies  dîf- 
f^renies  villes  d^  provincesi  puis  ii  se  reDdit  ă  Siockholm  eu ' 
1769. 

Sch^ele  trouva  d'abord  de  rencouragemeqt  dans  cette  viile» 
soit  qu*il  fftt  recommaad^,  ^i{  que  i^k  ii  e&(  laiss^  eotrevoir 
quelqqes  lueuts  de  talcDi.  Plusjeurş  noembres  de  TAcad^mie  de« 
sGîeQces  de  celle  viile  lui  ouvrirepi  leup  biblioibeque }  ils  Tenga^ 
,  g^ei^i  aussi  a  faîre  diverses  exp^îeuces  dt>ni  ii  leur  avaii  com* 
moniqu^  le  plan.  Scbeele.,  ainsi  stimula»  suivii  leur  conseil  | 
niais  le  pbarmacieiţ  obez  lequel  i(  eiail  plac<^,  M-  ScUaremberg, 
doni  rufDcine  ^lail  place  du  Grţ&nd^Marcbey  a  Tenselgoe  da 
Carh^au,  ful  effrayâ  des  pr^pa^raUfs  que  noirţ  jeuoe  savant 
faiisait  pour  se  lîvrer  â  ses  experiences.  II  &i  observer  a  Sobeele 
qve  iţs  ipavaax  pourraîeni  eniravţr  !>;&  op^aiioqş  du  Ifibora** 
t9ire  qui  lui  ^laii  confte ;  Scbeele  ie  rassm*a  d'abord  par  dea  pa« 
rqles,  maiş  iqieux  enqDţe  paţ  (a,  inaoiâra  doat  ii^  aiU  rf^opUr  aM 
c^voirs  eovers  l^i. 

Cest  en  1770  que  Schăele^qai  avait  terminâsoa  iravail  sur  la 
spatb  fluor  et  sur  soq  acide^  pre^qiUI  oe  Ur;^vai|l  ^  TAcad^mie 
dea  seîencea  de  Sioiekholiii.  (1) 

Dans  ee  travail,  qiri  M  srţitaK  dai»»  fes  Jouniatix  aHemands 
pour  Tannce  1771,  Scbeele  ^tabllssait  que  lorsqu^ou  trăite  le 
spaib  fluor  pur  Tucide  sulfiirique,  11  se  d^gage  des  vapeurs  acides 
qui  aiiaquent  le  v^rre  de  la  coroue,  le  papier,  le  lui,  eic. 

»■  ■    I  ■■■■■■■■  ■!       ^.  I  |l  II      » |».^pyT^^||       II  I     I  1^^— ^— p^»— ^„1,^^ 

(t)  I>*a|ird<i  le  rapp«n  de  qiMlqae»  «iiteMrsvUs  premîers  travana  il» 
Sflb^lt  n'aurnieat  pj»9  M^  aiUattţ  «MiP^ite^iU  Wm^iuml  par  l'Ai-i 
cadfSmie  de  Stockhoim;  soit  amour-propre  froisa^»  soit  craiote  de  8*^1% 
tfomp^  aur  sa  faleur, Scbeele  afaitt  par  suite  des  contrariata  qu'il  aurait 
^prouvte  k  eA  «lUet»  ccasd»4oeiU  ^peqoe»  aea  relatiena  «nee  ieaaaiMUi. 
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BihreiB»t|ner :  1*  que  Facide  obtenu  ^tait  differ«nt  de  tona 
Ies  aotrea  acides  cobdus;  9*  qne  la  substance  blancbe  quj  se 
d^pesait  dans  le  vase  qai  Gonieoait  de  feaa  dosUate  ă  recueillir 
cel  acida,  n'^iait  aatre  eho^  qae  de  la  ailice  pure. 

Lea  Piaallats  da  iravail  de  Soheele  ayant  ^i^  ooate^tea  par 
Aehard  et  par  Moanet,  Scbăele  p^futa  lea  objeciiaas  aouţevăea, 
ea  publiaac  le  resolutde  noavdiea  experieQces  qvî  ju$ua«ien( 
eaaiplătenieat  oe  qaHl  avait  avanei  (1).  Ce4  d^i^nî^rea  obţ^rva- 
tiene  sor  Tacide  fluoriqae  fureal  imprifuto  dapa  l9Si  ac|(35  de 
rieadteiie  dea  acîeqcea  de  Siockbaliii  pOMr  raoa^ie  179Q- 

Schaele,  apr^  âire  veaie  (roi^  s|Af)^ş  pbe?;  M..  S^^b^remberg, 
qoîiu  Stockholai  pour  se  reodre  ^  Uji^?!  î  ^*^tf  i(  şp  ţ77Şl. 

Atrlwi  dans  ceite  viile,  Scbtele  se  pipptn  ^9  qu'ii  ^^ait,  pas-* 
slooaiposr  le  tniTali  et  ayaoicouaer^ii  le  ţţA\  d9  la  r^traiie. 
Qiioique  apprdcM  et  accueilli  â  ^lofabholm  par  des  sayap^dis- 
t»f«^,  lela  que  Reizius,  Eoeok,  Becgiva»  S^boluen,  ii  n'en 
avaii  pas  asoias  ceBiservi  oeite  iiiodţaile.qiu,iş  ptus^uveat, 
aceenpai^e  le  vrai  saroir. 

▲Dpsal,  Scbâsle  eoiva  che»  M.  Lpeke,  «atţFe^  ei»  pbanna^-^ 
da;  eeltti-oi  s^er^al  bieaiAi  de  la  malwir  4a  Vhogime  qulţ 
araît  ches  lui.  Ii  adtnirait  surtost  la  graftda  babitelii  qiiil  ftp-* 
pofiali  daos  sas  eip^rieocea. 

LesTastes  oonaaissariees  de  Sobrele  ne  frapfikroal  paş  «ea- 
leiaeiii  M.  Locke,  maia  eaeore  d'aiures  peaşofljaea;  et  comine 
Beagamm,  qai  babîtaii  oeHe  viile,  y  professaîi  la  chinm  avec 
VM rare dialiactioa, ea eoQseilIa  k Scbdelede  ae  ppesaaier  de- 
vam  ee  lavaoi  proDasaearv  Mais  Scbâole^  cbea  |equel  Iu  J^a^ 
destie  domiiiaîi,  se  difeodaît  de  cet  bonneur  qu'il  «tfai^ait  et 
q«*U  dMrait  loot  i  ta  reîs. 

(1)  Ce  oe  fttt  qae  plus  tarrt  que  Scb^ele  fit  Ies  eip^i  iences  qui  de- 
vakat  coDfirmer  Ies  r^ultats  de  soa  traf  aii  aur  le  spatk  fluor  et  sur 
Addeaoorique. 


&8  ^  lOOElfAL  Dl  CHIMIC  «ăMGAIil» 

Noas  ne  pouvons  ici  dire  comnient  des  relalions  s'^tabttreni 
entre  BergmaDn  et  Scb^elCi  par  la  raison  que  Ies  persomies 
qui  ODt  ^crit  sar  ie  savant  chimiste  sn^dois  ne  sont  pas  d*ac«- 
cord  ă  ce  sajel.  Si  Fon  en  croit  Yicq  d'Azifi  Bergmann»  ayaal 
appris  l*eaibarras  de  Schăele,  fit  Ies  premiires  d^marcbes,  et 
dans  la  premiere  entrevue  qu*il  eut  avec  Scheelei  entrevae 
dans  laquelle  celui-ci  lui  r^v^lales  travaux  dont  ii  ^tail  occup^ 
ceux  qa'il  prbjetaiti  Bergmano  acquit  la  conviaion  qu'il  avait 
devant  Ies  yeax  un  homme  de  g^nie,  et  lă,  avec  line  .francUse 
el  une  bienveillance  qu'on  ne  reiicontre  que  cbez  ies  savants 
(!u  premier  ordre,  ii  lui  apprit  ă  s'esiimer;  ii  lui  fit  connatire 
son  opinion  sur  lui  el  11  lui  demanda  son  amitid.   . 

D'aprâs  M.  Duttias,  la  premidre  entrevue  de  Sch^ele  avec 
Bergmann  eut  lieu  par  suite  d'un  basard  heureux.  Seh^ele  ^tait 
employ^  par  le  pharmaoieo  qui  fournissait  k  Bergmann  Ies 
prodnits  n^cessaires  ă  ses  travaux ;  Bergmann  ayant  un^  jour 
besoin  de  salp^ire,  en  fit  prendre  cbez  ce  pharmacien  j  rayanc 
employe  ă  Tusage  auquel  ii  le  destinaiti  ii  obtint  d'abondantea 
vapeurs  rouges  formdes^  comme.on  sait,  par.racide  bypo- 
azotique I  vapeurs  qui,  dans  son  opiaiim,  n'auratent  pas  ddse» 
d^gager  dans  Ies  ciroonstances  oii  le  sel.avait  iii  placa.         u 

Bergmann,  ^tonnâ  de  ce  fait,  l'attribue  ă  TimpuFet^dd  sal* 
p£ire;  11  renvoie  ce  sel  au  pliaroiaciea  par  uo  de  ses  ilixAs^ 
et  celui-ci  ne  manque  pas  une  oocasion  si  belle  de  r^pjrimander 
le  pauvre  ^live  qui  avait  livre  ce  produit.  Scbâsle,  saas  se  di* 
concerteri  sUuforme  de  ce  qui  s*est  passi6;  ii  se,  fait  donaer  Ies 
detaila  de  Texpiirience  et  donne  imm^tatement  rexpltoaiion* 
de  ia  production  des  vapeurs  d'acide  bypo^azo^ique. 

Bergmann,  ă  qui  celle  explicaiion  .est  rapporiee  de  suite,  se 
rend  pr6s  de  Sobrele  $  ii  fintenrogei  et  ii  decouvre  ă  sa  grande 
surprisc,  a  bu  graude  jote,  suus  Thumble  lablier  de  Telâve  en 
ptiarmacii-s  un  profond  chimiste  ă  qui  Ton  doii  des  âecouveries 
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etde  Dorobreax  faiis  inconnus  jasqae-lă,  diicoavertes  qni  lui 
panirent  d'auiuDt  plus  exlraordiaaires  que  celui  qui  Ies 
STaii  faites,  n'avait  pour  ainsi  dîre  pas  d*apparells,  puisqu'il 
operait  dans  le  laboratoire  d*une  pharmacie,  laboratoires  qui, 
cooime  00  Ie  sait,  ne  soni  pas  pourvus  de  tous  Ies  appareils 
n^cessaires  aux  chimistes. 

Quelieqiiesoit  la  versionque  Ton  adopte  sur  la  maniere  dooi 
Scheelc  fit  la  connaissance  de  Berguiann,  le  r^sultat  fut  des 
plus  hooorables  pour  Scheele,  puîsqu*ii  fit  la  conqu^ie  de  cet 
homine  illustre,  qui  lui  accoi*da  de  suite  ttoe  profoude  estime 
et  une  amitiă  qui  oe  s'est  jamais  dementle. 

ArriTâ  â  Upsai  eo  1772,  Schâele  communiqua,  en  1775 «  i 
rAcademie  des  sciences  de  Stockholm,  ses  travaux  sur  Tacide 
da  beojoîn  et  sur  l'acide  arseoique.  Cette  savante  Societe  fut 
tellement  satisfaite  de  ces  travaux,  qu'ellele  uomma  son  associe 
ordinaîre.  Cette  disiinction  ^lait  des  plus  glorieuses,  car  ii  n'y 
avait  pas  d'exemple  qa'on  Tciit  accord^e  jusq^ie-iă  k  un  ^leve 
en  pharmacîe,  car  Sch^ele  n'^tait  pas  reţu  matire. 

Les  ressources  de  Sch^ele  etaient  des  plus  minimes,  cepen-» 
daotses  appointements  tres  modiques  iui  suflSsaient  pour  ayr- 
teindre  le  but  qu'il  se  proposait  et  pour  acqu^rir  Timinortalitis. 
De600francsqu*il  gagnaii  chaqne  annăe,  conime  ^lâve  en  pbar- 
macie,  ii  en  depensait  500  pour  se  procurer  les  produîts  qu'il! 
employait  ă  ses  expăriences  :  le  resie  lui  ^lait  n^cessaire  pour 
d'autres  d^penses  qui,  comine  on  le  voit,  Etaient  bien  minimes. 

Schdele  consid^rait  le  temps  qu*il  passait  dans  les  officine» 
comme  ne  lui  appartenant  pas,  mals  comme  ^tant  la  propricte 
da  pharmacien  chez  lequei  ii  demeurait;  cependant  ii  pensaic 
qae,  sans  faire  de  t6rt  a  qui  que  ce  soit,  ce  temps  pouvait 
doublement  ^tre  mis  h  profil,  et  son  aciivi.e  lui  permcttaiL  de 
remplir  cette  double  condilion.  A  c6i6  de  Tappareii  qu'il  diri* 
geait  pour  la  prăparation  d'un  produit  pharmaceutique,  îi  etk 
â*  siiuK«  a.  4 
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plaţait  un  autre  qu*tl  conduisait  en  mame  temps  et  qui  servait 
ă  ses  recherclies  chimiques;  qiielqiiefois  le  mame  feu  dirig^ 
avec  inteMigence  servait  aux  deux  opdrations.  D'une  part, 
fidâîle  i\  son  devoir,  ii  prepuraii  ies  substatiees  medicamen- 
teuses  dosiiuees  ă  l'ofQciuei  de  l'autre,  obeissant  a  son  genie  ^ 
iK^iudiail  la  nature,  ii  s'clevait  aux  plus  liauies  conception's. 
Ainsi  on  trouvail  tout  k  la  fois  dans  le  mame  homme  et  dans 
le  mame  insiant,  le  pharmacieii  preparam  un  medicament 
d*apres  Ies  regles  indiquees  dans  ies  ouvrages,  ât  le  chimiste 
cherchant  de  nouveaux  corps. 

Plein  de  z^le  et  dhonneur,  îl  apportait  le  mame  soin  ă  Ia 
prepaialion  d*im  opiat  ou  d'uoe  tisane  destînee  ă  un  malade 
qu*ă  la  recherche  de  la  d^couverte  qui  devail  l*immoriaIiser. 

Sch^ele,  comme  Yauquelin  Ta  faît  de()uis,  disposait  d*uiie 
pariie  des  nuits  pour  se  livrer  au  iravaii,  et  ii  employaît  utile- 
ment  ceite  pârtie  du  temps  qui  iui  apparieuait  au  lieu  de  le 
consacrer  au  sororaeil. 

Scb^ele  travaillait  avec  une  sage  lenteur,  jamais  ii  ne  parais- 
saît  empress^,  jamais  ii  n*etait  oisif,  si!encioiix,  sans  trisiesse; 
ii  meditait  longtemps  un  travail  avânt  de  l'entreprendre;  jamais, 
et  sa  position  lVxp)ique,  ii  ne  se  livra  dans  1;î  uvcme  espace  de 
temps 6  plusieurs  travaux  :  tout  entier  ă  li  soluiion  du  pro- 
bleme qu*il  cherchait,  ii  ne  s'en  ecartaii  pas  iiuii  que  le  pro- 
bleme n'etaii  pas  r^soluouqu'ileiitreconnu  qu'il  eiaii  însoluble. 

Nous  avons  dil  que  Bergmann  s'eiait  lie  d'amiiie  avec 
Scheele;  ii  lui  donna,  dans  beaucoup  d'occasiuns,  des  preuves 
de  cetie  amit'^;  nous  en  citerons  seulemeuiun  exemple:  Berg- 
mann, comme  pr(^sid('nl  de  T  Academie  des  siences  de  Slockholm, 
obiint,  en  1777,  de  celle  compagnie,  pour  Schdele,  une  pension 
annuelle  de  600  i'rancs,  desiinee  a  payer,  au  moias  en  pârtie, 
Ies  d^penses  qu'il  faisait  pour  ses  travaux.  (1) 

(1)  Qadques  biograpbes  ont  ^crit  k  tort  que  TAcad^mie  de  Stockholm 
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Schfele,  qaoi(iiie  sans  fortune,  aimait  le  recueillement.  Ia 
tnuiquinUe.  Le  s^jour  d'Upsal,  ou  ii  ^lail  Aerang6  de  ses  tr:i- 
Tanx,  lai  ^lait  devenu  desagreable;  aussi  saisii-ilavec  empres- 
semcDt  une  occasion  qui  se  pr^senla  ponr  quiuer  cette  viile. 
Une  persooae  de  sa  connaissance  vini  Iui  ofTrir  la  direction 
d'uoe  pbarmatie  sise  ă  Koeping,  petite  viile  sur  le  lac  Malare, 
doDt  le  litulâire,  M.  Pohl,  veoait  de  mourir.  Cette  pharmacie 
tpparceoait,  disait-on,  ă  une  veuve  riche,  eC  on  lui  faîsait  entre- 
voir  qu  îl  poun'aît  IVpouser. 

Bergmann  fit  plusieurs  proposîtions  ă  Scheele  pour  le  retenir 
i  Upsal :  ii  lui  offrit,  au  nom  du  gouverocment,  la  direction  de 
difierentesmainifactures;  mais  Scheele  refusa  toutes  ces  offres. 
II  voulut  se  soustraire  aux  distractions  et  vivre  tranquille  et 
daos  un  lieu  isole.  (1) 

Arrive  ă  Koeping,  ii  se  rend  chez  madame  PohI,  ii  accepte 
ies  arrangements  qui  lui  sont  propos^s  et  ii  preod  la  direction 
de  Tofficine;  mais  la  succesMon  de  Polii  etail  dans  le  plus  mau- 
vais  etat,  et  sans  Schf^ele,  la  veuve  fât  tomb^e  daus  la  plus 
profonde  misere.  Sensible  et  genereux,  Scheele  s'occupa  de  Ia 
jifaannade  comtne  si  la  position  eât  et^  briliante,  comme  si  Tof- 
fici'ne  eut  ete  la  sienne;  et  bientoi  ii  la  fait  prosperer^  ii  paye  Ies 
dettes  de  la  succession,  puis  11  acbete  la  pharmacie,  fait  con* 
struire  sur  la  place  du  Marchd  une  des  plus  belles  maisons  de 
la  tiiie  et  y  iusialle  son  officine. 

Pen'lani  le  torops  que  Scheele  pussa  ă  Koeping,  ii  continua 
de  se  livi'erâdesrecherclicHcliimtques;  ii  en  faisait  conuaître 
Ies  resultats  a  Bergmann,  qui  se  hăiail  de  Ies  publier  et  de  leur 

Ini  eonii  ai  t  la  piu  part  de  ses  analyaes  chimiques»  et  qu'eUe  Itti  aUouait 
Boe  somme  consid^rable. 

(1)  On  dit  aussi :  1»  qae  le  roi  de  Pras5e  arait  t^moign^  k  Scheele  le 
teîr  de  rattacher  ă  son  Acadăiiiie;  2*  que  le  ministâre  anglaia  afalt 
cbcreM  k  i'atiirer  k  londrea. 
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donnerda  relief.  Cette  ioterveotion  de  Bergmaon  mit  ie  com-^ 
pigment  tk  la  repulaiion  de  Scb^ele;  bieni<)t  Ies  iravaux  de  ce 
savant,  presque  igaora  eu  Su^de,  fureiit  counus  de  toute 
TEarope. 

Cesi  ă  Koepiag  que  Schele  se  fii  recevoir  pharmacien ;  ses 
lettres  d*apoihicaire  (suîvaot  Tusage  de  ce  lerops)daieut  de  1777. 
Lă  ii  fut  reodu  jusiice  ă  son  merite.  Ies  magisirats  de  la  viile  le 
recoQoareDt  apoihicaire  royal  da  bailliage,  le  college  de  măde- 
cioe  lui  d^livra  Don-seulemeat  ses  lettres  gratis,  mais  enoore 
le  dispensa  du  serment. 

Sch^ele,  qai  avaii  aspira  ă  la  main  de  madame  Pohl  dans  un 
moment  oii  ii  la  croyaii  rîche,  lui  offrit  la  sienne  lorsqu'il  eut 
r6tabli  sa  fortuDe,  heureux,  disait-il,  de  pouvoir  lui  donner  ce 
qu'elie-ni6me  lui  avait  offert.  Le  mariage  se  fit  le  18  mai  1786 ; 
mais  le  jour  m^me  ou  Scheele  voulait  acquiiter  une  delte  de 
reconnaissance,  fut  un  jour  nefaste  :  ii  fut  pris  d'une  fiâvre 
aigue,  â  laquelle  ii  succomba  le  21  du  mame  mois,  âge  seule- 
ment  de  quaranie-quaire  ans. 

Si  Scheele,  comme  loui  semble  Tindiquer,  n'a  commence  k 
s*occaper  de  chimie  qu'en  1769,  on  voit  qu'il  ne  iui  a  faliu  que 
seize ann^es  pour  faire  Ies  nombreux  travaux  qui  loat  rendu 
îmmortel  dans  Ies  sciences. 

Parmi  Ies  faits  que  l'on  raconte  sur  Scheele,  ii  en  est  un  dont 
OAdoil  la  connaissance  k  M.  Dumas  $  ii  d^montre  que  la  r^pu- 
taUM  de  ce  savant  chimiste  s'etait  repandue  ă  Telranger  et 
qu'elle  fut  profiiable  ă  un  de  ses  homonymes.  (1) 

Le  roi  de  SuMe,  dans  un  voyage  qu'ii  fit  hors  de  ses  Etats, 
enleodant  parier  sans  cesse  de  Scheele  et  de  ses  travaux,  fut 
pein^  de  n*avoir  rien  fait  pour  un  homme  des  plus  ^minents;  ii 

I  >  ■  ■   I  ■  ■    ■  , 

(1)  On  ne  dit  pas  ce  qu'^iait  le  Scheele  qai  fut  pris  bien  mal  â  propos 
poar  Scheele  le  sjnrant. 
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crutquli  etait  de  sa  propre  gloire  de  donner  UDe  marque  d*e$- 
tîme  â  na  homme  qui  illustrait  son  pays :  ii  s'empressa  dooc  de 
le  f^îre  ioscrîre  sur  la  liste  des  chevaliers  de  ses  ordres.  Le 
ministre  qui  fut  charg^  de  Iui  conferer  ce  titre  demeura  stupe- 
faît  el  s'^ria : «  Sch^ele !  Scheele !  c'est  singulier ! » Mais  l'ordre 
toildair,  positif|  pressant,  et  Scheele  fotcrM  cbevalier;  mais 
ce  ne  fut  pas  Scheele,  fillustre  chimiste ;  ce  ne  fut  pas  Scheele, 
lloaneur  de  Ia  SuMe,  ce  fut  un  autre  Scheele  qui  se  vit  par 
erreur  et  par  Tignorance  du  ministre  robjet  de  ceiie  faveur 
ioattendue. 

Schele  etait  membre  de  TAcademie  royale  de  Siockholm, 
de  VAcademie  royale  de  Turin,  de  la  Sociale  des  scrutateurs  de 
la  iiature,  qui  avait  son  siege  â  Berlin. 

Lestravaux  de  Scheele  sont  nombreux;  ii  serait  trop  long 
(1* en  donner  ici  une  analyse.  Nous  nous  bornerons  ă  ciier :  1"  la 
decouverte  de  la  composition  du  fluate  de  chaux  ;  2^  celle  de 
la  composition  du  sulfure  de  molybd^ne;  S*  celle  de  la  compo- 
sition du  tungstaie  de  cbaux;  A*  celle  de  Tacide  arsenique; 
5**  celle  de  Tars^nite  de  cuivre,  connu  sous  le  nom  de  veri  de 
Seheeie/  6^  celle  de  la  matiâre  colorante  du  bleu  de  Prusse; 
T^ceUe  du  principe  doux  des  huiles;  S"*  celie  de  Tacide  gal- 
lique;  9*  celle  du  cblore;  10°  celle  du  cameleon  mineral; 
ir  celle  de  la  nature  de  la  baryte.  Scheele  s*occupa  aussi  de 
l'examen  desoxydes  de  mangan6se,de  la  prepuraiiou  du  mer- 
cure  douXy  de  ia  preparaiion  delapoudre  d'algaroth. 

Parmi  Ies  produits  organiques  qui  ont  ete  robjet  de  divers 
travaux,  Scheele  s*est  occup^  du  suc  de  citron  et  de  Tacide 
qn*on  en  exiraiti  de  Tacide  du  tartre,  de  Tacide  des  pommes, 
de  Tacide  oxalique,  de  la  nature  de  T^ther,  des  calculs  uri- 
naires,  de  la  presence  de  la  terre  de  la  rhubarbe  dans  plusieurs 
î^eiaux,  ele.  etc. 

Lorsqa'on  considere  Ie  nombre  de  iravaux  qui  sont  dus  a 
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ce  savant,  on  se  demande  comment  un  liomme  a  pa,  dans  un  si 
court  espace  detenaps,  en  seize  ans  environ,  accomplir  une 
tftche  semblable?  On  se  demande  ancore  ce  qu'il  aurait  pu 
faire  si  une  maladie  aigue  n'etait  pas  venue  Tenlever  ă  son  pays 
et  ă  la  science  ?  V. 

Ce  qu  ii  y  a  de  plus  extraordinaire  encore,  c'est  qne  ses  tra- 
vaux  om  ele  faiis  en  mime  teinps  que  leur  auteur  s'occupail  de 
tous  Ies  d^lails  qu'exigeut  la  conduile  et  Tadminislraiion  d'uae 
ofDciae. 

Scheele  a  I^gu^  aux  pharmacîens  un  bel  exemple  ă  suiyre :  H 
leur  a  demonir^  que  Ies  soins  de  Tofflcine  ne  reclament  pas  lous 
leurs  instants,  el  qu'il  en  est  qn'on  peut  meitre  a  profit  dans  un 
bui  d*iuier^t  general  pour  culiiver  Ies  sciences  et  âtre  utile  ă 
son  pays. 

M.  Lecanu  termine  la  s^ance  par  le  discours  suivant : 

COMPTB-REMDU   DU  GOHCOURS  DE   18^7. 

Messieurs, 

Lesarticles  3&  el  85  du  Reglement  relaiif  auxEcolesde  phar- 
macie^  leur  prescrivent  d*ouvrir,  ă  la  fin  de  chaque  anu^, 
entre  Ies  ^lâves  qui  auroni  ^l^  admisa  TEcole  pratique,  un 
concoui's  ayant  pour  objet  iouics  Ies  purties  de  renseiguemeiit 
pharmaceulique. 

Conrormement  ă  leurs  prescriplions,  IXcolc  a  ouvert,  ă  la 
fin  de  Taituee  scolaire  qui  expiraii  en  aoâi  deruier,  uu  coucours 
dans  lequel  le.s  candidais  ont  eu  successivemeui  ă  repondre 
aux  questions  suivautes : 

Queiiion  acrite. 

Pes  sulfures  m^lalliques. 

Leurcomposition,  leur  maniere  de  se  comporler  avec  Tair, 
l'eau.  Ies  aci  des ; 

Pr^paration.et  composition  du  foie  de  soufre  des  pharmacies. 

De  la  cbaleur  latente; 
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Theorîe  des  melaages  frigorifiques. 

Des  caracieres  qui  disiinguent  Ies  plantes  de  la  familie  des 
ombellileres  et  des  prodiiits  qifelle  foiirnit  ă  la  pbarmacie. 
Queiiton  rerhale. 

D^  sucs  en  gdn^ral,  et,  en  particuller,  des  sucs  aqueux. 

Les  coDCui  reDts  ont,  en  outre,  du  rechercher  dans  des  ma- 
b'eres  allmentaires,  ă  savoir:  dans  de  la  soupe  et  dans  du  vin, 
Doe  substance  toxiqne;  puis  ă  exposer  sommairement,  dans 
an  proces-verbal  ^cril,  la  rharche  experimentale  qii'ils  avaient 
sQ!\ie  pjurarriver  ă  la  decouvene  du  poison. 

Uoe  auire  epreuve  a  eii  pour  bbjet  lâ  reconnaissance  et  la 
denoaiinaiion  :     * 

De  10  substances  min^rales  naturelles ; 

De  20  substances  organiquesseches  employdes  en  m^decine; 

Et  de  16  plantes  Tratcbes. 

Enfin,  ils  ont  et^  tenus  de  Vepresenter,  pour  qu'ils  fussent 
compares  et  classPSy.les  produits  obtenus  par  eux  pendant  le 
cours  de  manîpulatîons. 

£d  general,  U's  resultâis  du  concours  ont  ^t^  satisfaîsants  en. 
ce  qiii  concernait  la  chimie :  moins  satisfaisants  en  ce  qui  con- 
cernaii  la  pbysique  et  la  pbarmacie.  Le  d^faut  d'ordre  et  de 
niethode  a  notamment  emp^cbe  l^s  concurrents  de  traiter  la 
questiou  sur  les  sucs,  avec  Ies  ddveioppements  qu'elle  com- 
portait,  et  a  entrain^,  de  leur  part,  des  omissions  regreitables. 

Un  seul,  M.  Loiseau,  a  bien  d^crit  les  caraci6res  des  om- 
bellifercs.  Tous  ont  commis  d*assez  nombreuses  erreurs  dan& 
la  reconnaissance  des  plantes,  des  substances  de  mati^re  m^ 
dicule  et  des  mincraux.  A  cet  egard,  touiefois,  M.  Danet  a 
coiisiamment  conserva  ravanlage. 

Udprenve  de  loxirologie  a,  de  beaucoup,  ^t^  la  meilleure; 
siooD  pour  tons  les  candidats,  bien  que  tous  aient  parfallement 
consule  rabsence  de  matieres  minârales  toxiques  dans  lasoup« 
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qui  ne  reofermait^  en  effet,  aucun  poison;  du  nioins  pour 
M.  Loiseau.  Gelai-ci  a  mis  hors  de  dome  dans  le  viu,  ă  Teiai  de 
sel  aaţre  que  le  sulfate  et  que  Tazoiate^  la  pr^sence  du  cuivre 
qu'on  y  avait  introduit  ă  l'^tat  d'ac^tate. 

Uq  fait  digne  de  remarque  et  qui  pourrait,  au  besoin,  tă- 
moigner  de  TefiBcacit^  du  charbon  aninial  propos^,  je  crois, 
par  notre  honorable  collâgue  M.  Chevallier,  pour  enlever  k 
certains  liquides  le  cuivre  qu'ils  contiendraient  en  dissolution, 
Siiii  observa  par  Tun  des  candidats,  M.  Esprit.  En  plongeant 
une  lame  de  fer  (j|ans  le  vin  non  decolora,  ii  Ta  vue  se  re- 
couvrir  d'une  couche  de  cuivre  m^iallique.  L*effet  cessa  de  se 
produire  apr^s  la  d^coloration  au  moyen  dUiCharbon.  Ce  fait, 
qu'il  ne  s'expHqua  pas,  et  d'autres  r^aciions  inuiiles  ă  rappeler 
ici,  Tont  port^  ă  conclure  que  le  liquide  inis  en  experience  ne 
renfermait  du  cuivre  qu'accidentetlement,  et  que  le  (oxique 
ajouie  eiait  un  sei  ă  base  de  zinc. 

L'examen  comparatif  des  tris  nombreux  produils  de  l'Ecole 
pralique  a  fait  reconnattre,  chez  Ies  candidais,  du  soin,  lin- 
teiiigence  des  manipulations  chimiques,  parfois  mame  une  ha- 
bileie  qui  n'aurait  guăre  besoin  que  d'âtre  exerc^epour  devenir 
complăle.  Certains  de  ces  produils  eusseni  pu  Ggurer  a  c6le 
de  ceux  qui  ornent  nos  colleciious. 

Dans  celle  derniire  ^preuve,  ă  laquelle  le  jury  attachaii  une 
grande  importance,  altendu  qu'elle  r^sumail  Ies  iravaux  ma- 
nuels  de  tout  le  cours,  Ies  candidais  se  sont  monîr^s  ă  peu 
prâs  ^galement  m^ritanls. 

Immediaiement  ă  Ia  suite  de  chaque  ^preuve ,  des  nombres 
repr^sentant  la  valeur  relalive  de  ces  resiutais,eiaientattribues 
&  chacun  des  compeiiteurs. 

L'addiiion  de  ces  nombres  a  donn^ : 

338  poînts  ă  M.  Danet , 
337    —      â  M.  Loiseau, 
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Le  jury  a  cru  devoir  proposer  de  Ies  placer  sur  Ia  rn^me  li- 
gne,  et  de  lear  decerner  des  accessîls  de  m6me  yaleur. 

LXcole,  en  assemblee  generale,  ayant  donne  son  assentinieiit 
k  celte  proposition,  des  accessits  vonl  âire  deceraes,  ex-mquo : 

Uan,  ă  M.  Danet  (Loais),  n^  ă  Jonchin,  d^parlement  du 
Horbihaa,  le  19  septembre  1823 ; 

L'aatre,  â  M*  Loiseau  (Charles),  n^ăLimay,  d^parlement 
de  Seine-et-Oise,  le  &  novembre  1 82&. 

Ce  o'est  pas  sans  regret  que  nous  nous  sommes  determines  ă 
De  pas  decerner  de  prix  cette  ann^e.  En  dehors  des  avantages, 
personnels  qo'en  auraieni  relir^s  ies  candidats  qui  Ies  eussenl 
obteDDS,  chacun  de  nous  eftt  vu  s'augmenier  la  part  de  plaisir 
qae  Ies  succes  d*elâves  inslruiis,  laborieux,  causent  toujours 
aux  nuitires  qui  Ies  apprecient  et  Ies  aiment. 

MaîSy  quoique  leur  constante  assiduit^  aux  iravaux  proloog^s 
de  TEcole  praiique,  Ies  r^suliats  de  plusieurs  des  ^preuves 
muiiipUăes  auxqiielles  ils  ont  d&  satisraire,  en  definitive  Ies 
coDDaissances  r^elles  qu'ils  ont  manîfestees,  eussenl pujustifier 
des  recompenses  plus  grandes  que  celies  qu*elle  leur  accorde, 
rEcole,  dans  Tint^rit  des  ^tudes  qui  Iui  sont  confiees,  et  afin  de 
ne  rien  enlever  de  leur  importance  aux  pilx  dont  elle  dispose, 
a  era  devoir  s'en  montrer  non  pas  avare,  mais  ^conome. 

Je  me  bâte  d'ajouter,  pour  diminuer  Ies  regrets  des  vain- 
quears  et  pour  encoufager  de  nouveaux  efforls,  que  Ies  difii- 
cultes  de  notre  concours  annuel,  tel  que  la  institui  le  regle- 
ment du  5  fevrier  18&i,  rendent  tras  desirable  ,  tr^s  honorable 
eacore  le  plus  modeste  accessit. 

En  pr^sence  de  ces  difflcult^s  si  brillamment  surmontees  : 

Ed  184/^,  par  M.  Regnauld  ; 

—  1845,  —  M.  Edmond  Robiquet, 

—  1846,  —  M.  Baudrimont, 

Je  reionuais  et  le  proclame  hautementi  qu'ă  aucune  ^poque 
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ne  se  sont  assis  sur  Ies  bancs  de  nuLre  £co1e,  des  ilhes  plus 
caoables de  sen  eluncer  pour  se  placer  avec  honneur  ik  c6i4  de 
leiirs  vieux  professeurs.  Mais  je  ne  saurais,  jc  Tavouc,  nretn- 
pecher  de  regreiier  Ie  temps  ou  Ies  plus  vigoureux  alhleies 
pouvaient  n'en^ţager  que  des  lulies  paitielles,  s'aitaquer  deprd- 
ferencc  soit  aiix  chimisles,  soii  aux  nuiuralisles,  soil  aux  boia- 
nistes;  puis,  sorKs  vaiuqueur^  de  leurs  preinieres  epreuves, 
revenii*  ies  aunees  suivautes,  arhever  de  conqu^rir  Ies  dernîers 
fleurons  de  leur  couronne,  el  definîiiveaieni  se  classer  parmi 
ces  auires  privilcgies  auxquels,  non  plus,  u'a  nianque  aucune 
palme,  ei  dont  Ies  noms  viennent  toujours  avec  bonheur,  se 
.placer  sous  ma  plume  : 

Soubeiran, 
,  Lecoq, 

Ataix, 

Chaiin. 
Ces  luttes,  auxquelles  om  pris  pari»  h  des  ^poques  et  avec  des 
chances  diverses,  Ia  plupart  des  pbarmaciens  appeles  aiijour- 
d*hui  â  rhonneur  de  nous  represeuter,  panoul  ou  Ie  savoir  a  sa 
place  marquee;  presque  icus  Ies  profrs^eurs  acluels  de  teite 
^cule ;  ces  jeuoes  agreges  qui  viennent  de  uous  quilicr,  empor- 
lanţ  nos  regrcis  ei  surs  de  nos  souveuirs,  MM.  Henri,  Gubley, 
Buîgnei ;  leurs  succeeseurs,  qui  devaienl  plus  lard  inaugurer 
noire  concours  d'agrdgaiion  aux  applauJisseinents  de  loule 
Tecole,  aux  appiaudissenicnis  des  delegues  de  Ia  Faculie  de 
mddeciue  de  Paris  el  de  lli.sliiut  de  France;  ces  iulies,  Mes- 
sieurs,  qui  pernieliaicni  ă  lous  nos  elâves  de  Ies  aborder  dans 
ia  mesure  de  leurs  forces,  oflraieut,  â  mon  sens,  un  îmmense 
avanlage.  Eiles  fournissaienl  foccasion,  ă  ccux-ci  de  repro- 
duire,  ă  un  momenl  donne,  i'enorme  qnaniite  de  faiis  et  de 
consid^raiious  ib^oriqnes  que  leurs  i£les,  merveilieusenient 
orgaoisees ,  avaient  pu  reienir  et  classer ;  k  ceux-lă  de  meitre 
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lentement  au  joiir,  letirs  connaissances  plus  restreintes,  muls 
soavent  anssi  d'une  singuliere  profondeur;  et  loiis  Gnissaieul 
par  coDquerir  le  rang  que  leur  meriiail  leur  inielligence  d'en- 
senible  ou  leur  savante  specialiie. 

Yoos  le  savez,  Messieurs,  la  puissance  des  corps  snvants  ne 
re>i'le  pas  toui  cnti^re  dans  Ies  quelques  homnies  hors  ligne 
qulls  rei. ferment :  elle  depead  en  panie  de  ceux  quî  graviient, 
plus  ou  iDOîos  obscurs,  aiitour  de  ces  ostres  lumineux. 

Vous  excuserez  donc,  je  lespfere,  une  derniere  parole  de  re- 
grets  eu  faveur  de  ces  ancieos  concours  quî  me  semblaient,  je 
le  repete,  devoir  entreteuir  plus  nombreuse,  p^us  complete, 
cette  pepiniere  vivanie  de  jennes  phurmaciens,  du  milieu  des- 
qaels  ont  surgi  Yauquelin,  Laugier,  Serullas^  Robiquei,  Pelle- 
tier,  DOS  matires  ă  tous  et  la  gloire  de  la  pbarmacîe. 

CBRCLE   PHAAMACEUTIQUE   DU    HAUT-RHIN.     * 

Le  cercle  pbarmaceuiique  du  Haul-Rbia  a,  dans  sa  sdance 
du  i5septembre  1847,  admis  au  nombre  de  ses  membres  cor- 
re<poodatits,  MM.  Gubley,  pharmacien  â  Paris,  agrege  bono- 
raire  de  l'Ecule  de  pharmacie ;  Edmon J  Robiquet,  preparaieur 
i  r&'ole  de  pbarmacîe  de  Paris. 

Y-ALSiriCATIONS. 

FAL8IFICATI0N   DU   SULFATE  DE   QUININB. 

Oolîtdans  le  n**  943,  jeudi  30  septembre,  dujoumul  tJlkhbar, 
quî  se  pnblîe  ă  Alger,  Tariicie  suivaot : 

On  Qoas  ^crlt  de  Pbiiîppeville,  25  septembre  :  «  Par  jugement 
•  du  21  courant,  îe  tribunal  de  1''  înslance  ele  noire  viile  a  con- 
«  damn^  ă  200  francs  d'amende  le  sieur  S<;arguel,  pharmacien, 
«  quiaTSUtla  foiirnitore  de  Thâpital  civil,  et  qui  avait  m^le  un 
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•  cioquiâme  environ  depoudre  de  sucre  ă  du  sulfate  de  quinine 

•  qui  lui  avait  ^i^  demand^.  • 

Quelques  renseignemeuts,  que  nous  avons  fait  prendre,  nous 
ont  fatt  connattre  que  la  vente  des  medicaments  pour  Thospice, 
le  dispensaire,  Ies  indigenis,  avait  el^  faite  ă  un  rabais  de 
61  pour  100  sur  ies  prix  flxes  par  i'administratîoD. 

Nous  nous  demanderons  comment  ii  se  fait  quâ  /##  fnidiea-- 
mentM  soieni  acheie's  au  rabais  ?  ei  si,  par  uoe  bonne  mesure, 
on  ne  devraiipas  ordoauer  ia  suppression  de  ces  adjudieation9 
fallaeteuses  qui  ne  permetient  pas  de  donner  des  substances 
convenables ;  enfin  s'il  ne  faudrait  pas,  dans  an  but  d'int^rât 
ginir^lj  payer  Ies  m^îcaments  d'aprte  leur  prix  moyen? 

Nous  nous  demandoDs  encore  si  Ies  nialades  ne  seraient  pas 
mieux  iraitesi  si  Ies  medecins  ne  seraient  pas  plus  s&rs  des 
medicaments  qu'iis  administrent ,  si  ces  medicameots  etaient 
payes  leur  valeur  rdelle  avec  un  b^n^fice  convenable  pour  Ie 
preparateUr? 

Dans  le  cas  contraire,  void  ce  qui  arrive  :  Ie  phannacien 
qui  se  respecte  ne  peut  concourir  ă  une  adjudieation  au  rabais  / 
celui  qui  fait  abn^gation  de  Ia  dignit^  et  de  I*honneur  de  sa 
proression  soumissionne,  pufs  ii  donne  ă  Tadministration  de 
lamarehandisepourson  argeni.  II  s*ensuitde  Jă  uneaugmen- 
tation  dans  Ies  journees  d*h6pital,  de  plus  longues  souffrances 
pour  Ies  malades  et  quelquefois  m6me  la  mort  des  maiheureux 
qui  entrent  dans  ces  ^(ablissements  pour  y  trouver  la  gudrison. 


fâlsifigation  nu  safran. 

Bergues  (Nord),  Ie  23  novembre  18&7. 
Monsieur  Ghevallier, 
Je vous  ai  fait  connattre,  en  18ft5|  une  falsification  du  safran, 
par  le  carlhame  et  des  mati^res  grasses.  U  paratt  que,  depuis 
cetie  epoque,  on  s'occupe  touţjours  activement  de  cette  blam&- 
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ble  iadostrie;  et  que,  d'aprâs  ce  qu*on  m'a  assure,  la  fraude  se 
prattqueraitdans  le  Galinais  mame. 

Ea  18^6,  je  reţus  d'une  maison  de  droguerie  du  Nord  une 
pariie  de  safran  coutenani  10  ă  12  pour  O/O  de  fleuroDS  leiais 
du  souci  des  offîcînes. 

Âujourd^huiy  j'en  ai  regu  d'une  autre  maison  de  la  m£me 
Tîlle,  L....y  mais  celui-ci  ne  contient  que  8  ă  10  pour  0\0  de 
demi-flenrons  renfermani  encore  Ies  organes  sexuels,  etaux- 
qoels  on  a  donn^  une  couleur  rouge-vineux,  au  moyen  de  la 
maiiere  colorante  du  bois  de  Fernambouc.  Je  crois  reconnattre 
ces  demi-fleurons  pour  ceux  du  caleodula  off.,  quoiqu*en 
general  ils  soient  beaucoup  plus  longs  que  ceux  de  cette  fleur, 
que  Ton  caliive  dans  ie  Nord. 

Ces  ileurons  sont  si  artislement  teinis  et  roules  eu  filamentSi 
qu'on  Ies  prendrait  sans  beaucoup  d*examen  pour  du  vrai  sa- 
fran, et  ce  qui  en  seraii  une  preuve,  c'est  que  Ies  deux  dro- 
guistes  qui  m*en  ont  vendu,  m'ont  franchement  avon^  ne  pas 
avoir  remarque  la  fraude,  el  m'ont  assur^  avoir  regu  lel  ce  pro- 
duil  du  Gatinais. 

Je  dois  ajouter  que  Ies  titulaires  de  ces  deux  maisons  jouis- 
senty  ă  juste  titre,  d'une  r^putation  de  bonne  foi. 

On  disiingue  parfaitement  ces  demi-fleurons  par  Ies  organes 
sexoeis  que  la  plupart  conservent  encore,  et  par  la  couleur 
rouge-Yineux  qu*ils  communiquent  ă  l'ammoniaque,  lorsqu'on 
Ies  plonge  dans  ce  liquide,  tandis  que  le  safran  lui  communique 
one  couleur  jaune. 

Poor  Yous  faire  bien  juger  des  moyens  frauduleux  employ^s 
par  quelques  industrieis,  je  joins  â  ma  leitre  un  âchaniillon  de 
ce  safran,  de  la  răcolle  de  1847,  afin  que,  si  vous  Ie  croyez 
mile,  von»  sîgnaliez  ceite  fraude  aux  nombreux  lecteurs  du 
Journalde  chimie  medical^  donl  vouă  ^les  Tun  des  principaux 
redacteurs. 

Agreez,  ele. ,  £d.  Vandenbroucke,  pharmacien  • 
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FALSIFICATION  DE  l' ACIDE  GITRIQUE  A  l'aIDB  DR  L*AGIDB 
TARTRIQUE  ; 

Par  M.  Gaffard. 

M.  Gaffard  imiique  le  proc^de  suivant  pour  reconnattre 
celle  falsificaiion  : 

Dans  line  petiie  quantite  d*eau  de  chaux,  versez  goutte  â 
gonite  d  une  solulion  aqueuse  el  ă  peu  preş  satur^e  de  Tacide 
citrique  si.spcct^.  Si  la  liqiieirr  resie  parTaiiement  transpureiite, 
c'esi  line  preuve  que  Tacide  exainine  e  t  ptir  el  ne  coniient  pas 
d  acide  laririque  ;  si  au  coniraire  ii  s  y  furnrîe  un  pr^cipil^,  on 
peui  6ire  assure  que  Tacide  ciirîque  a  eid  sophisiique  avec  de 
Tacide  laririque. 

Ainsi  qu'ou  le  voit,  ce  procdde  est  base  sur  la  propriei^  qae 
pof  sMe  Facide  citrique  de  furmer  avec  la  chaux  un  sel  soluble 
dans  une  grande  quanlii^  d'eau,  tandis  que  le  lariraie  de  chaux 
est  a  peinc  soUiMe. 


OBJET8   DIVERS. 

confraternit£  pharmaceutiqus. 

Si  des  pbarmaciens  sunt  queiquefois  envîetix  de  lenrs  collâ- 
gue3>  ii  esi  aiissi,  ei  nous  sommes  heareux  de  le  dire  hau- 
tement,  des  pfaarmacicns  qui  sont  portcs  â  venir  en  aide  ă 
leurs  cunfr^  eslorsque  le  malbeur  Ies  aiicint;  nous  atluns  ea 
citer  un  exemple. 

Les  journaux  ayant  fuit  connatt'c  le  malheureux  ^vdnement 
qui  a  atleini  M.  Paion,  dont  rofficine  el  le  inagasiu  de  pro  Juils 
chimiquesont  6i<^d^iiuiis  par  uii  iocendie  dA  â  iViher,  cepbar* 
macîen  a  reţu  de  plusieurs  de  ses  collegues  des  letires,  par  les- 
queiles,  loui  en  Iui  faisant  connattre  la  part  que  Ton  avaitpris 
au  malheur  qui  ravail  accabl^,  on  lui  donnait  rassurancequ'oo 
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toii  di«posâ  ă  ftiire  wnice  quH  seraît  possible  pour  !ui  venîr  en 
lîdc.  If ous  cileroQs  ici :  1°  Ies  noms  de  MM.  Deloy,  Dalermoy, 
Lametiais,  Maignan,  Marcband,  (leFecamp,)  elc;  2**  divers 
passages  d'uae  de  ces  lelires.  Voici  quelques  passages  de  Ia 
leare  de  M.  Marcliand  :  «  lie'lub/issez  prornptemeni  vos  ma" 
gaiins,  ei  autsilot quils  gerant  ouveris,  veuillez  men  aviser, 
je  m'empreMierai  alore  de  voue  prouver  que  naui  ne  vom 
ahandonnone  pas. 

•  fai  vu  nas  confrires  de  Feoamp,  qui  tom  m'ont  promit 
de  voue  faire  des  demande»,  amsiioi  que  faire  ie  pourra. 
Courage,  pour  une  foit  que  tadversitS  vout  frappe,  ne  nove 
IttUtex  poiifi  abattre,  iout  vot  confrhret  te  feront  un  devoir 
de  90US  venir  en  aide,  »  (1) 

Hoinmage<;  soieut  readus  aax  hommes  qui  exer^ant  une 
profe^slon,  conQ>ivent  Tid^e  de  veuip  en  aide  ă  .ceux  de 
cette  m^me  projfession  que  des  malheurs  non  m^riiăs  oot 
atteîius. 


INDICATIOH  l>U  POIOS   DES   TAGUSS  ARSENIC  ALES  j  RACLAM  ATIOIf. 

Un  dcsdevesde  i'Ecoi«  de  pharmacie  de  Paris,  qni  a  leniieux 
employe son  temps  ă  lEcole  pratique  de  cei  eiablissemeni,  a 
eu,  coiDiQe  on  Je  sait,  Tidee  de  s'assurer  eouibien  un  milli- 
gramme  d'irsenic  pouvaiifouruir'de  lachos. 

Le  resu'lai  des  experlences  faiies  par  M.  Vilain,  oni  ei6 
puUies  avec  touie  la  conveiiauce  que  d'iii  jtvoir  Telcve  qui 
conimence  ă  s*occuper  de  rtcborchcs  scieudGques.  Cep<;ijdau%' 

(1)  ^ous  aYoift  iu  aussi  une  lettre  du  propridtaire  de  Ia  maison  dans 
laqueUe  Taturident  e^t  arriv^  (de  H.  le  coiute  de  B'antţy).  Cette  lettre 
nous  a  laXt  counaltre  qu  11  est  cocore  dans  re  &i^clc  d^argent  des 
bominei  qui  s<iTent  user  avcc  noblesse  de  la  furi  une  qu'iis  possddenf, 
i>oflr  faire  ic  bico,  quoique  ce  bien  ne  puiase  leur  âtre  pay^  que  par  la 
^ecxmuMssjkCt. 
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M.  Vilaîn  n'a  pu  ^chapper  ă  la  criiique,  el  M .  Vanden  Broeck, 
dans  la  Gaieite  tne'dicale  helge,  ^^  juin  1847,  estropiaot  le 
nom  de  cel  ^leve,  qu  ii  appelle  Fi/aire,  ne  l'aiiaque  pas  direc- 
lement,  inais  le  raille  sur  le  răsuflat  de  son  travail;  nous 
ne  savons  si  la  raillerie,  dans  Ie  cas  dom  ii  s'agit,  est  de 
bon  goftt,  mais  nous  dirons  en  passanl  ă  M.  Vanden  Broeck: 
Si  Ie  iravail  de  M.  Yilain  ne  vous  paratt  pas  exact,  op^ez  de 
votre  eâie',  faiiei^naus  eonnaitre  vot  observaiiom,  ei  oeuM 
qvi  i'oeeupent  de  seienees  jugerani  et  pr ofiţer oni. 

M.  Vanden  Broeck,  nous  en  ferons  Ia  reoiarque  ici,  a  un 
singulier  mode  de  faire,  c'esi  de  traveslir  Ies  uoms  des  savants 
qu'îl  cite  dans  ses  articles.  Ainsi,  quand  ii  parle  de  Rbhbr,  ii 
Tappelle  Renier  (fiazeite  me'dieale  helge,  n^  25,  1847,  p.  99). 
Parle-i-îl  de  Maoguer^  ii  Tappelle  Moquer  (fiazelie  tn^di-- 
cale  helge,  n"*  26, 1847,  p.  102).  U  est  jusqu'au  nom  de  Tun 
de  noscolligues  qui  a  ^t^  tellemeni  transforme  par  M.  Yanden 
Broeck,  que  nous  avions  cru  avoir  affaire  ă  un  ^irangcr.  Espe- 
ronsque  Tavis  que  nous  donnons  au  savant  Belge  lui  profitera, 
de  fagon  qu'en  lisam  ses  articles,  nous  n'aurons  plus  ă  devîner 
quel  est  Ie  nom  des  savants  qu'il  a  voulu  ciier.  A.  C. 

FARINB  DU   TACCA  PINNATIPIDB. 

La  raciue de cette  plante,  qui  croit  abondaaiment  dans  Ies 
tles  de  la  Sonde,  de  la  Cocbinchine  et  lepays  d'Arracan,  fournît 
line  făcute  ^gale,  sinon  sup^rieure  en  valeur,  a  rarrow-rooc. 
Les  naiurels  d^pouillent  celle  racine  de  sa  peau ,  la  rftpent  au 
moyen  d'une  peau  de  poisson ,  passem  la  pulpe  ă  travers  une 
toile  grossiire,  puis  Ia  secbent  au  soieil.  Ils  en  font  une  espâce 
de  pain  ou  de  găieau ;  cependant  la  plus  grande  pârtie  du  pro- 
tluii  obiifiai  esl  exporie. 

Kecemmeui,  on  a  decouvert,  dans  Ies  lles  de  la  Socieie,  iine 
planie  qui  fouroit  une  f6cule  semblable.  Celle  plante»  d'apfâs 
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li.  Nouall,  est  one  espece  pariicultere  de  lacca,  qii*il  a  appel^ 
taeea  Oceanica. 


h£lange  frigorifique. 

iknmâaoges  frigorifiques  deja  cohdus,  oo  devrad^sormais 
ajoater  le  suiiraBt : 

Pr.  Acide  chlorbydrique  da  comnierce .  .  .    1  pârtie. 
Sulfate  de  zinc  redait  en  poadre  ine.    i      — 

Ces  denx  compost,  pris  ă  la  temperaiure  de  + 10"*  centi- 
grades  et  mdiaogiSs  dans  un  vase  convenable,  ont  produit  un 
froid  assez  iatense  pour  qu'uo  tbermom^tre  marquant  +  iO^ 
(temperature  de  Tair  ambiant)  au  moment  de  Pimmersion  se 
soit  abaiss^  ă  —  7*.  B.-F.  Jourdan, 

Pharmaeien  â  Samie-JMari^-Ju^Mani  (Manche). 


TEmniAraL. 

TERŢI  DB  Fn«inLBf  D'OPIUM,  SANS  PHESCEIPTION  DB  KIÎDEGIlf. 
—  COZIDAMIIATION. 

Vb  rol  d*aDe  somme  fort  importante  allait  £tre  commis  k  Taide  d*ef- 
fraction  cbez  an  marchaod  de  la  rae  Saint-Denis ;  arr£t<S  aa  moment 
m^me  de  la  perptoation  de  son  crime,  le  folear  fiit  fouill^  et  troav^ 
nanti  entre  aatres  objets  d*unc  petUe  boite  contenant  des  pilules  d'o- 
piuD.  On  lai  demanda  ce  qu'il.pr^tendait  en  fairp,  et  ii  r^pondit  qae, 
reconoaiasant  toute  l'^tendae  de  sa  faute,  ii  ayait  l'iatentloo  de  se  soiu- 
traire  par  an  saîcide  â  sa  position  d^esp<^rde. 

La  petite  boite  portalt  en  sascription  Tadresse  deH.  Fomier,  pharma- 
dcn,  rae  Saint-Denis,  319,  qui  ies  a^ait  effectivement  Tendues.  Le  com- 
mbsaîre  de  police  se  transporta  imm<Sdiatement  cbei  ce  pbarmacien 
povr  ft*as8arer  si  la  Tente  de  ces  pilules,  contenant  une  sabstaoce  f^- 
n^nense,  aTâll  ^t^  constatăe  sur  le  registre  sp^ial  et  destind  k  eet 
BMfe. 

Ov  n'en  pot  retrooTer  aacone  trace  :  c'est  donc  soos  la  prdTention 
d*aTolr  commU  une  infraction  i  U  loi  sur  la  Tente  des  sttbstaaoes  T^n^- 
r  siaiB.  ft.  B 
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PBOCfiS  ▲   PB0P08  Dir    BKlOkOB   DIT   LC    BOB   DE    LAFFECTBUB. 

Le  rem^de  connu  soas  le  nom  de  ito6  Laţfecitur  a  i^tf!  aatoris^  en 
1778»  et  îl  e9t  un  des  remide»  secreta  doat  la  vente  a  pu  l^galement  con- 
tinuer  depuia  cette  ăpoque.  DeoK  maiaoas  cxploitent  ce  Rob»  celle  de 
M.  fioffmann  et  celle  de  M.  Glraudeau  deSaint-Gervais,  adjudicatairedc- 
puia  1842  des  droiu  du  copropri^uire  de  M.  Hoffmanu.  De  gravea  et  aom  - 
breuaea  contestatîona  ae  aoot  «Me? tfea  entre  MM.  HoffknanD  et  Girandcau 
de  SalDt-Gervala.  Ce  dernier  a  port^  plainte  eo  difTamation  cootre 
H.  Hoffmaan,  qai,  4  aon  tnor,  uaant  du  droit  que  lai  dopnait  Tarti- 
de  35  de  la  lol  du  30  mai  1819,  a  portd  plaiote  contre  M.  Glraudeau  a 
raiaondeafajtaalgBiil^parceltti-eicopDme  difTamatoirea.  M.  Hoffknann 
articulaity  eotre  aatrea,  dana  aa  plaiate,  que  M.  Glraudeau  ?endalt  aoua  le 
Dom  du  Rcb  Boyveau^Laffecieur^  un  m^icament  qui  n*^tait  paa  con- 
forme k  la  recette  autorla^e. 

A  la  sulte  d*une  Inatructloa  et  d'uBC  eipertîse  dea  produita  aaiala  ches 
le  pharmacien  d^poaiUire  de  M.  Glraudeau,  celui-ci  a  €i€  renfoyd  en 
pollce  correctionnelle  comme  pră?eBa  de  tromperie  aur  la  nature  de  la 
marchandise  vendue. 

Petteafrairea*eat  prtent^  aojourd'hul  desant  la  hultitae  chambre» 
soua  la  prMdence  de  M.  d'Herbelot.  M.  Hoffmajin  a  d^clar^  ae  porter  pâr- 
tie ci?ile. 

M«  Desmarets»  pour  M.  Glraudeau,  a  aoutenn  pr^udiclellemeot  : 
le  Q(ie  M.  Hoffmann  ^Uit  aanr  qualit^  pour  ae  porter  pârtie  civile; 
2«  que  l'actîon  du  minlatăre  public  lul-m^me  deralt  6tre  dcart^e  paU- 
qa'll  s'agiaaait  d*0B  rcm^e  autorla^,  ctque  la  recette  de  ce  remMe  €Uxkt 
secrete,  11  n'j  a?«it  aucon  titeeat  poaaible  d'cxpertise  ai  de  condam* 
oation. 

Cea  mcyens  ont  €U  combattna  par  M«  Palllard  de  Villeneufc,  et  le 
tribuaal,  sur  Ies  concloaiona  ooaformea  de  M.  Aaae,  ayocat  du  roi,  a 
rendu  le  Jugement  suiyaat : 
«  En  ce  qui  touche  le  d^faut  de  quâllt^  d'Hoffmann ; 
«  Atteadu  qoe  toute  peraoune  pcutreleyer,  i  la  chargede  rindlTidu 
qui  a'en  est  rendu  conpable,  Ic  d^llt  de  tromperie  aur  la  aature  de  la 
choae  yenduei 

«  Qn'an  surplus, Hoffmann,  en  sa  qualit^  de  cessionnaîre  de  Boyfeau, 
a  dfolt  et  Int^^t  i  poursulvrc  le  d^lit  dont  Ua'agit ; 

*  Eo  ce  qut  touche  le  moyen  tir«  de  rill^gallt^  de  la  vâriflcation  du 
roBMc  doBt  U  t'aglt  j 
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«  Atteiido  qae»  ponr  que  le  tribunal  pnisse  apprMer-  ie  foadenent 

de  ce  moyen,  ii  tâut  o^cessairement  qu*il  entre  dans  l'examen  du  fond 

de  raffaire ; 
«  Qu'en  effety  la  pi^fention  reposant  sar  ane  tromperie  pr^tendue 

sur  la  natore  de  la  chose  vendue,  it  y  aura  n^easit^  pour  reconnaltre 

rcxistence  ou  la  non-existence  da  d^lit  d'apprMer  la  aatare  mtae  de 

cfCte  chose  ainsi  yendue ; 

•  Sans  s'arrâter  aux  lins  de  non^receToir, 

•  Ordonne  qu'il  sera  plaid^  au  fbnd,  ct  remet  l^afTaire  i  qainxaine.  » 


VINTB  DU  PAIN  AV  POIM. 

Daos  son  andience  du  12  novembre»  Ia  coar  de  cassation  a  rendu  an 
arrei  duqael  ii  r^alte  que  tous  Ies  pains  Tendus  par  Ies  boulangers  ayec 
lladication  d'on  poids  qaelconque,  doiyent  aroir  exactement  le  poids 
iodjqu^i  qu'ainsi  Ies  pains  d'un  kilogrsmme,  d*an  dcmi-kliogramme, 
d'an  qoartde  kllogramme,  doiyeaU  queis  que  soientieur  forme  ti  Uur 
oiode  de  fiibricatlon»  a?oir  le  poids  k  raison  duqael  ils  sont  vendos. 

La  orar  de  cassation  a,  au  surplos,  renda  des  arrdts  oonformes  Ies 
9  Join  1833,  30  mal  et  7  noTembre  1844,  et  19  jain  1846. 

Le  pain,  de  qnelqae  forme  que  oe  soit,  de?ant  ayoir  le  poids,  11  en  est 
rtelU  qae  dana  qaelqaea  localit^.  Ies  boaUngers  n'ont  plus  yoalu 
foire  de  pain  de  luxe^  tur  lequei  ib  doiveni  nieessairement  perdre,  /•/- 
f^aporartam  de  l'eau  eontenue  dans  la  paie  dei*ant  avoir  Ueu  en  raison 
^  smrfaeet  ehauffies.  Aussi  l'on  foit  qn'â  ^Mgamx  : 

«Uneiastroction  Jadiciaire  est  oommencdecontre  plosiears  boulangers 
de  ectte  ylUe,  qni  ne  fiibriqaeni  plus  de  pain  de  laxe.  Us  sont  pr^yenas 
do  d^Ui  de  coalition,  pour  ayoir,  k  l'aide  de  U  oontrainte  morale,  forc^ 
leurs  ooH^gnes  k  soifre  Icur  exemple. 

« Des  menaces  ont  6t^  prof^to  par  an  des  dâinqaants  contre  un 
bonUnfer  qui  reftisait  d'entrer  dans  la  Mş^at. 

«  Hooa  sommes  informiSs  que  H.  le  maire  de  Pdrlgueux  est  dans  Tin- 
icntionde  faire  un  nouyeau  reglement  pour  la  boulangerie. 

«  Ce  magistrat  est  disposd  k  donner  satisfsction  k  Îs  populstion  de 
Wrigneux,  qui  demande  la  yente  au  poids  de  toutes  Ies  qualit^  de 
piia.» 

ff^t  du  Bidacteur.  La  qoestiou  souIcT^e  est  de  la  plus  grande  gra- 
vita ear  11  faut  qoe  Jostice  soit  rendue  â  tuus,  et  qu'il  ne  seralt  ^as 
Joiie  qae  le  boulanger  fikt  teau  de  fabriqoer  Un  pain  de  laxe  sar  laqael 
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ii  perAraft  eontinuenemeot.  Cest  \  radmtnistratioii  mavfdpale  â  exami- 
ner  ta  questlon,  question  qai  d^jă  a  M  4tnâ\6e  d'ane  maniere  pratiqae 
eu  1781»  paV  Tillet,  cheTaIîer  de  Tordre  de  Saint-Michel,  de  rAcad^mie 
des  Sciences.  Volr  Ies  Erpiriences  et  ohservations  sttr  U  pdds  du  pain 
au  sortir  du  four  <Enctclop£dib  MârflODiQUB,  abts  bt  mAtibbb,!?»» 
t.  !•,  p.  567). 


IfOTB  SUR  LA  COLORATIOn  DB  L*AB8BiaC**'BflCM]CATI0II* 

Moosîeor  et  cher  coo(k^«, 

H  fîens  de  recevoir,  comme  abeon^,  votre  exicelVroţ  Joi^ifi^al 4/i  i 
macie  et  de  toxicologie^  dans  Ies  colonnes  duquel  se  trouie  aive  naţe 
de  Iii.  Hahler,  pharmaclen  k  Ghftteaa-Gontier,  sur  la  coloratioa  de 
Toxjfde  blanc  d*«r6enie  pat  le  eulfate  de  fer  tt  la  noix  de  galle  en 
poadre. 

II  foussera  facile  d*6tre  Juge  entre  noas,.eit  J*i»aie«spjăcer<iiae«Mif  li« 
me  refaserez  pas  pareillement  le  bt^n^fice  de  la  puhlicit^, 

II  me  semble  qull  nianque  â  Ia  Taleur  du  proc^d^  indiqud  par  M.  Ma- 
jhier,  notre  conMre,  deuz  caract^res  bîen  essentiels  cft  dont  f!  ne  parle 
pas  ^  qat  mfoiit  si  longteaps  eecupii,  povr  rmpâofaer  «la  eonfaston  de 
Tok^de  blanc  d'arseaic  avec  toutes  Ies  aabataiuies  .UMMehea  ««igAoytfflB 
en  m^dccioe,  ou  destin^es  k  ralimentation  de  rhomine  :  tallcs  sont  la 
couleur  ei  i'odeur.  Ce  sont  ces  deux  caract^res  importants  qu!  rendent 
mon  proc^d^  distindt  et  qui  militent  en  sa  faveur;  ii  y  a  â^}k  bîen  des 
ann^es  que  j'ai  eu  l'hoonear  de  tohs  le  soaniettre,  et  qtie  Tons  avez  ^t^ 
cbaag^dc  fairena  rapport  kee  sujet  A  rAoadUmle  ro^afteidecaMeoiiie; 
11  vous  sera  facile  d*en  prendre  de  oouTeaii  connaissanee»  votrempport 
que  J*al  sous  Ies  yeux  ne  nie  perniet  pas  de  douter  de  Totre  .opinioa 
cunsciencieuse  sur  la  faleur  des  deux  proc^d^s. 

Quant  h  ce  que  demande  M.  Mâliier,  si  le  cyanure  deTer  rasiste  da« 
Tantage  aux  pbiînoni^nfs  puirides  du  dadavre,  qocleţ^llaledc'far  daoa 
le  cas  d'autopaie,  Je  crois  que  cette  question  est  tout4â«Caii  tecondaive. 

Agrto,  etc.  GaiMAUD  ato^,  p/iarmacies. 

P,  S.  Le  moyen  donnd  par  le  pharmaclen  angtais,  dont  fous  p«rle> 
dans  le  m^oie  num^ro,  nVst  pas  autrc  que  le  mien,  â  peu  de  chose  prds. 
Hon  bonorable  confrirc  a  dâ  Tolr  dans  Ies  journaui  de  Londres,  que  le 
proc^d6  qne  Je  propose  encore  aujourd'hui  a  6t6  imprima  et  r^pandn 
dana  le  Royaume-Uni.  Je  poasMe  on  Joumal  de  ee  paya,  qaS  ae  ne  lalaee 
aucon  doute  k  cet  ^gard. 

Poitiers,  3  decembre  1847. 
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IDFPRKSSIOII  EH  BUSSIB  DBS  FABBIQVBI  DB  TIFIt  FAGTICB8. 

L'enperear^e  Rassie  ficnt  de  donner  un  bon  eicmple,  en  suppriiiunt 
Ies  ftbriqaes  de  fîos  fMtkes.  Yoici  ce  qu*on  ^crit  k  ce  «a}et  3 

Depnis  ane  doaiaioe  d'ann^es  ii  s'est  ^Ubli  en  Rusmc  de  nombreuset 
fabriqnes  de  Tins  ^traniţers,  snrtout  de  yins  de  France,  qui,  comme  oa 
Ic  sait,  joQÎssent  de  la  ptos  grande  fafenr  dans  notre  pajs»  et  soayent  ii 
est  arriwi  qoe  la  qoantit^  devliis  franţais  factices  produits  par  ces  <Sta- 
blissements  a  m^me  depass6  celle  des  fÎDS  rdcolt^a  en  France. 

On  flibrlqaait  d*abord  las  tNis  faoliou  Bvce  d«i  vlnn  iris  inf^rfeurs  du 
midi  de  la  Russîe,  niai.1  pios  tard  ou  y  a  substitui  d'atttrta  subatadces 
plms  oa  Bioiaa  naisiMea  *  la  sant^  U  gomreraetttet^  aan  de  r^pri* 
Bereadanfercm  abosf  a'Mt  tu  oMigIda  le  fBBir  da  f ortcf  amtadea  ct 
drun  emprisonnement  plus  ou  moins  long. 

Gcs  ptealit^f  bieu  qu'alka  alaut  iU  appiiqudes  aouTeut  el  ri- 
goareuscaMDC»  B'ayBuft  pM  altaint  kur  but^  le  gouTernemaBt  TieBt 
da  suppriMcr  toat-ft^falt  rindiMflc  de  la  labrieatioa  da  Tins.  Une 
ordoanance  imperiale  interdit  formellement  la  er^titfn  de  tout  ^abli»- 
aeiMat  deceneafe,  atcrdoane  de  fermer  ceai  qui  eilstent,  sous  petne 
i'Bae  aoiaade  da  tae  i  MO  roilblCB  «rraeltfa  (800  k  2,000  fr.>  Us  fabriquci 
de  Tina,  qui»  eoatfairomeiit  *  celte  «rdvnnance»  a«raient  ^tăbliei  k 
FaTenir,  scralent  d^trnltes,  c*est-A-dire  que  Ies  bâtiments  6h  eltes  eititO- 
fiiaal  scraiait  rai^s,  at  qoa  Ies  instniitients  ct  uateasiles  serTant  k  ieur 
aploitaiiva  aoralent  brtlds^  mi  aadanii^  d*ane  autre  manl^a« 

Oa  ticot  |«gttr  da  ea  quî  ^^ultera  pour  Ia  Franca  da  eette  m^tira 
Isnqu'aa  iaura  que  l'iisplirUltHtai  da  noi  Tins  de  ChaBipagne  cn  Rostii 
eoatiaua  de  âulTre  ane  progresâiea  ascendante ;  ainsi,  ealta  ann^a,  U 
tiUcau  «oaiparattf  dea  re^iremeats  du  eoMaierce  da  Cronstadt,  depnis 
roufcrture  de  la  aaTÎgatlon  Jusqu'aa  27  octobrci  âceosa  au  total  da 
714JM  beateUtaf  eatrto  daaa  ee  part  s  0*011  ltO,M5  da  piua  qu'en 
1840. 


YBNTB  DB  LA  TIANDB  PROVElf  ANT   DB  BE8T1AUX  MORTS. 

Hons  sonunes  ioform^s  que,  dans  une  commune  de  rarrondisseroent 
de  PoDt-rÂv^ue,  un  bomme  specule  sur  Ies  bestiaax  morts.  Peii  tui 
iApoHa  qitt  bofeaf^  ou  taches  aient  ^uccotrtbiS  ă  des  nSatadles  dange- 
renscs,  au  cbarbon,  par  eiemple,  ii  (le|)6ce  la  fiandc  de  ces  anlmauî,  la 
bir  cairc,  la  sa!c,  et  TenToie  â  un  boucbrr  d*uo  cbef-Iieudu  canton,  qui 
Itti-mtac  rexpddie  ă  fionfleur»  ot  cUa  aert  d'approTiaionnement  aux 
■tfiaa  da  aoa  porta» 
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Cest  1â  un  acte  conpăble  sur  leqoel  iioos  appdons  TiTement  Ies  ioTes* 
tigations  de  răotorlt^.  Les  lois  sar  Ia  presse  ne  noua  permettent  pas  d« 
signaler  ou? ertement  les  auteurs  d*ane  anssl  hontease  sptealakion  ;  :naia 
si  Tautorit^  Tent  ^tre  telairde  sur  des  march^  qui  compromettent  la 
sant^  de  nos  marina,  elle  le  peut  facilement. 


BOatri  DE  CBUOB  KioIGALB. 

Sdaneâ  du  6  dieâmhrt  1S47. 

La  Sod^M  re^lt : 

!•  Une  lettre  d'Alger,  qni  fait  connaltre  la  vente,  par  i»  pharma- 
cien,  dâ  sulf aU  d9  quinim  faUifii  far  un  cinqmiimâ  4a  mm  fHMs  de 
suert, 

a*  Une  lettre  de  M.  Leraitre,  phamiAden  A  Soingeons.  mut  ia  ventt 
despoisons  etsur  um  pHparation  pour  fairt  pirtr  lt$  taupes, 

3*  Une  leltre  de  M •  Lelonp,  pharmacieny  sur  la  vente  des  mMcamenis 
par  les  offiders  de  santd. 

4*  Des  obserrationa  de  H.  Langlols,  phamaacieB  de  IliApItal  d'inatrac* 
iion  de  MeU  :t^  sur  la  patUficaiian  de  la  beiterave  ei  sur  i'existence  du 
cuivre  dans  les  vigitaux;  2*  sur  la  prissnce  de  t arsenic  dans  Veau 
d'une  sourceferrugineuse* 

6*  Une  lettre  de  H.  lourdan,  pharmacien  A  Sainte-Harie-dn-Hont»  qui 
n6as  falt  connaltre  ia  formule  d'un  nouveau  mâlange  frigorifique, 

e*  Une  lettre  de  M.  Phillppe  Peyrier,  pharnBacien  A  Brioude  (Haute- 
Loire)»  qui  noua  adrease  les  riflexians  de  la  SoeiM  midieo'pharmaceu* 
iique  de  Brioude^  sur  Ut  hi  qui  doii  se  diseuier  devani  les  Ckambres, 

V  Une  lettre  de  H.YandenbnNick,  pharmaden  A  Bergues  (Nord)»  sur  ia  . 
faisifieation  du  safran. 

a*  Une  lettre  de  M.  Simonin,  pharnucien  A  Nand,  aTec  une  note  de 
MM.  Braconnot  et  Simonin,  sur  les  imanaiions  des  fabriques  de  produiis 
chimiqnes. 

9*  Un  travail  de  M.Bontigny  (d*ETreai),  sur  tinutiliti  du  ehaulage  pro»' 
tiqui  dans  le  but  depriserver  le  bl4  de  la  carie, 

10"  Une  lettre  de  M.  Griouad,  pharmacien  A  Poitiers»  sur  la  eolorati^m 
de  Varsenic. 

Paria,— Imprimerie  d'ALEXANDRE  B4ILLT,nw  da  Faidi^Moatmaitre.lO, 
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MSAM  Sra  LA  RBGHncn  M  l'iODE  IT  du  BROHI  dans  LE8 
SADX  HIHiaALBS  ; 

Par  MM.  Ghetallieb  et  Goblet. 

Depoîs  loDgtemps,  dans  le  service  de  M.  le  docteur  Rayer, 
OD  reeonnalt  que  Ies  malades  soumis  au  traitemeut  iodurd  pren- 
nentles  mâlicaments  qui  leur  sont  prescrîts  eo  touchant  avec 
de  radde  nitrique  un  papier  amidonn^  Îmbiba  de  lear  salive 
ou  de  leur  urine ;  par  le  contact  de  l'acide,  ii  se  d^veloppe,  dans 
le  cas  de  la  prâtence  de  Fiode,  une  coloration  bleue  plus  ou 
BMriDS  intense. 

Ayant  ^t^  engag^s  t)ar  ce  savant  distingud  ă  examiner  si  ce 
procMe  pouvait  «tre  appliqu^  ă  la  rechercbe  de  Tiode  dans  Ies 
eaux  min^rales,  cette  ^tude  nous  a  amen^  â  trouver  un  moyen 
simple  et  facile  de  recoonatlre  dans  ces  liquides  non  seulement 
b  pr^sence  de  Tiode,  mais  encore  celle  du  brâme,  qui  y  exis- 
tent, comme  on  le  salt,  en  tr6s  petite  quantit^. 

Nos  exp^riences  ont  iţi  faites  avec  Teau  iodur^e  de  Challes. 
Nota  avons  d'abord  reconnu  qu'un  papier  amidonn^  qui  en  ^tait 
imprtgn*  ne  changeait  pas  de  couleur  par  le  contact  de  l'acîde 
nitrique,  et  qu'en  concentrant  le  liquide  ii  se  manifesuit  une 
teînte  bleu&tre.  Cependant,  en  operant  ainsi,  nou!<  n'obtenîons 
r  s6rie.  U.  q 
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pas  toqjours  la  coloriUoa  bleuc :  uq  exc^i  d'acide  nitrique 
rempdchait  soDveot  de  parattre.  Le  chYore  qui  se  d^gage  de 
Teau  chloree  nous  a  para  £tre,  dans  cette  circonstance,  un  râ- 
actif  bitii.  ylqf  sievibto  pwr  iicOfit  la  pnSse^ca  de  Tiode.  Eo 
eCFet,  dans  Ies  conditions  que  nous  venons  d'indiquery  la  cou- 
l<W*Ume  iţ^ţ  bedoeotip  pli»manîre$(e. 

Les  sels  qui  accompagnent  le  compost  iodique  nuisent  ă  Ia 
rAietfeii ;  ear,  eu  operant  snrun  Ktre  de  Ifqaîde,  on  arniTe  dîf- 
ficilement  ă  obtenir  la  coloration  bleue :  celle-ci  n'est  pas  tou- 
jours  prononc^e  ou  n'est  qu^instantan^e.  Pour  les  s^parer,  nous 
avons  eu  recours  ă  Talcool.  Ce  vehicule  dissout  tr^s  bien  Tio- 
iue  dft  poiattnn^  et  pernei  de  It  fl^pater  de  lams^eiire  pâr- 
tie des  compos^s  salins  qfâ  VatotntpagBent  dans  les  eaux  mi- 
nărales. 

tm  agiasMrt  ainsi,  bous  avons  toujours  ohtenn,  avee  le  pro- 
dBilde  rdvaperattOB  d'un  Ktre  d*eau  de  Chaiies,  Ia  coloration 
bkBQe  trta  taitense  qai  indiqiie  la  pr^sesee  de  Itode. 

Volei  en  quoi  consiste  notre  proc^d^  :  On  faii  ^vaporer  un 
oupluslenrs  lîlres  d'eau  minerale,  presque  jusqu'ăsiccit^;  on 
meten  coniact  le  produît  salin  avec  de  ralcoolă.85°centăs.;  on 
agite  dans  un  flacon;  on  d^cante  le  liquide;  on  lave  Ie  r^sidu 
avec  de  nouvel  alcool  que  Ton  reunit  au  premier;  on  filtre  et 
on  fett  evaporer.  Sur  la  fin,  on  ayoute  un  peu  d*eau  disUliee  pour 
chasser  tes  derni&res  portîons  d^alcool.  Un  papier  amidonul, 
ou  ă  son  d^faut  du  papier  ordinaire  colic,  împregae  du  iiquide 
qui  coniient  l'îodure,  devieni  bleu  lorsqu'on  le  touche  avec  une 
goutte  d'acide  nitrique  on  d*acide  bulfurfque,  ou  bien  rorsqu*bn 
Fexpose  ă  fa  vapeur  de  Teau  chiori. 

Quelques  essais  faits  avec  la  vapeur  de  Teau  cblor^eet  le  pa- 
pier, qui  offre  sur  Tempois  d*amidon  le  tras  grand  avaniage  de 
se  conserver  ind^finiment  sans  s'alt^rer,  nous  ont  permisde  con- 
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«ater  d'oiie  masidre  trâa  manitote  la  prunce  de  l'iode  daot  un 
Uqnide  qui  en  contenait  i/10|000. 

Pour  le  brAoie,  on  constate  sa  prâsence  dans  Ies  eaax  min^ 
faks  par  le  mame  proc^d^^  seidenent^  au  lieu  d'ebtenir  una 
cetoraiîon  btene^  celle  qni  9e  maniCeste  est  d*un  Janne  der4» 
Uaekk  Bîtruiae  ne  la  determine  pa»;  Facide  sulfuriqoe  ne  la 
bk  psraitre  qu'ă  ud  degrd  peu  proaoncâ  j  la  vapeur  qni  se  di« 
gage  de  Teau  cblorte  la  donne  au  contraire  dans  loute  son  in* 
tensit^. 

Nofls  avoDs  pu,  par  ce  proclet  constater  la  prdsence,  dans 
le  prodoit  de  TeTaporation  d'un  litre  d*eao  de  Bourboooe-les- 
BaiaSy  du  brdme  que  l'un  de  nous  y  avait  trouv^  en  i83&  en 
operant  avec  M«  Bastien. 

Nous  avoos  aussi  constata  la  prdsence  de  ce  corps  simple 
dans  un  titre  d*eau  de  Kissingen  (source  de  Rakoczy).  Nous 
ferons  une  observation  sur  T^tat  de  Tiode  dans  ce  liquide.  Les 
Tinilyffiei  qui  M^  M  pubU^s  de  cette  eau  y  signalent  la  pr^« 
Muceda  broBUte  de  magn^sie.Tout  le  monde  saitque  cegenre 
desfll  es(  îosoluble  dans  Talcool;  le  brâme  ne  se  trouverait-il 
pas  dans  ceite  eau  minerale  â  i'^tât  de  bromure  ?    * 

Leproc^d^  que  nous  proposona  ne  permet  de  d^celer  que  la 
prtience  de  Fiode  ou  du  brdme.  Lorsque  ces  deux  corps  exis- 
tam sîBuiltaBâmeni  dans  les  «aux  min^rales,  ii  fout  avoir  re-* 
conn  aux  noyens  cbimlques  counus;  car  la  eouleur  biteue  de 
Tiede  ma^que  cempl^tement  celle  du  brâme. 

Notre  preced  pourra  £tjre  e^icmi  bcilement,  non-seule- 
nen(  par  MM,  les  înspecteurs  des  eaux  mineraleS|  mais  en- 
core  par  des  p^w^nnes  tou^-fait  ăurangâres  â  la  chimie.  Si 
nous  semblons  j  aiia^ber  qttel(J^^  importaoce^  c'est  parce  que 
neas  cvoyona  que  la  prunce  de  Hode  et  du  brdme  dans  les 
eaaaiM^raka  est  un  paini  iris  important  a  constater ,  sous  le 
mpondeln  tlM{ra»eiitîi|ae. 
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Nota.  Cette  note  ^tait  imprim^e  iorsque  nous  avons  eu  con- 
naissance  du  m^moîre  int^ressant  qne  M.  Henri  vient  de  pu- 
blier  dans  le  journal  de  pbarmacie.  Ce  chimiste,  par  un  proceda 
analogue  ă  celui  que  nous  venons  de  dăcrire,  Tient  de  retrouver 
dans  Teau  de  Yichy  Tiode  que  M.  Gantu,  en  suivant  une  m^- 
thode  diffiSrente ,  y  avait  d^jă  signal^.  Dans  ce  m^moire , 
M.  Henri  fait  une  observation  que  nous  devons  mentionner  : 
Lorsque  Tiodure  est  ă  base  de  sonde,  comme  dans  Teau  de  Yi- 
cby,  ii  faut,  dans  le  but  d'empâcher  sa  d^composition  (on  sait, 
en  effet,  que  ce  sel  est  d^compos^  entiârement  pendant  son  ^va- 
poration  ă  Tair),  n'^vaporer  Teau  minerale  qu'apr^s  Tavoir  ad- 
ditionnee  d*un  petit  exc^  de  potasse  k  i'alcool  tr6s  pure  {feeon- 
nue  ă  Favanee  tout-orfaii  ewempU  dCiode).  La  pdtasse  don- 
nant  lieu  ă  un  iodure  poussique  inalt^rabie  ă  Tair  et  assez  fixe, 
ii  devient  alors  facile  de  reconnattre  la  prăsence  du  principe 
iodique. 


IfOnTELLB  HâTHODB  POUE  OBTENIR,  PAE  LA  TOIB  SiCHE,  DBS 
GOMBIlIAISOlfSCEISTALLUiBSyBT  POOE  EEPROEUIEB  PLUSIBUES 
BSPiCBS  HIKiEALES; 

Par  M.  Ebelebn. 
Le  principe  de  cette  m^tbode  est  des  plus  simples  ă  exposer. 
U  s'agissait  de  trouver  une  substance  qui  pAt,  ă  une  haute  tem- 
p^rature,  jouer  Ie  rdie  que  joue  Teau  ă  la  temp^ratnre  ordi- 
nairci  ou  ă  des  temp^ratures  peu  âev^es,  ă  l'^gard  des  corps 
qu'elle  tient  en  dissolution.  On  sait  qne  T^aporation  de  cette 
eau  pennet  d'obtenir,  dans  Ie  plus  grand  nombre  des  cas,  des 
combinaisons  cristallis^es.  Or,  on  connatt  des  corps  qui  se  vo- 
latilisent  ă  de  trds  hautes  tempâratures,  el  qui,  cependant,  ă 
un  certain  degrâ  de  chalenr,  sont  des  dissolvants  ^nergiques 
pour  la  plupart  des  oxydes  m^ulliques.  L'acide  borique,  le 
boraxi  l'acide  pbosphorique ,  Ies  pbosphates  alcalins,  sont 
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(tans  oe  cas.  M.  Ebelmen  a  donc  pens^  qu'eo  employaot  Tun  de 
ces  oorps,  ayec  des  proportions  calcula  d'avance  de  certains 
oxydes,  ec  exposant  le  m^lange  ă  Taction  d'ane  băute  tempd- 
ntire  dans  un  courant  de  gaz,  ou  parviendrait,  par  T^vapora- 
Uon  leute  du  dissolyaDt,  ă  obcenir  des  combioaisons  cristal- 
lisâes.  L'exp^rience  a  compMtement  confirma  cette  prăvision. 

M .  Ebelmen  a,  de  la  sorte»  reprodvit  Ies  aluminates  naturels 
ciistalliste,  tels  qu6  le  spinelle  diversement  color^y  la  cymo* 
phane.  II  a  fabriqni  le  minerai  connu  sous  le  nom  de  fer 
eh/romi,  et  Ies  silicates  cristalUs^  infusibles  ă  la  temp^rature 
de  BM  foarneaux,  tels  que  l'^meraude  et  le  pâ*idot.  Du  reste, 
ce  duffliste  a  fait  Toir  que  le  choix  do  dissolvant  n'est  pas  tout- 
i-bit  indiffărent.  Ainsi,  pour  obtenir  Talumine  cristallis^i  le 
borax  est  pr^f^rable  ă  l'acide  borique. 

H.  Ebelmen  a  ^galement  mis  r^cemment  sous  Ies  yeux  de 
rAcsd^mîe,  des  produits  que  l'^lher  silidque  pur  ou  mâang^ 
laisse  se  precipiter  eu  s'evaporant.  Ces  admirables  produits  se 
<»mposaient  de  lenlilles  dliyoiite  de  grandes  dimensions,  d'une 
puretă  et  d'une  diapban^ite  parfaites;  dliydropbanes;  enfiui 
d'avencorines  reufermant  ţă  et  la  des  paiUettes  d'or ;  ces  der- 
ni^es  sont  prodnites  au  moyeu  d'un  m^lange  d'^ther  silicique 
et  de  chlorure  d'or. 

SUB  LB  GHLOROFORMB. 

Un  chimiste  trte  distingu^y  M.  Rousseau,  a  faitavec  M.  le 
professeur  Gavarret  des  exp^riences  fort  curieuses  avec  ce 
compost.  II  r^sulte  des  essais  tenids  par  ces  savants,  qu'il  faut 
oontinuer  pendant  viogt  minutes  au  moins  Tinhalalion  du 
cUoroforme,  au  moyen  des  appareils  ordinaires,  pour  d^ter* 
miner  la  mort  des  chiens.  Au  contraire,  quand  Ies  animaux 
sont  plaees  dans  une  vaste  caisse  ou  arrivent  des  vapeurs  four* 
niespar  le  cblorofonne  en  ^bullition,  lescbiens  meurent  en 
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deox  ittfiitttes  et  demie.  Cat  expMmenuiteare  peBSMt  <|iie, 
dftfis  ce  ftecoad  cas,  ta  mon  si  prompte  des  aniiiiaax  tient  ă  la 
pr^enoe  d'unqcertaioe  propotlioD  de  tapear  Tâsicalaire  dans 
l'air  inspira,  et  par  saiie  k  TititroductioB  du  chloroforme  â 
l'^tat  liqiiide  daas  Ies  voies  a^rieane».  De  ce  fait,  od  pent  oon- 
diire  deux  choses  i  la  premiera,  c'esi  fluDocuiiă  da  chloro- 
forme au  moyeB  des  appareile  qui  permeitent  eon  m41aage 
a?eo  rair$  la  aecoiide,  c'estqoe  llnspiratioii  de  ce  eorpe  nou 
mălang^  d'air  ei  eu  ^apeur  est  promptenieBt  mortelle. 

npaaaiiiiiii  ii  i  <  ii  ■  luii  imn  i   ii.i  i  .îmi  i  ■  ■  m  inii  ■  i.  «a:;*a— <fc^; 

HOVTULES  OBSnTanoilB   SOK    L*ACI]>B  ÂHSiBIBlIX   tlimBUA , 

KT  8UB  I.'aCIBB  iJlsi«IBUX  OPAOUB) 

par  M.  BossY. 

L'acide  ars^nieux,  comaote  on  le  sait,  se  pr^ente  aoiis4e«iL 
^tats  :  YaeiJk  un^ieu»  i»iireux,  et  Va^de  ominimM  4tpa- 
que;  on  sait  encore  gue  Hadde  ritreut  passe  it  l'Aat  d'^oide 
opaqoe. 

On  atait  dit  qne  Tacide  ars^nienx  vitrenx  <tait  mofiiB  to- 
luble  dans  feau  que  Facide  ars^nieax  opaqae;  M.  Bossy  a 
Voalu  s*assurer  de  ce  fait^  et  ii  r^snlte  de  ses  expâriences : 

«  1»  Qae  Tacide  vitreux,  loin  d'^tre  moins  soluble  que  Taclde 
opaque,  comme  radmettent  divers  ctiimistes,  est  au  coutraire 
beaucoup  plus  soluble  dans  i'eau  que  ce  dernier ;  cetie  diffi* 
rence  est  de  8  ă  1  environ,  pour  la  Xemp^rature  de  13* ;  ainsi 
Teau,qul  dissoutjusqu'Si  hO  grammes  par  litre  d*acide  vitreux» 
nedissout  que  12  ă  13  grammes  d*acide  opaque  ; 

«  2*  Que  Tacide  vitreux  se  dlssout  beaucoup  plus  rapide- 
ment  que  l'opaque ; 

«  y  Que  nî  Tun  ni  Tautre  de  ces  deux  acides  li*a  une  solu- 
bilii^ consistante  qui  )uî  soit  rigoureusemeni  propre ; 

«  V  Que  facide  opaque  se  transforme  en  acide  vitreux  par 
une  A)ullition  proiong^  avec  Teau,  c'esi-ă-dlre  quH  atteini 


•'^^'ii  Ht  m^mii  diiin^  di  loinhiiit^  oui  r>nidM  BrarfoiMi:  ■iiiwm, 
solabilite  qiii  «l  telte,  fne  i(M>  gvaivoies  d'^^riAi  «Ml  «iMf 
dissous  daos  un  litre  de  liqaeiir  A 100^ ; 

«  5*  Qae,  sous  rinfliieiN»^  4e  reM  ^  d'ane  basse  tempera- 
tartf  Facide  vitreus  se  iraoaforme  ea  acide  opaque^     . 

•  6*  Qne  le  milanga  des  deoK  rarMl^  d'idde  dans  mi 
Atee  diasointioa  explique  Ies  MooMdk»  obaerMes  dans  la  w^ 
liibUM  de  l'acîde  arsMeul) 

•  T  Qae  la  division  qut  tatUite  lă  âissoliitton  de  Fădde 
opaqne  sa&s  augmenter  )a  solubtlti^y  dimi&ue  eonstdârsible^ 
ment  celle  de  l'acide  vîtreax,  ă  tel  point  que  ce  demter  aeide 
reduii  eu  poQdre  fine  et  porpkyris6  n'est  pas  seasiUeBMBt  fim 
tolvbte  k  firoid  que  l'aoide  opaque ;  sans  doute  par  l'eSrt  d*fMM 
msfafmatiM  qull  eproave^  soic  au  moment  de  la  pidvdriai^ 
liou,  aoit ptf  aoB  colilia  avec Veaa; 

•  8*  Qtte  fadde  deveno  dpaque  par  la  trănsfontiation  Itmta 
defaâd^Yitreuiyracide  devenii  opaque  parTactionde  ram-» 
aKmiaqoe,  Facide  crisiatlis^  daâs  feaii,  se  comportent  Al 
mame  avec  Teau  et  paraissent  appârteiiir  k  Ia  mame  tariM  t 

•  S^  Qae  sous  rinfluence  de  l*aclde  chlorhydriquey  ^teodu 
d*eau,  l'acide  opaque  se  dîssout  plus  leotemeut  que  le  vitreux ; 
ceue  circonstance,  qui  modifie  aos^i  Ia  natura  di6S  pfOddits  qui 
se  forment  pendant  la  dissoluiion,  explique  pourquoi  Jes  pb^- 
Bomdnes  observ^s  par  M.  Henri  Rose,  dans  la  cristallisatîon 
de  Tadde  viireui,  ne  se  pr^enteut  pas,  en  gân^ral,  atee  autănt 
dlmensit^dans  ia  dissolatioti  de  Taclde  opaqae; 

•  10*  Que  Ia  difference  qa'on  avait  remarqude  dans  l'actiOn 
desdeoxacides  arsenieux  sur  la  teinture  de  tournesol  vfeA 
qu'apparente. » 
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TRARSFOBHATIOII    DE    LA    FIBBIflE    BT    BU    GASiUM    EN    COBPS 

GBAS; 

Par  M.  Blonbeau. 
En  ^Uidiant  la  fabrication  do  fronuage  de  Roqueforty  M.  Blon- 
deau  a  reconnu  que  le  cas^um  ae  conTertit  en  matiâre  grasse 
pendant  aon  s^jonr  dans  Ies  caves.  Le  corps  gras  qui  prend 
naissance  dans  cette  r^ction  a  la  plus  grande  analogie  avee  le 
benrre;  ii  a  une  saveur  douce  et  agr^able,  fond  ă  AO"*,  enire  en 
âbullition  ă  SO"*,  et  se  d^compose  vers  ISO"";  ii  ^proave  facile- 
ment  la  saponifieation. 

D'aprte  Ies  observations  de  M.  Blondeaa,  lorsqu'une  matiire 
organiqne  entre  en  fennentation,  le  changement  qu'elle  subit  a 
lieu  sous  rinflaence  d*une  y^getation  mycodermique;  et,  dans 
le  cas  qui  nous  occupe,  c*est-ă-dire  dans  la  fennentation  adi- 
pense,  le  mycoderme  qui  doit  se  d^velopper  est  le  tamula  m- 
ridit,  qui  est  vert.  Ce  mycoderme  renferme  de  Tazote,  qui  ne 
peut  £tre  fournî  que  par  le  caseum ,  probablement  ă  l'^tat 
d'ammoniaqne.  Or,  on  sait  que  la  composition  du  caseum  se 
rapproche  de  celle  des  corps  gras,  lorsqu'on  en  retranche  de 
ramuiouiaque. 

M.  Blondeau  est  arriv6  k  transfonner  de  la  mdme  maniere 
du  bceuf  en  un  corps  gras  ayant  Ia  plus  grande  analogie  avee 
le  saiodoux. 

Cette  experience  semble  expliquer  Ia  formation  du  gras  de 
cadavre.  La  couleur  verte  qui  euvahit  Ies  corps  peu  de  temps 
aprte  qu'ils  sont  priv^  de  la  vie  provient  du  d^veloppement 
des  germes  du  torvtUa  viridii  qui  se  irouve  toigours  conienu 
dans  Ies  mati^res  organiques. 
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lABUCiLTIOlI  DX  LAGIBS  SUIFURIQUBf  ET  SA  CONGKNTEATlOir 
IUSQU'a  66*  BAUHiy  SINS  GHAMBRB  DB  PLOMB  RI  CUCVBBITB 
DB  rLATINB ; 

Par  M.  SCHNBIDBR. 

Od  sait  que  l'acide  salfarique  peut  se  former  en  faisant  ar- 
river  de  Tacide  sulfureax  et  de  l'air  sur  an  corps  tras  poreux ; 
Biais,  jusqu'ă  present,  on  n'avait  ea  recoart^  qu'ao  platine  tras 
dîvisd.  H.  Schneider  vient  d'annoncer  qu*en  faisant  usage  de 
pierre  ponce  comme  corps  poreux,  îl  parvient  k  convertir  di- 
rectement  Tacide  sulfureux  en  acide  sulfuriqae ,  et  k  rendre 
par  coDseqaent  tras  simple  et  tras  ^onomique  Ia  fabncation 
de  Tacide  snifuriqne  du  commerce. 

SUB  LE  CUIVRE  BT  SVR  LE  PLOHB  PHTSIOLOGIQUBS. 

H .  Deschamps  (d'Avallon)  a  present^  k  1' Academie  de 
medecine  un  travail  sur  le  cuivre  et  le  plomb  physiologiques. 

Les  conclusioDs  qui  d^coulentde  ce  traTail  sont : 

Que  les  terrains  de  sediment  doîvent  contenir  du  cuivre ; 

Que  le  cuivre  doit  £lre  subordonne  k  la  pr&ence  du  fer; 

Que  ia  presence  du  cuivre  et  du  fer  dans  les  terrains,  pro- 
vient  probablement  de  la  decomposition  d'un  sulfure  de  fer 
cuprifere ; 

Que  les  faits  qui  permettent  ces  dMuctionsne  reposent,  pour 
riostani^  que  sur  la  pi^sence  du  cuivre  dans  les  roches  arko- 
Bieones,  etc. ;  dans  du  calcaire  appartenant  k  Finfra-Iias;  dans 
do  sulfure  de  fer,  du  calcaire  ă  gryph^es  arqu^es;  dans  Ia 
terre  qui  recouvre  ce  calcaire ;  dans  les  grains  d*oxyde  de  fer 
qui  font  pârtie  de  cette  terre  ;  dans  du  calcaire  ă  Belemnitz  qui 
coniient  du  sulfure  de  fer^  dans  du  calcaire  qui  appartienl  aui 
marnes  du  ciment  de  Yassy;  ou,  en  peu  de  mots,  dans  le  lias  ei 


fonnatkm  ndoconieime ;  ei  ^lin,  daas  ia  teire  ăişeoăni  âm 
la  formatioB  gMogique  da  Paiis; 

Qae  Ies  v^gâaux  enl^vent  au  sol  une  pârtie  du  cuiTre  qall 
contient; 

Que  lliomme  et  tes  animaax  empranteat  du  cuivre  mm 
plantes ; 

Que  le  cuivre  et  le  plomb  qui  se  trouveut  dans  Thonime  et 
Ies  auimaux  domestiques  peuvent  provenir  enoore  de^  vasea 
en  cuivre  et  en  laitoa  pios  ou  moins  bieu  etam^s,  et  des  vases 
ea  terrcy  eu  faieucei  etc.,  dont  la  couverte  contient  du  plcnb, 
qui  seKenc  aux  preparations  culinaires ; 

Que  la  pr^sence  du  cuivre  dans  Ies  v^âaux»  Ies  animaux 
et  r^omaie  est  un  fait  acquis  i  la  science ; 

Que  ai  la  terre  d'une  localit^  avait  ^chapp^  &  Ia  diss^mina- 
tioa  du  sulfura  de  fer  cuprifdre  ct  ne  contenait  pas  de  cuivre, 
cette  terre  seraii  bientât  modifice,  car  d^s  qu*eUe  serait  mise 
en  cnlture,  elle  recevrait  des  engrais  provenant  des  pays  oili  lea 
v^g^taux  coniiennent  du  cuivre ; 

Qu'il  est  facile  de  comprendre  commeot  Ie  cuivre  peut  p£nâ* 
trer  dans  Ies  veg^taux  et  s'y  flxer,  puisque  Ton  sait  que  la 
terre  contient  du  cuivre  probablement  ă  T^iat  de  carbonate ; 

Que  ce  carbonate  est  soluble  dans  le  carbonate  d'anuno- 
niaque; 

Que  le  carbonate  d'ammoniaquc  est  Tagent  le  plus  impor- 
tant de  Ia  v^g^taiion; 

Que  lorsque  le  carbonate  d'ammoniaque  p^nitre  dans  Ies 
v^g^taux  ii  entraine  du  cuivre  ; 

Que  lorsque  le  carbonate  d'ammoniaque  cuprifăre  est  sous 
rinfluence  des  organes  des  pianies,  ii  se  d^compose  ponr  c^der 
un  de  ses  ^l^ments,  Tazote,  pour  composer  Ies  matiires  albu^ 
mineuses,  etc. ; 


Om  le  carrii  ^i  MsiM  k  la  nîBsmee  de  la  noMcnle 
•loiee  pmid  le  plece  d'ea  eerpi  ^Mmemairei  et  pevt  jotier  m 
rNe  matogee  ă  oelni  q«*îl  Jooe  nmnă  en  le  net  eu  eontect 
atecoertaiae  setoeeMMeiacaesţ 

Bt  enflo,  que  e'est  dane  Ies pAirâet  ttoi^  despfante»  qne 
Foa  dok  eep^rer  reneontrer  le  celvre. 


«Ofm  8im    t^lÂt!  AClDOLY^FBRRreiKEUSB  DB  BOVLlUt^ 

coBKuitB  D^ivACX  (Cteose). 
Gene  ean  minerale,  dont  nous  avons  commuDiqu^  Tanalyse 
ea  ieillet  18A6,  ă  la  Socieiă  des  Sciences  natureiles  de  Gu^ret, 
coDtiem  ponr  10  lltres  : 

Acide  carbonique  un  pen  plus  du  l/S  de 
son  Tolome. 

Gariiootte  de  farperoxyM Oi^-âTSO 

Carbonate  de  chaux O     100 

Ohlorure  de  sodiem O      850 

Ahunine O      t)74 

BiHce O      510 

Exiraetîf  de  nalure  t^to^aniniale  ...    O     t)2& 

Pene O     016 

Le  răsida  see  tAiienti  de  M  Otres  pesait.    1      52& 
La  p«Ma  sp^olBqtie  de  eette  ean  est  de  1,6775,  fean  dis- 

Gelie  aonroe,  qni  peut  prodaif^e  environ  800  iîtres  d*eau  i 
rheert,  est  ft  peine  eonnae ;  eRe  n^est  pas  usîtie.  Qaoiqu'ii  ee 
nocMtre  dane  ces  contr^es  fr^oenment  des  eain  ferrugt- 
nemeş,  pen  tra  point  emptoy^es  d'ailleurs,  la  valeur  th^rapeu- 
dqne  de  la  eotirce  dont  ii  est  Ici  qaestion,  la  met  sans  contre- 
dit  au  premier  rang ;  et  tfest  es  vne  de  ruiilit^  qu'elle  pent 
oflrir  ă  la  tCn^rit  quenons  avons  fait  connatire  sa  composition. 

£d  iioitt  ujDCiipint  de  eette  ean,  ii  y  a  dix-buit  mois,  ii  ne 
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nous  vint  pas  ă  Tid^  d'y  rechercher  Tarsenic.  L'existrace 
de  ce  corps,  constata  dans  Ies  eaux  de  Wiesbaden,  par 
M.  Waldmer,  signal^  depuia  dans  diyerses  sources  ferrogi- 
neuses,  nous  dftmes  Âtre  port^s  ă  soupţonner  son  existence 
dans  Feau  acidule-feirogineuse  de  DoulauXi  et  ce  fut  dans 
la  presque  pereoasion  de  Ty  rencontrer,  qne  nous  nous 
sommesy  de  nouTeau,  occup^  de  cette  eau. 

Nous  aTons  recueilli  une  quantitâ  de  d6p6i  ferreux  de  la 
source  telle  que,  exempte  de  substances(  ^triangâres,  comme  ii 
nous  a  ^t^  possible  de  Favoir,  elle  nous  repr^senuit  un  peu 
plus  de  1000  litres  d'eau. 

Cette  masse  de  d^pât  fut  portee  ă  TebuUiiion  avec  un  excto 
d'acide  sulfurique;  ^tendu  d*eau  et  jete  sur  un  filtre,  ii  passa 
uneliqueur  acide  qu'on  fit  ^vaporer  ă  siccit^;  on  trăita  le 
produit  sec  par  l'acide  azoiique,  et  on  dess^ha  denouveau  ţ  on 
reprit  enfln  par  Teau  distill^  bouillante,  et  on  filtra. 

Cest  cette  dissolution  aqueuse  qui  fut  introduite  dans  Tap- 
pareil  de  Marsh,  fonctionnant  ă  blanc  iongtemps  ă  Tavance. 

L'op^ration  conduite  de  manij^re  ă  recueillir  tout  Tarsenic  â 
r^tat  d'acide  ars^nieux,  ^tat  dans  lequel  ii  doit  exister  dans 
l'eau  qui  nous  occupe,  nous  en  pAmes  constatei*  pour  1000  li- 
tres d'eau  OySSŞy  soit  pour  10  litres  0,00525,  un  peu  plus  d*an 
dixiâme  de  grain.  Cette  dose,  sans  doute,  pour  l'arsenic,  est  plus 
qu'infinit^sinude,  et  elle  peut  imprimer  k  l'eau  qui  la  recile 
une  valeur  thdrapeutiqne  trto  importante.  Aussi  pensons-nous 
qu'il  soit  de  notre  devoir  de  faire  connattre  la  composition 
d'une  eau  qui,  bien  qu'ignorfe  encore,  peut  un  jour  6tre  ap- 
pel^e  ă  rendre  d*importants  senrices  ă  la  contra,  et  par  Ies 
propri^tes  medicales  qu'on  saura  lui  reconnattre,  et  par  l'ao- 
cte  qui  en  permettra  i'exploitation. 

YiCToa  Legrip, 
Mcmbrs  eorrapandani: 
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TOSieOI.OOIB  ST  CHmiB  JUMdAlBV. 

EMPOISORNEMBHT  PA&  LB  GAMPHBE. 

Un  jeune  homme  de  vingt  ans,  parfoitement  bien  portant» 
roboste  ei  fort,  ^lait  dans  une  boatique  de  droguiste  pendant 
qoe  1*00  broyait  des  gâieanx  de  camphre  pour  Ies  metire  dana 
des  fiac<Mi8.  Tont  en  cansant^il  s'amusait  ă m&cber  de  petits 
ffioreeanx  de  camphre  etii  en  avala  en  quelques  minutes  envi' 
ron  2  drachmes.  Se  seatant  pris  d'un  grand  mal  de  t£te  sansen 
soup^nner  la  canse,  ii  sortit  de  chez  le  droguiste  dans  un  ^tat 
d  eitrâme  gaiet^.  I(  proposa  une  pârtie  de  whist  &  un  ami  qull 
reDcontra,  et  ane  fois  arriv^  chez  lai,  ses  gestes  et  sa  conyer* 
satiim  prirent  qnelque  cfaose  d'^trange  et  de  singuiiârement  bî- 
larre.  Par  un  mouTement  subit  et  inattendu,  ii  quitta  la  pidce 
oh  O  jouait»  entra  dans  sa  chambre  d'on  ii  ressortit  aussitdt 
enti^ment  nu,  ea  dansant  et  Youladt  saater  par  la  fen6- 
ire.  Un  medecin  aţant  6t6  appel^,  trouva  le  malade  dans  un 
6m  d'exdution  allant  jnsqu'ă  Ia  Mn^sie ;  Ie  pouls  ^tait  petit, 
ă  180;  lescoDjonctiTes  ^talent  injecta,  Ia  pupille  peu  dilata, 
presqoe  iosensiMe  k  l'actlon  de  la  lumi^re;  la  respiration  pr^ 
dpitfe,  et  parfois  laborieuse,  elle  exhalait  une  forte  odeur  de 
camplire;  la  face  ^tait  ţd^  et  ^ar^e.  Le  besoin  d'uriner  dtâit 
freqnent  et  presque  toujours  doulourenx;  Ies  urines  ^laient 
daires  et  ataient  Todeur  du  camphre,  enfln  nne  sueur  vis* 
queose  ccuvralt  n)ut  le  corps  du  malade.  LemMecin  fit  admi- 
nistrer  da  yin  d'opium  ă  la  dose  de  1  drachme  tons  Ies  quarts 
dlieure.  Aprte  la  troisiime  dose,  le  malade  vomit,  avec  Ies 
sabstances  renfermstes  dans  l'estomac,  quelques  fragmenta  de 
camphre,  ii  ^proava  ensuife  le  besoin  de  dormir,  que  l'on  com- 
bauit  parce  qne  le  pouls  ^taii  tris  petit  et  la  respiration  g^nfe. 
Le  mame  iraitement  fiit  continua,  et  bientAt  ii  y  eut  ameliora- 
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tioii  âffiM  ViM  dtt  malade,  qoe  Poit  latissa  dormiir  pendant  trols 
heures.  Loraqu^il  ft'evcilla,  U  iuk  eoeore  nrieixet  B'avait  con- 
serva aucune  idto  du  pass^.  h  ne  concevait  pas  comment  «t 
pourquoi  ii  dtait  aalU  el  U.96ft'i|i^4uak  paftl'^tiii  de  faiblesse 
04  ii  se  troavait.  QaalqoM^  jours  aprte  îl  ^lak  eulidrtmdnt  râ- 
tabli.  (JBriiiih  American  Jowmal ^ lUd.y 

D'autres  Cstits  iadiqumt  qiia  le  cawplure  pMt  dMAftr  lîcu  i 
des  accîdeots  graves  se  r^kpprockuit.  da  Teaif iisoMtemeBt. 
On  voit  qu'Aleuinder,  in^decift  anglais^  toidaBt^  e*  1768, 
s'assurerde la v^ritable acUom âa  can|il«e^ ea  aivatat  os  pen 
ţlaia  de  denx  grsunmes,  âa»Si  ua  simp,  en  ub*  seule  foia*  Dix 
miiuites  apreSy  trte  peu  d'efiei;  seulement  le  poids  est  des- 
cendu  de  SQiunte-dix.-sqt>i  pulsaiîOM  ă  soiinito-qrâie ;  le 
tbermomâtre,  ai^liqud  i  Veplgaslre»  BMurfve  mt  dtgri  de 
iPQUis  qa'av^nt  ilngestioa  du  canphra*  Qnuise  nriniHe»  apvte, 
\i^  pouls  et  la  chaieur  soni  reveans  i  T^t  prâutif  9  naîs  Tesr 
p^imentateur  ^prouve  une  lassiHide  gfo^rale^  de  Faccable- 
ment.  (j^s  ph^nom^nes  d^vicoinent  d»  plus  w  plus  ptondicte. 
fiientâtaprte  rexpârinenUleir  dit  ««e  te  tite;  M  toarne^  tft 
qp!U  ^ouve  un  sentineni  de  saffoGaiieni  atS'idâeft  m  bmattfb* 
lent :  ii  se  l&ve,  mais  U  peut  k  pekie  se  tenir  wm  aes»îa>ibes^  Mi 
gşnoux  flăchtssent;  ii  s'approcbe  d'Meerelsfo^  las  elijel» 
dans  la  rue  lui  pajpaissent  oedojfai^et  wnvM  oeuviviftd'iHi 
brouillard.  U  boit  une  lasee  de  bounlon  f  nimm  de  liie^iMdi 
en  vain.  A  ces  phiioomiaea  suoeiftde  im  bowdomeaKoi  dM* 
lea  oreiUesy  pnî»  U  combe  sans  connaîseanoeei  avee  uab  pir 
leur  effrayaate.  Sa  fiimilie  a'atavme  a^ee  raison  &  e»  de  set 
âUves  est  prdsent.  Au8sit6t  aprts,  des  eenv^lsîeDS  se  ddcfaK 
reni  1  le  nudade  a  l'âoame  a  la  bouehei  Ies  yeu  âgar^s  et  eitie 
si^  Qir  appelle  Cullen,  qni  voie  i  ao»  secew»,.  puis  le  profee- 
settP  Monro.  Le  malade  peut  ii:  peine  rependre  anx  qneaUons 
fai  huaoni  fiaites,  fiafiii,  ee  Mfm< 
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if  pronoqni^  par  de  Ven.  t«ide ,  qae  cea  «ynplâaes 

a» Attîp4fe»t  peaâ  pe«,  et  q«e  le  maladereTiiil  ii  ki  laote.  U 

^roava  tom^fois  pendaai  plusieura  joars  una  lona  da  raîdaiir 

fioffrala  ei  de  faiigue. 

(heomati  ansei  l'obaenraUoB  rapportte  par  fidwarda  •  d'aa 

•  toarne  (fiii,  sqrani  pri&  u»  lavemeni  conteoaBt  deia  grammea 
« decanphffe,  ^pronva  dea  ayttipiteiea  aoaloguea  k  cto»  qui 

•  a'^taient  BiaBîfest^  cbes  Alexaader»  * 


Ii'KUMI  BK  la  «AfiKiSlB,  A4Ba  LB8  QhS  B*WBQtt«llUIIBIT 

aA&  Ipjuupb  ABSiiaBuşL} 

Par  IIL  fiueav. 
MoBsiMrleiddaQiaiir, 

Tai  llioaQfiiir  de  yoaa  adreaaer  we  oMveUe  obaenaiioo  qoi 
Q'a  â^  ocMBfliuiuiUBfo  par  Boira  hosoraUfr  ceafir^,  M.  Cadei* 
Gassiconrt,  aur  BH  caa  d'empoiaoBBemeBt  traili  a««c  avocte 
par  la  Biagadaie  kiydrat^e. 

Avânt  de  la  faire  conaattre,  permettez-mQî  de  !•  ilire  pt^ 
eMer  de  quelqBea  râOexioBa^  dont  le  but  seia  det  r^mert  si 
ce  n'est  de  clora  oompl^iemeDi  le  dâbai  qoi  a  iîâ  siiacke  piar 
U*  GaTeoiou  sor  ceue  qiieaUoB. 

Oa^  b  premiere  BOte  qtt'il  a  pablide  conice  reoiploi  de  Ia 
Biagateie  (l),  M.  CaveaUMi  se  foade,.  peiir  jBatlfieF  la  prefe* 
reaoa  qa^»  aelon  biiy  an  doii  aeeorder  aa  peroxyde  de  fer  hy- 
dratd»  sqr  ce  qua  Tars^oite  de  peroayde  de  fer  aeraii  moiae  ao- 
table  dese  laeUorbydrate  d'aBBoociÂaqtte  qM  ae  Tesi  Tars^niie 
demagn&ie,  etcomme  Ies  liquidea^  der^oBomie  reBCetnieni 
WS-peiit^  qjaaBtil^  de  cbtorliydffaie  d'aaiflUHiiaqiie^  ii  voii  ia 

iinfti»iri*ftnfttjmflA  liiŞfavnrahlft  ^  IVnipIni  Ha  la  mogppgi^ 
iu  Journal  di  chimie  m^dicaU  et  de  ioxicoiogie^  ţfitfi» 
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M.  Caventou  ajoute,  qae  la  magn^sie  doit,  pour  poavoir 
agir,  n'fitre  que  faiblemeDt  caicin^e,  et  qu'il  n'est  paa  permis 
d'employer  indiffiâreroment  tonte  esptee  de  magn^sie. 

J'ai  niontr6(i)y  quant  ă  robjection  lir^  de  la  solobUitâ  de 
Tars^nite  de  mago^sîedans  lechlorhydrate  d'ammoniaqiie,  qne 
Ies  exp^riences  emprunt^es  ă  M.  Persoane,  et  anr  lesqnelies 
se  fonde  M.  Cayentou,  ne  sontnuUement  appiicables  ă  la  qnes- 
tion;  qne  Tars^nite  de  magn^sie  en  prâsence  d'nn  grand  excte 
de  magn^siei  n'est  pas  dissons  par  le  chlorhydrate  d'ammo-» 
niaqne,  et  qne  Fargnment  de  M.  Cavenion  ^uit  sans  valeur. 

D'une  autre  part,  j'ai  rappel^  que  dans  la  note  mame  que 
j'ai  publifey  Sur  F§mpiai  de  la  magnSrie  dans  Ies  cos  dempai- 
sonnemeni^  j'avais  indiqh^rinflnence  quepeut  avoir  le  mode  de 
pr^paration  de  la  magn^sie  sur  sa  facult^  absorbante  ponr  Ta- 
cide  arsinienx ;  j*ai  ftdi  connattre  oelle  qu'il  ^tait  eonvenable 
d'employer  de  pr^fi^nce ,  et  cela  d'aprâs  mes  propres  exp^** 
rienceSy  que  M.  Cayentou  atiribue,  ă  tort,  ă  M.  dhistison. 

M.  Caventou  reconnatt,  aujourd'huii  Tinexaciitude  desespre- 
miires  assertions  (2). 

Mais  U  croit  pouvoir  tirer  de  nouvelies  objectionsde  TactioD 
que  la  magn^sie  doit  exercer  sur  le  tube  digestif. 

Suivant  M.  Caventou,  qui  n*a  cepdndant  fait  aucune  expd* 
rience  ă  ce  sqjet,  <c  rammoniaqne  caustique,  qui  serait  mise  â 
nu  par  Texcăs  de  magn^sici  doit  n^cessairement  compliqner 
Tdtatdu  malâde. »  D  va  jusqu'ăse  demander  si  ta  vertu  purga- 
tive de  la  magn^ie  elieHnfime,  ne  serait  pas  due  plutAt  au  d^ 
gagement  d'ammoniaque,  qu'i  la  conversion  d'une  pârtie  de 
cette  base  en  sel  de  magn^ie. 

On  pourrait  r^pondre  k  cette  demande,  que  jusqu'il  ce  Jow 

(1)  Journal  dM  chimie  mitUcale*  Nofembre  1S47. 
(l)/M.  Janvierf64S. 
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rimmaniaqae  administr^e  k  rint^rieori  n*a  pas  it6  consid^r^ 
comine  purgative,  umdis  que  Ies  sels  neutres,  Ies  sels  de  ma- 
(D&ie  en  particulier,  sont  reconnas  comme  porgatifs. 

Ifais  la  quesiion  n'esc  pas  de  savoir  commenc  pnrge  la  ma- 
gn^e,  U  noua  suffit  de  savoir  qu'elle  est  laxative,  et  soos  ce 
npport  nous  croyons  6ire  dans  Ie  vrai,  en  disant  qae  dana  la 
majorii^  des  cas  elle  pr^nte  un  avantage  incontestable  sar  un 
sotidote  qai  serait  astringent. 

Maintenant  doit-on  cralndre,  aatant  que  semble  le  croire 
H.  Gaventoa»  raction  de  Ia  magn^sie  sur  la  petite  qoantitâ  de 
sdsanunoniacaux  contenus  dans  Ies  liquides  des  tubesdigestifs? 
UfauidraU,  pour  bien  appr^ier  cette  action,  tenir  compte  de 
la  oMsse  des  matiâres  ing^r^  dans  restomac;  ii  faudrait  savoir 
si  eettedecomposilion  des  sels  ammoniacanx  par  Ia  magn^sie, 
qain^estjamais  que  partielle,  lors  m6me  qa'on  op^re  sur  des 
dissoluUons  concentr^eSi  et  dans  Ies  conditionsles  plus  favora- 
bles,  s'op^era  encore  dans  i'^tat  de  diluiion  oik  peuvent  se 
troover  Ies  hameurs  du  tube  digestif  en  prunce  d'une  grande 
masse  de  liquide.  Ce  sont-lă  des  questions  trds  difficiles  k  vi- 
soadre^âpr^voiTi  etă  Taide  du  simple  raisonnement.  Mais  k 
d^fautde  consid^rations  tbeoriques,  toujours  insufiSisantes  en 
matitee  de  th^rapeutique,  nous  avons  d^jâ  une  exp^rience  qui, 
sans  toe  tr^  anciennei  permet  cependant  de  conclarOi  qu'on 
peot  sans  inconviSnient  pour  Ies  malades  lenr  faire  prendre 
des  doses  assez  considârables  de  magnăsie. 

On  trouve  dans  le  TraitS  de  tosicologie^  de  M.  Orflla,  page 
S36  et  SS7,  deux  observaiions  de  traitement  dans  lequel  on 
a  faît  entrer  la  magn^ie,  et  qui  a  6i6  suivi  de  succte. 

Nous  avons  Tobservation,  plus  recente  et  plus  directei  do 
nomm^Delamoite,  transmise  par  M.  PageCl),  etune  autre  ob- 


3'  sibiB.  6. 
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ggwaittoli  c!-Joime,  ăe  M.  Cadet-Gassicourtt  desquelles  on 
peift  {nMrefi  qtie  ia  mag^n^slepent  sans  danger  £tre  admiDistr^ 
ă  dose  asftez  oonsMI^rable.  M.  Page  a  fait  prendre  h  son  malade 
IM  gramnes  de  magn^sie  s^he,  et  M.  Cadet-Gassicourt,  300 
gramniBS  de  gelte  magnJsfenne,  c^est-l-dire  da  pr^ipit^  de 
eomiatâDce  gântlnense,  qo*oii  obtieot  en  versant  de  Ia  pousse 
eanatiqoe  dans  une  dinolntion  de  sulfate  de  magn^sie. 

Je  termine  par  nne  deraiere  observation,  relative  k  la  nature 
de  la  combtnaison  qni  se  prodnit  lorsqu'k  une  dissolution  d*a- 
clde  arsdnieux  on  sjonte  nn  grand  excte  de  magn^sie  hydrat^ 
ou  non.  M.  Caventou  dtt  k  ce  sujet ;  «  Je  pri$um9  qu*elle  n^est 

•  (cette  toinbinaison)siaipleinentqu*nn  melange  d*ars£mte  et 

•  de  base.  •  Je  suiş  en  cela  parfiiltement  d*accord  avec  M.  Ca- 
ventoQy  et  aucun  chimiste  sans  doute  ne  voudra  consid^rer 
commeune  combinaison  ddfinie  le  mâange  dont  ii  est  question : 
Je  Tavais  tr^s  expressdment  indiquă,  quoique  cela  ne  fftt  pas  n^ 
cessalre,  dans  la  note  ă  laquelle  ii  fait  allusion.  Mais  je  ne  puis 
fitre  de  son  avis  lors  qu*n  ajoute :  «  Je  dirai  que  je  ne  connaia 
«  de  combinaison  reelU^  entre  Tacide  ars^nieux  et  Ia  magn^sie, 

•  que  celle  ou  Foxy gâne  de  Tacide  est  ă  celui  de  sa  base  comme 
«  8  :  3.  »  Si  M.  Caventou  entend  dire  par  lă,  comme  on  serait 
en  droit  de  Ie  supposer,  qu^il  n^  a  de  combinaison  possible 
entre  Ies  deux  corps  que  celle  qull  indique ,  je  lui  demanderai 
sur  quoi  ii  se  fonde  pour  ^tablir  cette  exceplion  relative  ă  IV 
cide  ars^nieux.  Lorsque  nous  voyons,  en  effet,  Ia  plupart  des 
acIAeSi  surtout  des  acides  faibles  :  Ies  acides  carbouique, 
borique,  s^l^nique,  phosphorique ,  former  des  sels  ă  des 
^tats  tras  variables  de  saturation,  ii  serait  ^tonnant  que 
Tacide  ars^nieux  ne  pftt  se  combiner  avec  Ies  bases  qu*eii 
Une  seule  propohion.  On  pourrait  produirebien  des  exemples 
en  opposition  avec  cette  assertion,  mais  je  me  borne  k  citer 
Topinion  d*un  bomme  qui  fait  autorit^  pour  Ies  cbioistes 


«MgBtfiMt  weMttla  00  plmieur»  combinUoai}  C9|a  m  fak  al^ 


WMVATIOll    tUa    UH    Ck$    ])*|MPaXSO]fllIKKIfT    f Aa    li*ACIM 

AasiNiKin^  Jhknt  9Aa  u  luaatoa. 
(Commiuuqtt^e  par  M.  CADKi^iA3sicomiR.) 

iMtqoe  lea  joaraaux  de  pbariDacîe  et  de  cbimie  $  ea  t8M  % 
«veat  poblU  Ia  o^te  aor  Tei^ploî  da  ia  magn^e  daas  le  iraMa^. 
neaide  rempoisooaemeat  ftir  Tacide  aratoieia»  que  aotra 
koQonri>le  coll^goa  et  confrire»  M.  Bussy,  avaM  iraaamiae  4 
ricad^mie  dea  iciaaoas,  je  m*empressai,  comiae  tona  1^ 
pkannacîeoa  oot  i&  le  faire^  de  tenir  toujoim  prâtOi  dana  moi^ 
ofieiae^  dala  laagniaie  qoaveaablemeat  pr^parde  pour  lea  caa 
d'oTfeaoe.  Je  grua  deToir.  k  cet  effet^aae  «eure  au  meaure^  aiţ- 
aai  qa'tt  serait  po^ibl%  dţ  donoer  Ia  prtf^reo^  k  Ia  laago^ 
bjdM^  9TiQifiv6^  d^  ^  aoluUw  de  loUata  da  waf Ofteie  par 
celle  de  poiaaa^  cauatiiţee  ^  et  una  looţae  j^preaye  xp'm  iUt  ct- 
coanalure  qae  Tbydrate  ţbteou  de  eeue  maniere ,  Iav4 1  g^rdll 
looa  feaiH  cgmme  nous  {aiaQoa  poar  .le  proU)-aal|»(e  d^  fer^  aa 
ooaaerve  parfaitemeaţ  ^  ViW  floeoopm»  qui  daU  ^ire  ţer(«i- 
aenent  le  ploa  propre  ă  aifeiadre  te  1^  jfffi  a«  ţr9pi9ia, 
H.  Bussy,  celui  de  Vaţiiprptioa  la  piua  rapide, 

Deax  foiSi  k  deux  moia  environ  de  diaunce»  M •  le  dOCteur 
Gbaaimartin  vienţ  d^YQÎr  «OCMipaş  d^l^a  mpn  voiaiaage,  de 
Maater  rafficadt^  de  g^  iH|t|dQ(e  Matr^  i'empoiamienifnt 
pvracideara&ueţuu 

Le  37  ocwbrederaier^la  daoie  C...  (4eQiţuram  rue  Saiatr 

|nc»d:o»  tffinpiwinapt  wsoip»  wm^  a^di^i^apoir  p«r 


tâ^eMtrntiMiomes^qat^^^^HeiâpoiMMiie.  Yen  Ies  bnze 
heuries  da  matiOi  cette  dame,  apris  avoir  d^Jeun6|  mangea  uoe 
tartine  de  pain  qu*eUe  avait  saapoudi^e  avec  unepinc^e  d'actde 
an^nieus  en  pondre,  entre  deux  coucbes  de  pomaies  cattes. 
Trois  OQ  qaatre  heures  plas  urd,  elle  but  une  tasse  de  cată  au 
lait  qui  fut  immiSdiatement  vomie.  A  la  suite  de  ce  vomîssement» 
d'autreii  vomissemeots  eurent  Heu,  dont  Ies  mati&res  ne  tăreni 
pas  gard^es ;  mais  Texatoen  du  papier  qui  avait  servi  ă  enye- 
lopper  Tarsenic,  et  qui  fut  retrouvă  plus  tard  dans  la  cheminte, 
gnf&sait  bien  pour  confirmer  la  nature  du  poison ,  avouăe 
d'ailleurs  par  Ia  malade.  Entre  six  et  sept  heures  du  soir,  Ie 
sieur  G...  appela  M.  Ie  docteur  Ghammartin  k  venir  secourfr 
sa  femme.  A  rarrivăe  du  docteur,  Ies  traiis  de  la  niaiade  âtaienc 
colora  y  animăs.  Ies  yeux  injectăs  offraient  fine  expression 
prononcted*iaquietude;  ses  b&illements  ^taient  violenta.  £Ue 
ie  refusa  k  la  saign^:  Ie  mădecln  prescrivit  alors  Teniploi  de 
lâ  magnâsie  hydrat^e;  SOO  grammes  de  gelie  magnăsienne 
ftirent  adminisires  en  quatre  fois  dans  Tespace  de  deux 
beures.  A  la  suite  de  cette  m^caiioni  II  y  eut  deux  ^acuatious 
alvjnes  liquides;  Ies  douleurs  ^pigastriques  et  thorachiquet 
diminu6rent,  quoiqu'elles  reprissent  sensiblement  par  inter- 
yalles.  La  nuit  fut  agitte ;  vers  Ie  matini  Ia  malade  conimenţa 
k  go&ter  le  repos  et  tnfime  le  sommeir.  Au  r^veil,  elle  itaii 
calme  et  rieposde :  elle  regretuit  foH  le  para  tl^sespdrâ  qa*eUe 
avait  pris  la  veiUe.  SM  r^tabllssement  ful  pYompt. 

ttPOiitoiiifBaBirr  pia  tv  k»oiss6ir. 

Un  âv^nement  fort  ătrange  a  eu  lieu  dans  le  vlliage  d'AIn- 
Stidia,  prâs  de  Hostaganem.  Des  pâcheurs  de  cette  viile,  sur- 
pris  par  un  orageţ  avaient  enfermâ  dans  leur  cabine  le  poisson 
qu'ils  avaient  pris,  et  qui  s'y  altera  jasqu'ă  un  oertain  point, 
sans  qu'il  y  parftt  au  defaors.  M.  Ie  colonel  Bosq » commaiiflant 


Jevillagp,  et.rageQico(iipi»ble,  M.  Qirfc.ayMitaciiQt^mie 
pârtie  de  ce  poissoD,  farem  prî»,  imm^atevneni  aprteeo  avojr 
mu^  j  de  donleun  Tiolentes  qni  prâ$enMieiit  toas  Ies  carac- 
tirea  d'an  empoisonnement.  Le  colonel  i^aiata,  grâoe  i  sa 
forte  coBSţitotioD ,  mais  M.  D^ric  iDourut ,  au  boat  de  quel* 
qnes  joors ,  dana  d'borribles  souffraiices.  Le  poiason  que  cea 
nestieiirs  aYaient  mai^g^  ^tail  une  e$pice  de  murioe* 

Noie  duRSdaeieur.  On  doit  se  demander,  si  Ton  peut  atUi* 
boer  i  oue  aMration  da  poi^son,  aliăraUon  qoi  aprait.^i^ 
caoste  par  no  orage.  Ies  accidenta  qoi  ont  6xi  observ^a  et.  qoi 
oni  frapp^  MM.  Bosq  et  D^ric  ? 

Ii  noua  aemble  qae  cea  accidents  se  rapprochent  de  cens 
qai  ont  i^  observa  k  de  certaines  ^poques,  sur  quelqnes  per- 
sonnes  qoi  ayaient  maogi  des  buttres  et  des  poissons  divers. 

Lea  eaoaes  de  ces  accidents  m^ritem  d'itre  examiofto,  et  ii 
serait  de  Ia  plaa  grande  importance  qo*on  pAt  expliquer  k  qnel 
principe  sont  dues  Ies  maladies  qni  frappent,  quelqnefois  seu- 
lement,  des  personnes  qui  font  usage  de  certains  alimentSi  qoi 
g^ndralement  ne  produisent  aucnn  mauTais  effet. 


VSABMAOB. 
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Par  le  professeur  Jaghelli  (de  Ferrare). 

Qnoiqoe  Ia  ih^rapeutiqne  posside,  dans  Ies  preparations  de 
qninquina,  mame  dans  celles  d'arsenic,  des  moyens  Traimeni 
excellenta  pour  couper  Ies  fi6vres  d'accis,  ii  nonsa  parade 
qndqne  întărit  de  faire  cpnnatlre  des  exp^riences  entreprises 
par  le  profesaeur  de  Ferrare  sur  ane  trte  grande  ^chelie. 

Ces  expărienoea  <Hit.^ti  Wtea  avec  quatre  preparations :  1"*  la 
poodre  dea  jeunea  feuillea  et  dea  J^nes  rameaux  de  la  plante 


M  iMftiriftneBnoiilAinâu; 

(«M  f t  fblailfa  k  li  ddie  d»  te  gmimeB,  en  ifaM%  prises 
lRlMtodifttrkpyf^®)s  ^i^^  le  8iilfiite(l),  k  la  docedeTlcm* 
tigrftimiies  k  i  giMUM,  ^leneiit  dans  rapyrexie;  V  tfec  te 
««oMlM  aivpte,  ţrCpwfo  a««c  M  gnmmeft  de  phtilyrte  faH 
daâ»  dind  lUM  grtomiei  d'eao  dt  fiMitfne)  rMoite  aa  tiert 
par  r^bttllhf M  (ă  la  dota  da  i/t  ă  no  Ulograoiiiia,  daaa  Kmar^ 
mittence)^  4*  et  la  d^cocUoa  aompoe^»  prăparta  a? ae  la  &6^ 
eodMă  prdaMMie)  k  iaqaelie  ou  ijcata  M  (oniM  d^idde 
aidfiiffqiii  pMr  IMO  graanM»  ei  qM  l'ett  f Mafi  aa  liera  par 
ftbttllili0ii  (««ine  deae  <|«e  la  prdeMeBia). 

Les  observatioDs  de  M.  JackeIII  ae  diffaeit  en  troh  aăriea. 
La  preniMe  eenprend  tea  expMencea  ftiitea  en  1821  et  18^6, 
an  Mttbre  de  aoinuUfiHroia»  atac  iea  diferaea  pr^paraiieiia 
pr^cMestea.  La  aeeoade  feifeme  dii-aapt  obaerratieMi  Mtea 
ta  18tl|  tveo  la  peadra  at  la  d^ooeiioB  aiaiirte.  Enta,  la  trot- 


il) Yoici  la  pr^arttioii  de  ce  salfite  :  On  prend  ft  kilogravUiiet  da 
pMnyrle,  Ineisâe ;  SO  knogranmies  d*«aa  de  Ibntatne  et  150  granunet  d^a* 
dde  aulfariqae  aeaeeaM.  Oft  uilaiiga  PacMte  atee  l'eaa  el  ea  Mt  boall* 
MrieaevldMaMvasedeesfivretoBi^,  pndaacdeaz  hmum$fmt  iitrc 
le  liqnide  cfaaud  h  trafera  unalAilt .  Ou  Iraitale  r^duatec  de  Teau  acida* 
lde»et  on  le  ftiit  boitiilir  *  troia  reprises  pour  r^pnlser.  Oa  mâange  Iea 
dtowtlona.  On  iaiase  refroidir,  et  Ton  «JoatedalaU  dechanxjnaqn'ăoe 
qne  la  ilqneor  ne  tongfsae  pios  le  tourneaol.  On  Jettele  piMplti  san* 
un  filtre,  aa  la  late  at«e  de  reaa  araide,  on  le  Ml  aMhdr  daAa  ratate,  k 
nne  temp^rataiadtdl  IM*  Ummmr;  m  lepaifdriat  alea  le  Cidtdig^ 
aardoM  aaeaaita  ciandefaaBtilid'alcoaia«a-;ottU  Mc  baainir  pen- 
4iBt  ane  heurc^  dana  un  alambic»  poor  reciieilllr  par  diartllirioa  fa^ 
Qool  en  eiote.  On  filtre  enaaite  ă  chaadi  on  diatille  de  noateant  poar 
cnleier  encore  de  l'alcool;  et  on  înoate  enfln  de  Tacide  aulfariqae  ^tendn 
de  qnatre  partles  d'ean,  pour  aatnrerla  pMfyrăne,  Qadquesjoora  aprla. 
Ml  a  dea  eilaiaak  ^ne  Pea  pvrtae  pat  le  tliarbon  animd;  cea  eilalaus  ae 

iar«aiaaia,et 
^al^pra. 
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dteie  renferme  douze  cas  de  gn^rison  de  fiivre  intermittşiita 
ţAt  Ia  pondre  seule,  dans  Ie  cours  de  Tano^  1645 . 

Sur  ies  ioixante-trois  malades  de  la  premt&re  s^rie,  trefze 
oBt  M  trăita  par  la  poudre,  vingt-deux  par  le  sulfate,  dix  par 
la  d^eoctfon  simple,  dix-hutt  par  la  decoction  composăe.  Des 
treize  fl^res  trait^es  par  la  poudre,  cinq  ^talent  tierces  et  trois 
dooblesHierces.  Tootes  o&t  gueri.  Une  flivre  quarte  simple  a 
goeri  egalement.  tFoe  fiivre  double-qaarte  a  r&ist^  k  ce  trai* 
(eneit,  ainsi  qa'ă  toas  ceux  qui  ont  ^t^  employ^s  depuis.  Trots 
Aaieat  qaottdiennes;  nne  seule  a  rdsist^  au  traiiement  et  a  căd< 
depuis  k  f  adminislration  d*un  gramme  de  sulfate  de  phlllyrine. 
Sor  Ies  fingMen  câs  trait^s  par  le  sulfate  (dont  onze  flivres 
derees,  trois  doubles-tierces,  deux  doubles-quartes  et  quatre 
qaoddlenDes),  deux  seulement  ont  rasistă,  une  tierce  et  une 
qaoddienne.  Sur  Ies  dlx  cas  trait^s  par  la  decoction  simple 
(dont  quatre  tierces,  deux  quartes,  deux  quotidiennes  et  deut 
doubles-tierces),  trois  n^ont  pas  guM  :  une  double-tierce  (qui 
a  Mt  depuis  k  demt  doses  de  la  dÂ^octlon  compos^e),  une 
quarte  (traitto  depuis  atee  succte  par  ua  gramme  et  deml  de 
sulfate),  et  une  quotfdieinie  (^galement  gu^rie  par  un  gramme 
de  svlfata).  Enfin,  des  dix-huit  flfttres  trait^es  par  la  decoction 
compos^e  (six  fidvns  tierees  simples,  slx  doubies,  deux  quartes 
et  quatre  quotidiennes),  une  tierce  simple  a  a^cessit^  l'admi* 
Dîstratîon  de  75centigrammes  de  sulfate,  deux  double»-tierces 
ont  d&  6tre  traităes  par  Ies  purgatifs  et  Ies  saign^es,  et  um 
troisiteie,  qui  ofiirait  la  forme  peroioieusei  a  du  dtre  traitie  paţ 
le  sulfate  de  quinine;  deux  autres  (une  quarte  et  une  qaoti*' 
dienne)  ont  ndcessit^  radminlstration  du  sulfate  de  pluUyrio«b 
Sotts  croyons  en  avoîr  assez  dit  sur  refficacit^  des  prăpsra* 
tions  de  pbillyree  poor  noua  di^[^nser  de  faire  comiatuv  las 
faitt  de  Ia  seconde  et  de  la  troisi&ma  sâriş*  Cas  aBj^diieaaii 
coflduisent  ă  ce  răsultat,  qu'on  eilit  pu  du  reste  pr^voir :  qg§i0 
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«uitate  de  phillyrine  jouit  d'une  activit 4  proportionnelle  bien 
sup^rieore  k  celle  des  antres  pr^parations  de  phillyr^e.  Aiiisi, 
ykigt-deux  malades  ont  iii  traităs  par  le  sulfate  et  vingt  ont 
gu^ri;  treize  out  ^t^  trait^s  par  la  poudre  et  onze  ont  gu^ri; 
dix-huil  par  la  d^coction  compos^e  et  quatorze  ont  gu^rl;  dix 
par  la  d^oction  simple  et  sept  ont  guâri.  Ce  qui  donne  le  chiffre 
▼ingt  pour  le  sulfatei  onze  pour  la  poudre,  sept  pour  Ia  dăcoc- 
tion  compos^e  et  quatre  deux  tlers  pour  la  d^coction  simple. 

Tels  sont  Ies  r^sultats  annonc^  par  le  professeur  Jachelli. 
S'ils  sont  exactSy  comme  tout  porte  ă  le  croire,  on  aura  dans  la 
phillyr^e,  et  surtont  dans  Ie  sulfate  de  phillyrine,  un  assez  bon 
succedând  du  quinquina  et  de  ses  pr^parations.  II  importe  ce- 
pendant  de  ne  pas  se  faire  illusion  :  toutes  Ies  fots  que  Ton  se 
trouvera  en  pr^ence  d'une  fi&vre  dont  le  caractere  teodra  ă 
devenir  pernicieux,  Tantip^riodique  par  excellence,  le  sulfate 
de  quinine,  devra  seul  itre  mis  en  usage. 

{jiiH  deir  Academia  medico-ehirurgiea  di  Ferrara,  et 
Giomale  veneio,  di  Namias  ât  FanUmetii.  18&7.) 

(I/Dnian  medicale.) 


SUR  LE    MELUTI  DB  B0SE8. 

Monsieur, 

J'ai  Iu  dans  le  Journal  d4  chimie  m^diealCf  une  note  de 
M.  Lepage  (de  Gisors),  sur  la  pr^paration  du  melliie  de  roses 
rouges,  et  j'ai  Thonneur  de  vous  prier  de  me  permettre,  pour 
r^pondre  ă  sa  critique,  de  faire  connattre  le  but  que  j'ai  d^ire 
atteiudre  en  proposant  ma  formule,  et  de  rechercher  si  sa  mă- 
thode  conduit  plus  siirement  h  ce  but,  si  toutes  Ies  opărations 
qu'il  conseille  de  faire  sont  r^Ilement  utiles,  enfin  si  Ies  quan- 
tit^  de  vâricule  et  de  miel  qu'il  emploie  sont  bien  proportioii- 
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Le  but  qae  je  dMraia  atldadre  eiv  conpotani  mon  tniti 
deiMocharoI&,etparcoQ8^aent  Ia  formule  du  mellitâ  de  roses 
roages,  âtait  d'offririmes  confrâres  des  formulei  simplesi  ^co- 
Domiques,  Cuciles  ă  ex^uter,  exigeam  peu  de  surTeillauce,  ei 
penoeitant  aux  pharmaciens»  qui  repandraieut  uoe  pariie  du 
Tdiicale  destina  k  £ire  transforma  en  sirop,  d*u(iliser  ce  qui 
reiieraii  i  leur  dispositiou,  et  de  pouvoir  s'occuper  d'autre 
diose  tont  eo  proc^dant  ă  la  confectiou  d'un  saccharol^  ou  d*un 
melliie. 

Le  but  que  M.  Lepage  se  propose  d'atteindre  est  dridemment 
de  fadre  un  melliie  sup^rieur  ă  celui  que  l'on  obtient  en  sui- 
Tant  h  formule  que  j'ai  propos^e.  II  prescrit  de  faire  deux  in- 
fosions  en  employant  4  pariles  d*eau  pour  cbaque  iuftisioui  de 
eonsenrer  le  produit  de  la  premiâfe,  de  faire  ^vaporer  le  pro* 
dait  de  la  secoode  jusqu*ă  coasisiance  d'extrait  mon»  de  d^layer 
rexirait  avec  300  grammes  d'eau  bouiUaDte  et  de  fittrer  :  de 
prendre  le  premier  iDfus^(1500  grammes),  Textrait  dâay^  avec 
^00  grammes  d'eau  (au  moius  300  grammes),  d*ajouter  6  kilo- 
grammes  de  miel,  etc,  de  placer  le  tont  dans  un  vase  qn'il  faut 
coorrîr,  et  de  chauffer  *&  une  tr^s  douce  chaleur  jusqu*ă  ce  que 
le  melliie  soit  pr£t  k  enlrer  en  ebultition,  etc.  etc. 

M.  Lepage  ne  dil  pas  comment  ii  fait  ^vaporer  Tinfus^,  ne 
faii  pas  connatire  Favaniage  qu'il  trouve  ă  faire  deux  infusions 
avec  uoe  qnaniit^  d'eau  bouillame  incapable  de  couvrir  Ies  roses 
prescriies,  ne  prouve  pas  qu'il  est  n^cessaire  de  faire  un  extratt 
mou,  de  le  faire  dissoudre  avec  SOO  grammes  d*eau  bouil'* 
lame,  etc,  et  d'employer  6  kilogrammes  de  miel,  et  je  ne  con-* 
^is  pas  comment  M.  Lepage  n'a  pas  compris  qu'il  ^uit  plus 
simple,  paisquil  voulait  employer  8  parties  d*eau  bouillante, 
au  Gen  de  6,  prescrites  par  le  Codex,  et  puisqull  n'admeitait 
pas  ma  maniere  de  proc^der,  de  foire  âvaporer  le  produit  de  la 
seconde  infosion  pcţur  pbtenir,  avec  le  produit  de  la  premiire, 


ttii  |M>idă  Mtemlii^  dft  f Aieiiie  ţ  tt  eoiiimeiii  ii  nli  i^ai  dieitM 
i  doMf  «iftcMneiit  te  iikM»  illti  d'<vtt€f  de  Mre  df tpoNr  a» 
niotait  11*  giniftfiiM  At  ^ihlanltf  %n  ckftoffiiiii,  dans  un  nM 
fermd,  U  nellitt  k  ane  trte  doaee  chalear»  Josqu'ă  ee  qvH 
Mtre  eu  âHiltition. 

Si  M.  Lepage  itait  chercM  ă  doier  ton  mleli  II  aureft  f^ 
eoniiUi  d*aprti  Ies  prlACfpea  dtfveleppda  dana  mon  Triiitf  dea 
aaccbarolte,  etc,  qu^  lea  mellites  bydfollqdea  dohent  Atre 
compost  de  ISO  grammes  de  v^hicide  et  de  500  grammea  de 
miei;  qiie  lea  proponlon$  de  t^hicule  poitr  le  tniel  roaat  dolvent 
Slfe  de  ifco  grammes  ponr  500  grammea  de  miel,  parce  qae  ce 
melltte  eouilent  Tinfiisâ  d*oiie  forte  proportion  de  roşea,  ptii»- 
qu*on  emploie  assea  de  roses  potir  qoe  SO  grammea  de  melllte 
repr^sententrisfas^  de  )  grammea  60  de  roşea  roQges;qull 
detait  employer  potor  contertir  eu  meiUte  Ies  1800  grammea, 
ati  motns,  de  v^hictile  quMl  obtient,  6ft28  grammes  60  de  mid 
au  lieu  de  6000  grammes,  et  qu'en  admenant«  ce  qul  est  Trai, 
que  Ies  6  parttes  d*eatt  qtie  le  Codex  presorit  et  qae  J*ai  consei^ 
v^es,  n'enliveot  pas  tont  Ie  principe  solnble  dea  roşea,  o&  pMt 
^  tODjoors  eonsid^rer,  şaua  s'dloigner  de  la  viiritd,  que  20  gram^ 
mes  repr^sentent  lluAisd  de  S  grammes  de  roses  rouges, 
puisque  Ies  roses  retleuneut,  d*aprte  lea  exp^Heucea  deM.  Son- 
betran,  le  sttt^e  de  letir  poids  d*infusd,  et  quVm  meIHte  qnl 
repr^seute  cette  quantit^  de  roses  n'est  pas  ud  meliite  k  rejeter. 

Qoant  ii  la  pariScatton  du  miel,  que  H.  Lepage  propoae,  Je 
sula  tout  disposd  k  Fadopter,  si  le  carbonate  de  cfaaux  se  ddpoae 
entiirement,  et  si  M.  Lepage  a  reeonnn  qull  ne  reaiah  pas  nne 
trop  grande  qnantitd  de  diaui  dana  le  miel.  le  ferai  cependam 
obserter  que  le  meliite  que  Ton  obtient,  en  snitant  ia  fbrmnle 
que  f  ai  proposde,  laisse  peu  de  diosea  I  dAirer,  qu*on  pem 
mtaie  le  pr^arer  sena  ţnffMler  ie  miel,  et  que  ce  miel  rosat  a  ia 
proprieta  de  ae  pNMva  atu  geiea  aena  l  inflnenee  dea  aefdea* 

AgrtoK,  et.,  DiacHAMfs  (d'Avallon). 


Mm  ut  teuuiwft  4  l'siin»  M  9MSm. 

r,  a]f«iii60iivmii£aure  dtfânulsioiM  d'buUe  dencioi 
*  şrescrîpiii^n  de  mMeckii  soU  «ur  la  demMde  de  mtş 
1 1  ftMMCt  dis-jei  de  eeaMableâ  emulsions  ^ualre  ă  ciaţ 
Mi  per  jMri  je  oe  tfoavat  dans  la  posiUoo  de  fure  dea  recberr 
<di)teiiir  oQBiofeo  aftr  et  facile  d'adjninistrerceia^* 
Aprae  Uen  des  esp^rienceSf  je  pense  avoir  obtenş 
qndqnes  r^suluts  atantageas  pour  Temploi  de  cem^dicameatt 
Je  Tientp  monsiear,  tobs  sonmetlre  Ies  observations  que  j'ai  re- 
caeiUiesy  afin  qne  si  tonsles  trouviez  utiles,  et  pour  le  m^ectn 
et  pour  mes  confrdres,  vons  ayez  la  bont^  de  donner  ă  lÂon 
ftoble  travail  ane  petite  place  dans  votreestfmablejonrnal, 
eo  Tons  priant  d'y  syouter  Ies  observations  qne  tous  jngeriez 
oonvenables,  afin  de  me  faire  connattre  Topittioo  qtie  ^ous  avea 
de  mes  obaenrations. 

Tai  d'abord  essay^  la  gomme  arabique  en  proportfens 
dllfmmsi  et  je  n'ai  elMena  qnedesdfliulsiotts  iaiparfeîies»  ou 
trop  ^paisoes.  fu  employ^i  d'apris  ies  oonseils  ei  las  pres^ 
cripiiesa  d'n  fliddeein  de  na  localite,  le  jaane  d'eeuf :  j'ai  ob^ 
isaiMe  eitovlaioik  trte  liie»  faite  et  parfaitement  bomogiiie. 
■ais  ■*;  a-i-ii  pta  Hioewteieni  k  employer  «m  /mim  dmnf 
pev  teabiootter  46  ou  69  gramaies d'buUe de  ricin?  Ley«i«i»# 
d^mmfm  pdwraîtril  pas  per  ses  propria t^  niuritives  enrayer  le 
pirfaiif  dana  aes  efleta?  Ne  powrait-U  pas  rendre  le  porgatif 
pias  toord  el  molns  bîen  s«{qportable,  povresiomac  da  mar 
We,  qaî  aonfcni  r^etiex:e  ndâicameai?  Ces  trois  points  door 
teiapoarmoidel'atilit^  oade  rimpossibilitedujaone  d'esaf 
poor  r^malaîoK  d^  lliaile  de  ricin,  m'ont  determind  k  faire 
d'antna  nefcewlKs ,  «BndetiMyet  un  moyen  qui  tont  en  fiii^ 
lani  nne  dmalsioii  pussi  hoinpgi^ey  plus  agr^le  k  ^  ^^^ 
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fAt  moins  lonrde  ei  par  coBS&iuent  d'ane  digestion  plus 
facile  pour  restomac  d*un  malade,  ă  qui  le  mMeehiest  iontent 
danslaD^cessMdepreserire  ler^gimedi^t^tiqae.  Posroeraire, 
J*ai  ea  recours  ă  la  gomme  adragante,  et  voici  ta  formide  d*aae 
dmulsion  d'huiie  de  ricin,  qui  donne  ud  r^soltai  satiafaisant 
telon  moi ,  ayant  ^gard  au  peu  de  gomme  adragantenteesaalre 
pour  feirer^mulsion.Cettequantitâ  de  gomme  ne  peut  assur^- 
inent  rien  changer  aux  prlncipesdu  m^icament^ii  ne  peut  en 
aucun  cas  nuire  aumalade,  ni  enrayerle  moina  du  mondeles 
f  ffefs  du  purgatif. 

Formule  HmuUion  purgative  ă  Thuile  de  ritin, 

Pr^    Huile  de  ricin»  U  grammea. 

Gpmme  adragante  pulr.,        O  grammea  50. 

Sucre  blanc  puly.,  S     ~ 

Eaucommune,  80     — 

Sirop  de  fleura  d*oranger,  SO      «- 
M.F.S.A.l'EmnIaion. 

Pour  faire  cette  ^mulsion,  je  m'y  prenda  de  la  maniere  aaî* 
▼ante:  Je  triture  la  gomme  adragante  avec  leaucre,  puia  je  mâle 
le  airopen  agitant  tlTement  avec  un  pilon  de  boia  dana  un  mor* 
tier  de  marbre,  juaqu'ă  ce  que  le  mudlage  a'^paiaaiaae  un  peu; 
J'ajoute  alors  llinile  en  continuam  d*agiter  vivement  el  juaqu'ă 
eequele  mâangeaoit  parfaitement  homogine,  puia  Je  mets 
reau  peu  k  peu ;  decettemani&ref  obtiena  une  ^mulsion  dliuile 
de  ricin  qui  nelaiaae  rien  ă  d&irer,  el  qui  peut  reater  bultă  dix 
Joura  aanaqu'unatomedliailea'ena^pare.  La  potion  entiire 
ne  forme  paaun  piua  grandtolumequ'un  looch  blanc  ordina&w. 

Recevez,  etc, 

A.  ManicBi 
Pharmacien  de  TEcole  de  Paris, 

Sainl-Pierre4ei-Calaia9  ce  i7dfcembre  18&7; 
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BMK.OI    DBS   ▼XHaS   RATATOIKBS    POOH  ABMINISTRBH    l'hDUJI. 
VB  ffOIB  BB  MOBUB. 

Je  OM  sen»  k  oet  effet,  des  tessies  de  nos  poissous  de  riviire,. 
tcis  qne  Ies  go^jons.  Ies  ableltes  et  Ies  percbes.  Elles  rem- 
plaoeot  ayantageosement  Ies  capsides  pharinaceoUques  .qni 
soot  difficiies  k  prdparer,  diapendieases  et  d'ane  moindre  con- 
ttDance.  Ces  y^icoles,  ^tanl  pour  la  plupart  s^par^s  ea  dem. 
loges  par  un  r^trdeissement  oa  ane  cloisoa»  se  prâieat  facile-v 
meat  ea  cet  endroi(  ă  £tre  divisto  d'ua  coap  de  ciseanx.  Oa 
introdail  llioile  par  cette  oavertare  de  aâparaiion  aa  nioyei^ 
d^aae  pelite  seringue  de  veire,  laqu^lle  ouverture  esi  ensoile 
referm^  k  Faide  d'ua  fii  de  soie  appliqa^  en  noead  coolaot  k, 
feaioar  de  la  pârtie  oh  se  troave  eargag^  le  labe  de  Ia  seriogae. 
Eo  ddgagaaat  cdoi-ci,  ob  tire  ioim^diatenient  Ies  deax  boat% 
de  ll|  et,  par  on  dpoble  nCBudy  on  ernprlsonae  aotaot  d*haUc| 
qae  le  pemiet  la  capacită  de  la  v^cule.  Oo  parvl^nt  aiosi  k 
Cdre  preadre  d'on  seul.  trăit  on  sixtdm^,  un  cingoiime,  oa 
qoart  et  Boteie  bb  tiers  d'ooce  d'hailei  sans  que  le  malade  ea 
pertoire  le  goftt  oa  l'odeur. 

FoBr  readre  femploi  de  oes  capsales  de  nouTelle  antun; 
cneore  pios  agr^able,  on  peat  lessaupoudrer  de  sacre. 

CesY&icales  ont  encore  un  ayantagei  celui  de  poavoir  se 
coBierrer  dans  de  resprit-de*Ttn  ou  de  geni^Tre»  et  de  ne 
devoir  kvre  remplies  d'huile  qu'ă  mesare  que  Ies  besoins  TeBi*  , 
fSBt.  Db  Ruddbb. 

{AtmaUă  4^  la  SociM  de  mSdeeine  de  Gând.) 


ffOUBBB  BB  OOUBBOII  GALGAIBB; 

par  le  docteur  Kbhiibbbb. 
II  est  peo  de  mMedos  daas  Ies  campagnes  qui  o*aieiit 
plojiălB  goodrM^  ce  prfalen  «uMieanieat  du  paovre;  mav  ii 
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m  ctl  pen  «mi  qai  ne  l'ttoit  tbM^omis  tt 
ift  lAiMit<  stirtont  r^pupiem  aut  pbamaciMii  qil  lepuiparent, 
tux  malades^  qui  Templolent.  li  oefMBnâMity  dans  la  th^rapeu- 
Italie,  ii  tient  nne  place  aînri  ^?4e  qne  eet  eonpoiia  tedunis, 
mercurieb  et  autres  qni  figurent  aani  donat  atfc  pbisd'^clnt 
âttis  Ies  ordonnanees  des  mddecitts. 

Bh  jetant  par  peiites  peritons  ă  la  Ms  de  la  cheu  vive  ea 
pondre  dans  nne  pârtie  de  gondroa  Hqulde,  mAaaffaaBt  kiMB 
lesdenpartiesjuaqQ'ăee  qne  la  ooodiuialBCMft  gnicardiartlfl 
soli  asaez  dare  ponr  £tre  pulTMsde^  Tooa  elmncB  naepoiiAm 
tHârtf  non  tenace»  et  par  eonsdqnent .  toiile  k  nmjfiofmt.  Cella 
pradre  de  gondron  eatealreme  parah  avoir  des  propridite  ploi 
Aiei  giques  qne  le  gondron  aeirt. 

Dapuls  qnatre  ans,  M.  KemnMrer  Fa  eniplofde  nomre  ki 
eeae^mas,  contre  qnelqnes  cas  de  gale,  depraripn,  de  fîesQi 
deires  des  janAes,  eto.,  ei  H  e  veeenwi  ^ne  e'eai  nn  losyen 
prddfenx  ponr  le  pratiden  dea  eampagnesf  ptcfeiam  par  aot 
Atergie,  pfddeax  par  son  bas  prir.  Jeattn  oeon  pen^lreea 
trois  prq)ortiottS  a?ee  rffimige.Len*teoDiîsntnnhnitlteiţ4 
le  n""  2  un  qnart,  et  le  n*  S  moiti^  de  la  pendre  de  f  ondrăi  eniir 
către,  suitant  ntat  de  sdeheresse  et  i 


EXERGIGB  LâOAL  DB  LA  pnARVACIB   Blf  TeR(^0fB. 

A  nne  ^poqae  oh  en  France  la  phamiacie  n*esi  pas  preidgdt 
pâr  Ies  lols  exfsuntesy  oh  ies  honmes  bane  piaeds  rMatmmU 
faur  des  petMOnnet  taut-â-fait  ignorantes  des  prineipes  4$ 
fort,  te  droif  d^exercer  lamMeeike  ei  de  ddHifrer  des  me'di- 
eamentsj  Ia  Turqaie,  ce  pays  non  cfrMsdy  Tem  ngpanehîf  aa 
popnlation  des  dangers  quI  rdsnHent  de  Iteereice  ilMgal  de  Ia 
pbarmaciey  et  r^glementer  la  vente  des  mMlicanients.  En  effet, 
im  Kt  dans  leajoantanx  peliiifiiss  faMide  sHMrant : 
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blir  drogniste  q«  veodr^  dea  mMioweots  ea  Tarqoie,  sans 
amfait  ancQae  ^ţnde  speciale*  Cette  profeauoo  «e  trananei- 
lait  le  plw  «oovent  da  pâre  aa  fils,  saas  qoe  eelai-ci  posa^&t 
f  aatres  connaissances  que  celles  qu'il  pouvait  avoir  aoqoisea 
dansla  boutiqae  de  aoo  pâre,  Copsid^raot  qu'il  9eraii  iujuite 
de  pri?er  toas  cenx  qai  exerceat  actuellement  cette  professioa 
do  piivilăge  qae  leur  a  laiss^  prendre  la  faiblesse  du  gouver- 
oeoieiit,  le  nioistre  de  ruu^ieur  vieptde  d^ider  que  ţoua  ceox 
aq|oonl1iui  en  evreice  poarroni  tenir  leur  bouUqiie  ou? erte, 
mb  qa'ă  ravenir  personoe  ne  pourra  tendre  de  m^dicaoiexHs 
«aiis  a?oir  fomi  par  dea  ^tiidea  ap^cUlea.  Ha  d^oid^f  ea  outre, 
qpek»  drogobtea  ne  pourraieitt  traosoiettre  leur  oflScioe  i  per» 
«oime,  pas  n&ne  k  leur  fila,  aana  que  leur  auccesseor  soit 
poomid'an  diplâme. 

Oiand  oQ  a  la  cet  ankle,  w  dote  «e  deaieader  a'il  oe  van*' 
drait  pas  mieux  aller  eo  TurqQîe  subir  des  exameos»  oUeQir  uo 
dq^lAme,  qoe  de  rester  en  France,  od  le  dipldwe,  acquU  aprâs 
des  ătndesnombrensesi  des  examens,  ne  voas  donne  aucw  pri« 

FAINS  A  GAGHBTKR  MiDIGAMBIITBUX. 

Od  troave  dans  un  journal  anglais  Taunonce  de  pains  ă  ca- 
cbeterpoimoniques  qul  sont  vant^  contre  Ies  asihmes  Ies  plus 
cpîDiktres. 

Cette  annonce  est  ane  importation,  car  11  y  a  quelques  ann^ 
■n  indifida ,  s0  disant  mJdeein ,  se  pr^senta  chez  Pun  des  râ- 
dacteors  pour  lui  demander  son  appui  pour  la  vente  de  palns  ă 
cacheier  de  couleurverte,  paius  ă  cacheter  qui,  salon  le  dire 
de  oei  individu ,  ^taient  propres  ă  gu^rir  un  grand  nombre  de 
maladies. 

JLe  iMactenr  ă  qai  11  a'adreasa»  etqui  est  qaelg[nefoi«JaB{>eii 
f9f  franc  dans  aa  naniâre  de  s'exprimer»  renvoya  fort  m^n* 


tent  le  demaDdeur,  en  lai  disant  qa*il  consid^ralt  sa  maniere 
d'agir  comme  ^lant  celle  d'ao  charlaian,  et  que  sil  avait  un  di- 
plâme,  comme  ii  Ie  disait,  îl  salissait  le  titre  qui  lui  avait  ^t^ 
accord^. 

Nous  savons  que,  depuis,  cec  individa  a  essayâ  de  vendre  en 
province  de  ses  pains  ă  caclieter.  A.  C.  - 

TIS8U  POUVANT  8£RVIE  DB  SUCCfiDAlfi  AUX  CATAPLASHBS. 

Ii  vient  d*6tre  inventa  en  Angleterre,  un  tissu  appel^  ipon- 
giopiline  impermJahle.  Cest  nne  esptee  de  drap  dans  leqael 
est  tiss^  de  l'^ponge,  et  dont  un  cât^  est  prot^g^  par  ane  sur- 
face  impermâible.  On  le  recommande  comme  succ^nâ  des 
cataplasmes.  II  reti'ent  rbamidit^  requise,  sans  6tre  sujet  aux 
inconv^nients  des  cataplasroes,  tels  que  Ies  variations  de  tem* 
p^ratore,  le  dtogr^ment  d'on  recbange  fr^quenty  la  d^compo- 
sitioni  Todeur  d^sagr^able,  le  potds,  etc. 

II  y  a,  de  ce  tissu,  une  seconde  espâce  appel^  pilinb  imper^ 
m^able.  Elle  ressemble  ă  la  premiere,  mais  elle  ne  coolient  pas 
d'eponge.  On  la  recommande  pour  protdger  le  thorax  et  la 
gorge,  et  comme  vâiicule  pour  appliquer  Ies  liniments  stimu- 
lants. 

rALMFICATIOm. 

SOPHUTIGATIOII  DB  FARIlfBS. 

Onteritd*Orlâins: 

Par  ies  temps  si  rudes  que  nous  venons  de  traverser,  temps 
eifroyabies  pour  Ies  classes  indigentes  doublement  atfam^,  et 
par  la  penurie  et  par  ie  prix  croi^nt  des  c^r^ales,  on  a  va 
ceriains  sp^culateurs  sans  pudeur  et  âussi  sans  entraiiles,  qui 
osaient  tromper  le  pauvre  onvrier  aur  ia  nature,  la  qnalit^  et 
le  poidi  da  pain,  oii  mieax  qiii  Iui  d^bitaientj'sous  1^  pseado- 


Dl  PHARKACIB  £T  DB  TOXICOLOaiB.  105 

oyme  de  farines,  un  mâange  de  d^tritus  Ies  plus  infects  el  Ies 
plasmalsains. 

Hitons-nons  de  le  dire,  de  semblables  infamies  n'onl  pas  ea 
de  manifestatioDS  dans  notre  d^partement.  Mais  nos  toisios, 
moinsheareuxy  de  Chartreset  de  Blois,  ODt  dft  en  fl^trir  qaelques- 
iines.  Uaotre  joar»  la  coor  d'Orl^ans  avait  ăse  prononcer  contre 
dei  fâics  de  ce  genre. 

Deox  riches  meuniers  de  Glayes»  prte  Oiâteauduiiy  le  p6re 
etielhy  et  un  de  leurs  confrires  des  eDvirons  de  Blois,  onl  6li 
tradnits  devant  la  chambredes  appels  de  policecorrectionnelle. 

Le  meunier  de  Clayes  ^tait  accus^  d'avoir  venda  ă  son  con- 
frirede  Loir-et-Cher  quatorze  sacs  de  fariDe,  dont  une  exper- 
tise  a  riy6\e  T^irauge  composition  :  66  poar  100  d'amidon, 
h  poor  100  de  sabie,  6  pour  100  de  graioes  ol^agiaeuses, 
12  poor  100  de  son.  Oa  voit  que  la  farine  n'y  joaait  de  râie  que 
poor  m^moire. 

Uadietear,  saflSsamment  ^difie  sur  la  nature.de  la  marchan- 
dise  (c'iiait  du  moins,  ă  l'audience,  la  pr^tention  du  vendeur), 
la  m(la  cependant  ă  de  bonne  farine  dans  la  proportion  d'un 
tiers,  et  le  tout  ful  distribui  ă  de  pauvres  gens,  auxquels  cette 
DODrriuire  malsaine  et  naus^abonde  causa  des  vomissements, 
desmanx  d'estomac  et  d'autres  indispositions  graves. 

Lacour  royale  d^Ori^ans,  arm^e  d'un  juste  sentiment  de  se- 
veritiy  aconfipmă  sans  h^iter  le  jugeuieut  de  premiere  instance, 
qni  Ies  condamnaît  ă  quatre  niois  de  prison,  renvoyant  n^an«- 
moins  de  la  plainte  le  pire  du  farinier  de  Clayes,  qui  n'avait 
pas  direclement  concouru  ă  la  vente,  et  que  protăgeaient  sur- 
(out  des  auestations  Ies  plus  honorabies. 


SUSPIGIOIf  DE  FRAUDE  SUR  DES  TARTNR8  ; 

Par  M.  Mahier. 
Vers  la  fin  de  jnillet  demier,  roflBcier  de  police  de  notre  vUlei 
'3*  siRiB.  k.  8 
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ayanl  aaist  chez  ud  de  do8  boulaogers  un  ^cbaDtilIon  de  fa- 
rine,  en  raison  de  la  clameur  publique  qui  pr^tendait  que  sa 
forine  contenait  de  la  chau,  me  le  remit,  au  uom  du  procareur 
du  roi|  pour  avoir  ă  reconnalire  si  elle  coutiendrait  de  la  cbaut 
ou  du  plâtre. 

Ayint  apprM^  l'iaiportaace  de  ma  mission,  j'ai  procM^  sur 
des  quantîies  convenables  de  cette  farine,  comparalivemenc  arec 
d'atttres  de  jna  maison  dont  j'4tais  sftr  de  la  puret^.  • 

Cette  farine  avait  Taspect  l^g^rement  jaun&tre  ct  contenait  le 
son ;  sa  saveur  ^tait  donce  et  paraissait  de  bonne  qualitâ,  m£me 
ă  Todeur,  n'oflTrant  ancune  rngosit^  sous  Ies  doigts. 

Traii^e  par  Tacide  hydro-cblorique  ^tondu,  elle  n*apas  fait 
dTeffervescence,  et  la  llqueur  fiUr^e  n'a  pas  donn^  de  pr^cipii^ 
par  Toxalate  d'ammoniaque  oi  avec  leş  sels  de  bante. 

Avânt  la  recherche  de  ses  proportions  el^mentaires,  j'ai  pra- 
tiqu^  sur  elle  Ies  divers  procM<^s  belges,  publî^s  dans  Ies  jour^ 
naux  fran^ais. 

La  triiuraiioD  de  oeue  farine,  d*abof  d  k  sec,  dtas  im  mprtier 
de  verre,  puis  au  moyen  de  Teau,  ne  m'a  doon^,  aprăs  ia  filtra- 
tion,  aucune  coloralion  avec  Teau  iod^e,  ce  nidme  liqaide  es« 
say^  par  Tacide  ac^Uque  n'a  pas  fourni  de  pr^pit^. 

Existe  4NIX  f  apevs  d*aeide  nîtrique  et  de  Tammeniagne, 
elle  s'eat  compori^e  comme  de  la  fai-ine  pure  quî  prend  la  cou- 
lear  janse  sans  passer  au  ronge. 

Iramergfie  dans  de  Teau  alcaline  et  plac^e  sur  robjeclif,  je 
n'ai  ţ)tt  reconnatire  de  pariicutes  de  fecule  par  la  difference  de 
grosseur  d*avec  celle  de  la  farine. 

Enfin,  Tanalyse  m'a  donnă  la  quantiie  suivante  de  ses  ele- 
ments  : 
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Ghiten de  beccaria  sec. . .    10  parties.  U  ^tait  de  SO  bamide 

ou  hydrată. 

Amidon  sec 70      — 

Lereste  en  gomme,  SQcre, 
aels,etc .20      — 

Total iOOpantes. 

Lafiirine  avait  iii  s^parde  du  son  au  moyen  d*an  tamis. 

Ce  soni  Ies  proponions  d'une  bonne  farîne,  d'oi  j'aî  conchi 
daosmoD  rapport  de  sa  purele  el  de  sa  bonne  quaiîtă. 

LelG  aoâijayant  comparti  devant  le  tribunal,  ă  la  requâleda 
boDlanger  quî  s'dtăît  porl^  parlie  civile  contre  ses  ca)omnia- 
teors;  apr^s  avoir  d^pose  devant  le  pr^sident  de  mesop^raiiens 
et  conclasions,  j'ai  eu  ă  r^pondre  sur  Ies  questions  de  l'avocat 
difenseur  do  boulanger,  ă  savoir  :  S'll  est  profilable  de  faire 
avec  avaniage,  et  sans  apparence  physique,  da  pain  avec  de  ia 
ftirhie  qii  contienl  de  la  chaux  ea  m^lange,  et  si  ee  pain  laisse 
ă  Tanalyse  le  moyen  de  la  d^celer. 

Ces  quesiîons,  comme  je  le  'pressentîs,  avaient  pour  but  de 
rassorer  Topinion  publique  qui,  ă  celle  ^poque,  ^laild^favo- 
rable  aux  boulangers  :  aussi  je  cras  devoir  donner  le  plus  d'ex- 
plicaiions  â  mes  r^ponses. 

J*ai  ripradiid^abord  que  oette  fraude,  qai  s'^it  soaveBi  pra- 
tiqoee  autrelois  en  petU,  avam  que  TalteiMion  ^etllee  et  gnkMa 
par  la  seîence  n'eAi  ebcenu  et  falt  appUqn^  des  lois  s^v&res 
coau^e  elle,  poofaii  aajonrd'hni  dtfioilemeDi  se  reproduire, 
lors  n^Me  de  la  cMpet^  excessive  des  grains;  atlen^  que 
Teip^rience  ayaftt foit  reeoftnattre'qiie^  des  qa»}e  palo  iiloallt 
dW  tuine  qui  ne  eontiendrait  que  &  p.  100  de  ehnux,  oncmie, 
^Miplitre,  qnand  on  le  conpe,  prâsente  des  poinls  blaocs  snrsa 
surface,etqu'avec  la  prevention  natureile  en  tellecîrconstance, 
ce  aoyen  esi  trop  grossier,  trop  peit  avaoiageax  poar  reater 
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inaperţu  et  poor  que  la  boulaogerie  os&l  leoter  de  ce  moyen 
de  IDraude. 

Ce  ph^nom^ne  oa  cette  remarque  dans  le  pain  s'explique  par 
ia  transforDiation ,  pendant  la  fermentatîon  de  la  p&te ,  de 
toas  Ies  principes  imm^dîats  de  la  farine  en  pain  a  l'aide  de  la 
coisson;  tandis  que  toute  substauce  minerale  addiiionnee  et 
ni61^  ă  de  la  farine  qui  ne  subit  pas  de  pareilles  m^tamor- 
phoses,  se  distingue  facilement*  ă  l'ceil  nu,  en  s'agglom^rant, 
surtout  mise  en  grande  qnantit^,  comme  le  doii  faire  tout  mal- 
faiteur  ou  sp^culateur  ponr  avoir  plus  de  profit.  II  est  Evident, 
aprâs  cela,  seion  moi,  qne  tout  acquereur  de  pareil  pain  est  i 
mame  de  s'apercevoir  et  de  faire  constaier  celte  fraude. 

Quaut  ă  la  seconde  quesiion,  que  la  science  pouvait,  par  l'a^ 
nalyse,  reconnalire  toule  quantit^  de  chaux  et  de  sels  de  chaux 
addîtionn^e  ă  de  la  farine,  el  ainsi  sauvegarder  la  soci^te  ayec 
la  justice  ^prouvee  des  tribunaux. 

Le  boulanger  a  fait  condamner  ă  Tamende  et  aux  depens  ses 
calomniateurs. 

HTOIENB   PinUUQUB. 

IIAEAIS  SÂLAJfTS. 

M.  Mâlier  a  Iu  ă  TAcadânie  de  m^decine  on  important  rap- 
port  sur  ies  marais  saiants,  en  voici  Ies  conclusions  : 

1*  Un  marais  salam  bien  ^tabli,  bien  exploit^i  bien  entre- 
tenu,  n'est  pas  ea  lui-mi6Qie  nne  chose  insalubre; 

a*  Loiu  d*6tre  insalubre,  ii  peut  dtre  regard^,  dans  beau* 
coap  de  cas,  comme  un  moyen  d*assainissemeni^ 

3*  Mal  Slabii,  au  contraire,  mal  exploiţ^,  mal  entretenu,  un 
marais  salant  peut  devenir  une  cause  puissante  d'insainbrit^, 
et  compromeltre  dangereusement  la  sant6  publique; 
,  &Vţ^  qui  est  dangereux  snrtoati  c'est  l'abandoni  sans  pre- 
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cautJODâ  pr^alables,  des  marais  salanu :  cet  abandon  a  presque 
lonjoars  Ies  consequences  Ies  plas  (iS^cheases; 

5*  Les  marais  salants  devraient  6lre  soumis  k  des  r^gles 
pr^cisesy  a  des  conditions  netlement  formal^es,  soas  ie  triple 
rapport  da  premier  etablissement,  de  Tentretien  et  de  Ta- 
bandoD; 

r  D  est  dottteux  qoe  la  l^islatioo  actaelle  fournisse,  soas 
lous  ees  rapports,  des  dispositions  suffisanleSy  et  ii  parattrait 
necessaire  de  reconrir  k  des  dispositions  particuliires  embras- 
lant  Tensemble  de  la  qaestion ; 

T  Ces  dispositions  ^tant  prises,  le  meillear  moyen  d'en  as- 
sorer  rex^cutlon  semblerait  £tre  de  er^er  une  intpeetian  ât 
une  emuervation  des  maraii  talanU, 

Letravail  de  M.  M£lierest  an  travail  hors  ligne,  et  qai  fera 
bire  des  progres  ă  lliygiine  des  marais  salanls. 

DisinrBCTiON  dbs  fossbs'  d'âisavgb. 

Le  38  decembre  i8ft7. 
Mon  cher  Cbevallier, 

i  Ifantes,  nons  venons,  en  pr^sence  du  conseil  de  salabritâ, 
de  dUnfecter  compl^tement  une  fosse  d'aisance,  et  nous  en 
aTODsop^re  la  vidange  sans  nul  înronvenient,  et  cela  an  moyen 
du  cUorare  de  manganise.  Yoilă  donc  ane  de  tes  pr^visions 
realist,  quoiqne  depuîs  longtemps  consign^  dans  ton  Hit-- 
Mr^  iei  ehlarures.  Melang^  an  sang,  ce  sel  en  opdre  admi- 
nUement  la  coagulation.  II  est  facile,  aprte  cela,  de  presser 
^  s^er  la  masse,  que  Ton  divise  en  peiits  fragmenta. 

le  suiSy  etc.  F.  Cartier. 


lUTROnUGTIOII    DU    SULTATE    DE  GUIVRE  DANS  LE  PAIN. 

Oo  aarait  dA  croire  1*  que  les  avercissements  donn^s  par 
ksjoumaax;  Tqat  ies  condamnatlons  prononc^  contre  cer- 
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ui&8  bottlangers  belges»  aaraient  fait  cesser  eu  Belgique  Tadh 
dition  du  sulfate 'de  cuivre  dans  le  pain ;  ii  paratt  qu'il  a'eo  est 
rien.  £n  effet,  ou  IU  dans  Vlmpariial  ds  Brugeij  da  18  de- 
cembre Tarlicle  auivant: 

Hier,  onze  boulangers  comparaissaient  devaut  le  tribunal 
correctionnel  de  Furoes,  sous  la  preventîon  d'avoir  mhH  aa 
pala  du  sulfate  de  cuivre.  Cioq  d'entre  eux  ont  ^t^  condamna 
k  deux  aus  de  prison  et  200  francs  d'ameode. 

II  faut  esperer  que  cotte  s^vâre  le^n  fera  enfln  cesser  une 
fraude  qui  peut  d^lermioer  des  accidents  gmves  et  qul  pour* 
rait  £tre  considâr^e  comme  un  crime  d'empoisonneineot  volon* 
taire. 

APPLICATION  DU  BR0N2B  SUR  LBS  BONBONS  COLORliS. 

A  M.  A.  Chevallier,  membre  du  conseil  de  ealubrite'  de  Im 

fte'feotwre  depoliee. 

Monsieur,  j*ai  reţu  la  l§ltre  que  vous  m'ayea  fait  I'honneur 

de  nf^crire  hier,  2ft  courant,  pour  me  demander  quelle  a  iii  Ia 

suite  de  la  saisîe  operee  a  Bordeaux,  en  decembre  1846,  sur  des 

bonboas  recouverts  de  brouze.  Je  m'empresse  de  vout  ftire 

coDoaltre  que,  d'aprte  le  procâs-verbal  qui  fut  dreaae  par  le 

Gommissaire  de  poliee  contre  Ies  deienteurs  de  ces  bonbons, 

le  tribunal  de  simple  pollce^  de  la  viile  de  Bordeaux  ordonsa 

una  expertise  %  d'apr^s  le  rapport.  Ies  deienteurs  eurent  i  com<* 

parattre  deyanl  le  tribunal  de  simple  poUce,  et  ilsy  fuMât  ooa* 

damn^s  k  une  amende  de  deux  france.  Le  motif  du  jugeaem 

fUt :  Pour  avoir  expoeJ  en  venie  dee  banbene  inealubres. 

Je  suiş,  etc.  Gruyer. 


BONBONS  GOLOaiiS  PAK  DBS  SUBSTANGBS  NUISIBLKS  A  liA  SANTÂ. 

XJo  confiseur  de  Bruxelles,  le  nomme  Yan  Labbecke,  a  M 
tom  r^c^mment  condamne  k  16  francs  d'amende  et  â  eyfîimre 
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dâ  prUen  poor  avoir  employ^  da  cbronate  de  plomb  poar  eo- 
lorkr  des  bonbons. 

VBNTB  BB  l'aBSENIG. 

M.  Tison,  ălâve  eo  pbarmacie  &  rhdpiuil  d*A1ger,  a  enfoyd 
a  TAcademie  des  Sciences  uue  formule  ă  Taîde  de  laquelle,  se* 
loB  Jui ,  îl  serait  possible  d^empâcher,  dor^navaaii  Ies  empoi- 
looaemeou  par  Farsenic.  II  s'agiraît  simplemeai  de  d^fendre 
la  fente  de  tout  acide  ars^aieux  qui  oe  serait  poiat  prepari 
d'apres  la  m^Uiode  suivante  : 

icide  ars^Dieox 80  graaimes. 

Sulfure  rouge  de  mercure.  •  .  .. .      2 

Cr&)sote  pure 1 

Goloquinte  porphyrisâe 1 

Sucre  blanc q.  s. 

La  coulear  du  m^lange,  doe  au  cinabre  |  son  odeur,  due  I  la 
crfofioie,  son  ameriume,  due  k  la  coloquinte,  empteberaient 
deconfondre  ce  m^laage  avec  toute  autre  poudre,  etpr^vien- 
draienttoujours  Ies  empoisonnemenls  voloniaires  ou  involon- 
laires. 

D^jă,  comiDB  0003  Tavons  dit,  oa  a  conseillâ  da  aeonblaUes 
moyeoB;  mais  llsn'ont  pasetd  adopt^s- 
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Journal  de  chimie  me'dicale.—- titChAiiATioîi. 

Bdaiersţ  le  6  jaavier  iibS. 
MoBSieur  le  r^dactenr, 
Notre  bonorable  confr^re,  M.  Mabier  (de  Ghâteau-Gontier), 
a  publîe,  dans  le  oHTnero  de  novembre  1847  de  votre  excelleat 
jouroal,  des  experiences^  tres  interessauies  d'ailleurS|  des- 
quelles  ii  resulte  qoe  le  cblorure  de  chaux  doit  6tre  pr^fdri 
d^rmais  poor  detruire  la  carie  du  blă  de  semence. 


HI  JOUBHAL  DB  CHimB  lliDlCALB, 

Veaillez  me  pemettre  de  rappeler  que ,  hien  a^ant  Ia  pu- 
blicitâ  donnte  au  cravail  de  M*  Mabier,  j*ai  fait  connattre  moi» 
mame  la  m^thode  ă  iaquelle  celui-ci  a  donn^  avec  raison  le  nom 
de  eJdorurage.  II  sofBt,  pour  se  oonvaincre  de  ce  fait|  de  voir 
la  page  &5  du  num^ro  de  janvier  18ft5  du  Journal  de  chimie 
mJdieaU. 

Tous  annoncez,  monsienr  le  r^dacteuTi  dans  votre  deraiere 
livraisoB,  la  publication  procţiaine  d'un  trayail  de  M.  Bouligny 
sur  \'inuiilMAe&  moyens  employ^s  pour  d^truire  le  charboa 
ou  carie  du  bl^  de  semence.  Je  ne  connais  pas  encore  Ies  faits 
qui  oDt  dtoontre  cette  inutilitâ  au  savant  iminent  que  j'ai 
nomm^;  mais  ce  que  Je  puis  me  pennettre  d'assurer  d'ayance, 
c*est  que  des  essais  nombreux  onl  prouvă  que,  dane  no$  c^- 
irJet,  ii  est  tres  utile  de  dătruire  la  carie  du  bl^  avânt  de  le 
semer. 

J*ai  llionneury  etc.  L.-Y.  Audouard,  flls  atnă. 


ARBBSTATION  ARBITRAIEB  DUH  PHABMACIBII. 

On  ecrit  de  Londres  sous  la  date. du  16  d^embre : 

Jeudi  dernicT,  une  grande  agitaiion  r^gnait  dans  March- 
n^oiit-Streci  Brunswick-Square  (ă  Londres),  par  suite  de  Teve- 
nement  suivaot : 

Vers  six  henres  du  soir  on  vit  entrer  dans  le  magasin  de 
M.  Owen,  pharmacîen  dans  celle  rue,  deux  personnes  dont 
Tune  ^tait  un  medecin  du  voisinage.  Une  altercation  sembla 
s'engager  et  fut  suivie  d'une  Iqite  qui  eut  lieu  dans  Je  magasin 
d^abord,  puis  duns  la  piice  du  fond,  oii  M.  Owen  s*^tait  r^fagi^. 

M.  Owen  fut  renverse  par  ses  adversaires,  on  lui  mit  Ies 
menottes  et  la  camisole  de  force,  et  on  le  tratna  dans  la  rue. 

M.  Marshall ,  un  des  voisins  ^tait  k  sa  porte.  £n  le  voyanCi 
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M.  Owen  s'^cria:  «  M.  Marshall,  an  m'emmene  dans  une 
maison  de  fous!  * 

Dn'eut  qae  le  temps  de  prononcer  ces  quelqaes  paroles;  ii 
ftit  plac^  dans  on  fiacre  avec  deux  gardîeos,  Ton  ă  rintărieur, 
rautresnr  le  sii^ge,  et  condait  dans  une  maison  d'ali^nes. 

Les  voîsins,  connaissant  parfaitemeot  son  entiire  raison  et 
la  convenance  parfaite  de  sa  conduite,  firent  immediatement  les 
demarcbes  n^ssaires  poar  lui  faire  rendre  la  libert^ ,  et  ils 
employârent  ă  cet  effet  un  homme  de  toi  des  plus  habiles  et  des 
plus  ittflnents. 

IJbiize  de  ses  Yoisins  d^posdrent,  sous  la  foi  du  serment, 
qn'ils  connaissaîent  M.  Owen  depuis  onze  ans,  que  c*^tait  un 
bomme  tranquille,  aimable  et  bon,  et  aussi  sain  d'esprit  qu'enx- 
mdnes. 

Le  magistrat,  devant  lequei  cette  d^laration  a  ^t^  faite, 
M.  Erle,  a  accordă  un  habeas  corpus ,  c'est-ă-dire  un  ordre 
de  mise  en  liberia  eu  faveur  de  M.  Owen. 

On  se  perd  en  conjectures  sur  Ids  motifs  de  cette  săques- 
trauoD. 

Note  du  Redacteur.  On  nous  cite  sans  cesse  TAnglelerre 
comme  le  pays  de  la  libert^  \  on  doit  se  demander :  V  ce  que 
Von  doit  penser  d'un  pays  libre  oii  se  commettent  de  pareils 
faits;  f  comnient  ii  se  fait  qii'un  m^decîn  ait  pu  flgurer  dans 
une  violation  aussi  flagrante  de  la  liberia  7 

SUR  L'aUXBHTATIOII  par  des  LAYEIIEIITS  IfUTRlTlFS. 

M,  le  docteur  Watson,  de  Stourport,  rapporte  deux  obser- 
tations  de  malades  sauv^s  d*une  mort  ă  peu  pr6s  in^vitable  par 
Temploi  de  lavements  nutritifs.  La  premiere  est  relative  ă  une 
Jemme  ^puisee  par  une  h^morrhagie  puerpdrale  et  par  des  vo- 
mfssements  incoercibles.  Dans  la  seconde,  ii  s'agît  d'une  fenime 
^%it  de  soixanie-dix  ans  qui  sYtait  coupee  la  gorge  au  moyon 
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d'un  rasoir,  de  telle  sorte  que  Tos  hyoide  ăiait  separe  du  la- 
rynx ;  rimpossibilite  d'avaler  etait  absolue,  et  la  malade  s'ob- 
siinait  a  repousser  Tasage  du  tube  oesophagieu.  Cest  alors  que 
M.  Watson  resolut  d'experimenter  sur  elie  ies  effels  des  lave- 
ments  nuiritifs,  qiru  coniposaii  lantât  de  bouillons,  tauidl  de 
lait  mSle  a  de  la  gelatine.  Peodani  uu  mois  entier  la  malade 
fut  exclusîvement  alimeniee  par  la  voie  du  rectum,  et  Ies  deux 
mois  suivanis,  duram  lesquels  la  plaie  du- col  resta  beante,  elle 
fut  princi|)aleQ)ent  soutenue  par  le  mame  moyen.  La  sânte  g^ 
nărale  fut  toujours  parfaite. 

L'auteur  se  demande,  si  le  iait  legirement  acidula  par  Ta- 
cide  muriatique,  se  rapprochant  davaniage  dans  cet  ^tat  des 
qualii^s  du  chymey  n'eut  pas  ^t^  plus  efficace  encore?- 

Nota.  Nous  croyons  que  des  faits  analogues  ă  ceux  qui  sont 
dus  ă  M.  le  docteur  Watson,  pourraient  venir  ă  Tappui  de  ce 
qu'il  avance ;  pour  ce  qui  nous  concerne,  nous  avoDS  pendant 
treize  aos  us^  de  ce  moyen,  de  tempt  en  temps^  pour  aii* 
menter  en  pârtie  une  personne  qui  ne  pouvait  pas  toujours 
prendre  des  aliments.  A.  C. 

GHARLATANISME.  —  ALLUMETTES  YBNDUES   GOIIME   llâDICAICEirr. 

LaveuveL.homer  a  pretendupouvoirgu^rir  sesvoisîns  et  voi- 
sines  de  la  grippe,  et  c'est  pour  cela  qu  eile  ^lait  appeiee  devant 
lapolicecorrectioDuelle,  le  2&  decembre  dernier.  Madame  Lbo- 
mer  offrait,  par  pur  inl^rât,  un  remede  qui  gu^rissait  en  moins 
de  deux  jours,  disail-etie,  le  rhume  le  plus  opiniâtre.  Et  ce  re- 
mMe,  qui  exergait  sur  Ies!  puumons  une  actton  si  bienfaisante, 
madame  Lhomer  ie  donnait....  moyenuant  cinq  centimei  U 
morceaUf  el  ii  n'en  fallait  que  douze  morceauxpourse  gu^rir. 
II  i'aut  convenir,  que  soixanie  centimes  pour  se  guerir  de  la 
grippe  ou  d*un  rhume  d^tesiable,  c'eiait  bon  march^.  Malgre 
cela  la  poHce  a  cru  devoir  se  mAler  de  cette  affaire.  Le  remdde 
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Lhomef  aralt  loe  telle  i4piiuiioD|  qae  tOBi  le 
f  eD  ¥OBlait,  pBroe  que  toui  Ie  aiODde  Bvait  U  grippe; 
■au  laBBHtBfeu—iBem;  la  grippe  ^it  lelleaietii  forte  qii*eUe 
perntaît,  de  leile  fa^on^  que  le  remMe  de  madame  Lhomer 
restait  bbbs  effet.  Od  se  plaîgtiit,  ou  attaqua  madame  Lkomer, 
etoB  ia  traduisk  devaot  la  polfee  correclionnelle^  poar  escro*- 
querieţ  lă  elleaeie,  malgre  toutes  &e$  protestaiioaset  aa  cotare 
conirelesdoctearsetles  pharmacleiis  qui,  disait-ellei  eiaientja** 
loax  de  sa  science,  et  necessaieni  de  la  poursuivre^condamD^e 
i  trois  fflois  d'emprisonDemeot  et  aux  d^peos. 

Ud  expert,  qui  avait  6i6  charg^  d'examiner  le  pr^teodu  re- 
mide  contre  la  grippe,  avait  reconna  qae  Ies  peiîts  b&tons  vendos 
par  la  dame  Lhomer,  ^taieot  des  allumettes  auxquelles  on  avaît 
enler^  le  soufre,  et  que  Ton  avalt  euduiies  d*une  couche  assez 
epaisse  de  farine  et  de  jus  de  r^glisse  amalgam^s. 


ABUS   DU   CHLOROFORHB. 

Quelqaes  jouroaux  publient  des  faits  qui  semblent  faire 
croire  qu'on  a  d^jă  abuşâ  des  propri^t^s  du  chlorororme.  Voioi 
Ies  faits  pabli^s  jusqu^ici.  Sooi-ils  vrais? 

Od  lît  dans  YEoho  de  la  Frontiere  (Valenciennes)  : 

•  Las  jouroaux  abusent  eo  ce  momeut  du  canard  au  chlo-* 
ffoforaM*  Un  vvl  audacieax,  dki  Tun  d*eux,  vieui  ol'âtre  comniis 
daas  ane  auberge  de  Maniîgoy.  Deux  iuilividua  en  discussioa 
aur  le  merice  et  Todeur  d'uo  mMaiHon  rauraient  fait  examiuer 
de  prte  ei  seoiir  oux  maUres  de  Taubergei  qtt*i]s  avaîeoi  pris 
poar  arbîtrea«  Le  medaiiloa  oonieaaU  du  Chloroforme;  ceux-ci 
s'assoapireiii  presque  aussitit)  et  ^es  iodustriels,  profiiant  de 
ce  lomneili  emporterent  de  iamaiaoo  ce  qu'ils  irouv^rent  4 
leorconfeBance* 

«  £d  Toici  un  autre.  Le  percepteur  de  Bac-Attbigoy  Tient 
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d'£tre  .victime  d'un  voi  audacieux.  Un  individu  se  pr^sente  ă  la 
caisse  ponr  solder  Ies  contribudoDS  d'uae  personne  qu'il 
nomme;  pendant  Ies  recherches  sur  le  livre,  rinconnu  offlre 
une  prise  de  tabac  au  percepteur ;  ce  dernier  accepte  et  aus- 
sitât  tombe  an^anti :  le  tabac  offert  avait  eii  chloroformis^! 
Le  volenr  s'est,  dit-on,  empare  d'une  somnie  consid^rable.  • 

IllUPTIOR    B'bAU    THERMALB. 

Un  ^v^nement  digne  de  fixer  Tattention  publiqne  et  siirtout 
celledn  monde  savant,  vieni  d'âire  observa  ă  T^tablissement  ther- 
mal  de  Sall-Cb&teaumorand :  Tadminisiration  ayant  jugâ  neces- 
saire  de  faire  rechercher  la  source  qui  alimente  la  grande  pis- 
cine, pour  en  augmenter  le  volume  d'eau,  avait  vu  ses  fouilles 
presque  infrnctueuses,  quand  une  des  nuits  derni&res  une 
^nonne  trombe  d'eau  chaude  jaîllit  violemment  du  sein  de  la 
terre  avec  un  bruit  terrible.  Les  ouvriers  n'eurent  quele  temps 
de  s'febapper,  laissant  leuFS  pompes  et  leurs  outils  dans  la 
vaste  et  profonde  excavation  qui  s'est  remplle  en  peu  d'instantt. 
Depnisce  jour,cette  source,  peut-£tre  la  plus  belle  des  sources 
tbermales  de  France  et  m^me  d'Europe,  ne  cesse  de  couler  avec 
une  abondance  telie,  qu'elle  fournît  par  minute  plus  de  1200 
litres  d'eau  marquanl  36*  centîgrades.  La  trancb^  qu'on  a  ^t^ 
obliga  d'ouvrir  ponr  l'^coulement  de  la  source,  semble  une 
v^ritable  riviere  d'eau  chaude  qui,  en  ce  moment,  inonde 
toutes  les  prairies  de  la  vallte  de  Sait.  Un  ph^nom^ne  des 
plus  remarquables  anssi,c'est  que  les  autres  sources  tbermales 
de  r^^ablissement  n*ont  ăprouvâ  aucune  diminution,  ce  qui 
acbive  de  prouver  le  complet  isolement  de  ces  sources  Ies 
unes  des  autres,  qui  toutes,  bien  que  de  natnres  diverses, 
viennent  de  points  tput  oppos^s  jaillir  si  4trangement  dans  la 
mame  localită. 
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lilOULilTlOV  PHAaMACBUTIQVB. 

msan  M  I.01  BBLATIF  ▲  L'BNSBIOHBIIBIIT  BT  A    L'BXKMGIGB  MK 
LA  HBDEGIIIB,  BT  A  L'BlItBlGRBIfBlIT  DB  LA  FHABMACIB. 

LOUIS-PHIUPPB,  Roi  DBS  FBABţAIB» 

A  t0iis  pr^senU  el  k  fenir,  salut : 

Ifons  a^iniA  ordoiui^  el  ordonnoiia  qae  le  projet  de  loi  doul  la  leneur 
suit  80ÎI  prdseot^,  en  nolre  nom,  k  la  Ghambre  des  d^put^>  par  noire 
mîDtftre  secr^taire  d'Etal  aa  d^parlemeDt  de  rinstraction  publiqiie» 
iraiid  mallre  de  llJnifenit^  de  France,  qae  doiis  chargeons  d'ea  eipo- 
aer  Ies  iBotife  et  d'en  soatenir  la  dlscossion. 

UTRE  I.  —  J)e  Vemeignemeni  di  ia  midgcine. 

Ari.  I.  L'cDseIgneiiient  mMical  esl  donn^  par  Ies  Facult^  de  m€- 
dedne  et  par  Ies  6»les  pr^paratoires. 

'L'enseiipieineiil  des  Facoll^  oomprend  loutes  Ies  parties  des  ^tudes 
mMicdes. 

L'euelgnement  des  ^les  pr^paratoires  oomprend  Ies  denx  premierea 
aante^^tndes.  O  peat  s'^tendre  aux  doaze  premierea  loscriptions  pour 
Icsâ^cs  inienies  des  hOpitanz. 

LesFacolt^  aenles  conf^renl  le  grade  de  docteor. 

Ah.  3.  —  Les  toiles  pr^paraloirea  ^tablles  au  ai^e  des  Facult^  des 
aciewest  ceUea  qoi  soni  plac^es  dans  les  ? Ules  de  7b,QQ0  Ames  el  au- 
dcasns»  oa  ^ai  serout  aptelalemeni  d^ignto  par  les  lois  de  flnances» 
scront  miaes  saccessiTement  A  la  charge  de  l'Atat.  Le  materiei  et  les  col- 
ledioos  resteront  A  la  charge  des  commnnes. 

Ari  3.  Les  Facntt^  se  oomposent  de  professeurs  et  d'agr^^s. 

Les  teolespr^paratoires,  de  professeurs  eld'agr^^  des  FacuUtU»  au- 
toris^  par  le  ministre  de  rinstruclion  publique  A  se  flier  pr^  lesdites 
feoles,  ou  des  snppl^ants  sp^ciaai. 

Les  agr^gds  soni  nomm^s  pour  diz  ans.  Lear  nombre  ne  peut  ezoMer 
celui  des  professeurs ,  A  moins  d'une  d^cisiou  speciale  du  ministre  en 
coasetl  royal  de  raniversit^.  Au  terme  de  leur  eugagement,  lls  porteni 
le  nom  ^agrigis  iibres, 

I^ca  a|r6g^  llbres  resteni  membres  de  TUnifersit^,  et  conserTent  les 
drof Is  <Utermin6s  par  rarticle  6.  lia  cesseal  de  rece?oir  le  traitement  de 
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Tagr^ation,  k  molos  qafi»  a'tieiit  ^^  autorid^  pendant  la  dor^  de 
leur  serTice,  ou  dcpuiâ»  k  le  4X>i«ti9u«r  ^râalet  ^eolea  ţir^vatoires.  Dam 
tous  Ies  casy  ils  cessent  de  compter  datis  Ies  Facalt^. 

Les  suppl^ants  institui  pr^  lesditea  teoles,  ă  d^faut  d'agr^g^,  ont  le 
rang  des  ngt^gis  de  llnstraetioD  acesndairc,  et  nmfHaamt  let  Btaea 
foDCtioDS  que  lea  atgri§^  prM  les  Vaenllda. 

Art.  4.  Les  professeurs  tîtulairea  dea  FaoulWa  aoilt  nonaida  par  le  Mi- 
nistre de  rinstruction  publiqoe  sur  dea  liatea  de  oaididata,  prdacMtdes 
par  la  FacoU^  oii  la  facance  eat  oaYerle,  par  VAeadteie  dea  aeieDcoa  de 
rinstitut,  par  1' Academie  rpyale  de  m^dqcine,  eţ  c«Qte«aii(  dueane  les 
noms  de  deux  candidats.  Lea  mâmea  noma  peufent  âlre  porUs  s«r  les 
diff^entee  listes. 

Les  professeurs  titalaires  dea  Ocolea  pr^rataireA  aenl  ■oninte  sur 
des  listes  doublea  de  candidats  pr^ent^es  par  r£cole  pfdparatoire  et  par 
la  Facaltă  de  medecine  de  la  circonscription. 

Les  agr^g<Ss  et  suppl^Dts  sout  nomm^  au  cancoora  cţ  Ifuitituda  par 
le  ministre  de  l*instructton  pnblique. 

Le  mioistre  peut  toujours  d^cider,  en  conseil  royal,  que  lea  clipirea 
▼acantes,  soit  dans  les  Facult^^  soit  dana  lea  icolea  pr^paratoires,  ae- 
ront  mises  au  concours.  En  ce  caa,  la  liatf  dea  can^ldalp  eit  erritde  p«r 
le  ministre  en  conseil  royal. 

Art.  6.  Nul  n*est  candidat : 

Soit  aux  fonctions  de  profesaeor  titiUaire  pr^  le*  Fi^hU^  de  iiM4&- 
cine  ou  pr^  les  ^coles  pr^paratoiresy 

Soit  ă  celles  d*agr^gâ  ou  de  sqppl^nt, 

S*ii  ne  justifle  de  l'âge  de  trente^  ans  dans  le  premier  câa,  de  Jingcr 
cinq  dans  le  second,  s'il  n'a  le  diplOme  de  docteur  en  mMecine  oi|  a'i& 
n'est  Franţais  ou  re(tt  docteur  dans  les  Facult^a  franţaişes»  eţ  aatoris^ 
par  le  ministre  de  rinstruction  publlque«  Pour  6tre  nomjoi^,  U  tamt  ^W 
naturalist  Fran^ais. 

Les  candidats  aux  fonctioos  de  professeurs  titulaires  pr^  lea  Facult^s 
doi?eat,  en  outre,  âtre  rcTÂtua  de  Tun  des  titres  ci-apria : 

Agr^g^s  en  m^decine; 

Professeurs  prte  une  autre  Facultd  ou  pr^  une  ^oole  prdparaloirc; 

Membres  de  l'Acad^mîe  royale  des  sciences ; 

Membres  de  l*Acad6mie  royale  de  mâlecioe» 

M^ecins  ou  cbirorgiens  chefs  de  seryice  dana  un  b^pital  de  ?arili 

MMecins  ou  chirurgiena  en  cbef  d'bdpiul  citU  d'une  Tille  de  phia  de 
SOtOOOâmea; 
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Inspectenrs  dn  serrice  de  sântă  de  la  guerre; 

Professcars  dans  Ies  hdpitaux  mîlitaires  d'instruction  ou  de  perfeo- 
tionnement,  ou  officiers  de  sântă  en  chef  d'an  hdpîtal  militaire,  pourviis 
do  grade  de  mădecin  principal  ou  ordinaire,  de  chirurgien  ou  de  pbar- 
maclen  principal  ou  major; 

inspecteurs  gănăraux  du  service  de  sântă  de  la  marine; 

Professeors  ou  officiers  de  sântă  en  chef  d'une  ăcole  de  Ia  marioe. 

Les  candidats  aux  fonctions  de  professeurs  dliistoire  naturelle  pr6s 
lesFacnltăs  de  mădecine  doiyent,  de  plus,  }astifler  du  dipl6me  de  doc- 
teor  te-sciences  naturelles; 

Les  professeurs  de  physiqne,  de  chimie  et  de  toxicologie,  du  diplome 
dedoctenr  es-scienccs  physiques; 

Les  professeurs  de  pharmacie,  de  ce  dipl6me  et  de  celui  de  pharma- 
dens. 

Les  candidata  aux  fonctions  de  professeurs  d'histoire  naturelle  măiii- 
cile  pr^  les  ăcolea  prăparatoires  justifieront  dn  dipldme  de  licenciă  ^- 
sdences  naturelles ; 

Les  professeurs  de  chimie,  dn  dipl6me  de  licenciă  te-sciences  phy- 
tiqiies; 

Les  professeurs  de  pharmacie,  de  ce  dipldme  et  de  celui  de  phar- 
maclen. 

Art  6.  Les  concours  pour  les  chaires  des  Facultăs  ont  llen  au  siăge  des 
Vxultis.  Le  ministre  de  Tinstruction  publique  peut  les  fixer  â  Paris, 

Les  conconrs  pdur  les  chaires  des  ăcoles  prăparatoires  ont  lieu  au  siăge 
deccsăcoles.  Le  ministre  de  Hustruction  publique  peut  les  fixer  pr^  les 
Facoltăs.  > 

Les  concours  pour  les  supplăants  ont  lieu  au  siăge  des  ăcoles  prăpa*- 
ratoires. 

Le  jary  pour  les  chaires  de  Facnltă  se  compoae  : 

J*  Des  profesaears  de  X9  Facnltă; 

2*  De  membres  adjoiots  prăalablement  dăsfgnăs  par  le  ministre  de  fin* 
stmction  gublioue  en  Bombre  iniărieiur  k  eeţjw  dct  prolasiews,  et  cboi- 
sis: 

Dans  HBStitvţ  et  FAcadămie  royale  de  m^dedue,  qnand  H  s'agit  des 
aciences  mădicales  proprement  dltes$ 

I  oet  oor^  et  dans  les  TaeuUăs  des  sdeaces,  quand  ii  s'agit  des 
nitiirellet  ou  physiclues  appiiqaăes  ă  la  mădecine; 
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Dana  Ies  dUT^rents  corps  ci-deaaus  et  dans  lea  feoles  SQpMeores  de 
pharmacie,  qaand  ii  s'agit  des  sciences  pbarmaceutiques. 

Le  jury  pour  Ies  chaires  d'^oles  preparatei  rea  se  compose  de  trois 
professeurs  oa  agr^g^  de  la  ^acalUJa  pios  foisine,  de  trois  professeors 
de  r^ole  et  de  trois  autres  membres  d^ignte  par  le  oiinistre  dans  l'ordre 
de  la  m^decine  on  des  sciences. 

Le  Jnry  ponr  l'agr^ation  se  compose  de  professenrs  choisis  dans  Ies 
Facult^  et  d'agr^g^s  titnlaires  ou  libres. 

Le  Jnry  ponr  Ies  suppl^nces  se  compose  de  professeurs  de  T^cole 
pr^paratoire  sons  la  pr^idence  d'un  professeur  de  la  Facolt^  de  la  cir- 
conacription. 

Art.  7.  Les  permutations  de  cbaires  dans  une  mtae  Facnlt^  on  dans 
nne  m6me  6(xAe  preparatei  re,  penyent  etre  antoris^es,  apr^  une  deii- 
b^ration  de  la  Facnlte  ou  de  r^cole,  par  le  ministrtf  en  conseil  royal  de 
l'UnlYersite. 

Les  permutations  de  cbaires  de  FacuUe  ă  Faculte,  on  d'^cole  ă  dcole, 
peufent  6tre  antoris^es  en  conseil  royal  de  l'UnÎYersite,  apr^  deiib^ra- 
tlon  des  dens  ecoles  ou  des  deux  Facult^s. 

Le  ministre,  en  conseil,  pent  ^galement  appeler  ă  tonte  cbaire  ra- 
cânte,  aprte  delibera tion  de  la  Faculte  oii  la  Tacance  est  onrerte,  tout 
professeur  d*nne  autre  FacoUe,  cbarg^,  depnis  cinq  ans  au  moins,  du 
mtoe  enseignement 

Art.  8.  Tout  docteur  en  m^decine  qni  Toudra  onvrir  un  oonrs  particu- 
lier  sur  quelque  pârtie  que  ce  soit  des  sciences  mddicales,  sera  ten  a  de 
d^poser  k  la  mairie  de  la  commune  oii  le  cours  derra  âtre  ou?ert,  et  .iu 
cbeMien  de  TAcad^mie,  un  programme  pr^oisant  Tobjet  du  cours,  Iu 
lieu  et  Tbeure  oii  ii  sera  fait.  Un  mois  apr^s  le  dep6t,  le  cours  pourra 
etre  ouTert,  si  le  rectenr  n'a  pas  forme  opposition  deyant  Ie  conseil  aca- 
demique,  dans  Tinterât  des  moeurs  pnbliques.  11  peut  6tre  appeie  de  la 
decision  du  conseil  academique,  par  la  pârtie  seulement,  ă  la  cour  royale, 
qui  statue,  en  la  premiere  cbambre  civile,  ă  huis-clos  et  contradictoi- 
rement* 

TIT&E  II.  —  Des  condUioiu  d'âiudes  et  de  grades  dam  les  Facuitss  ou 
ieoies  de  mideeine,  et  des  exeeptions. 

Art.  9.  La  dnr^e  des  etudes  neoessaires  ponr  le  doctorat  est  de  qoatre 
anu^es,  non  compris  le  temps  des  epreuTes. 

Mnl  n'est  admis,  sil  n'est  bacbelier  âs^lettres,  ik  prendre  sa  premiere 
inscription  dans  les  Facult^s  ou  dans  les  ecoles  preparatoires.  Une  pre- 
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aâkn  iiucriptioo  promoire  pourra  toe  «coordte  aiii  fJindMrti  i 
vte  dos  Ies  ^reoTes  da  baocabarte*  Ils  ne  seront  admis,  en  j 
cas,  i^  prendre  la  deozitee  îascription»  s'iU  ne  soat  badieliers. 

Nid  n'cst  admis,  s'il  n'est  hachelier  is-scienoes,  k  prendre  la  ciaqoitef 
imcrfptioa  dans  ane  Pacolt^  oa  dans  ane  dooie  pr^paratoire  plac^  prte 
aaeVacolt^dcssdences.  * 

Lei  â^es  des  antres  dooles  pr^ratolres  sont  antoris^  A  ne  Jnstilier 
da  bteealanr^t  es-edences  qa'a? ant  lenr  treisitee  inscriptlon  dans  la 
nealta 

Le  Franţais  et  T^tranger  qni  ont  ^tadid  k  rteanger  pearent  faire 
eompter  pour  la  moitl^,  dans  Ies  ^coles  fran^ises»  lear  temps  d'^tode  en , 
resUaty  qnant  au  surplus»  soumis  ă  toutea  Ies  oonditions  imposte  aui 
âodiants  fran^is. 

Art  10.  Les  dl^es  des  hdpitaoz  mUitoires  d'iastnietfon  ou  de  perfee- 
tMumcment  pour  les  srmto  de  terre  et  de  mer,  sont  antoriste  ă  prendre 
les  iascriptions  dans  lef  ^ooles  pr^parstoires  et  dans  les  FacnltdSt  gratid- 
tcncat. 

Les  â^es  en  chirurgie  et  les  offlciers  de  sant^  des  srmto  de  terre  et 
de  ner,  poorrus  des  dipl6mes  de  bacheliers  ds-lettres  et  de  bacheliers 
ds-ideaces^sont  admis  ă  se  pr^enter  derant  les  Facultds  pour  j  soutenir 
ies  ^preares  du  doctorat  sans  inscripţiona  prdalables  et  sans  autres  firais 
qoe  onix  de  r^oeption. 

ârt.  iU  Les  aspiranta  au  titre  d'ofttciers  de  sant^  dfils»  qul,  A  r<- 
poqoede  la  jpromBlgation  de  la  prtente  ioi,  Justifleront,  soit  d'une  sn- 
]i6e  d'dtndes  dans  les  Facult^  ou  dans  les  ^coles  pr^paratoires,  soit  de 
deax  ann^es  dans  les  hOpitaux,  ou  sous  un  docteor,  pourront  oompldter 
leura  ^dcs  conformtoent  A  Part  15  de  la  loi  du  fO  marş  1803  (19  ^on- 
ttee  sn  XI),  et  receroir  ensuite,  de  Tdcole  pr^paratoire  ou  de  la  Facalt6 
de  la  drconscrlption,  une  oommission  d'offlder  de  santd. 

Les' aspiranta  au  titre  d'offlcier  de  sant^  qui  suront  ^tndl<  dans  les 
Facnlt^  ou  dans  lesdcoles  pr^paratoires,  lorsqn'ils  seront  bsclieliers  As- 
lettres  et  As-sdences,  pourront  se  prăsenter  auz  ^pren? es  du  doctorat 
derantles  Facultăs,  aprAs  a?oir  compl^t^  les  quatre  annAes  d'Atudes. 

Les  offlders  de  sant^,  pourf  os  de  ce  titre  an  moment  de  la  promal- 
gaiioa  delapr^ente  loi,  lorsqu'ils  compteront  quatre  anndes  d'eiercice 
et  quito  seront  bacheliers  As-lettres,  pourront  se  prtenter  derant  les 
Facnlt^  aux  ^preufes  da  doctorat  sapa  inscriptions  pr^alables  et  sans 
aalres  frats  que  cenx  de  r^eption. 

i*  8jbUB  9 
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IVSU  Vk,'^  De  Vttmigntmâni  de  ia  phamaeU  ei  det  €Mdit(6ms 

d'Httdet. 

Art.  i%  L'iBftMlfBeiiieBt  de  la  pharniAcle  est  ăoim€  pat  Ies  €eoles  sti- 
^fUUmtu  46  phafmacie  tobliea  an  sldge  des  Vacnttds  et  par  Ies  ^coles 
pNparaialiea»  leaifaellaa  portant  le  tiCfe  df^ooles  pr^paratoirea  de  m^ 
decine  et  de  pharmacie. 

Im  teriea  aopMeorea  de  pharmaefe  oonftrent  senles  Ie  Ap)6iite  de 
ptamacien.  Slles  sont  eompos^es  de  proleasears  et  d'agr^i^. 

L'organisation  des  agrdg^  de  pharmacie  est  celle  des  agr^g^  des  Fa- 
ottllăB  deniMeaine;ilaprennent  rang  îmmMlatement  aprfts  ces  der^ 
niara^ni  tnaipUasent,  pete  Ies  ^ooles  sapdrienres,  et,  s'il  j  a  tiea,  prte 
Inatfonlea  pr^patatoirea.  Ies  mâmea  fbnetlons. 

Art.  13.  Nul  n'est  candidat  aaz  fonctions  de  professenr  titnlalre  d^me 
4Qele  t«p4rienra  de  pharmaeie  a'ii  n'eat  fVanţals,  ăg6  de  trente  ana» 
pourni  dn  dipltae  de  phannacie  et  djtMstenr  te-seteneea  physiqnes  on 
nalnraUea. 

Les  professears  titnlaires  des  6M>les  snp^rieu  res  de  pharmacie  amit 
n<raai4i  par  le  aimialre  da  rinatrnction  pnbliqne,  sar  des  listes  de  can- 
didata» pr^nttfas  par  i'to^le  sup^rieure  de  pharmacie  otk  la  ohalre  est 
fm^te»  par  rAoadteie  royale  des  aciencea,  par  rAeadteie  rayale  de 
m^dscina^  et  «antanant  lea  noma  de  deux  candidata.  Les  ntaea  noma 
peuTent  toe  port^  sur  les  diff^rentes  listes. 

Voi  ne  pant  ^tre  patenta  a*il  n'eat  agr^^  on  compria  aoit  dans  lea  da- 
t^rina  d4lannin4ea  en  l'art.  6»  aoit  dans  les  cat^gorfea  apdelales  cor- 
roQMMidanlaa. 

Im  dispoailiona  de  Vart.  7  aur  l'enaeignement  libre,  a'appliciiient  ă  Vtxh 
aalgnitent  de  la  pharmnciaw 

AjtU  14.  La  Jury  da  oonooiirs  poar  l'agr^gaiîon  se  compoae  de  profes* 
aenra  des  6»Iea  supdrienres  et  d'agr ^g^s  de  pharmaeie,  de  profesaeora 
dea  Pacolttfada  m^ecine  et  des  Facolt^a  des  scienees. 

Nnl  n'est  admis  k  conconrir  s'ii  n'est  Franţ ais,  ăg^  de  Tîngt-cioq  ana, 
et  ponrvtt  du  dipMme  de  pharmacien  et  de  celui  de  licendd  te-sciences 
physi<|«0a  ou  naAureiles. 

Aft*  U.  &a  dnr^  des  ^ndea  pharmaoeutfques  est  de  sii  ann^es ,  qni 
an  eompoaeat : 

Soit  da  qnatre  annte  de  atage  ofttciaal  et  de  denx  ann^es  de  conra 
dana  nne  toile  sop^riaure ; 

Soit  de  trois  anndes  de  stage  offldnal  et  de  troia  anndea  de  ooarat 
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*w  fe»  dtont  demMittt  ăo  tnoinâ  dolvent  *trc  9uiTf es  âsiiiB  tine  ^le 
nipfri«iire. 

IW  m'cat  adiiilft  â  ]^H!bdrc  ses  Ivaerlptlons  dxkiB  tme  ^ede  sap^eUre 
jm  w«  âsbie  pr^âfâtolre  sil  n'eifl  Itath^ţîier  *»-imres,  sauf  fexcjcptloii 
proTiaoire  pr^vue  m  paragraphe  2  de  l'art.  9. 

U  ptragt^plie  derdfer  de  Fart.  9  aur  Ies  Franţals  tt  l<!â  etrangfers  qoi 
om  ^tadi^  ă  r^tranger  est  applicabte  anx  «coles  de  phamacle. 

m.  I«.  tes  aspiranu  au  titre  de  pharmacîen  quî  devâleftt  st  pf&enter 
dffant  Ies  jurys  m^dlcanc,  s'iîa  Jnstîflonl  dcTant  Ies  <coIes  sop^rieures 
00  pr^ratoires,  dansfe  d^aî  d'on  tfioia.  *  dater  de  ta  promulgation  de 
h  priseiite  loA ,  d'an  mdtts  ime  ami^e  de  conţi  oa  de  stagt;  oTfioinal , 
Ihiiu-hint  seprâienter  atiz  dpretiTes  derant  lesdites  dcolcs  lorsqulls  au- 
tont  oom)il<ît^  le  temps  d^^tude  actuenemcnt  exig^.  Des  ajournements 
de  trtîs  moîB»  sik  moia,  ou  une  annde  aa  plus,  pourront  6lre  prouoncds. 
Usfhrfs  seront  ccttx  de  la  r^eptioo  devatit  Ies  jurys  m^dicaui. 

Ies  pfaarttiact^iia  tet^aa  antiărietirement  par  Ies  Jurys  m^dicaax  seront 
*dais  k  ae  pr^enter  aux  âpreuTea,  devant  Ies  ^coles  sup^rieures,  sana 
«itw  JasCiflcatloti,  pour  recetolr,  s*ll  y  a  Heu,  le  dipldme  de  phar^ 
BlaeiM. 

tis  diUposfdOtta  de  i*tirt.  1d  s^appliqueUt  aux  pbariUaciens  des  armiSea 
^tOffe  et  de  liicr  qu!  st  ţ)n^9ei!terout  derant  Ies  Ocolea  Sup^Heures  pour 
obtenîr  te  dipldme  de  pharmacien. 

tlta£  V.  —  Des  professions  sp^ciaies  et  leurs  conditions  d'iiudes. 

Art.  17.  La  loi  ne  reconnait  de  professions  sp^cialea  dana  fait  d^^idrir 
qae  oellea  de  dentiste  et  de  sage-liemme. 

Qoiconque  prendra  un  autre  titre  m^ical  est  tenu  de  jiuliAer  du 
diplAme  de  docteur  en  m^eoine. 

Art.  18.  A  TaTenir,  qoioonqne  Toudra  exocer  la^rofesaion  de  dcnilite 
devra  âtre  docteur  en  m^ecinei  ou  juatifler  d'un  brevet  apecîal  ăiXhH 
apr^  deox  ana  de  ooura  et  trois  examen^^  par  ane  Facult^  ou  par  nai 
toie  pr^ratoţre. 

Qaiconque  exerce  actuellement  la  profeaaion  de  dentiste  aaaa  4tr« 
docteur  ou  offlder  de aantd,  de?ra  se  pour?oir  dans  le ddlald'ttn in  A 
<htcrde  Ia  promulgation  de  la  prdaente  loi.  Lee  Facult^  pourront  ac- 
coidcr  un  j^oumemeot  qni  n'esc^dera  paa  ane  ann^e* 

Art.  19.  Les  aagea-femmes  de?ront  Âtre  pourrues  d'un  breret  apMAly 
^^fft  aprte  dcax  ima  d'dtudii  tbtelqoea  «t  pimtiqa»  dana  ana  dtaia 
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d'aoooachement,  soSt  par  uneFaculU  de  m^ecine  oa  par  nîie  ^CQle.pc^ 
paratoire,  soit  dans  Ies  autres  d^artemeots,  par  un  jury  spMaK 

Art.  20.  Les  orthop^distea  et  bandagiatea  uon  poarma  du  doctorat»  ne 
peuTent  d^Uvrer  aucun  appareil  qoi  n*ait  ^t^  ap^alement  et  r^^oli^- 
rement  ordoDU^  par  un  mMeciu. 

Ils  ne  peuTent  appiiqner  aucun  appareil  que  soos  les  yeoi  d'nn  md- 
decln  et  en  Tertu  de  ses  ordonnancea. 

IU  ne  peuTent  tenir  dp  maiaons  ponr  Ie  redreasement  de  la  taHle» 
qu'ayec  Tassistance  et  sous  ia  reaponaabilit^  d*un  mMedn. 
TITRE.  y.  —  De  Pexereiee  de  ia  midecine, 
Art.  21.  Nul  ne  pent  exercer  la  m^ecine,  ni  aucnne  dea  branches  de 
la  mMecine,  a'il  n'eat  pourTU  d'nn  dipl6nie  de  docteur»  d'une  commia* 
aion  d'offlcier  de  sant^  ou  d*nn  breret  spddal,  et  a'U  n'a  foit  enregiatrer 
son  titre  au  secretariat  de  l'Acadtoie  et  au  greffe  du  tribunal  dril  de 
aon  domicile.  Le  breTet  apdcial  de  sage-femme  est  enregistr^  an  secr^ 
tariat  du  comită  sup^riour  d'instruction  primalre  et  aa  greffe  du  tri- 
bunal. 

Art.  22.  Le  Franţais  re^u  docteur  k  l'^tranger  ne  pent  exercer  en 
France  qn'apr^  aroir  obtenu  deyant  une  des  Facnltds  du  royanme  le 
dipldme  de  docteur.  II  ne  aera  admis  k  subir  les  ^preuTCS  qu'en  pro- 
duisant  un  certificat  de  moralitâ»  d^liTr^  par  les  autorit^  franţaiaes  et 
dOment  Ugalia^ 

L'^trauger  reţu  docteur  de?ant  les  Facult^  franţaises  exerce  Ubre- 
ment  dana  le  royanme. 

Ponrra  dgalement  exercer  librement,  aprfts  d^pAt  et  enregistrement  de 
aa  dtelaratton,  le  mMedn  ^ranger  qui,  pour  de  grands  serfices  rendus 
â  la  scienee,  aura  ^t^  admis  conform^ment  au  sănatua^eonaulte  du 
19  ttf  rier  1808,  ă  Jouir  des  droita  de  citoyen  franţais; 

Dans  totts  les  autrea  cas,  l'^tranger  reţu  docteur  k  l'iStranger  n'exerce 
qu'en  ?ertu  d'une  autorisation  du  roi,  qui  ne  pent  6tre  accordte  qu'aprte 
dâib^ation  do  conseil  royal  de  raniTersit^. 

Ampliation  de  l'ordonnance  du  roi  doit  €tre  enregistr^e,  avânt  tout 
exerdoe,  ă  la  diUgence  de  Pimp^trant,  oonformtoent  aux  dispositiona 
de  rart.  21. 

Art.  23.  Les  offlders  de  santd»  reţus  conformânent  an  titre  in  de  la 
loi  du  10  marş  1803  (ig^rentAse  an  XI),  ainsi  que  les  m^edns  et  cbirar- 
giens  rdguH^rement  autoris^,  conttnueront  d'exercer  dans  les  termea 
de  leur  ooramisslon»  dAment  enregiatr^.  Ils  pourrout»  afec  TautorisAtion 
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da  niaislre  d«  rinatraction  pnblique,  traoâporter  leiir  domidle  dans 
un  antre  d^parleoient. 

Art  14.  L'exercice  de  la  profeasfon  de  mMecin  et  de  tontes  Ies  bran- 
chctdc  la  mMecme  est  Incompatible  a?ec  la  profession  de  pbarmacien. 
Twte  aisociation  pnbliqae  oo  aecrtte  eotre  des  pharmaciens  et  cens 
qn]  aercent  ces  professions  est  interdite. 

Toat  pratiden  domicilia  dans  une  commoiie  oh  U  n'y  a  poiftt  de  pbar- 
nacie  k  une  distance  de  6  kilom^tres,  poarra  tenir  des  medicamenta 
fo«  le  aeirice  de  sa  clientele»  sana  ofQcine  oaverte,  sous  la  condition 
de  lea  a^oir  renfermds  dans  un  lieu  dmit  seul  11  aura  Ia  clefi  et  de  Ies 
prcadre  dans  ane  ofildne  r^li^rement  dtablie  dont  ils  porteront  l'dti- 
qaetic,  et  de  se  sonmettre  aux  lois  et  rtglements  aur  la  pbarmade,  la 
patente  exoeptde. 

Ponrra  dgnieraent,  tont  pratiden  eier^nt  dans  ane  oommune  oik  ii 
ay  a  point  de  pharmaden  k  une  distance  de  6  kilom^tres,  porter 
arce  lui  le  petit  nombre  de  mddicamenta  de  premiera  aecours  qui 
acront  ddsi^ds  par  nn  r^lement  ddlib^rd  en  conseil  royal  de  TUni- 
feiiltd. 

Art.  S5.  Le  droit  d'afIBcbe  et  d'annonce  appartlent  pldnement  â  la  li- 
braifie  mddicale  et  â  tous  Ies  oufragesy  reTues,  jonrnaux,  qui  la  consti- 
tnenL  Les  oonsnltations,  remădes  et  traltements  ne  sont  pasmatl^re 
d'aflUe  et  d'annonce. 

'  n  est  ioterdit  â  qniconqne  ezerce  la  m^ecine,  la  pbarmade  ou  Tune 
dea  branches  de  la  mddecine.  d'en  faire  usage. 

irt.  16.  Tout  m^ecin  dolt  le  concours  de  son  art  A  la  justicey  lorsqnll 
est  reqoia  par  le  magistrat  competent ,  et  qu'il  n'a  pas  d'excases  va* 


'  Ce  deroir  est  common  aux  pbarmaciens  et  A  quloonque  exerce  Tune 
des  brancbes  de  la  m^edne. 

ArL  17.  Sont  incapables  d*exercer  la  m^edne  ni  aucone  des  brancbes 
de  la  mddedne : 

1*  Genx  qni  sont  condamna  A  des  peines  afflictiTes  ou  infamantes; 

T  Ceax  qui  sont  condamnds  A  des  peines  correctionnelles  ponr  crimes 
de  fnix,  ponr  ddiits  de  ?ol  ou  d'escroquerie,  pour  crimes  ou  ddits  prd- 
▼ns  par  les  art.  316,  317  ($$  f  et  3),  331, 345,  349, 354, 355  da  Code  pdnal, 
41  de  Ia  loi  da  11  marş  1831  sur  le  recrutement; 

3*  Genx  qol  sont  oondamnds  en  ?erto  de  Tart.  338  du  Code  pd  nai»  sila 


4q9liai«p|  l^prt  aoiiu  4  U  fenime  dont  iU  acront  recomiiift  las 
pUces. 

Les  CQ«ri  d'assiaea  povmmt  d^cUrer  incap^kles  d'exerper  U  niMe- 
dne,  ni  «iwsuim  d««  braocbM  4«  U  n^decine,  ceax  qa'eUe»  mmdwia»' 
mut  &  de«  iieinea  oarr€«tio9iMdl«»  ^«ar  4^  f«iu  «ualiU^  cr<)ne«  h« 
la  loi. 

le  mâoie  pouTQîr  Q«t  anribu^  ai|i  tribunanx  oorrectiaiiQţU  «n  gm  de 
oOQdAiiui^tiop  poor  les  d^Uta  pr^Tu$  par  ka  art.  317  ({  4)t  330»  3)0, 9J^ 
4P0, 4oş>  4oa  da  Code  p^al»  ţt  4»  de  la  loi  dn  Z%  wara  l|i3:(  aiur  le  wm^ 
teipeţt. 

Artt  2a.  Sar  la  demande  d^  CQiia^ila  (PuniPipau);*  et  aprte  dălib^atipm 
da  conaeil  gte^ral,  les  pr^feta  pourront  ^tablir,  dans  a«e  ooiQmania  <K| 
d«Q8  plasieurs  comuanea  r^oii|ea«  dea  w^deciqa  oommunaia  q^i  a«rttiit 
charg^  de  via iter  ies  indigeots  reQoaaaş  ţels  par  le  profet,  siv  ia  prppp- 
aitlon  dţ  raatorit^  muQicipale;  d^  porter  aecoora  aax  maiadfs  alteÎAU 
par  les  ^pid^mieaj  de  yacciAer  gratuitement»  de  faire  tgutea  leiof^daH 
tions  de  mddecine  legale  qui  lear  seraient  confliSes  d'one  fii^n  pmM-t 
nţpte  par  la  Juatice  oa  par  radoiiQistratioQţ  et  de  traaaai9ttr«  auz  ^ţo* 
rit^  constitu^ea  les  fait&et  documenta  intdresşant  ia  soiepce  et  I*|i;gi6l0 
pabU^oea. 

Le  traitement  dea  m^ecins  commanaai  sera  aaalgni^»  pârtie  şm  ţea 
reYenua  des  bureauz  de  bienfaisance,  et,  dans  les  comniunea  od  c^  l^i^ 
reauz  ne  sont  pas  âtablis,  sur  les  reTenus  des  commanea,  dana  la  pro* 
portion  d^termin^e  par  le  conseil  g^nâral;  pariie  sar  les  centimei  fac^l- 
tatib  du  d^partemcnt. 

Art.  29.  Les  mddecins  communaux  seront  nomm^  poor  aiz  ana  par  lea 
pr^feta,  aur  ane  li^te  dress^e  par  le  conseil  mădical  d^  d^partement, 
apr^s  ezamen  et  clasaement  des  candida ts.       '^ 

L'fitendne  de  leur  circonscription,  le  lieu  de  leur  r^sideţ^ce  et  lear 
traitement  seront  flz^  par  les  conseils  ^^ni^rauz  sur  la  propoaition  dei 
prtfets. 

TITRE  VII.  -»•  Des  conseils  medicaux. 

Art.  30.  Les  Jurys  m^dlcaux  sont  supprim^.  Des  conseib  mMicaaX| 
composta,  en  nombre  conforme  auz  besoins  du  serfice,  de  deuz  tiers  de 
m^ecins  et  d'un  tiers  de  pbarmaciens,  nomm^  pour  siz  ans  et  renoaye- 
1^  par  tiersy  seront  instltn^s  dana  cbaque  ddpartement,  et»  a'il  y  a  liea» 
dana  iea  arrondiaaementaf  par  le  noiniatre  de  rinatractlon  poblfqae. 


Aft.  9n  Lat  conaeiU  n^icaax,  d^at  Iw  dUpivieiDeBU  ^  n'Mt  ^oist 
d'^ooles  sop^rieures  de  pharmacie  ou  d'toules  pr^paratoires,  rmiplliMt, 
pv  oeu  ds  km  nemlires  q«e  TâdmlnlatratittnddrigBe^ădăflnt  de4«. 
14gH^  «pMaax  da  miniatre,  Ies  ftiactiona  attribBte  a«s  jaiy»  mMomi 
^ur  U  ffiaîte  dea  offidnea  de  pharmacfe. 

Let  oaoaeila  v^iiieat  l'aete  de  d«p6t  prtacrit  par  Tartuda  s»4  Ha  dica» 
acBlJ»  Hale  dea  praUd^s  aiaai  f^iite,  el  l'adfeaa»!,  pour  la  pobtt* 
eitioa»  aiix  autorit^  comp^tentea.  Ilt  iaftanneai  radtorittf  adndaiatvaiift 
et  judiciaire  des  faits  dInfracUon  aux  diapoaitimu  de  la  pcdnaCa  lol  q^ 
lavaoBtsignaMa. 

Os  aurvaUeat  reiăotttion  dea  r^gieaiaiita  relatift  aaatage  daa  dMf« 
tea  ka  «IttetBea,  ou»  a'U  j  a  lîev»  da^a  lea  hApitanz.  Ua  ivya  apMaa 
poar  la  rteeption  des  sages-fenimea  tont  pria  dana  lew  aci». 

Bl  ti^cntoatlea  meavrea  de  police  mMieale  preaedlea  par.ltetorlUy 
aU  qaa  lea  op^rationa  de  m^dadfte  ltf«ale  qni  lev  amit  cetite  pw  la 


lUHoaiaaaiit  laa  docameota  relaţii»  k  rbjgitea  et  k  la  rritirth|n 
mădieale  da  d^partement,  et  ez^utent  lea  missions  acientiflqitaa  ««  md« 
dkalca  qoi  leor  aoot  doiu»te  par  radnunîatratle». 

Qa  aimt  autoria^  â  4^tit>^rar^ apvte  reipiraţioii  o«  la  rente  dcaaaiMa 
pctnei^  poar  peuvaaivre»  a'U  y  a  liea,  par  U  ? ole  r^uHte,  la  i 
h  pciae  d'inoapacM  pr«aoiiQă«  dana  lea  caa  pc^ifoa  au  trok 
paia^plica  de  rarOde  27< 

TITHE  VIU,  —  DUpoMom  gi^tmlu. 

Art,  32.  Seront  poola : 

r  De  aîx  moia  li  deoz  ana  d'emprlfoiinemeiit  ceax  qoi  IeroQt  | 
d'ocreer  la  m^dedne  eo  Tane  de  aes  braneliea»  aoit  eu  prenani  isd^ 
meat  le  titre  de  doetaur  eu  n^ecine  on  Van  dea  titrea  raoonnaa  par  la 
prteate  loi,  soit  en  prcnant  toal  aotre  titre  aiMeal  non  reconna  par 
laloi; 

3*  D'on  eiopriaonneaicnt  de  qolnae  joara  4  un  an»  ceox  qoî  teont  aeta 
dfoerciee  de  la  m^decine  aaoa  6tre  pourvoa  d'an  dîpltee  de  doolcar  oa 
d*im  brevet  ap^al  conform^ment  ă  la  prtenta  loi| 

>  Vvm  eoiprlsosneiBent  de  treia  moia  ă  un  an»  oeax  qoi  ae  troq? ant 
daaaroa  dea  caa  d'ivcapadt^  pr^rua  par  TartideS?»  exerceront  la  m^ 
dedae  eo  Tune  dea  brancbes  de  la  mddedne; 

4*  D^one  ameade  de  300  franca  ă  3,000  franca,  et  d'oii  cupriaonnaMeBi 
^'vABoia  k  aixaok»  oeox  qvieurceni  ateaUanteant  la  mteataie  «a 
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«ne  de  eel  branches  et  la  pliatnude,  contrairement  anx  diapositiolia  do 

r«Ftlcle34; 

6*  D'nne  amende  de  50  franca  â  500  franca  oeox  qul  exeroeront  la  m.6^ 
dedne  ou  l'ane  da  aea  branches  aana  aroir  ftiit  enregistrer  lenr  titre  eon- 
-  Ibrmdment  A  Tart  21»  ou  qoi  onvriront  des  conrs  parUcaUers  svr  lea 
adenoes  mădicales  aana  aToir  rempli  Ies  conditions  et  formalit^  pre»- 
critea  par  Tarticie  a,  ou  qui  contrerlendront  soit  â  Tarticle  26  aur  Ia 
prohibition  des  allfiches  et  annonces»  soit  â  Partide  26  snr  Ies  deroirs 
enTcrs  l'antoril^  pnblii|ae; 

6*  D*ane  amende  de  50  Crancs  k  200  franca.  Ies  bandagistes  qni  contre- 
viendront  au  deozitee  paragraphe  de  l'artide  20;  et  d'nn  emprisonn»- 
nent  de  six  Joiirs  ă  troia  mois,  Ies  ortbop^diatea  qnl  contrerlendront  aa 
demier  parafraphe  do  mame  artide. 

Art.  33.  Nesont  paa  oonsid^r^  comme  constituant  le  ddlt  d*ezeroioe 
ill^al  de  la  m^edne^  Ies  oonadls  et  soins  donn^  aux  malades  gratai- 
tement  et  dans  un  bat  diaritable,s'il8  ne  sont  paa  aooompagn^  de  prea- 
criptiona,  de  traltementa  oad'op^ations  qni  exigent  des  connaiasanoea 
nMicdes. 

Art.  34.  En  cas  de  rdddife,  Ies  pdnes  fraarront  6tre  port^es  au  dooble. 

Hy  a  rMdlTelorsque,  dans  Ies  dnq  ann^es  antMenres,  le  pr^enu  a 
Meondamtodpour  l'nn  des  ddits  pr^nu  par  la  prâ»nte  Id. 

Eneaa  de  conviction  de  plasieors  ddits  pr^ros  par  Ia  prtente  loi,  lea 
peines  ne  pourront  âtre  cumul^es»  d  ce  n'est  ii  raison  de  ceux  de  cea  d6- 
iita  qni  seraient  postMeurs  au  premier  acte  de  ponrs^ite,  sans  qoe»  par 
suite  dtt  cumul,  l'emprisonnement  puisse  Jamaisd^passer  dnq  ana.' 

L*artlde  463 du  Code  p^nal  pourra  6tre  appliqu^  aux  ddfts  pr^Tus  par 
la  pr^senueloi»  sans  que  toutefoia  l'exerdoe  ill^al  de  la  m^ledne  puiaae 
dtre  puni  de  peines  înfMeures  aux  peines  correctionnelles. 
^  TITRE  IX.  —  DisfMMîions  gsnimies. 

Art.  36.  Des  ordonnances  du  roi,  rendues  dana  la  forme  des  r^lements 
d'administration  pubUque,  statoeront  sur  tont  ce  qni  concerne  : 

Les  rapporta  des  adminlstratlons  des  hOpitanx  a?ec  l'ensdgnement 
public  et  les  coors  particuliers » 

Le  prix  des  inscripţiona,  examens  et  dipl6mes  dans  les  Facultăs  de  m^- 
dedne,  les  ^cdes  sfip^rieures  de  pharmacie  et  les  ^cdes  pr^ratoires. 

Dea  r^lemenu  ddibMs  en  conseil  royal  de  l*UniTersitd,  statueroot 
aur  tont  ce  qni  concerne  : 

L'enaelfnement,  lea  iconoonra,  lea  condiţiona  et  Ia  durde  dea  dtude» 
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dJBSltf  ViealUs*  djnf  Ies  dooles  pn^iMiratoires  et  dans  leg  deoles  snp^ 
rieares  de  i^hunnade,  ainsi  qae  la  darte  dea  internata  obllgatoires  des 
^Cadiaati  eu  m^dedne  dans  Ies  hdpitaiiz. 

Art.  36.  La  loi  da  10  marş  1803  (19  TentOse  an  XI),  ainsi  qne  Ies  dispo- 
i&tuna  de  Ia  lof  du  li  afril  de  la  mtee  annde  (31  seminal  an  Xl)^  qnl 
scraicnt  oontraires  ii  la  pr^ente  loI,  sont  et  demenrent  abrogto. 
Falt  aa  palais  des  Tnileries,  le  3  Janvier  1848. 

LOUIS-PHILIPn. 
Par  le  Hoi : 
Le  ministre  seeriiaire  ^Ktai  au  d^Mtrtemeni  de  i'insirueilon 
pmhlique^grand  nudtre  de  CVnipersiti  de  France^ 

Salvanbt. 


TEiBinfAnx. 

GOUR  D'AfiSISES  DB  L'ARDiCHB. 

Msideiit,  M«  Ifnon,  oonseiller  k  la  ooar  rojale  de  NIsmes. 

Audiemce  du  13  decembre  1847. 

AceirajkTioR  T^mmpWBHnaasmmnT^ 

L'^ccoste  est  une  femme  de  trente-sept  ans»  qoi  en  paralt  k  peine 
tmie,  malgr^  son  appareot  ^tat  de  sonlfranee. 

L'acte  d'accosation  porţie  contre  oette  Jeane  taime  est  des  pios 
gmcs.  Toid  Ies  fafts  en  substance : 

Rose  Jaeqneuiondy  c'est  le  nom  de  l'accaste,  est  n^  dans  la  commnne 
de  8aiBt*yietor ;  elle  Tlnt  se  flxer  k  Tonrnan,  en  1831 ;  elle  arait  alors 
vfsfi-dettz  ans.  Pen  de  temps  aprte,  dle  ^ponsa  3osepb  Theyre  et  en  ent 
deoz  eafints :  nne  flUe  qnl  monmt  k  diz-hnlt  mois,  et  un  flls  qui  moc- 
nit ansaf  te  13  decembre  1845,  Ag^  detrdse  ans.  Rose  €tait  fenre  depuls 
le  31  marş  1840.  Elle  araft  inspira  nne  grande  conflancet  elle  ^it  em- 
plof^  dans  plnsfenrs  mafsons  ob  elle  se  faisait  remarqner  par  la  dou- 
eenr  de  son  earact^,  sa  modestie,  son  z£le  religienx  et  sa  ebarft^.  Afnsi» 
lersqnll  arrivait  qa'^lle  ^talt  sans  emploi,  dle  prenait  diex  dle  des  ma- 
lades,  potir  Ies  sofgner.  On  remarqua,  sans  cependant  derer  aucnn 
soupfOB,  qne  Ies  malades  qn'dle  recerait  mooraienţ  dans  son  domidle 
aprăs  hri  STdr  telt  des  donations  entre  rifi  ou  testamentaires;  qae  son 
nari  et  son  flls  ^talent  morts  k  pea  d'interralle  l'nn  de  l'antre,  k  la  soite 
d'nne  quladie  analogoe  k-  eeHe  dont  monraient  Ies  porsonnes  qnl  se 


pQba«i€Ot  k  U  iv^ne  feuTe,  IbU  toat«a  cea  renwqoea  «ciitKi  i 
dtfraal;  1«  co»d^ite  «dmirablcet  l'estlmQ  pobUqae  Ivi  4tail  r«8lte. 

Le  U  marş  1846,  la  veuTe  TheyrQ  «ttra  aa  «ertioe  de  nâdiiat  B,«4  c 
ipois  apr^»  «lle  «n  lortU  aoaa  pr^«^  de  manvaiic  eanttf,  et  1«  14  jain 
de  la  n^me  «nnd^  elU  lut  admise  en  qualttâ  de  culsiuiire  chei  M.  k... 
p^e,  dont  elle  capte  la  cooflaace*  Dana  cette  maison  ^tait  a?aiit  Roee  uii« 
autre  domestiqim  appei^e  Mărie.  Pendant  quelqne  tempa,  ellea  ▼teurent 
bien  eneemble»  xnaia  enfln  des  discuasions  arriTirent  et  Roae  profâra 
contre  Blarit  de%  menacea  qni  effraytoent  celle-ci  et  la  mirent  sur  le 
pofaiţ  de  qvitter  le  maUen, 

Le  28  aoa<»  «pr^  aieir  wmg^  im  poţa^  prdpard  par  Bose,  Mărie  se 
sentit  grikfeeunţ  îpdispos^e.  Elle  eat  des  Tomissementa  qal  dardrent 
tonte  le  nnit  et  nne  pârtie  da  lendemain.  Dea  infoaiona  prdpardee  par 
Rose»  provoquirent  de  noareaux  Tomisaements,  tandis  que  Ies  bol»- 
sons  pr^par^es  par  madame  B...  et  F...,  sa  flile,  prodaiaaient  nn  effet 
aalataire.  II  en  <tait  de  m^me  des  lavementa  pr<ipar^  par  Rose,  et  qni 
causaient  ă  Mărie  de  tiolentea  coUques  et  unf  soif  ardente.  Get  <tat  dara 
jusqu'an  8  aepMmbre;  Mărie  O...  se  retira  chei  ses  parenta  et  re^t  Ies 
soios  da  doctear  MoIilMpe.Totts  ies  acoldents  dont  s'^tait  plaint  Mărie  G... 
cess^rent  anssitdt  qn'eUe  lat  dana  sa  familie.  Ku  Uen  de  Tirriter  comme 
aTant»l«i  infnsiona  et  Ies  layements  lui  cauaaient  ălora  un  aoalageoient 
sensible.  Enfln,  au  bout  de  Tiugt-trois  joars,  la  maladie  ae  termina  par 
nne^roption  nulliaire. 

Mărie  G...  ^Unt  entiirement  r^tablle,  rentra  chei  madame  B»..|  tvA 
loure  eprte  eette  rentrte  ayant  mang^  le  reste  d'on  potage  qni  lai  avait 
4xâ  rdaerv4  par  Roae»  elle  ^proava  de  noureau  dea  Tomiaaenenta*— Dea 
inf  uaiona  pr^parto  par  Rose  augmentteent  lea  doUleora  et  lea  ? eniaa^ 
menta  de  Mărie*  qni,  inquîâte  et  domina  par  d'^trangea  aoap^na,  ae 
retira  de  nonfean  cbea  aa  m^  od  elle  ae  r^tablit  aa  boot  de  Rait 
jours»  maia  bleu  d^cîd^e  ă  ne  pas  rentrer  cbea  madame  K^,  unt  que 
Roae  7  aerait.  Mărie  âtait  donc  chei  aa  m^re  loraqn'elle  apprit  que  aa. 
maltreaae  ^tait  tQpibte  subitement  malade,  apria  aToir  pria  nn  potage 
pr^par^  par  Roae :  eUe  n'h^ita  piua  et  accoorut  aapc4a  de  aa  maltreaae 
pour  qui  elle  aTslt  une  Y^riţable  affection. 

La  maladie  de  «ladame  B«««  ae  prolongeait;  dea  laTementa  ini  aTaîent 
^t^  prescrita,  maia  loin  d'eo  ^proaf er  da  aoalagement,  cea  lavamenta, 
pr^par6i  par  Boae;  Tirritaient  et  la  faUgnaient  d'ane  maniere  tonle  par» 
tlcnl&4re«  Mead^nea  l,..^at^  B«««,  ftlieade  madame  B...,  Toulorentee dm^ 


fer  tiMnâmi  di  iffig«f r  l«iir  «^«  •(  r«ii  r«iM«<i««  »f«p flmri»ri4« 
fM  la  lif«Be»t8  pi49w4s  fvt  oe»  4f Qie«  fifodiimieiil  «»  tr^  lioa 
flfXit.  ne  U  Mqutrant  dci  «o«Miuis  cM»tr#  Boâ«.  Ou  flţ  «itJilyier  lei  Iih 
fonmts  iia'«lle  av«il  K^fWir^B  el  VavnlyM  44inQQtr«  qu'ila  CQiilep«ki»( 
■M  nfiRde  q«aiitită  de  aei  «iprie. 

Un  neiw,  «MUme  B...  Jiy«ni  ţu  eoTî^  4^iuie  «oH|ie  d«  leţoMcelle» 
iUrîeia  J«i  pr^^ere  «ll«-«e49ie  n  mm  elle  em  rUnpnMenoe  <le  U  laU^er 
qneJfeee  ineteuls  dune  U  cqiwe  q^  Hose  §«  trovTeit  aeiil«,  M>r«qae  ceţu 
soupe  fut  pr^sent^  k  vadAme  B...,  U  soalade  iTtU  cUai»g4  d'i4^»  eUe  ne 
fottlet  pti  I  goftter»  lUrW  redeşceodit  le  potane  et  Uwoigoa  le  d^air  de 
le  preodfc.  Rose  lui  dit,  epiif  mi  UiaUnţ  d'b^iutioa.  «  Elibîen»  maDge» 
le,  U  le  fere  da  bien. »  Mărie  Teut  k  peiiie  acbeTii  que  Vea  Tomlesemente 
nTfiiiie«i  «omaie  untrefoii.  Ut  nutiirei  jomlee  eya«t  ^  reeueilljţSy 
Vaealyve  j  tt  ddeoaTrir  piua  tard  one  certaine  dese  d*arseiiio. 

dh  Ifin  ii  derenait  ^ndent  que  Bcae  Jacquemond  avaiţ  Toula  atţenter 
A  la  Tle  de  la  dame  B...  et  de  Mărie  Q,.,.  Sop  but  ^tait  facile  k  com« 
prendrevelle  Toolait  fsoler  M.  B...  p^re,  qui  lui  Umoignait  toujours  le 
plus  grand  attacbement,  et  proflter  de  son  ascendent  sar  ce  Tieillard 
pour  eo  obtenir  nn  lega  ou  de  l'argent  comptant. 

Lt  familie B...  parrint  cependant  â  faire  renToyer  Boae  vers  la  fln  d'oc- 
ft8kre,saie  aama  U  d^Mseer  bm  ainleiâfe  |Miblie«qi|i  nţi  fuţ  mlniH  q«% 
par  la  fiadicte  publlqoe,  q«i  allffibliay;  k  Aose  Jacquemond  plusieura 
sapeijeuicneBla*  Bile  fUt  arrMe»  et  ălora  ka  aeQiisati4^na  se  foram- 
MiCBt  avee  pios  de  neitet^eaplos  dec1erl<}  ellea  devinrent  accablantea* 
âeae  JaeqMMond  €lalt  accoate  d'aTolr  emprâoentf  aen  nari  Tbeyre» 
see  Ma  Jeaepb»  aa  aeenp  NaciawM  laognenuadi  la  deneiaelle  LoiuaeB^M 
et  u  tle  Mane  P...,  qaWe  avaitaoigi»^  dum  leura  ouiMiee»  aMUdiee 
dane  kaqeellqi  oii  reoonnaisaaU  la  aiania  analogia,  las  m^inea  aymptAmes 
d'enipoisonncment  que  eeuz  v^narqoda  dats  laa  deax  davni^Ma  tenU«* 
lifei  de  Meee contre  midanTe  B.»  et  Mărie  ^.. 

Ut  ffetiae  de  Tbevre,  p^re  et  tta»  et  eem  de  Mărie V^-  ferenl  e^humte 
ti  tneeytft k  Lyea  pâur  «tr»  eeftviiai  VaianMiJl  des  oiumtatee*  Ua  tiomniee 
de  l'ari  d<poe^qnt  leur  rappetl  aeua  la  dMa  dea  ft C^vrier  et  4  «ai  1  W< 
Ii  rtaltt  de  ee  rapport  que  le  qenpa  de  Jeaepb  Tlieyrd  âltf  eQntenait  unq 
eertaine  qiia»Utd  dravae^io,  el  qiae  eidlli  de  Xbejrq  p^e,  en  eo^Hnail 
anaai,  mala  beaueevp  iM>liM«  to  ii>p.  tiwava  point  dana  ka  rqstea  dq 


De  tona  lea  laita  et  docomcntav  alnai  qae  de  nombreqft  tAPmfllMIil 
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et  des  parolei  mtees  de  Ptcciis^fl  i^saltaitqueRoie  pour  te  Tenger  de 
son  mari  l'aTaft  empoisonn^*  qu'dle  avait  empoiaonii^  sod  flls,  po&r 
ftdre  son  hMtIer  nn  jeune  homme,  nonim^  Câestin  G...»  stoc  qoi  elle 
arait  y€ca  en  ooncobinagc;  qa'elle  avait  empoisonn^  sa  sceur  Marianiie 
Jaoqoemondt  pour  h^riter  d'elleplns  t6t;  qo'elle  STait  donn^  des  soios 
soit  ches  elle,  soit  dans  lenr  domicile,  k  plnsienn  personnes  qoi  sont 
mortes  &  la  suite  de  maladies  qni  aTaient  la  pios  grande  analogie  avec 
celle  de  son  mari  et  de  son  flls,  et  tonjoors  aprte  lai  aToir  assoră  par 
testament  des  sommes  plus  ou  moins  consid^rabllM. 

Tel  est  en  sabstance  i'acte  d'accosation  qoi  se  termine  par  des  d^taOs 
sar  Ia  manitee  dont  l'accos^  s'^tait  procura  da  poison. 

De  nombrenx  t^moins  ont  ^t^  entendns. 

Les  d^iuits  ont  ^t^  longs  et  orageai,  et  aprte  ane  longae  attente  pleine 
d'anii^t^,  le  Jary  a  d^lar^  Rose  Jaoqnemond,  Teofe  Theyre,  ooapable 
de  sept  empoisonnements  on  tentatifes  d'empoîsonnement,  et  la  coor 
Va  condamna  k  la  peine  de  mort. 

THtWLÂPMOnQUB* 

TnArmittfT  bb  la  BunmttB  st  db  la  irrMBNmu  pâm  li  m- 

TEATB  B*AIOBIIT. 

En  1836,  le  doctenr  Boadin,  mMecin  de  lliApital  militaire  de  Marsdlie, 
signalait  dans  an  mteotre  ins^r^  dans  la  Gaxette  midieale,  l'inoontes- 
table  efflcaeit^  da  nitrate  d'argent  employ^  contre  les-^facaatioDS  ty- 
pholdes.  Deax  morts  sur  dnquante  malades,  et  dans  Ies  deox  cas  Ies  ni- 
c^nitions  de  Tintestin  ^talent  en  Toie  de  cicatriaation. 

Kalt  confirma  la  râdit^  de  cea  r^altats»  et  n'eat  A  d^orer  qat  la 
perttd'an  seal  malade  sur  un  total  de  ?ingt-deux. 

La  m^thode  do  doctenr  Boudin  consiste  k  donner  le  nitrate  d'argont 
en  laTcment  k  la  dose  de  6  A  15  oentigrammes  en  solntion  dans  de  Pean 
distins,  et  administr^e  en  ane  Ibis.  Dans  la  plupart  des  cas»  et  qoand  U 
lin  de  lintestitt  est  surtout  malade,  ce  laToment  sufllt  pour  arr^ter  Im 
dfacuations.  Qoand  11  administre  le  sd  d'argent  par  la  boache«  11  ptt»^ 
crit  des  piloles  de  a  oentigrammes  k  prendre  de  demi^beure  en  denu- 
beureJosqu'A  ce'  que  10  ou  10  oentigrammes  aient  M  afalte. 

Ces  deax  modes  d'administratîoo  ont  iţâ  dans  qudques  caa  omploydo 
dmoltandment 
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flincli  (de  KoBoigsberg)  ^tendit  le  cbamp  de  la  m^thode  de  Boudin»  el 
appliquacelle-ei  au  traitement  de  la  dyasenterie  etde  la  dlarrh^e,  tenanl 
i  deiâats  Tarifa  de  l'inteatln.  U  aembla  mâipe  regarder  le  nitrate  d'ar- 
geDtooBme  spddflqoe  dana  la  dlarrhde  dea  enfanu,  anrtoat  quand  l'd- 
■ariadoB  eat  extreme,  qae  Iei  ^acaationa  de  couleur  f  ari^,  ▼ertea» 
sangoiBolaiteB,  aont  trte  abondantea  et  lătidea,  etc.  etc.  Dana  cea  caa»' 
et  anrtoat  chei  Ies  enCanta  nonreilenient  aerr^,  ii  emploie  la  potion  auf- 
vanti;par  eniller^ea  A  th^  de  deox  heorea  en  dent  henrea : 
Aaotated'arBenttsrltuUiad.    •     0»01  gramne. 

Bandlatnide 00»00       — 

Gomme. 7/fi       — 

Sacre  Uatac 8»00      — 

U  doane  en  mtee  tempa  nn  lafement  mudlagineux  et  l^g^rement 
opiio^eintenant  l.centigrammedeael  d'argent.  G^o^ralement  leabona 
effetB  de  ce  traitement  ae  font  aentir  aprte  qnelquea  hearca,  ploa  rare* 
ment  le  aecond  Joar. 

Ani  adoltea  Q  adminiatre  des  pîlalea  dont  la  doae  varie  depuls  4  Joa- 
qa'ă  SBiflligraiomeat  de  deox  henrea  en  denx  heorea.  Lea  lafementa  con- 
tieaBcat  de  15  â  50  milligrammea.  II  a  pabli^  aes  recherchea  dana  le 
/oarao/  d'Bufelandf  1840. 

le  daetear  Thomaa  Aickin  rapporte  nne  obaerTation  de  diarrh^  chet 
ueafiuitAg^  d*nn  an»  dddar^  depala  aix  Jonra  et  ayant  amen^  k  la  aulte 
d'^acaatlona  tnntAt  Tertea,  tant6t  aanguinolentea  tr^  abondantea  et  fd- 
tida,  nne  proatradon  extrtoe  et  nne  tendance  k  la  atupeur.  Traftde 
aaaa  ancois  par  ropinm,  Tac^tate  de  plomb,  etc.  ele,  eHe  B*a  câd^  enân 
qn'i  la  mixture  de  Kirach.  La  premiere  dose»  dit  le  docteur  Aickin,  aem-* 
bleaugmentcr  lea  ^Tacoationa;  tootefola,  an  bont  de  aix  heures,cellea-ci 
deriennent  ftenlentea,  et  tona  lea  antrea  aymptdmea  ai  alarmanta  ne  tar» 
deat  pu  4  anitre  la  m6me  marche  d^roiăsante. 


niMMaONlIBMBIiT  PAR    L'KMPLOI    BNDBBMIQUB    DB     L'BXTEAIT    DB 
BU.I.AD01IB;  OUBHliON  D'UNB    CRAMPB  TBTANIQUB. 

Dae  femme  de  trente-hnit  ana  afait  ^t^  aujette  i  dea  oontractiona  td- 
miqaea  Tiolentea  pendant  quatre  groaaeaaes  et  Tallaitement  qol  lea 
aTalt  saiviea.  Cea  acote*  qni  revenaieut  d*ane  raani4re  irr^gnliire,  a'ac- 
cnapagDalent  de  eonatrlctioB  fcra  le  dlaphragme,  anifiea  de  apasme  de 


looA  Ies  tauscles  du  corps,  Bun»  m  ifteepter  otai  de  la  fe<*  «t  da 

kprha  plaftieun  t6ntati?e8  InfnieiWBu*»  p^mt  Hlrrfter  â  la  guMson, 
M.  Căsanova  preăcriflt  un  f^calolre  t«piga»iriq«c,  *  flantr  ayec  ane 
păt'tit  dfextrail  de  belladone  et  trols  4'oiiga«ot  mefcttrieh  —  La  fla«« 
lad«,  outrepassâiit  ies  doiseâ  pmcrilei»  m  «ppHqua  6  dtei^aliiBca, 
ptiiA,  att  bottt  de  deux  henri»,  )  snmnna.  ^  Q««lR|iie«  iaAaâCi  «prte, 
ddire  farieuz,  pupiUes  dilat^es.  *^  D«ax  salgMfei^  de  U  IteoBade»  du 
caf^  coDjurent  fts  accid^tels  en  quiranle^ilit  taeutea.  UA  ce  qui  est 
bien  remarquable,  c*est  que  Ies  accte  t^Uniques  qtl  itiateBty  au  moment 
de  l'application  dn  ▼âsicatoire,  ă  leur  maximum  d'inteMiK*  ceas^ent 
immMiatement  et  ne  ae  reproduiaireut  plus. 

Qtnnriom  ^HARiijLCBiniQVM. 

BXBBaCB  DB  LA  PHABMACIE   PAB  LE8   •VtTtVBfAIBMBf  LB8    SOBUB8 
BB  LA  CBABlTtiy  LB8   tiPICIBBS. 

Monaieur  le  râdacteur,  aariez-^ous  l^obligeance  de  r^pondre»  dans  le 
procbain  num^ro  du  Journal  de  chimie  medicale^  aux  questions  aui* 
Tantes  que  je  prends  la  liberte  de  tous  adresser  7  Voire  r^ponse,  j*en  suîs 
bien  conTaincu,  ne  serait  pas  sans  int^r^t  pour  un  grand  nombre  de  mes 
confrâres  de  pro?ince,  pour  ceux  des  petites  Tillcs  surtout. 

1*  L'arrât  du  tribunal  de  Corbeil,  qui  concede  aux  T^t^rinaires  reţns 
dans  Ies  âcoles  Ie  droit  de  pr^parer  et  vendre  Ies  m^dicaments  qui  leur 
tont  ndcessaires  dans  leur  pratique,  accorde-t-il  le  mame  b^ndflce  k  ces 
hommes  qui,  sous  Ies  noms  de  chătreurs^  hongreurs,  etc.  etc.,  font  k 
peu  prto  toute  la  mâdecine  ▼^târinaire  dans  nos  campagnes?  Oes  bonr- 
m€8|  en  un  mot*  ont-iis  le  droit  de  vendre  des  m^dicaments  dans  ane 
commune  qui  a  une  pharmacie  ou?erte  t 

Riponse.  Selon  moi,  Ies  artistes  ir^t^rinaires  n'ont  pas  le  droit  de  pr^- 
parer  des  m^caments  :  en  effet,  la  loi  de  terminal  an  XI  ne  concMe 
ce  droit  qu'aux  pharmaciens.  Si  ies  T^t^rinaires  n*ont  pas  le  droit  d'exer- 
cer  la  pharmacie,  ă  plus  forte  raison  ce  droit  n^appartient  pas  ă  des  in- 
dividus  qui  n*ont  mame  pas  le  droit  d'exercer  Tart  Tdtârinaire.  Le  tri- 
bunal de  Corbeil  a  prononc^  dans  un  S6tts,  d*autres  tribunaux  pfondBoe- 
ronţ  diff^remment ;  puls  la  Cour  de  cassation  ffera  \iA. 

T  Lei  aocors  (dites)  de  GhaHtdy  qtd  se  mnltiptient  *  TifdlBi  teH  BM 
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I  M^^e0  le  droît  d'etcreer  tlatBlanteettt  la  HildlMille  et  Ia 
phimacie  dana  Ies  communes  oti  dles  aont  ^tablies,  ees  edmmniiea 
a'ajMU  yaa  da  fikarmacwf 

BiptMse.  Les  religieusea  n'ont  pas  le  drolt  d'eiercer  li  m^deciiie  et  la 
fkanude.  Od  a#ttt,  oertes»  des  ffemiiMs  que  ron  doit  tăn^rer  poar  Ies 
•cmmqa'eltea  reudeiit  â  rhumaiiiM;  uais  eltes  Adhent  au  respect 
ftf on  dait  l«ar  porter  cu  se  m^lant  d'eieroer  la  m^eeitte  et  Ia  pbârma- 
oceeqn'oD  ne  peut  bica  Isire  si  Tan  n'a  acquisles  connaissances  n^- 
cessainsy  ooanaissances  qui  seot  UmgnaS  A  aeqoMr. 

a^  Ca  ^uâeridaDs  una  fsoouBiiDe  taislne  d*QEe  aotra  oomniaiie  qui  a 
noe  phannacie  e»  plein  cKeroioet  paot^il  vendre  un  plds  ou  ffioins  {(rând 
BOiitbre  de  mâUcamenks,  tds  que  manfe»  aau  de  scadlits,  a4o4,  cantha- 
rides,  to^Uque,  etc? 

^,  oomnie  je  le  pense»  ii  n'a  pas  ce  droit.  Ie  pharmacien  Toisin,  qui  se 
aersTBinement  adress^  au  maire  de  la  comamne  et  au  procureur  du  roi 
ponr  faîre  ceaaer  cet  abus,  pourra-t*il  âtre  admis  ă  se  porter  pârtie  ci- 
Tile,  quoiqa'il  n'habite  pas  Ia  mame  commiuae  que  l^^picicr? 

Ripome^  Get  ^picier  n*a  ancun  droit  d'eiercer  la  pharmacie*  Le  pbar« 
auden  peut  k  sa  Tolonl^  signaier  le  fait  au  jnry  medical,  au  profet,  au 
farde  des  sceaux»  afin  d'obtenir  une  r^pressiou  de  ce  d^it*  U  peut  auasi 
ae  porter  pârtie  cifile,  et  attaquer  V^picier  dcTant  ies  tribunaux..  A«  C. 

Du^iesy  etc.  'A. 

UI0d^oeBilirel847. 


BOatti  DE  CmMIB  MiDlGALE. 

S^a^ee  du  d^Janwtr  IMi. 

Lm  SotUU  re^t : 

1*  Une  note  de  M.  Buasy,  ayant  poar  titre  :  R^poMe  aux  objeeiions 
Hm!^€t  par  M.  Caventou  contre  temphi  de  la  magn^sie  dans  ies  eas 
^msp9immnememt  par  taelde  ars^nieux; 

T  €)bserHiiions  sur  ufi  căs  d^empâisonntment  par  V acide  ars^nieux, 
traitipar  la  magnhie,  par  M,  Cadet- Gassicourt ; 

JT  Uat  PitUiam  adresâh  ă  la  Chambre  des  ditpatii  par  Ies  p/tarma-^ 
d€m»  da  d^partemetU  des  Oâtes^du^Nordf 

4*  Une  note  de  BUTerdy  sur  une  irruption  d'eau  minerale; 
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5'  Une  note  de  M.  Cartier  swr  la  dâunfeciion  desfauet  (ttutantt  par 
ie  chiorure  de  manganise; 

6**  Un  traTAil  de  M.  Lepage  (de  Gisors)  sur  thistoire  ekimictp'i^rma'^ 
eeutique  des  feuiUes  de  laurier^cerise,  etc  etc. ; 

T^"  Uoe  note  de  M.  Mahler  (de  Cbâtean-Gontier)  (Mayenne),  avee  «i 
tableau  sur  ia  eoioration  de  i'adde  arsâaieux.  Gette  lettre^  aioai  qoe 
celle  de  M.  Grimaud ,  aerotit  renToyte  â  M.  Leasaigne  ponr  fafre  ma 
rapport  aur  le  aajet  qoi  difiae  cea  deax  pharmaciena,  anjet  qni  a  pow 
but  la  a^curlt^  publique  en  prdrenant  le  crime  d'empoiaonnement; 

8"  Un  travail  de  II.  Legrip  (da  Ghambon)  (Crenae),  sar  teaa  acidula 
ferrugiaeuse  de  JDouiaaxp  commune  d'âvaux  (Grenae); 

9"  Une  lettre  de  Bl.  Gogniot,  pharmaclen  &  Routray  (Gdte-d'Or),  qui 
nons  fait  connattre  la  perte  que  Tient  de  fairela  pbarmacie  dana  la  per> 
aonne  de  M.  Nodot,  pbarmacien  k  Semur.H.  Gogniot  noua  algoale  1*011- 
lît^  qui  r^nlterait  de  la  poblication  d'une  table  g^nărale  du  Journal 
fialte  de  diK  en  diz  ana,  table  qui  feralt  oonnaltre  Ies  fkfta  conaign^ 
dana  lea  diz  Tolnmea  publida ;  ii  aera  pria  note  de  l'obaerration  de 
M.  Gogniot ; 

10"  Une  lettre  de  M.  Audooard  fila  alu^,  pbarmacien  k  Bdifera,  sur  le 
chlorurage  des  hiis; 

ir  Une  lettre  do  mtoe  sur  ia  prisenee  de  t arsenic  dans  iu  eaux 
ihermales  ferrugtneuses  de  Fliieceiie^  pris  Lamalon^  canion  de  Saint^ 
Genais  (H^rault).  Piua  tard ,  noua  ferona  connaltre  le  teite  de  cette 
lettre^  qni  nona  a  parn  afoir.une  grande  importance; 

12"  Une  lettre  de  M*  Gorbet»  qui  noua  demande  quelles  aont  lea  for- 
malit^  ezig^es  pour  la  Teiite  du  cbloroforme,  et  ai  Ton  peot  le  d^lî- 
▼rer  auz  personnes  qui  en  demandeat ;  noua  rdpondrona  :  1"  que  d^i,  k 
TAcad^mie  des  aciencea»  00  a'eat  occop^  de  cette  qncat ion;  2*  que,  dans 
la  adaooe  du  conaeil  de  salubrit^y  11  a  M  fait  un  rapport  qui  stabil t  que 
le  cblorofbrme  doit  6tre  considM  comme  mMicament  et  oonime  pol- 
son»  et  qull  ne  doit  âtre  d^lifr^  qu'en  auiTant  lea  formalii^  qui  r6- 
giaaent  la  Teute  dea  medicamenta  et  dea  aubatancea  toziquea;  c'est  maln- 
tcnant  k  radminiatration  k  faire  oonnaltre  oe  qn'elle  aora  dMă6  k  ce 
sujet; 

13°  Une  lettre  de  M.  Blanqulnqne»  pbarmaden  k  Vertina,  sur  des  una- 
ixses  de  farines.  Nona  na  pourona  rdpondre  ă  oette  lettre  3nns  «Toir 
fait  dea  ezp^riencea ; 
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l4o  Une  lettre  de  M.  Ilwne»  pluinsacien  k  8aint->Pierr^leM««Uia,  sur 
timulsiom  dkuUe  de  ricin  ; 

15'  Une  letire  d'nn  pharmaden,  qni  boqs  demuide  si,  daai  la  tente 
da  la  pate  phosphorte,  ii  est  tenu  de  remplir  let  mtoes  fbnnalft^  qne 
cellcs  qne  Ton  emploie  lorsqn'on  d^lifie  de  Tersenic,  rordonnance  sur 
la  'fMMiedespoisoHS  ne  faiaant  point  mentlon  de  la  pate  pboaphor^.  La 
qneitioB  est  difficUe ;  nona  penaona  qne  le  phannaeien,  ponr  a'Mter  «ne 
att^M  JndîcUire,  ddt  prendre  dea  prăcantionat  poiaqoe  cetu  pate  eat 
tnxiqae; 

10*  Une  lettred'nn  pharmacieny  qnl  nona  demande  ai,  loraqn'on  m6- 
dJcament  esl  aorti  d'ane  of&cine  etqne  le  flacoji  qoi  le  tfontenait  a  ^td 
d^boach^,  ii  doit  reprendre  ce  medicament.  Yoici  notre  afia :  Loraqn'on 
fliâUcament  eat  aorti  d'ane  officine,  et  que  la  flacon  qni  Ie  renfermait  et 
qni  partait  le  cacbet  de  Toflicine  a  6i6  rompn^  lepharmaden  ne  doit,  aona 
qadqne  prieşte  que  ce  aoit, reprendre  le  m^lcament.  Loraqne  nona ezer* 
dooa  Ja  pbarpiacie,  ii  nona  eat  arrlTd  que  dea  peraonnea  rapportaient  dea 
B^camenta,  diaant  qne  le  malade  ^tait  mort,  qnll  n'y  afait  preaqne  paa 
touchd.  Nona  ne  lea  repreniona  paa ;  et  a'il  noua  eat  arrÎTd  d'en  repren- 
dre, iSnro6  qoe  noaa  ^tiooa  de  Je  falre,  lea  peraonnea  lea  laiaaant  anr  le 
oooiptoir,  nona  lea  r^pandioos  de  suite  et  derant  ellea  aur  la  Toie  pu- 
Uiiine,  afin  qu'ellea  enaseot  la  conviction  qne  cea  m^icamenta  ne  ae- 
raicat  pas  employda  pour  d'autrea  maladea.  Nona  atona»  par  anite  de  ce 
node  de  Airei  perdu  qaelquea  clienta ;  maia  nona  atona  dA  remplir  notre 
detoir- 

17*  Une  lettre  d*an  pharmaciett,  qal  noua  demande  a'il  dolt  6tre  ga- 
rant de  Faltâration  d'un  rem^de  spieiflque  (remMe  aecret).  Le  phanna- 
dea  qui  reţoit  en  d^p^t  nn  remMe  aecret  doit  6tre  garant  de  la  pr^pa- 
ratiea  qu'O  litre,  et»  ai  ce  m^icament  eat  altâr^,  ii  peut  6tre  forcd  de  le 
reprendre:  G*eat  \k  nne  dea  chancea  qne  court  le  pharmacien  qui  accepte 
Ie  d^t  d'on  remide  dont  ii  ne  connalt  paa  et  ne  aurteille  paa  la  ^pa-* 
ratioB} 

!••  Une  note  de  M.  Deachampa  (d'AtalIou)  sur  ie  mellite  de  roses; 

19*  Une  lettre  de  H.  A...,  pharmacien,  lettre  par  laquelle  ce  pharma- 
ckn  nona  poae  diteraes  qneationa,  queationa  auiquellea  11  aera  rdpondn. 

la  Soddtd  a  re^  depuia  la  derniire  a^noe  nn  grand  nombre  de  Jonr- 
aani  et  de  brocfaurea  fran^ia  et  ^trangera;  ii  en  aera  extrait  oe  qni 
peot  int^reaaer  noa  Icctenrs. 

V  simiB.  &.  10 
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GATJlPLASMB   StDATIF  BT  HtiSOLUTIF  CONTRE  LE8  ARTHmiTBS; 

par  M.  TrousseAu. 

M.  Troassean  a  lliabitade  de  preacrire  Tapplicatioii  du  caUplaame 
saiTantdans  Ies  cas  que  nous  allona  indfqaer  ci-apr^  : 

On  fait  bouilllr  dans  de  reaa-de-Tie  camphrdela  qoantită  de  pala  n^ 
cesaaire  pour  fafre  le  ca  ta  plasme;  lorsqae  celai-cla  la  coosistance  con— 
Tenable,  oa  T^tend  et  on  le  recoayre  d'ane  coache  de  camphre,  k  la  doee 
ăe  10  grammes  enTÎron  pour  Ies  calaplasmes  de  grandenr  ordlnaire;  le 
toat  est  ensoite  arrosâ  d'une  dose  ^gale  de  solation  d*extrait  de  bdl»- 
done.  Ce  cataplasme  paralt  £tre  d'un  prix  assez  €iew€i  mals  U  ii*â  b^- 
soin  d*6tre  renoaTcM  que  tous  Ies  cinq  ou  six  jours. 

Ce  cataplasme  trouve  une  heureuse  applicatioo  dans  ces  artbrttei  q«I 
semblent  ^pniser  toate  leur  Tiolence  sur  une  seule  articulatton,  f  pro» 
Toquent  de  Tiolentes  douleurs,  et  y  causent  quelquefols  auss!  de  gTftfes 
l^ions.  Certaines  arthrites  de  nature  rhumatlsniate  sont  dans  ce  cav. 
Certalnes  affectlons  articulaires  qui  se  d^?eloppent  i  la  suite  de  cooches 
y  sont  dgalement.  Les  arthrites  puerp^rales  s'acconipagnent  toujours  de 
douleurs  excessivement  vives»  donnent  souyent  Ifeu  k  des  suppurattons 
abondantes»  et  sont  dans  tous  les  cas  d*une  lentenr  d<sesp<!ranfe  ,&  M 
r^sondre.  Elles  r^sistent  d'ailleurs  i  presque  toutes  les  m^ications. 

Le  cataplasme,  k  la  fois  s^datifetrdsolutif,  dont  nous  aronsdonn^  la 
formule,  a  presque  toujours  pour  effet  de  diminuer  notableraent  lea 
douleurs  d&4  la  premise  nuit.  Quelquefois  elles  ont  compl^tement  dia» 
păru  en  quelques  jours.  Son  actîon  r^solutive  est,  ou  le  conţoit,  mofns 
rapide  dans  sa  marche|  cependant,  la  r^solution  des  arthrites  e&  est 
tr6s  sensiblement  hftt^e.  {Journ,  des  conn.  m^d.  chir.) 


VAIiUnC4TIOIf   BH    L*OB  A,    l'AIDB   MT  «Ra 

On  a  d^convert  r^cemment  en  Angleterre  que  Tor  au  titre  de  12  i 
et  au-deaaooai  est  alll^  avec  du  zinc  au lieu  de  Tâtre  eyec  une  qoamii^  i 
Tenabled'argent;  qu'il  pr^scntait  une  couleur  ă  peu  pr^  semblable  k  celle 
de  Tor  k  '2  ll3  ou  )  carata  au-dessus.  li  en  r^ulte  qu*on  a  fabrfqu^  oue 
quantit^  consid^rable  de  bijoux  ayec  Tor  alnsi  allid,  et  que  ces.biJoiix 
ont  M  mis  dans  le  conimerce  au  grand  detriment  des  marehaiids  ^dn 
public. 

SI  on  aTait  k  faire  k  un  sembllâble  mdUnge,  ob  pourraft  săpirer  eet 


M  FHAUUCIS  BT  DK  TbXlGOU>aii;  |I9 

dna  le  chlonire  acide  un  courant  d'adde  BuJfhydriqae  qni  prMpit»- 
nit  Tor,  oa  flltrerait  pour  s^arer  le  prteipit^.  Pals  ou  prMpf terait  le 
zinc  ooBtenn  dana  la  liqaear  flltr^e  par  an  carbonate  alcalin,  on  recueil- 
Icnit  lecarbonate  de  ainc,  qal,  lar^,  sMid  et  cafeina,  fovnilt  de  Ifozjde 
de  line  4ont  on  prend  le  poids. 

HBIBEOLOOIB. 

MORT  im  M.  lfOI>#r,  MlAftltÂCIttEf  k  SttMUE  (G6teHl'0r). 

Redat,  Charles,  ud  k  DIJmi,  pbamaden,  BaMbiv  ăm  la  SaMtâ  giii» 
fiqoe  de  Franee,  ttCBibrs  eotrcapondanl  dv  UmmtUdf  Mmie  midieah^ 
asocconbdlt  •  tepteayire»  â  peîM  âf^  de  qiiiur«nte»bi»il  ena. 

Don^  d'oD  esprit  wi^nA  et  piUoreiqae,  tra^aiUenr,  aa^ant  modeate, 
bonuBe  de  coBory  bonorant  et  tenant  beancoup  ă  aoo  titre  de  phamuH 
cieo,  ţn'il  plătit  an-deasna  dea  autres,  ii  laisse  nn  vide  parmi  aes  oon- 
fr^et,doDt  U  dUit  Tami  d^fon^!  II  aentait  profoDdtoent  nnestimable 
prix  de  l'union  acîentiflqne  et  cordiale  dea  titnlaires  de  la  professlon* 
«Ies  deroira  non  moina  granda,  pleina  de  charmca»  si  agr^ables,  si  utilea» 
dcb  coofratemitd. 

Malheureosemeot  poar  la  science,  11  laisse  inacberd  un  mannscrit  qni 
devaUsToir  poar  titre  :  Histoire  giologique,  archeohgiquef  minora logigue 
et  sooicţique  de  rarrondlssement  de  Semur.  11  aTait  recneilll  des  doco- 
neat»  pr^eox  aur  Ies  anciennes  coutumes  dn  pays.  Ies  Tîeilles  chro- 
aiqacs  sar  lea  footainea,  le  culte  des  eanx,  et  ii  peosait  avoir  trouTd 
rotigioe  antique  du  nomdeno8?al|^es, 

On  lai  doit  la  crdatioa  de  la  Soci^td  gtologîque  de  Semur.  11  a  auaai ' 
public  ane  notice  aur  Ies  eaux  d^Alise-Sainte-Reine,  leurs  propridt^  et 
leor  ancienne  r^putation  m<^dicale. 

Poisse  celte  faible  et  coorte  esqaisse  faire  connaltre  k  nos  confr^rea 
la  Tîe  de  cet  homme  de  liien,  qul,  Ţoulant  releyer  1'6:lat  de  la  pbarma- 
de,  sonscrlTÎt  a^ec  plaisir  au  congres  medical  de  France,  et  qui  est  mort 
sans  avoir  eu  la  satlafaction  de  connaltre  si  nos  l^gitimes  yeeox  pourront 
bieDt6t  se  rdaliser. 

Leconcourade  sea  eonciioyens  de  toutes  classea,  qui  assisc^rent  k  aes 
ftudraHlca,  cat  un  hommage  rendu  k  aes  qualitds  et  k  son  sa?oir. 

G.  COONIOT, 

JFktînmrifM  da  i^Acole  4^  Parii. 
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GoBtenant  en  outre  de  noxLbreoz  artidet  oonsacrtfs  aax  plinM  iodi- 
gteM  doBt  OB  igaore  oa  o^glige  gto^raleaieat  Ies  propria^  alimen- 
taires,  al  atUerneat  appli'^Llea  anx  bewins  Jonraaliera  des  daaaes 
paavres; 

Far  M.  inile  Moughoh, 

PhanBadeBt  monlire  titalaire  des  Sod^t^  de  pharmade,  de  BiMeoiae 

et  d'agriciiitiire  de  la  Tllle  de  Lyon^  etc.  etc 

1  Tolome  grand  lii«6ot  ^  *^  P*Ccs-  ^i^  •  ^  fraacs. 

APariSfdieiBaillItee,  rue  de  ll6cole-de-lMdeeine,  d«  13  bU, 

Soas  oe  titre»  M.  iniile  Moadion,  pharmaden  distiDgoe  de  la  Tille  de 
LyoD»  boDorablement  oonna  dans  la  science  par  de  nombrenz  trafaiix 
phannaceutiques,  publie  aujonrd'hai  an  oaTrage  dont  Tlmportance  sera 
fadlement  comprise  par  toas  ceiix  qoi  cultirent  Ies  sdences  mMicales 
et  ^conomiques. 

L'antenr  a  eu  Fbeureose  id^  de  rtfnnir  dans  an  cadre  de  pea  d'^ten* 
dae  Iliistoire  d*ane  foule  de  f^jg^taax»  tant  exotiqnes  qa'indigines, 
qa'on  trou?e  diss^minte  dans  dWers  oaTrages,  et  dont  Ies  osages  do- 
mestiques  sont  peu  ooonas  en  France.  Cea  docaments  pourront  donc 
Mre  rais  k  profit  dans  des  tempa  de  disette  păr  Ies  classes  panfres  oa  pea 
aiste  de  la  soci^t^. 

Ind^pendamment  de  ces  apptteatlonst  Totitrage  renferme  des  notions 
Ittt^ressantes  sur  rhtotoriqae  de  ces  T^toax,  dont  an  certain  nombre 
ont  un  emploi  direct  en  pbarmade  et  en  m^decine.  Soos  oe  demier  rap- 
port,  oe  nooTeaa  lifre  de  notre  collaborateur,  M.  Moachon ,  aera  con- 
nM6  atee  fnilt  par  tous  Ies  mtfdecias  el  pharmadenst  en  mteie  temps 
qa'il  seraon  gaide  sAr  poar  Ies  d^ea. 

L'ordre  alpbabtftlqae  adopta  par  Panteor  rend  Ies  recherdies  fiidles 
«axpersonBesqollIroBtcel  OBTrage.  j.  L. 
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DE  GHIiHIE  Ml^DICALE, 

DEPHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 

GUIMIB* 


COKPOSItlOlI   BU   SAN6   DANS   Ulf   CAS  DE  SCORBUT,  ET  NOUVEAU 
MOTEN   DE  DOSER  LA  FIBRIIfE  DU  SANG  HUMAIN ; 

Par  MM.  Chatin  et  Bouyier. 

Le  saDg  dtt  scorbuiique  qui  fait  Tobjet  de  celle  observaiion 
&*esi  pris  en  masse  diffluenle,  peu  de  lemps  aprâs  sa  soriie  de 
hTeine;  ii  n'y  avait  aucune  trace  de  couenoe  inflammatoîre. 
Examîne  au  microscope,  ii  n'offrait  ricD  qui  îndiquăt  Taiiera- 
tioD  de  ses  princîpes  organiques ;  Ies  globules  rouges  avaient 
DeuemeDt  leur  forme  normale,  et  i(  en  ^tait  de  mame  des  glo- 
bules blancs. 

Essay6  comparativement  a?ec  un  sang  normal  par  le  papier 
rouge  de  tournesol,  son  alcalinii^  nous  a  para  sensiblement 
accme. 

La  densite,  prisc  apr^s  la  s^paraiion  de  la  fibrioe,  ^tait 
defyOe. 

Ne  pouvant  recourir  ă  la  m^lhode  d'analyse  de  M.  Dumas, 
par  snîte  de  i'omission  faiie  de  fraciionner  le  sang  au  moment 
de  la  saignee,  nous  nous  sommcs  arrâles  au  proc^de  suîvaat: 

Batiage  et  lavage  de  tout  le  caillot  (qui  ayait  ires  peu  de 
consisiance)  par  le  serum  lui-m6me,  dans  le  but  d'isoler  la 
iibrine ; 

f  siBix.  &.  11 
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Dumas,  Lecanu,  Berzelius,  Simon,  Denis,  Andral  et  Ga- 
varet,  etc,  Tanalyse  precedente  îndique  : 
Une  augnţentaiion  consid^rable  de  la  fibrine ; 
Une  diminuiioii  du  liers  des  globules ; 
Une  faible  diminuiion  de  ralbumine ; 
Un  augmentaiioo  irts  appriciable  des  principes  salios: 
Comparee  aux  analyses  du  sang  de  scorbuiiques  qu'ont  ri- 
cemment  publiees  MM.  Andral,  Becquerel  ct  Rodier,  Marshal, 
elle  offre  des  rapprochemenis  et  des  differences. 

EUe  s'accorde  avec  Ies  r^suUats  qu'ont  obienus  ces  habiles 
observaieurs  relaiivement  â  la  fibrine,  dont  la  proportîon  se 
montre  pluldt  accru6  que  dimînuee,  contrairement  aux  idees 
qui  avaient  pris  cours  dans  la  science ;  Ies  observations  s'ac- 
cordenl  encore  sur  la  diminuiion  du  cbiffre  des  globules. 
Mais  r^tai  pariiculier  de  Taibumine  et  de  la  fibrine  a,  suivant 
nous,  plus  d'imporiance  que  leur  proportion.  La  force  de  co- 
h^sion  de  la  fibrine  eiail  diminue'e,  ă  lel  point  qu'il  nous  a  ete 
impossible  de  Tisoler  complătemeni  des  globules,  et  ralbu- 
mine accusail  une  fluidile  plus  grande,  ă  en  juger  par  le  dcgr^ 
eiev^  de  chaleur  n^cessaire  a  sa  coagulailon. 

Cetie  modificalion  dans  Ies  caractires  des  deux  matiâres 
organisees  que  le  sang  vivant  tient  en  dissolution,  ne  se  )ie- 
t-elle  pas  iniimement  ă  l'affection  scorbutique  comme  effet  ou 
comme  cause  ?  N'explique-i-elle  pas  Ies  hămorrhagies  scorbu- 
iiques? Ueiat  du  s^ng,  notabiement  alcalin,  explique-t-il  l'al- 
t^ralion  de  Talbumine,  et  ne  justffie-t-il  pas  Temploi  des  acides 
dans  le  traiiement  du  scorbui?  £st-elle  g^ndrale  ou  acciden- 
telle  et  speciale  au  cas  qui  nous  a  occupe?  De  nouvelles  obser- 
vaiions  ne  sauraient  manquer  de  r^soudre  bientAt  celle  der- 
ni^re  queslion,  el  de  rapprocher  la  solution  des  premiâres. 

Afin  de  nous  rendre  bien  comple  de  l'^iat  de  la  fibrine  dans 
le  sang  de  notre  scorbutique,  nous  avons  cherch^  ă  separer  ce 
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priBdpe  du  sang  d'bomines  piac^s  dans  d'aulres  condilions  de 
sanie,  et  bient6t  nous  dous  sommes  convaiucus  que  le  dosage 
exaa  de  la  fibrioe  humaine  est,  dans  Ia  plupart  des  cas.  Tune 
des  op^ratioDS  Ies  plus  d^licates  et  Ies  plus  iDceriaines.  E&cepi^ 
dans  Ies  maladies  inflammatoîreSy  lesquelles  s'accompagQent 
d'on  accroîssement  de  la  force  plasiique  ou  de  cohesiou  du 
taDg,  ii  est  ă  peu  preş  impossible  d*isoler  compl^iement  celle 
maUere  des  globules;  quelques  cbimisies  des  plus  habiles  ont 
m^me  renonce  a  op^rer  une  separalion  quî  ne  se  pr^sentait 
pas  h  enx  avec  de  suffisnnis  caracieres  de  cerlitude. 

Les  procedes  d'analyse  du  sang  de  rhomme  offrent  donc,  en 
ce  qui  conserne  la  fibrine,  une  lacune  qu'il  esi  ulile  de  combler; 
ce  qui  suit  est  on  premier  pas  fait  vers  ce  but. 

Le  şang  k  fibrine  tres  plastique  des  grands  animaux  herbi- 
YoreSy  celui  des  porcs  et  mame  le  sang  du  chien,  nous  ont 
doime,  en  les  ajoutant  au  sang  de  Tbomme,  un  mâange  duquei 
ilestirâs  facile  de  s^parer  tonte  la  fibrine  par  Ie  batiage;  la 
fibrine  du  sang  le  plus  plasiique  entratne  compldtemeni  alors, 
en  se  ramassant,  les  molecules  les  plus  divisees  de  la  fibrine 
bomaine.  Si  donc,  ei  la  chose  est  facile,  on  reserve  la  moiiiă  du 
sang  de  l'animal  pour  en  doser  directement  la  fibrine,  on  ol>- 
liendra  par  la  seule  sousiraciion  de  celle-ci,  le  poids  exact  de 
la  fibrine  humaine  qui  faisait  pârtie  du  m^Iange. 

L*operaiion,  quoique  olfrant  un  temps  de  plus,  dure  moins 
que  par  le  procede  ordinaire,  en  raison  de  l'extrâme  facilita 
af  ec  laquelle  on  separe  et  on  lave  le  melange  des  fibrines,  et 
ce qu*elle  perd par ladifflculieque,  nous  sommes  loin  de  nous 
le  dissimuler,  ^prouveront  beaucoup  de  personnes  ă  se  pro- 
eurer,  pour  un  moment  doone  (1),  le  sang  animal  qui  en  forme 

(1)  Le  froid  retardant  la  coagulatioa  spontanee  du  sang,  la  m^tbpde 
qoe  noaa  propospns  offrira  des  facUit^  sp^iales  en  htver. 
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la  base,  elle  le  gagne  par  la  net(ete  des  resutials.  En  an  mot,  ii 
nous  paratt  que  jusqu'ă  ce  qu'oD  en  trouve  nn  meilleur,  !c 
moyen  que  nous  proposons  devra  6ire  d^sormais  appiique  aux 
rechercbes  qui  auront  pour  objet  le  dosage  exact  de  la  fibrine. 
^    \bici  quelques  resuliats  : 

1"*  Le  sang  d'un  homme  aiteint  de  fievre  typhoide  et  donnant 
seul  0,0024  de  fibrine,  a  fourni,  par  le  baltage  avec  un  sang  de 
vacbe  riche  a  0,005,  un  produil  mixte  de  0,00(il,  dans  lequet  la 
fibrine  humaine,  au  lieu  d*6lre  reprdseut^e  par  la  proportion 
ci-dessus,  se  irouvait  elevde  ă  0,0032 ; 

2**  Le  sang  d'un  bomnie  afTecle  de  rhumatisme  aîgu,  et  dans 
lequ^l  l'analyse  directe  îndiquaii  0,006  de  fibrine,  a  donne  par 
son  m^lange  avec  nn  poids  egal  de  san^  de  porc,  qui  conienait 
lui-mâme  0,0052  (je  fibrine,  un  produil  mixte  ă  0,057,  dansle- 
quel  la  fibrine  du  sangbumain  se  trouvrait  6tre  de  0,0062; 

i""  (.ş  şang  ^'^a  bomme  en  apparence  bien  portant,  mais 
şvjet  ă  des  eblouissemeu|s  et  donnant  seul  0,0022  de  fibrine, 
ep  a  fourni  0,0027  apr^ş  son  bauage  avec  diţ  sang  de  cbien 

Ces  chiffires  indîquent  assez  que  raddition  ou  sanghuroaîn 
de  sang  animal  tr&s  plastique  est  d'une  utilite  r^elle  pour  le 
dosage  de  la  fibrine;  îis  montrent  que  cetie  addition  est  suîvie 
de  rdsuliais  d*autant  plus  irancb^s  que  la  fibrine  humaioe  est 
pkis  rare  et  a  moins  de  coheslon  ^  ils  signalent  eufin  dans  quel 
sens  pechent  sans  donie,  au  poinl  de  vue  de  la  proportion  de 
tbnnc,beaucoup  des  analyses  qni  ont  ei^  Taites  jusqu*âi  ce  jour. 
Nous  sommes  en  particulier  coiivaincus  que  la  determination 
de  la  fibrine  du  sang  de  scorbutique  qui  a  6ie  Tabjei  de  cette. 
note  est  tmjiarfaite,  et  eftt  beaucoup  gngnc  ă  ^tre  effectuee  par 
Ie  moyen  qu'clle  nous  a  conduit  ă  recbercher. 

Paris,  le  22  janvier  1848. 
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VtiOCt^tS  D*ACTDIIf6TRIE   ET   D^ALCALlM^TftlE  ; 

parM.  RoNGE  (de  Weîmar). 
1*  Esiai  de  F acide. 

Le  marbre  blanc  est  du  carbonaie  de  cbanx  ă  pea  pr&s  pur; 
toutleinoodesaitqu'ilestauaqueparracidcchlorhydrique;que 
racîJecarbonique  se  degageet  que  le  chiorure  de  calcîum  for- 
owfpsfe  eu  dîstoloiioD.  Le  niarbre  ne  peui  douc  demciirer  in- 
tact dans  une  liqueiir  conienant  de  Tacide  chlorbydrlque)  et  h 
reaction  se  fait  plus  rapidement  eu  ayant  soia  de  Taider  au 
moyen  de  la  chaleur. 

Portant  de  ce  principe,  si  Ton  m6le  une  pariîe  de  Tacide 
dooi  OD  veul  coooahre  le  degre  de  force  avec  troi»  Tois  soa 
poids  d'eau,  qiron  pese  ensuiie  de  ce  Bi^laoge  100  granimes 
d'uae  pan  et  200  grammes  d^auire  part,  puls  qu*on  plonge  dans 
cbacune  de  ces  deux  poriions  un  niorcşau  de  nnarbre  cxacte- 
ment  pes^  el  de  mame  poids »  on  voit,  apr6s  la  rcaciion^  que 
le  marbre,  qui  se  trouvait  dans  Ies  100  grammes,  a  perdu 
15  grammes  de  ce  poids ;  taodis  que  celui  qui  se  irouvait  dans 
Ies  300  grammes  en  a  i)erdu  30,  c*est-ă-dire  le  doubic.  Dans 
celle  operaiion,  cbaque  ^quivalcnt  de  marbre  qui  disparalt 
r^preseote  un  ^(^uivalent  d*acide  cblorbydrique. 

De  la  m£me  maniere,  si  Ton  deşire  ne  dissoudre  dansTacide 
cblorbydrique  qu*une  quanlii^  de  metal  correspondani,  cbaque 
equîvalentde  mai  bre  qui  disparaţi  dans  Tacidc  cssayc,  indique 
qu'il  faut  employer  un  cquivalcnt  du  metal  que  Ton  vcut 
dissoudre. 

Ce  mode  d'essal  offre  Tavantage  de  pouyoir  s*ex^cuter  imm^ 
dîaiement  et  en  tres  peu  de  temps;  en  outre,  le  degr^  de  l'acide 
sera  d^autant  plus  ^leve  qu'ii  aura  dissous  une  plus  forte  pro- 
poriioD  de  marbre. 

Si  Facide  cblorbydrique  renfermait  de  Tacide  suUnr!qi:e; 
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comme  la  r^action  pouirait  se  ralentir  par  la  formation  du  sul- 
fate de  chauXy  on  est  obliga,  avânt  d'ajouter  le  morceau  de 
marbre,  d*addiiiooDer  la  iiqueur  de  cblorure  de  baryum  qui 
pr(^cipîte  racide  sulfurique,  et  obvîe  ă  cet  iocoDv^nient  sans 
nuire  ă  Toperation. 

2*  Efsai  de  la  poiasse. 

Pour  chercher  Ie  titre  des  poiasses^on  se  procure  une  Iiqueur 
d'^preuve  compos^e  de 

500  grammes  d'acide  chlorbydrique  pur, 
1500      -*-       d'eau  pure. 

Et  Ton  determine  combien  200  grammes  de  cette  Iiqueur 
peuveni  dissoudre  de  marbre.  La  Iiqueur  d'^preuve  est  eusuite 
plac^e'  daos  un  flacon  bien  bouche,  oii  on  ia  conserve  pour 
Tusage. 

Cela  fait,  on  p^se  200  grammes  de  Ia  lessive  alcaline,  et  on 
Ia>m6ie  avec  200  grammes  de  Iiqueur  d^epreuve.  Lorsque  Fef- 
fervescence  produite  par  le  degagement  de  Tacide  carbonique 
est  pass^e,  on  examîne,  au  moyen  d*uii  papier  de  tournesol,  si 
le  liquide  esi  encpre  acide.  S*il  n*est  plus  acide,  on  ajoute  eu* 
core  200  grammes  de  Iiqueur  d'^preuve,  car  celle-ci  doit  tou- 
jours  âire  en  eic^s.  On  jeite  un  morceau  de  marbre  dans  le 
melange  qui  n^agît  plus  que  par  l'acide  qui  y  est  resi^  libre  et 
qui  n'a  pas  ^te  employe  ă  la  saturaiion  de  la  lessive.  Lorsque 
la  reaciion  est  ternii nee,  on  lave  Ie  marbre,  on  Ie  secbe,  puis 
ou  Ie  pase.  On  obiient  alors  la  quaniit'e  de  potasse  qui  eiail 
contenue  dans  Ies  200  grammes  de  lessive,  par  la  perte  de 
poids  qu'il  a  eprouv^e. 

Supposons,  par  exemple,  que  la  quantiie  de  Iiqueur  d'^ 
preuve  employ^e  puisse  dissoudre,  avaut  Taddition  de  la  lessive, 
30  grammes  de  marbre,  et  qu'apris'avoir  r^agi  avec  la  lessive, 
elie  n*en  dissolve  plus  que  5  grammes,  ii  est  evident  que  Ter 
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qnivalant  da  inarbre  est  ă  celui  de  la  potasse  coinme  la  diffe- 
reooe  trouvde  25  est  k  la  qaantită  de  polasse  cherchie. 

La  m£me  opâration  peut  s'appUquer  au  dosage  de  rammo- 
Bîaque,  et  par  sulte  h  celui  de  Tazote  contenu  dans  Ies  maiîires 
orgaaiqoes. 

JVoU  du  tradueUur.  M.  Ruoge  recommande  de  neutra- 
User  par  le  chlorurede  baryum  Tacide  sulfurique  qui  pourrait 
eiisler  dans  Tacide  cbiorbydrlque :  ii  ajoute,  comme  on  Ta  vu» 
quepar  ce  moyen  le  morceau  de  marbre  est  plus  facile  ă  atta- 
quer  par  suite  de  ia  non  formation  ă  sa  surface  de  suKate  cal- 
calre  însoluble,  et  que  cependant  cette  addiiion  de  chlorure 
barytiqne  ne  nuit  pas  ă  i'operation.  Nous  croyons  devoir 
i^faier  cette  opinion,  parce  que  le  chlorure  de  baryum,  en 
reagîssant  sur  Tacide  sulfurique  hydrat^,  doit  evidemmeuti 
ea  formant  du  sulfate  de  baryie  insoluble ,  produire  de 
Tacide  cblorhydrique ,  en  tr6s  petite  quanlil^  .11  est  vrai, 
SO',  HO  +  BaCI=:BaO,SO'  +  HCI.  Mais  si  Tacide  essayâ 
coaiient  beaucoup  d  acide  sulfurique,  la  proporiton  d'acide 
chiorhydrique.produit  peut  devenir  assez  considerable  pour 
cbaoger  Ies  resultats  de  Poperation;  c'est  pour  cette  raison  que 
DOQs  conseillons  de  rem^dier  &  Ia  pr^sence  de  Tacide  sulfuri- 
que en  ajoutant  quelques  gouttes  d'eau  de  baryte,  jusqu'âi  ce 
qu*il  ne  se  forme  plus  de  precipite ;  ou  bien,  si  Ton  conserve  le 
cblorore  de  baryum,  d*ajouter  ce  r^actif  avânt  d*avoir  pese  la 
qaaotiied*acide  â  analyser;  et  encore,  ii  peut  se  rencontrer 
des  cas  ou  l'on  ne  peut  agir  qu'avec  Teau  de  bary  te :  lorsqu*on 
veot  connatlre,  par  exemple,  la  quantite  reelle  d*acide  chlo* 
rbydrique  contenue  dans  la  liqueur  a  anaiyser. 

H.  Langokamp  (1)  paratt  avoir,  depuis  longtemps,  dos6 
Fazote  de  roaiieres  azotees  (  baregine  et  autres  )  a  Tetat 

(I)  Compit  rendu  de  l'Acad,  des  jc,  t,  vuv,  p.  S07. 
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d'ammoniaqiie,  qu'il  faîsaît  passer  5  iravers  thi  poids  d6- 
termiD^  d'acîde  azotîque  eienda,  tttr^  prtalablemttit  p«f  lli 
quaniiie  de  marhre  qu*îl  pouvail  dtssottdrt».  apr*»  la  coMtm^ 
tîoD ;  Tacide  eiaîi  rois  en  contact  avec  uq  morcean  de  marbre 
dont  la  difference  de  poids,  avani  et  aprts  Texp^rience,  fatsîtit 
connaîirela  quaniiiâ  d*acide  satar^parl'ammoniaqae,  et  t>ar 
sqiie,  la  quanliiă  d'azoie. 

^OUY£A^  PROC£d^<  POUK    ia  PRiPARATlON  DU   CHLOftOVORXB  ; 

par  MM.  Huraut  et  LAROCQtJis. 

L*imporiancG  du  chloroforme  detient  de  jonr  en  Jonr  plus 
grande.  Ses  appiicatrons  nombrenses  ei  ulile^  le  r^ndefil  d*ttii 
Usage  qui  lend  ă  s*accroître  sans  cesse.  Peii^tf^s  de  l'litipor- 
tance  el  de  Tintdrât  de  ce  produit,  MM.  Huraut  et  Larocque 
ont  recberclie  un  moyen  pfus  expeditîf  et  moins  eoftieos  podr 
sa  preparaiion. 

Voici  quel  esl  leur  procdd*  : 

On  preud  35  liires  d*eau  que  Ton  ptace  dans  le  baikMnarfe 
d^un  alambic ;  on  porte  certe  ean  h  la  tempeirature  de  3G  ă  40** ; 
puis  on  y  delaye  d'abord  5  kilogrammes  de  ebaux  vive,  pr^ala*^ 
blemeni  d^Iilee,  etlO  kilogrammes  de  chtorure  de  cbmix  du 
commerce.  On  y  verse  ensuiie  1  liire  1/2  d*alcool  ă  S^*;  puis, 
lorsquelemdlangeesi  oper^,on  Inteet  on  porie  ie  pltis  promp- 
tement  possibteă  rebultiilon  l'eau  de  la  curcabite.  Au  bout  de 
quelques  minuies,  le  chapiieau  sMcbaufTi?,  eilorsqne  lacha- 
leur  ^  alieint  l'exiremii^  du  col,  on  raienrii  le  fen ;  bieniAt  la 
disiillaiion  marche  raptdement  el  conlinue  d'elle-m*me  jusqn'ă 
la  fin  de  Toperaiion.  Alors  on  separe  le  chlorofomie  par  le5i 
moyens  ordinaires;  seulement,  an  lîen  de  dlsrillor,  coMne  le 
recommande  M.  Soubeiran ,  Ies  Hqueurs  qui  surnagent  le 
cfaluroforme,  on  Ies  conserve  pour  une  opdralioii  subseqaeate 
que  Ton  praiique  immediatenient.  Pour  cela,  ou  inlroduit  de 
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oomreaD  dans  la  curcubite,  sans  rien  eniever  de  ce  qui  s'y 
(rouve,  iD  litres  â*eau;  et  lorsque  la  temperaiure  du  liquide  est 
r  veoue  ă  36  ou  AO**,  on  y  ajoute  3  ou  4  kilogrammes  de  chaux 
et  10  kilogrammes  de  clilorure.  Oq  delaye  le  lout  avec  soia, 
puis  OQ  ¥erse  la  liqueuf  chloroformique  de  Toperaiion  prec^- 
deDie,  addiiionnee  de  1  litre  seulement  d'alcool.  On  agile,  et 
Fon  termine  ropdraiion  de  la  maniere  indiquee  ci-dessus.  Avec 
uo  alambic,  d*une  capacit^  sufTisante,  on  peut  recommencer 
une  iroisi6me  et  une  quatri^me  operatiop,  eu  employaut  Ies 
mtoes  doses  de  subsiancesi  et  eu  operant  comnie  ii  vient 
d'âire  dil. 

Sar  ies  quatre  operations  successiveSy  on  oblient  g^n^rale- 
meoi,  avec  U  lîlres  1/2  ou  3  kiloţ^rammes  835  grammes  d*al- 
cool  â  85* : 
Dela  1'®  disliilaiion  .  .  .    550  grammes  de  cblorororme 
De  ia  2*  dislilLnlioi)  .  ,  .     6^0        —  — , 

De  la  3*  dislillaiion  ...    700        —  — 

De  la  4*  dislillaiion.  .  .    730        —  — 


Total.  .    2,620 
Si  OD  calcule,  d^apris  ia  quanliiă  des  maiiires  enploy^es  et 
lepoidsda  produit  obienu  p^r  le  procedede  liM.  Huraut  et 
Larocqoe,  le  prix  de  revieot  d»  cbloroforme,  ou  trouve  que 
CC  prix  ne  s*^live  pas  auHleli  de  14  (rancs  le  kilogram  me. 
AtQM: 
iO  kitogr.decbk)raredecbauxd65fr.  .  .    26  fr.    •  c. 
17  kilogr.  de  cbaux  vive  ă  5  ceniimes.  .  .      «         85 
4  Itires  1/2  d'alcool  ă  85  ceniimes,  ou  4 

75  ceniimes  borş  Paris 3        40 

Combusiible *  .  .  .      1         l(^ 

Hsnredes  vases  et  demie  journ^e  de  travail.      4  • 

Toial  •^.  .  .    W        75 
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Les  auteurs  de  ce  nouveau  procedă  ont  observa,  comme 
M.  Soubeîran,  que  plus  Top^ralion  est  conduite  rapidementj 
plus  la  quautiie  de  chloroforme  est  grande;  ils  couseilleat  de 
chauffer  pr^alableoient  Teau  avânt  d'y  d^layer  la  chaux  et  le 
chlorure.  Le  boursoufflement  est  peu  sensible  lorsqu'on  opâre 
au  baiu-marie  et  en  pr^sence  de  la  chaux. 

Lorsque  Toperaiion  a  ete  bien  conduite,  le  chloroforme  ne 
contient  pas  de  chlore,  et  Tesprit  de  bois,  s*il  donne  un  peu 
plus  de  produit  que  Talcool^  paratt  aux  auteurs  moins  avânta- 
geux,  soit  ă  cause  de  son  prix  ^leve,  soit  ă  cause  de  Todeur 
desagr^able  qu'il  communique  au  chloroforme. 

TOZIGOLOOIE  ST  OHIBDE  JUDIGIAIBE, 

RECTIFICATION. 

'  A  l'article  intiiule  :  Be'ponte  de  M,  Buuy  au»  objectumM 
SlevSeipar  M.  Caveniou  contre  Femploi  de  la  magnesie  dans 
lei  cat  d'empoieonnemeni  par  t acide  arsenieuXf  une  erreur 
d'impression  s*est  gliss^e  dans  Tarlicle  public  dans  le  demier 
n*  ă}i  Journal  de  chimie  me'dicale;  par  suite  de  celte  erreur 
00  a  oubli^  d'imprimer  plusieurs  ligoes  du  demier  paragraphe 
de  cet  article,  ce  qui  ne  permet  pas  d'en  saisir  le  seus.  Cette 
omission  doit  6tre  retablie  de  la  maniere  suivante  :  page  91, 
Berzelius  dit :  Au  resie,  etc,  lisez :  Berzelius  dit :  «  La  capa- 
«  cite  de  saturation  de  Tacide  ars^nieux  est  ^gale  aux  3/S  de  la 
«  quaniiie  d*oxygâne  qu'il  renferme  ou  16,12  $  dans  beaucoup 
«  de  cas  ii  forme  aussi  des  sels  dans  lesqoels  sa  capacită  de  sa- 
•  turation  est  1/3  de  son  oxyg^ne. »  Au  resie,  eic. 

r-         I 

EHPOISOMKBMCNT  PAR  l'aRSENIC,  TRAITEM ENT  PAR  LA  MAGIlâSIS, 
PUIS  PAR  LE   SESQUIOXYDE  D£  FER. 

{Observa  Uon  recueiliie  par  M.  Cadet-Gassicourt.) 
M...,  jeune  hommede  vingi-trois  ans,  employe  dans  les  cher 
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nins  de  fer,  d^une  constitmion  forte,  de  haute  statare,  d*ane 
saDi^babituellementbonne ;  adonn^,  depuis  Tăge  de  seize  ans, 
iaoeTiede  d^pense  et  de  debauche;  aujourd'hui  sans  res- 
sources,  sans  emploî.  Depuis  deux  mois,  îl  se  nourrissait  fort 
mal,  et  mame  depais  quelques  jours  ii  ne  prenail  qu'une  tasse 
de  laii  Ie  soir.  Descendu,  Ie  i*''  du  pr^sent  mois  de  janvier,  ă 
Yhdiel  des  Âmbassadeurs  (rue.Saint-Honore,  n*  4A7),  ii  ne  de- 
manda  d*abord  qu^un  bouillon,  avânt  de  se  coucher  $  puis,  entre 
ooze  beures  et  minuil,  on  le  decidă  ă  partager  le  souper  de  son 
li6ie.  Trois  heores  apris  ce  repas  copieux,  ii  avala  une  quan- 
Iile  d*acîde  arsenieux  qu'il  ^value  ă  la  moiti^  de  la  capacîl^ 
d'un  de  a  coudre,  ot  ii  en  facilita  la  deglulition  en  buvant  un 
peu  d'eau.  U  tenait  depuis  longtemps  en  reserve,  dans  une 
peiiie  boite,  ce  poison  qu*il  s'^tait  procura,  a-t-il  dit,  dans  Tad- 
mÎDlstration  d'un  cliemin  de  Ter.Le  resiede  Ia  nuit  se  passa  avec 
degrandes  sotiffrances  nu  ventre  et  ă  la  poitrine,  avec  beaucoup 
de  soif,  sans  naus^es,  sans  vomissements  et  sans  d^jections.  Vers 
onie  heares  du  matin,  un  garţon  de  Thâtel,  faisant  Ies  cham- 
bres,  fut  ayerti  de  T^tat  de  M...  par  des  g^missements,  et  ii  le 
u-oova  se  debattant  contre  d*atroces  convulsions  ;  M...  le  pria 
faller chercber  un  m^decin. «  A  mon  arrivee,  dit  M.  le  dociear 
«  Chammartio,  ii  pr^sentait  Ies  sympidmes  suivants:  Ia  face 
«  pale,  Ies  yeux  hagards,  Ies  traiis  grlpp^s,  une  expression 
«  profonde  d*effroi ;  agîtatioo  $  la  voix  faible  et  entrecoup^e ; 
«  sentiment  de  d^cbirement  ă  T^pigastre  et  le  long  de  Toeso- 
«  phage ;  la  respiration  p^nible,  parfois  comme  suspirieuse ; 
<(  sentiment  de  secheresse  de  Tarn^re-gorge ;  soif  vive  $  la 
« langue  humide,  on  peu  rouge  ă  la  poinie  et  sur  Ies  bords, 
« sans  enduit  noiable  ă  la  face  superieure ;  la  d^glutitlOn  fa- 
«ciie;  coiique,  ventre  dur  et  d^prim^;  point  de  selles;  le 
«  vase  de  nuit  conieuant  des  urines  jaun&tres,  troubles,  en 
«  assez  grande  quaniit^,  avec  tin  sediment  abondant;  l'intelli- 
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«  gence  plutdl  affalblie  qii'elle  n'est  perveriîe ;  crampes  vîo- 
«  leiites  dans  tous  Ies  niembres;  Ies  pupilles  nî  dilai^es,  ni 
«  coutraci^es,  et  demeurbni  immobileSb  Le  malade  ne  r^poud 
<c  plusa  aucune  quesiion;  la  tâie  se  renverse  en  arricre;  Ies 
«  niăchoires  sont  fonement  resserrees.  L'ausculiaiion  el  la  per- 
«  cussion  de  la  poiirine  ne  nous  donneul  plus  que  des  signes 
«  n^gniifs.  Le  pouls  peiit,  faible,  bal  ix  peine  soîxanie  Tois  par 
<c  minuie;  la  peau  esl  generalemeni  haliiueuse,  froide  aux  ex- 
«  ireniii^s,  el  surioui  aux  mains  que  le  malade  lieAi  hors 
«  du  lit. 

«  D*ap.rte  cel  ensemble  de  phenomânes  morbides  qui  ne  per- 
ie meiieni  pas  de  m^connatire  un  empoisonnemeol,  el  d'apres 
«  la  r^v^laiion  de  M...  qu'il  venail  d'avaler  de  Tarsenic,  nous 
«  nous  sommes  htiii  de  recourir  ă  Tadminisiraiion  de  la  ma- 
«  gnesie  Iiydraleey  preparee  par  M.  Cadei-Gassicouri^  ei  qui 
«  nous  avaii  parfaiienieni  rdussi  dans  un  cas  analogue.  Nous 
'«  en  faisons  prendre  environ  an  demi-verre,  loules  ies  cinq 
«  miiiules,  el  nous  praiiquons  des  applicaiioas  chaudes  sur 
«  Ies  membres.  JNeaumoins  Ies  accidenis  caniiouenl  encore 
((  pendani  quelque  lomps  ă  prendre  de  Hnlensiid;  nous  praii- 
«  quons  alors  uiie  saigp^e  ă  la  veine  du  bras,  qui  ne  donne  pas 
<(  plus  de  125  gramoies  de  sang,  â  cause  de  la  faiblesse  de  la 
«  circulaiion,  el  nou&  coniinuons  TusagQ  de  Iu  uagn^sie^  en&n 
<c  du  caiine  ayani  succede  ă  ta  violence  des  sympidmes^  M.  le 
«  commissaire  de  police  faii  iransporter  M...  a  THâiel-Dieu, 
«  ou  ii  a  ei^  admis,  salle  Sainie-Jeanne,.  n"*  32.  Nous  avons 
«  appris  des  porieurs  que,  pendani  le  irajci,  le  malade  avaii 
«  rendu  sous  lui  uue  abondanle  q^aniiie  d^urine,  el  qu'arriv^ 
«  ă  riiâpiial,  11  avaii  dit  se  irouver  mieux. 

«  DepuiSi  nous  avons  revu  le  malade ;  lous  Ies  symptdmes  de 
ii  renipoisonnemeni  onl  coniinu^  â  diniinuer  $  le  pouls  s'esl  re- 
«  lev^,  la  dialeur  s'esi  ^  peu  prte  reiablie  normalemeni  aux 
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fii  extrjinîtes,  et  aujourdliui  la  cdnvalesceoce  paraţi  conSrm^e. 
«  Oa  prescrii  du  bouillon  qui  est  biea  supporie.  II  ne  subsiste, 
€  en  un  niot,  qu'un  peu  de  chaleur  ă  T^pigaslre  et  d  acreli 
«  daos la  gorge,  oa  Ion  aperţoit  une  rougeur  assez  vive de 
« la  meoibrane  muqueuse.  » 

La  quaotiie  loiale  de  gelde  magn^sienoe  admînislr^e  aa 
maladei  quand  ies  consiriciions  de  la  bouche  ei  du  pharynx 
permireoide  la  lui  Taire  avaler,  peul  s^evaluer  ă  500  gramroes. 

Nous  avoDS  appris  que  depuis  Tadmissiou  de  M...  ă  rH6ol- 
Diea,  Ie  sesquioxyde  de  fer  lui  avait  iii  administra,  de  sorle 
qiie  cetie  observalioo  n'est  pas  rigoureusenient  concluaoie 
qaaac  a  la  propriei^  curative  de  la  magazie ;  mais  elle  prouve 
toojours  qu^oq  peut  eiopiuyer  ceite  subsiauce  &ans  iocoavd- 
nieais  puur  ia  gu^risoa.: 

Janvîer  18A8,  F.  Cadet-Gassicourt. 


BBPOISQ.N^^HSUT  FAIV  QES  ORXEHCNTS  DE   PATISSBRIB  ; 

Ariicle  commuiiiqu^  par  M.  Hetlet,  chirurgien  derinfirmerie 
de  Saiole-Marylebone. 
I^  14  «epteoibr^  deroior^  je  fus  appel^  pour  douner  mes 
soios  h  plosieurs^  personoes  qui  venaieot  de  tomber  malades. 
Je  irouvai  irois  adulte^  ei  huit  ealaois  cu  proie  a  de  frequeuts 
Tomi^semcutsjl  leurs  l^vres  et  leor  Unge  etaient  coiores  en 

L*aa  des  ««fauls  me  ditqu'il  avait  achetd  pour  deux  pence 
(10  cent.)  de  p&(isserie  colorieei  et  que  loute  la  familie  ea  avait 
mange.  Les  şyoiptâpe»  quî  s  eiaieut  manifestes  etaient  evidem- 
meni  Ies  mâoies  que  ceu]t  quî  soot  produils  par  le  vert-de*grls. 
Oq  me  refU'eseuia  w  petit  gâieau  compose  de  p&ie  ei  de  sucre 
et  recouver(  d*uoe  şubstaace  d*ua  vert  briliant,  ce  qui  me 
doasai  de  suit9»  r^xpUcaiioa  des  sympidmes. 

J'adiiuiusirai  auxmaladesiapr^leurs  vonussemets,  un  breu- 


156  lOtTEHÂL  BS  GHIMIB  IliDICALft, 

vdge  compost  de  lait  frais,  d'oeufs  et  de  sucre,  et  qai  produisit 
d'excellenu  effets. 

Le  r^dacieur  du  journal  auquel  nous  emprantons  cet  ardcle 
fait  remarquer  que  Ies  pâiissiers,  ă  Londres,  coniiouent  de  se 
servir  d'arsenite  de  cuivre  (vert  de  Schweînfuri)  pour  colorier 
leurs  booboDS  et  pastillages  eo  vert,  malgre  Ies  nombreax 
averiissements  donn^s  par  la  presse  et  ies  jouniaux  de  m^de- 
cine.  Ils  vendent  a  si  boa  marche,  aux  enfants,  des  pastillages 
de  ceite  sorte,  qu'uue  familie  enliire  peut  6tre  empolsonnee 
pour  deux  pence  (10  cem.)i  ce  qui  serait  probablement  arriv^ 
dans  Ie  cas  rapporte  ci-dessus  pour  onze  personnes,  si  ies  se- 
cours  medicaux  u'eussent  pas  ^te  administra  ă  temps.  (Phar- 
maceutieal  Joumaly  Londres,  1847.) 

Note  du  Redacteur.  —  De  semblables  accidents  ne  peavent 
se  pr^senier  que  fort  rarement  ă  Paris;  grăces  aux  soios  et  ă  la 
vigilance  de  Tadministraiion  qui  fait  faire,  par  des  hommes  de 
Tari,  des  visites  chez  tous  Ies  fabricanis  et  d^bitants  de  bon- 
bons,  pastillages,  etc...  Ne  pourrait-il  pas  en  6tre  ainsi  i 
Londres  ? 

REGHE&GHES     DB     l'aBSENIG    DANS    LBS     BAUX    HIN^RALBS     ET 
DANS  LBS    d£P0TS  LAISS^S  PAR  GES  EAUX. 

On  sait  que  dans  le  n"*  de  nbvembre  18&7,  nous  avions  pri< 
dos  collâgues  de  nous  faire  parvenir  Ies  residus  provenant  de 
l*^vaporaiion  d'une  certaîoe  quantit^  des  diverses  eaux  min^ 
rales,  de  France,  ou  des  d^p6ts  de  ces  eaux.  Deja  des  m<^de- 
cins  et  des  pharmaciens  ont  acc^d^  ă  notre  demande,  et  nous 
ont  niis  â  mdme  de  faire  de  nouvelles  recherches. 

Un docteur  en  medecine,  M.  P...  de  B...,  nous  demande  com* 
bien  ii  nous  faudrait  de  sediment  ou  de  sel,  pour  faire  des  es- 
sais  sur  une  eau  minerale;  enfin,  quels  sont  Ies  moyeusde 
faire  parvenir  ces  sels  ou  ces  dep6ts  et  k  quelle  adresae  ? 


Ifons  i^pODdrons  qu'il  sertit  n^cessaire  d'âvoir  ta  moint 
f  50  grammes  de  d^pAt  sec ;  2*  que  Ies  seU  devraient  provenir 
de  r^aporaiion  d'au  moina  10  litres  d'eau  i  qae  Ton  poarralt 
foire  panrenir  ces  aels,  soit  par  ane  personoe  se  rendant  k 
P^ris,  soit  par  ud  pharmacien  qoi  feraitan  eovoi  on  ane  ooin^ 
mande  i  son  droguisie,  et  enfin  qae  Ton  pourrait  adresser  le 
toot i  M.  ChevalUer,  3$,  quai  Sainl^Michel.    A.  Ghbtalubr. 


liFORSB  A  M.  BUflST,  AU  8UIBT  DB  l'bMPLOI  COMPABATIP  DB 
l'bTDBATB  DB  8B8QOIOXTDB  DB  FBB  BT  DB  LA  HAGIftoB 
DAHS  LB8  BMPOISOIIEfBlIBNTS  PAB   L*AClBB   ABSilIIBUX; 

Par  M.  Caybntou. 

Daos  le  dernier  nam^ro  da  Journal  de  chimie  m^Jieale, 
Uvrier  18A8,  M,  Bassy  vieot  de  pablier  une  note  imitol^  : 
lUpeme  aux  objeetiam  SleeSee  par  M.  Caveniou  eanire 
tmiploide  Iu  magnJsie  dans  Ies  eas  dempaUannemetU  par 
tadde  arsenieux, 

Baos  ceite  note,  M.  Bassy  se  propose  de  rteamer,  dit-il,  si 
ce  n'est  de  clore  compl^iement  le  d^bat  qai  aurait  ^l^  sueeM 
par  moi  snr  cette  qaestion ;  et  pour  offrir  im  appui  de  plus  4 
ses  oooTictions  sar  laTalenr  aotidotiqoe  de  tamagnâtie^  ii 
adreise  en  mame  temps  ă  M.  ie  rMactenr  du  Journal  de  eht- 
mie  medicale,  ane  observation  de  M.  Cade^Gassicoapty  pr^ 
sent^  â  la  Soci^t^  de  pbarmacie»  dans  la  s^ance  du  5  janvier 
deniier, sar  an  cas  d'empoisonnement  trailă  avee  eueeee^dhrW^ 
par  la  magnesie  hydratee« 

Yoici  Gomment  M.  Bassy  r^me  la  diseussion  ă  mon  egard : 

r  Beiativement  ă  la  facult^  qu'a  le  .cblorbydrate  d^ammo- 
Bîaqiie  de  dissoudre  l'ars^nite  de  magnesie  en  proporiion  plus 
forte  qoe  Tarseoii^  de  fer»  et  sur  laquelie  je  m'etais  appayd 
l»oar  troaver  une  raison  de  ploa.^  la  prdf4r0^^  qiie  ron  doit 
dooner  k  rantîdote  fenrugineox  sur  oelui  da  BUgB^aie,  d'^prte 
S*  siBLiB.  4.  13 


de9  expăriencet  qae  faurais  emprunt^es  ă  H.  Persoane» 
V»  Bussy  aurait  proav^  largument  âire  saos  valeur,  el  je  re- 
connaitrais  aii^oiird  hui  Tuieuciitude  de  nes  premidres  asser- 
tioDş  sur  ce  poiot. 

9*  A  r^gard  des  nouvelles  objectioQS  faiies  daos  mt  deraia 
noifii  ei  qiie  M.  6ut»y  me  fait  Hrer  de  l*acUoii  que  la  mago^sia 
ex^rcQ  aur  le  tube  digeaiif,  nion  conlrire  oe  lea  regarde  pas 
aaus  valeur»  puisqu'U  laa  discuta  ţ  maia  na  pouvani  lea  refuter 
par  te  abopla  raiaooaeoient,  ii  se  rejeite  sar  queiques  faits  da 
pfalîqiia»  qu^il  negarde  eomne  favorablea  ă  sa  maoiira  de  voir. 

S*  QuAttl  ă  la  naiuia  de  la  coubiuaiaoB  qui  se  tormm  eaire 
Tacide  arseuieux  et  ia  magazie  dans  uu  cas  d  empolsoone- 
meal  iraîiA  par  ec\u  baaa,  H.  fiusay  reeonnaissant  avec  moi 
.qtt'il  oaj'agii  Ih  que  d'un  oneiauge  d*ars<alte  ei  da  base,  ac  nea 
da  la  combiuaison  da  l*aeidears^ieuK  «vm  un  grand  ^s^k 
dâ  muşuM^M  aiaai  qtt*il  favait  dii  pr^oMammam  (i)»  je  n*ai 
plus  ă  y  revenir. 

Qtt*il  me  soii  permis  d'abord  da  eomnemer  le  moc  9uscUi 
aaiploy^  par  M.  Bussy  (ti)  pour  aiprimer  la  part  que  j'ai  prise 
daos  ca  debai  tout  scieaiiGqua,  SmdUr,  d*aprte  ie  Diciimt' 
nairs  it  tAcad^nU^  frangaut,  se  preud  ordluairemeot 
M  mauvaisa  pari,  ei  signiBe,  faira  ualtre  k  quelqu'aa  dea  em^ 
barras,  dea  îoiniU^  daas  le  desseiu  de  lui  nuîre  i  oTi  M.  Bussy 
aaii  miaui  qae  personoe  que  Je  o'ai  pas  ea  Tiaiention  de  kd 
Buirei  obliga,  comnia  professeur  da  loxioologle,  d'expriaMr 
une  opinion  daos  mescourssur  ia  question  ea  iiiîge«  et  ne  par- 
tageant  pas  toules  Ies  coovictioas  daM.  Bussy  k  oei  egard,  je 
rai  dii  publiquemeol,  el  o'^iail  pour  moi  un  de/oir,  avcc  toua 
lea.mdBagemeots  dus  ă  ua  eoliigue  esiimable ,  atmicm  JVmi^t 

(1)  Mmmmi^€kimi9  Hiădieaiâ.  Rofeaibra  IS4n  p.  S79. 

li^Jli4aMt•lssm•»^sa* 
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idmagiâ  amiea  veritu9 :  le  mol  iuidi^tk  dooc  qoelqoe  cboM 
de  persoDoel  que  je  repousie  $  je  suiş  persuada' que  lelle  n'« 
pas  i\i  rintentioa  de  M.  Bussy,  et  qu*il  me  donoera  saiisfaction 
sar  ce  {Kuou  S'il  esi  oo  cAii  de  ceite  question  qui  a  8Qscii6  k 
ÎL  Bttssy  dea  embairas,  tout  le  moode  sait  biea  qa'ila  ne 
iteoBeac  pas  de  moi|  et  que  deviendraii  la  scieoce  ai,  k  propoa 
d'oae  coniradîcUoa  qui  peitt  Aire  oUle,  on  se  ?oyait  qu'aM 
atiaqoe  penonnelle? 

JedoiseaoorereieveruoeespresaioDeniploy^  par  M.  Bussy. 
Dditqae  j'ai  emţrunUk  M.  Personiie  lea  exp^riencea  sur  lea* 
queiies  je  me  suss  foadi  poar  affirmer  qae  i'ars^ohe  de  ma- 
gnfsie  esi  plus  soluble  dans  le  chiorbydrate  d'ammoDiaqae  que 
Tarseoiie  de  fer.  Ne  doutant  pas  de  la  parfaite  politesse  de 
moB  eoafr^e,  je  me  contenierai  dedireque  son  expression  n^est 
pas  exacte,  et  cbacnn  le  comprendra,  jVsp&re,  quand  on  con* 
aatira  Ies  rapporls  que  Je  puis  avoir  avec  M.  Persoane,  c*est-ă- 
dire  ceax  de  professeur  ă  pr^parateur :  dans  le  but  d*^lucider  la 
qoesiioB  pour  mes  leţons  de  toxicologie,  ă  l'£cole  de  pbarma- 
cie,  fafais  charg^  M.  Persoane,  pr^parateur  de  mon  cours,  de 
CDostater,  par  un  proc^d^  et  dans  des  conditlons  que  Je  lui 
indiqaai,  la  aolubilit^  relative  des  ars^nites  de  chaux,  de  ma- 
gaesie  et  de  fer,  dans  un  solutum  concentra  de  cblorhydrate 
(fammoBtaque  et  de  m*eo  donner  h  tras  peu  pr6s  le  cbiffre :  peut- 
oo  dire  que  des  faits  pr^vus  et  provoquds  de  cette  maniere  par  un 
professeur,  dans  un  but  utile  ă  son  enseignement,  soieiii  verita- 
blenienl  des  faits  emprunti$  par  lui  ă  son  pr^parateur?  Oii  en 
serions-nous  si  le  professeur  dans  sa  cbaire  ^lait  regardd 
oonme  empr^mtant  ă  son  pr^parateur  touies  Ies  exptiriences 
qu'illoifait  executer  dans  ses  leţons,  apr^s  Ies  avoir  conţuea 
el  apprfcîiies  comme  utiles?  Ne  serait-ce  pas  confondre  la  t6te 
qui  prescrit  avec  le  bras  qui  execute  ? 

Belativement  ă  la  propri^i^  qu'a  le  chiorbydrate  d*ammor 


IM  JOVBMAl.  Dl  «nu  Sil>ICAtE , 

Biaqoe  de  dissotidre  Tarsâiitd  de  niagii^sie,  en  ptas  grande 
qoantiii  qoe  rara^nite  de  fer»  et  que  j'avais  regard^  comine 
pr^ntant  an  moiif  de  plus  poar  pr^ttrer  TanUdote  ferm-* 
gineux  ă  celui  de  magn&iei  favooe  que  M.  Bussy  a  dia- 
aip^  la  crainte  que  j'avais  sur  ce  poiot»  par  Ies  nouveliea  ex- 
p^riences  qu*il  a  publi^es  (t);  maia  a'il  a  fait  ces  exp^riences 
en  vue  de  combaure  mon  objection,  ii  en  reconnaisaait  donc 
implicitement  la  force  et  Topportunit^  i  el  loraque  dans  sa  der* 
niire  r^ponse,  ii  s'^rie  que  j'ai  reconnu  l'inexaciitude  dem» 
premiere  asseriion,  n*aurait-il  pas  dft  aţjouter  que  cette  inexac* 
titude  r^connue  ă  posieriori  prouvait  en  m^me  temps  Tînaoffi-' 
sance  i  priori  de  aon  premier  travaii ! 

Je  ne  discuterai  pas  Ies  inconvrinients  de  la  niagn^sie  sous  le 
point  de  vue  de  la  dâcomposilion  qu'elle  exerce  sur  Ies  sels  am- 
moniacauxcontenus  dans  lesliquides  s^cr^i^s  par  le  tube  digeslif 
en  meltant  de  rammoniaque  k  nu,  ammoniaqoe  qui,  i  T^ial  naia- 
sânt,  peut  augmenler  rinflammationde  la  membrane  muqueuse 
d^j^  irrilde  par  le  contact  du  poison,  quoique  cette  propri^t^  mo- 
tiverait  bien  ă  ^elle  seule  la  pref^rence  que  Ton  doit  donner  i 
Tantidote  ferrygineux  qui  ne  pr^nte  pas  ce  grave  inconve- 
nient ;  quant  ă  la  maniire  de  voir  qui  atlribuerait  k  rammo- 
niaque  mise  en  liberia  en  cette  circonstance  la  propriile  purga- 
tive de  la  magn^ie,  c'est  une  pr&omption  que  de  nouveaux 
faits  pourront  seuls  v^rifier.  Je  conviens  que  jusqu'ici  on  n*a 
point  consid^r^  rammoniaque  prise  ă  Tint^rieur  comme  purga- 
tive, et  en  cela  je  suiş  de  Tavis  de  M.  Bussy  ;  mais  ce  n'est  ce« 
pendant  pas  une  raison  pour  repousser  Topinion  contraire. 
J'ai  rapporlâ  Tobservation  importante  faite  par  MAI.  Trousseaa 
et  Pidoux,  de  Ve'iai  phlegmanque  de  la  membrane  gastro-in- 
testinale  des  personnes  qui  avaient  faic  un  uaage  prolong^  de 


(1)  Jommai  dM  chimii  nMUah,  flovembre  1847. 
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b  magoMe  caosUque;  et  Ies  autears  de  toxicologia  signaleot 
au  Dombre  des  sympiâmes  produits  par  Tingeaiion  des  alcatis 
ciiisiiqaes,  ane  ^pigastralgie  des  pios  vlvesi  des  coliques^ 
auroces,  des  dejections  alvines  abondantes,  etc.  em. ;  qo*y  au- 
raii-il  dis-lors  d*extraordi0aire  ă  penser  que  ce  serah  a  ram- 
monjaqae  degagte  par  la  maga^sie  au  sein  du  labe  digesiifque 
senil  doe  la  vertu  pui^tive  de  celle  base? Je  compreuds  par- 
faiiemeot  qae  la  proportiou  de  sd  magadsien  produiie  avec  la 
magD^e  par  la  saiaratioa  des  acides  du  suc  gtttrique  peui. 
conuiboer  âTaclioD  purgative;  mais  quaod  ou  eavisage  la 
doie  si  faible  qui  doit  se  produire  par  rappori  ă  celle  si  forte 
qai  est  Decessaire  pour  purger  avec  an  sel  maga^sien ,  ii  est 
bien  dificile  de  ne  pas  admetire  le  concoars  de  Taction  chi- 
miqae  de  la  magazie  sar  Ies  sels  ammeniacaux  dissoas  dans 
Ies  llqoides  da  lobe  digestif.  «  Mais  ă  d^faut  de  consid^tions 
« ihforiques,  dit  M.  Bussy,  toiţjours  insufflsantes  en  matiire  de 

•  thărapentlqae,  nous  avons  d^ji  ane  exp^rience  qui,  sans  £tre 

•  aDcienne,  permet  cependant  de  conclure,  qu'on  peut  sans 

•  inconvenient  ponr  Ies  malades  lenr  faire  pfendre  des  dosea ' 
« assezconsiddrables  de  magn^sie;  on  trouvoi  ajonte-i-il,  dans 

•  le  Trosf^  dâ  ioxieologit  deM.Orfila,  pages  3S6  el  SS9,  deox 
« observatioBS  de  traitemeni  dans  leqnel  on  a  Caii  enirer  la  nar  • 
«  goMe,  et  qui  a  it&  suivi  de  snoeto.  • 

•  Hons  avons  Fobservalion  plus  rdoenie  et .  pios  directe 
•transmise  par  M.  Page,  el  celle  enfin  tonte. 'nonvelle 'de 

•  U.  Cadet-Gassieonrt. »  ^   .  . 
Qoand  on  voit  M.  Bussy  invoqner  notre  expâricace  dans 

r^iploi  de  la  magnăsie,  soit  sous  le  rapport  de.  la  dose,  soil< 
comme  antidote  de  Tacide  ars^nieux,  ec  qn'ă  ce  sii|et  11  dte^ 
qnatre  observattoos  sor  rbomme,  on  pourraic  croire,  de  prime 
abord,  que  cette  exp^rience,  «om  iire  tri9  niiisawiwe^  dil^'iH» 
dale  ndanmoins  de  r^pocţne  o^  ii  a  pttbUi&  ses  premiers  tmvavx 


ii  ee  tojet;  et  cepeodant  quand  ou  v^rifle  la  oiiatioa,  d*ailleurs 
fon  exacte  de  M.  Bussy,  od  irouve  qae  la  premise  observaiioa 
eiito  da  docicur  Greeniog  daie  du  7  mar»  1855  (i),  et  la 
aecoMde,  publiee  par  le  docteur  De8grang<>s,  du  ft  thermidor 
an  IV  (2);  dans  lune  et*  fautre observation.  Ies  auteurs  oot 
employi^,  en  effet,  la  magn^sU  eafeinJe  avec  d'auires  aioyens 
ponr  conjurer  Ies  effets  d^streux  d*un  empoisonuement  par 
Tacide  arsiinieui  i  mals  robsenrailon  du  docteur  Desgraogea 
de  prouve  rten  ^  puisqull  dii  lunoiine  qu*il  Q*a  empl'tye  la 
Biagnăsie  que  cumne  purgaUve  dans  un  empoisonoemeni  par 
abiorptron  cutanee;  dr,  la  magn^sîe,  comme  L'hyUrate  de  Cer, 
n'agissant  eflicacement  que  sur  VexeSdmni  du  polson  cooteou 
dans  le  tube  dîgestif,  et  Aant  de  nulle  action  sur  le  pobon  mb^ 
iorhe',  Tobservaiion  du  docteur  Desgranges  esi  donc  saoa  va- 
leur  ponr  prouver  la  ^Br\\%  antidotique  de  la  magn^sie. 

*  L*oNervaf ion  coniniuniqQ<e  par  M.  Cadei-Oassicourt  a*est 
pas  plus  GOnclnante  :  en  effet,  une  femine  s'empoisonne  ă  ooze 
beores  avec  de  l'acide  ara^nîeux  i  blentdl  Ies  voniissemenis  se 
d^clarent  et  eontinuent  pendaut  prte  de  deux  heures,  el  ce 
D^est  que  T^rs  Ies  sept  heures  du  soirque  le  mMecîn  est  appele  > 
ii  Teul  saigner  la  malade,elles*y  refuse  ^il  lui  administre  ălora 
de  la  Riagnteie  en  gel^e,  et  la  malade  gu^rii.  Or,  je  le  demandei 
la  guerison  a-t-elle  ^le  kicons^quence  des  vomissemenis,  quî 
avatent  debarrass^  la  malade  de  l'acide  ars^nieux  qu'elle  avaît 
a^al^i  ou  bien  de  Tingestion  de  la  magntfsie  admiuistrde  «^rb 
cei  vomisiements  f  Je  suiş  porlâ  ă  croire  que  c'est  aux  Tomiaae-* 
OMots  et  ttoa  ă  la  raago^sie  que  la  malade  a  dft  son  salut  \  car 
aa  trouve  dans  lea  auteurs  aouibre  d  observatîous  d*enpoi- 
aanaemeal  par  racide  arsteieux,  ga^rb  aprea  vomissemeou  ec 
saigo^  seutement.  M.  Cadet  n'a  fait^  d'ailleurs,  aucuue  txp^ 
rieaea  cbiariqae  qui  puisse  ^elairer  ă  cel  ^gard. 
ff)  rStf^MMT,  pageair. 

(a)  RteiuU  p4riodiqu€  de  ia  SoeiM  de  midedne  de  Paris,  U  IV,  p»  23. 


UolMnaiton  dQ  6oMnr  Gre^rtlitg  est  h  peu  pi^ds  A^M  te 
]D^T»t  gef»re,  Me  est  seslemeiit  r^mârqiiable  par  ia  Aaie  (18M)  f 
ii  o>o  esi  |Mis  de  nAiiie  de  robsertoiien  publi^H»  par  HL  Le*** 
page  atee  des  attalyies  cWoilqiies  k  Tâmpei.  Tomefdis^  on  ftittt 
proeveot  qiie  la  magneaie  peut  Atre  d«N}Dde  â  haoie  dese  ţ  ee 
que  j#  d'ai  jamais  ceuieaid, 

Alosif  k  vrai  dire,  eoas  n'af  ooa  stif  Hiomine  qo^tiite  tM/e 
obaenraiibo  k  fappul  de  fetUmciii  anitdoiiqae  de  ia  magiiMe 
daos  Ies  empoisoDoements  par  Tacide  arsrfiiietfK,  taadis  que 
noua  es  aveiie  4es90niuut§$  en  fa?  eur  de  Teeiplet  de  l*liydraie 
de  sesquioxyde  de  fer :  maia  eai^ce  k  dire  que  noua  coniesioDa 
refficactie  de  la  magn^sie?  JNonceriaînetneDt,  etnous  favons 
dîcea  lerroea  poaHir$>  maia  Boua  aveoa  diaceitf  ka  avaniagea 
eompttraiifr  de  1'»»  e(  de  raeire  anikloie^  el  Bena  avoes  eonclu 
qu*oD  peat  Ies  employer  loua  lea  daaa,  en  donnant  toutefoUra- 
Taattgei  FaiHidote  ferraglaeai^  dom  oo  n'a  peîDi  k  ainqtiidier 
pnblablemeDt  comflie  poiir  la  mUga^aie  de  Vikâi  de  celKfoieB  ţ 
iodepeodaoiment  dea  aalrea  qualitds  phyriologlquea  qee  J*4l: 
sigaalect^  et  qeiy  Aeioa  nioir  lAotiteBi  ceiie  prdfdfeaoe. 

tatOf  loui  ee  qse  j'al  dit  8*1*4  pat id  atieiaie  an  mdriie  dee  ^ 
experîeacea  que  M.  Bnsay  a  faiiea  aur  lea  aaioiaiix  peut  eher*  > 
cfaer  ii  protnrer  la  veriB  aalidoikiiie  de  la  magfi^aie?  Paa  le . 
moina  da  flioBde*  II  aooa  pTopotait  aBiod^elaeiidoie^alorBo 
qoe  Dona  en  avioos  d^  on  exeeHeBt  el  dproBvi  par  de  Beal*« 
breox  faits  d^  ciînique;  n*^iafa^je  paa  ilaaa  ibob  droiii  eeaiBfB 
proTeăsea r  de  toiicoiogley  de  Tappr^iery  ei  a*ai<*|e  paa  eaered 
ce  drot!  aree  loote  la  coaVeiiaBee  ei  looa  lea  nu^aageneQta  doe 
i  no  eon^giie?  Les  faha  aotfi  Ik^  cbacou  peai  jiiger. 

■07»  Bl  BaeomiAiTBB  u  aABd  BiraiiBU  avB  ua  rif!^ 

BBirfB^ 

l4lM>«daiMga  lapropridid  dtaeikser  av  lea  liaauB 


lignenz  (TAtement  de  lin  ou  de  cbanTre).  L'tcide  sulforiqae 
jooitde  Ia  propri^Ui  de  dissoudre  ces  tissas  et  de  n'alt^rer  eu 
rien  la  tbrioei  de  telle  eorte  qae,  ei  qb  Useo  de  ce  genre  eit 
ieitpfOiiD^  d*Mre  tach^  de  saDg,  on  n'a  qo'â  le  ptoager  dani 
Tacide  salfariqae  coDcenlr^,  qoi  dissoodra  le  tiasn  et  laissera 
intacte  la  pariie  fibrinease  du  sang.  Le  profesaenr  ^iria  a  ob« 
terwi  quedaoa  ce  cas.la  flbrine  forme  uneeqiice  de  răseau  oi 
se  diatingoent  Ies  Impresaiona  produites  par  le  tissu  aur  leqoel 
teaanga&^d^pos^. 

WAMJUnCâTlOmBm 

8Un  LB8  PALSmCiLTIOlfS  DBS  cfiR^ALBS  ; 

Par  M.  LovnT,  cerrespondant  de  TAcad^mie  royale 
>-  de  Belgiqae. 

M.  Looifeî  a  râceibment  pobli^  dans  Ie  tome  XIY  da  But- 
UHn  de  tAoniimie  tojgah  de  Belgique,  deux  notices  sar  Ies 
falsificatioBs  dea  c^r^ies,  dont  Toici  Texpos^ : 

Dans  tac  premiere  noiice,  M.  Louyei  a  fait  des  rechercbes 
sar  lesipnadoitS'  de  l-inoin^ation  des  farines,  et  ii  est  port6k 
coiieiiire<q«e'FraaineD  minutieux'de  ces  produits  peut  6tre  mis 
k'proAt  diaiis  ftssai  d^s'  farines,  aapoint  de  vue  de  Texpertise 
oa'idd^^mmeroe.'En  iocin^rant  de  nombreux^cbantillonsde 
farines,  ce  chioiisiea  bbieno  desf^altats  peu  variables;  Ies 
differeoeesi  provenant  soateni  soit  des  vari^t^  du  fromeot, 
soit  de  la  pr^i>ce  de  grâtnes  ^trang^res  fauch^es  et  abattues 
aTecleifrooientyloradela  moisson.  Ea  observant  donc  cer- 
taim«  pr^caoiiops,  on  peut  obtenir  des  r^suhais  trte  exacis  et 
toni-â-falt  eomparables.      % 

Gdneraiaoicttly  la^.toriBe  bhit^  du  froment»  s^cbte  ă  100* » 
donne  au  maximum  O  0/0,  a^de  eeodres ;  Ie  seigle  bluld,  i  0/0 
aa  fiMtismiifi»^  la  farine  de  făreroleset  la  farine  de  po»blntto 


ra  VIAUIACIB  «T  M  TOXICOLOOn.  l(l( 

CC  sechdea  i  100%  Z  0/0 ;  le  tourteau  de  Ud  ^puis^  de  son  huile 
par  raloool  boolliant,  10  (VO.D*oa  ii  r^alte  qae  l'addtiion  d'ane 
cortaine  quanlit^  de  farlne  de  f^v^oles^  de  pois  ou  de  iio,  aax 
forines  de  froment  oa  de  setgle,  doitaagmenter  d*ane  maniere 
aotable  la  quantîl^  de  cendres  laisste  par  la  combustioo  d'un 
poids  doDJi^  de  farioe.  M.  Louyet  a  constata,  en  effet,  que  Fad» 
diiion  de  10  0/0  de  farioe  de  Mveroles  ă  la  farioe  de  froment 
por,  soffil  poar  doubler  la  proportioo  de  cendres.  En  outre,  Ies 
Auîoes  lâgomineuses  mftl^es  aux  c^r^ales  modifient  aussi  la 
Qadire  des  cendres.  Ainsi,  d'apris  M.  Fr^s^nius,  la  cendre  des 
eir^les,  dn  lin,  du  cbanvre,  renfenne  des  pbospbates  biba- 
siques,  dont  la  şolution  precipite  Tazoiate  d'argent  en  blanc;  la 
eendre  des  liignmineuses,  des  crucif6res,des  conifâres,  cootient 
gin^ralement  des  pbospbates  tribasiques,  dom  la  soluiion  pr^ 
dpite  le  mame  ri^ctîî  eo  jaune.  Quaod  la  proporiion  des  legu* 
mioeoses  contenoe  dans  Ies  c^r^ales  est  notable,  le  produii  de 
rincin^ration  trăita  par  l'eau  donoe  une  Uqueur  qui  precipite 
fazotaie  d'argent  en  jaune  pale.  La  pr^sencedes  pbospbates 
tribasiques  dans  la  cendre  des  l^gumineuses,  la  reod  tris  d^li- 
qnescente  et  alcaline,  et  ce  caractere  commuoique  parelle  aux 
cendres  dn  froment,  suiBt  pour  d^celer  la  sopbistication.  La 
cendre  du  froment  blut^e  est  stebe  et  fritiee,  ne  cbauge  pas  â 
Pair.  Trail^  par  un  peu  d*eau  distill^e,  elle  donne  une  liqueur 
faiUement  alcaline  au  papier  de  tournesol,  sans  actioo  sur  le 
papier  de  cnrcuma.  L'addition  de  12  0/0  de  f^veroles  au  fro* 
ment  sulBt  pour  chaoger  Ies  caraciires  principaux  de  la 
cendre;  alors  e&e  aitire  l^girement  lliumidit^  de  Tair  i  trait^e 
par  Teau,  elle  donne  une  liqueur  alcaline  aux  papiers  r^actifs. 
£n  outre,  on  tronve  dans  Ies  cendres  des  legumineuses  une 
sobsiance  qui  manque  compl^tement  dans  Ies  cendres  du  fro* 
ment,  ei  qui  ne  se  troove  qu'accidentellenient  dans  celles  du 
seigle:  c'est  an  chlorore  alcalin.  Le  prteipii^  blanc  forme  par 


IM  lOmvAt.  ins  evfVtB  ^itttktt; 

fâzotate  (Targent  dans  la  Itqui'ur  qai  prcrvieni  du  trattement 
â(iaeuK  des  cendres  ^t6  frortient  blu«^,  fiVproiive  aucun  cbaii-« 
gemeDt  par  une  exposiUon  de  plusiears  Jours  ă  la  lumt^re;  le 
pr<ţc!pii^  Jaone  p&le  obtenu,  dans  fes  tn£mes  circonsiance^,  atee 
Ies  cendresdes  l^gaminenses,  est  un  m^lange  de  pbosphaie  tri* 
basique  et  de  chlorure  d*argent,leqiiel  saiis  dome,  par  suiie  de 
la  presence  de  ce  dernior  sel,  finii  par  se  colorer  en  violet  ă  la 
lumf^re;  de  plus,  la  liqueur  surnageante  prend  une  tehite  ▼i-' 
neuse,  ce  qni  n'arrive  Jamais  avec  la  cendre  de  frodnent,  rare-^ 
ment  avec  le  selgle.  Avec  ce  dernier,  le  pr^cipiid  prefld  qaei-* 
quefois  une  teinie  grise  par  son  exposiiion  ft  la  lomfăre. 

Ces  caraciâres  seraient  insnfflsants  pour  faire  Conclnre  pat^ 
leur seule  tnanifestation  ă  la  falsificadon  des  farines  par  Ies  16^ 
gumineu$es;M.  Louyetnelesa  Indiquesquepourdrre  employ^s 
simulianemcnt  avec  Ies  autres  proc6des  connus,  tels  que  Ies 
caracteres  microscopiques  (rouv^s  par  M.  Donny.  Ceui-ci, 
cependant,  apptiqu^s  ă  la  recherche,  dans  une  furine,  d'uoe 
I^gumineuse  auire  que  Ia  feverole  ou  la  tesce,  ne  donnent  pas 
toujours  des  r^sultais  tr&s  positifs,  lorsque  Pessai  se  Tail  sur  Uite 
grande  ^cbelle,  par  exemple,  sur  un  sac  de  (roment  contenaaC 
10  0/0  de  r^veroles. 

Dans  le  lableau  suivant,  M.  Louyet  a  consignă  Ies  r^sultats 
obtenus  de  rincin^raiioh  d*un  grand  nombre  d'dchantillons  de 
farines  ou  grains.  Chaque  op^ralion  a  ^i^  faite  sur  5  grammes 
de  Ţarine  preatablemeni  dess^chee  ă  100*,  mouîuâ  au  moyetl 
d*un  moulln  ă  cafâ  e(  pass^e  au  tamis  de  sole  fin.  La  combusfioii 
a  ^i^  cffectuăe  dans  deâ  capsules  de  platine,  cbaulRe^  pafr  dt^ 
lampes  h  alcool  e(  ă  simple  courani,  de  manlâre  âr  de  pas  di^ 
passer  le  rouge  obscur  pour  eviler  Ies  d^codipositionâ  et  Ies 
periesr. 
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M 
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FtelidaBOUMtdeteni. 
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16S  lOVEMii.n  cmai  KiMGAU, 

Un  deuxiteM  ubieta  donne  Ies  r^nltats  iris  YarUbles 
que  d*aatre8  chimistes  ont  obtenus  par  rincin^raiion  de  di?ers 
graina. 
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M TT 

OraedelIoldaTie..  .  . 

Id.  '.  I ! ;  I  I  !  I  ! 

Id 

Id.  GheralUer 

Id.      id.      

Id.  k  deuz  raogs. .  •  • 

Id V.  .  . 

ATOiDedeHopeUNi.  ,  . 

Id.    potato. 

M.    dePologne.  ^  . 
Id.         Id.      .  .  . 

Id 

M 

Id 


AlfALTSte 

aiMoâT  ni  ciiiTiftMis 

detmatiiresfixet 

fkK 

BovHiDcaall. 

•  %U^ 

Way. 

1>1 

Idem. 

iSt 

Id. 

njis 

Id. 

m 

Id. 

15» 

Id. 

1  65 

Id. 

«56 

a- 

:S 

'!!• 

^ 

H- 

un 

id. 

1  > 

M- 

]  7« 

Id. 

1» 

Id. 

Iw 

Id. 

]> 

Id. 

U70 

oprrDiţei* 

iM 

Way. 

lltti 

Bicboo. 

M7 

Way. 

%o^ 

Daubcoy. 

MO 

Way. 

%» 

Id. 

%*9 

KochliA. 

%T0 

WlegmannatpQlftorfl: 

%W 

Way. 

Vr 

Id. 

%^ 

id. 

9,6» 

Id. 

8^ 

«      Id. 

%n 

BooMUiKairit. 

i/» 

"tSSS': 

ÎS 

«  Way. 

1^ 

oprengei. 

ij» 

DansQD  troiaiimeuibleaitseiroiiveiDdiqttte  la  oatare  des 
reacţiona  prodaiies  sur  quelqoea  r^aciifs  par  Ies  liqaears  pro- 
veoant  du  uraitement  aqoeux  des  cendres  de  diffdreottîs  farinea 
oagraines. 
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CBIDIISS. 

PAI  L*AZOTATB 

PAPin 
de 

PAPIBR 
de 

D'AlGnT. 

COKVHA. 

PMoinl  de  18U, 

PiMpiUMaoeporaiqiMiir 
suroageiiite»  train|>a- 
renie el  incolore;  lep?^ 
.{J5i^d>wge|«.îta 

trif&iiile. 

Rien. 

vcnMct.  •  •  •  • 

Pr^iliMaae. 
PrMiaie  iMaoc,  deTenaor 

Bleo. 

Branit 

SdHeUm^ 

piatre  k  S  lomi^re; 
liqucur  suroageante  W- 

nen. 

Bnm« 

eircmenteoloree. 

Or«e. 

PrMpil^Uaiic 

trte  faibie. 

Rien. 

Afotae.  ...... 

Men. 

Idem. 

liem. 

rmiedepomnci 

ilelem 

Rien. 

Rien. 

Id. 

fi-, ,  1 1 

'CffVQKI.  •   •   •   . 

^«^.ISSŞSS 

R^aetion  forte. 

Branit 

fortement 

POil. 

Idem. 

Idem. 

Mem. 

Farine  de  «mtin 

PrMpit^MaiK. 

Blca. 

Branit 
fiiblemcnt 

Mm^ 

Uem. 

Rted. 

Rien. 

IbOb. 

PrMpUiMtticaboiMbuit. 

Bleo. 

Idem. 

Toortcandeoolza 

docooiiDcrce. . 

Rien. 

Rien. 

Id. 

tateedecolia.. 

'^llllfjlS^SăM:** 

Ide». 

Id. 

Cntaedelii.  .  . 

Rien. 

'      Idem. 

Id. 

ftriMde  Ud  da 

daot 

Btealntellfe. 

Braninleme. 

M.  Loayei  oondoi  de  ses  recherches  qoe  toutes  Ies  fois  que 
5  gnmaies  d*uDe  farine  de  froment  blut^,  pr^tablement 
Udiie  k  100^,  donneront  plus  de  0,0ft5  de  cendre,  ii  y  aura 
presqne  ceriitDde  absolue  de  falsification.  Si  raugmeniaiion  ne 
d^passe  pas  0,100,  ii  est  excessivement  probable  qa*elle  n'est 
pas  due  i  Taddition  d'une  matidre  minerale,  laqnelle,  ponr 
dfMiDer  des  b^n^Bces  un  peu  notables,  doit  s'^lever  ă  1  ^  ou 
3  O/t  do  poids  total  de  la  farrne,  c'est-ă*dire  porter  le  poidsde 
la  cendre  donnte  par  5  grammes  k  0,200  ou  0,250.  Si,  sans 
nteindre  0,100,  le  poids  de  la  oendre  d^passe  0,050,  ii  est 
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plus  Qtie  probable  qu*0D  aaBaireaoil^amiBeiisesf  Pălea* 
linitâde  la  ceudre  vieut  reuforcereetie  opinion.  Eufioi  l*exa> 
men  microscopique,  par  le  procedă  de  M.  Donny,  el  le  pr^* 
cipit^  formă  par  Tacide  acăiiqae  dansTinfusioB  aqiieuse  de  la 
farine,  r^acitoQ  iodiqueepar  M.  Marlens,  vlenaenl  dooner  ane 
coDviction  absolue. 

Le  seigle  bluiă  ne  doit  pas  donoer  plas«de  0,050  ă  0,0S5  de 
cendres  parS  grammesde  brine  săeb6eii  100<m.  Seulemcni,  ii  est 
k  remarquer  que  la  cendre  de  seigle  bluiăe  a  une  reaciion  al- 
caline âs»ez  forte, etqu'elle  attire  rfaumidiie  de  Talr,  sans  năan- 
motns  humecier  le  papier  sar  lequelelle  s^journe,  conime  le  falt 
presque  imatediaieneni  la  ceudre  de  pois.  L^aogmeuiailon  da 
poids  de  la  cendre  da  seigle  blui^,  saos  dăpasser  0,100,  peut 
Qon  seulemeni  £tre  auribu^e  aux  lăgumioeuses,  niais  aussî  ă 
la  farine  de  lourieau  de  lin;  dans  ce  caSt  rinspectiou  mieros^ 
copique  peat  lever  (oas  Ies  doaies  et  trancher  neilement  It 
qaesiion,  . 

Dans  ane  seconde  Dotice,  M.  Louyet  mentionne  Ies  reeoupei 
oa  remqulages  (farines  de  basse  qualii^)|  comnic  donnam  ane 
proporiion  de  cendres  beancoup  pios  considerabil  que  lee 
aaires,  et  de  laqaelle  ii  faadraii  bien  se  garder  de  conclare  â 
ttne  fatsificationidViUearSt  sous  lerappnrides  fiaciîoM,  ims 
cendres  difTerent  esseniieUemeni  de  celles  des  iarines  blsi&fes 
par  Ies  legumineuses, 

Qoaot  ă  la  quantiiă  d'eau  bygrom^trique  conteiiae  dan»  le» 
farines,  le  chimiste  belge  e^t  arrivă  k  ce  resuiiai,  savoir :  Ies 
fiirines  noo  bumides  repfermeat  U>uies,  naiorellemeni,  soU 
blulăes,  soit  avec  le  sod,  enire  12  ei  19  0/0  d'emu  h^gnnn^ 
triquâf  qui  peut  6tre  chass^e  k  lOO""*  II  appeile  Mrti  de  e^m-^ 
hinaiion,  celle  qai  exige,  pour  âire  expalsăe»  ute  leopâraiim 
superteure  k  iW* 

2elati¥«meM  k  la  fisbiftcatioa  dti  Curinos  imit  te  tountMi  d» 
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JiD,  U.  Looyet  a  coasiatd  Texaciitude  dea  carac(âres  mieros^ 
copiQiies  iodiquei  par  M.  Donny;  mais  ii  ne  peose  pas  qa*oa 
puiase  employer  avec  avaoiage  le  proceda  par  lequol 
HM.  More&ka  et  Donoy  d^noteot  cciie  fraude,  eu  exirayant 
Tbiiile  quiy  suivaot  eui,  ae  trouve  eucore  dans  le  louneau. 

Poor  d^moQirerla  falsifica tion  des  fariaes  par  le  toiineau  da 
fio,  M.  Marteoa  a  coDseille  de  faire  mac^rer  la  farloeipeadaaf 
qoatorze  ă  viogi  heurea,  avec  deujL  ou  trois  foia  son  yuIuim 
d*eaa  disiiilee,  ik  la  leaiperaiuieordiaairey  etd'agiier  de  leopi 
eu  lemps;  si  00  laisse  Ies  liqueurs  s^^claircir  par  le  rtpoa  ei 
qa'eosulie  on  Ies  decaoiet  TadâiiioD  de  quelques  gouues  d'uM 
forte  siilation  de  sous-aceiate  de  plomb,  produira  uu  atn^ndant 
precipita  blanc  fluconneox  et  caiileboi^,  daos  la  liqoeur  pro- 
Teoani  d*uoe  farioe  sophisUquee,  et  seulemeoi  uo  troabte  14ger 
ou  une  teiote  laiteuse,  si  la  Hqueur  provieat  de  seîgle  pur*  £b 
ouire»  TalcooU  0,90  reud  ceite  deroiereleg^eiueutopaiiue, 
taudii  que  daos  la  premierep  ii  occasioone  uu  aboudaut  prâ» 
dpite  Oocooueux  (dft  4  riasolubilîi^  du  mucilage  de  Un  dans 
Valcool),  se  separant  presque  inini^diaiemeni  du  resie  d« 
liquide.  Dapres  Ies  nouvelleş  recbercbes  de M.  Louyeti  qea 
deux  caracieres  n'ont  plus  de  valeur  lorsqu'on  le%  appiique  k 
des  fariaes  diies  eehautfwş  e'esl-a-dire  qui  001  subi  une  fer- 
meaiatioa  pariielle.  L'expeiience  a  fait  voir  que  cetie  fermea* 
taijoadeveloppe  uo  acide  qui,  par  une  r^actiou  ulterieure  %uf 
Vm  ou  i'auire  des  priucipes  de  la  farioe,  produit  une  maiiâr» 
goaimeuse,  aoalogue  au  mucilage  du  lourieau  de  lin,  dout  la 
aoliiiiau  aqueuse  est  precipiiee  par  Tacool  et  le  sous-acâtdi# 
de  plomb. 

Pour  reconnalure  Ies  farines  de  c^raaks  addilloao^s  de 
fsrîiies  de  legumineuses,  M.  Martens  a  ifldi(]ue  un  proc6d^ 
qui  coD&isie  â  eprouver,  par  quelques  goulies  d'acide  aceiiqua 
ou  d^acide  pbospborique  tribydratăi  uae  iafusiou  a^ueos^  dg 
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la  farin^  soap^nn^e;  s'il  n'y  a  pas  pr^cipit^,  la  brine  est 
pare;  s'il  y  a  pr^ipit^,  celui-ci  est  dA  ă  la  UgumiM  (1)  ren- 
ferin^  dans  la  farine,  et  par  suite  on  conclat  k  sa  falsificatibn. 
M.  Louyet  a  fait,  ă  ce  sujet,  de  nombreuses  recherches,  des^ 
quelles  ii  resulte  que  Ies  caractires  indiqu^s  par  M.  Martens 
ne  suflSsent  pas  pour  conclure  ă  une  falsificatiou.  Ea  effet,  il 
a  reconnu  qoe  Ton  a  uo  precipita  par  Ies  acides  ac^tiqae  et 
phosphoriqae  tribydral^,  daas  Ies  iofusions  aqueuses  faites 
'  a?ec: 

i"*  Fariaes  de  fromeat,  fariaes  de  seigle  blaiâ,  addiiioan^ 
de  chlorare  de  potassium  oa  de  sodium  ; 
y  Farine  de  sarrasia  blot^e ; 
2*  Fariae  de  fatoes  de  bâire; 

k^  Tourteau  de  colza  du  commerce,  graibes  de  colza  con^ 
cass^es ; 

5"  Farine  d*orge  non  germ^e,  farioe  d'orge  germ^e,  pr^par^ 
ă  froid  et  recente ;  cetie  derniire  infusion  pori^e  k  80*  se 
troable,  il  s*eo  separe  des  iSocoas  biancs,  et,  aprâs  fiUVaiion, 
la  fiqoeur  ne  precipite  plus  par  Talcool,  Tacide  aceiique; 
laiss^e  k  Tair  peodaot  viiigt-quaire  heures,  elle  ne  pr^ipite 
pas  davantage  par  cet  acide. 

Si  Ton  fait  bouiilir  une  solulion  de  l^gumiae,  mtilâe  k  ane 
Infusion  de  tourteau  de  colza,  la  l^gumine  est  entratn^  par 
ralbumine  coagulee  du  colza,  et  la  liqueur  filtr^e  reste  limpide 
aprâs  raddilion  d*acide  ac^tique. 

De  plus,  si  on  fait  s^her  la  legumine  pr^ipit^e  par  Tacide 
aoetique  sur  un  filtre  de  papier,  elle  s'y  ^tend  sdus  forme  d'une 
couche  miuce ,  lutsante  et  transparente,  ă'peine  visible;  ei  par 
une  exposition  du  filtre  k  Taction  successife  des  vapeurs  azo- 

(1)  Etptee  de  cas^ine  Y^g4tale  qui  «e  rencoiitre  principalement  daas 
Ies  semences  des  plantes  l^amin^osea  (polf*  halicots,  I^TeSi  leta- 
lUlet,  eto.). 
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tiqiies  et  aomoiiiacales,  ia  couche  de  Mgainine  prend  an^ 
teiote  d'uii  beaa  jaune  seria.  Les  brines  de  pois  et  de  han- ' 
COC89  sonmtses  ă  cea  mâines  vapeors,  se  colorent  aussi  eu 
jaone  tonc6.  Gette  rdaction  est  doe  sans  doute  k  la  l^gumioe, 
et  si  on  ne  la  remarqae  pas  dans  Ies  farioes  de  fiâTeroles  ou  de 
vescesy  c*est  probablement  parce  que  ces  deraiâras  reofermeot 
OD  principe  particnlier,  dont  la  râiction  propre  masque  la 
coloradon  de  Ia  Idgumine. 

M.  Louyel  termine  cette  seconde  nottoe  en  insistant  sur 
rexactitode  avec  laqaelle  Ies  chimistes  doivent  suivre  Ies  indi-^ 
catbnsdoniites par  M.  Donnyi  poor  d^celer  Ies  fdveroles  ou  Ies 
▼escesdans  le  pain  et  dans  la  farine.M.  Loayet  s'est  assor^que 
siy  dans  le  procid^  de  M.  Donny,  on  omet  le  traitement  de  l'ex- 
trăit  sleoolique  par  T^ther,  on  n*obtient  que  des  r&ultats  n^- 
gatifsi  m6me  en  operant  sur  une  farine  ou  un  pain  renfer- 
msnt  f^  de  făveroles.  Cest  que  Tune  des  subsunces,  dissoute 
par  ralcool  et  soluble  dans  T^ther,  produit,  sous  rinfluence 
des  vapeors  azotiques  et  ammoniacales,  une  coloration  qni 
masqne  la  couleur  poorpre  prise»  sous  Ies  mâmes  influences, 
par  le  principe  particulier  aux  f^veroles  et  aux  vesoes. 

Ch.  L. 


FAiSmCATlOlf   DU   SUCRB    EN  PAIN  PAA  LX  SUCRB  DB  FiCULB** 

La  glucose.  (1) 
Jiijk  nous  avons  signale  la  falsification  du  sucre  de  canne  par 
la  glucose,  et  nous  avions  indiqu6  Temploi  de  la  poiasse  pour 
iaire  reconnattre  celte  falsification.  Mais  lorsque  nous  lAmes 
ala  Soci^i^d*encouragementy  le  1"  juin  1842,  une  note  sur  ce 
tojet,  la  falsification  ne  se  faisait  que  sur  Ies  cassoonades;  plus 

CI} Ce  avere  est  lifH  en  de  trte  grandes  qoantităa  au  cominercc  el  tur« 
toat  au  fabricenta  de  diocolat. 

r  stolB.  i«  ir, 


llh  JOCRNAL  ]>E  CHIMIE  UimCJLhEj 

IM,  elle  a  ^t^  iaiBeM>4)miqaet9iir  le suere  dit  Lumps ;  enSn, 
avu0u^'<btti>*ip]tefi9et!raift  sunla  sucre  Jblaic  aa:  pata/et'BOiis 
ePiMCMiSQatQttir^eittmeotUprattvew       v  •        n»  .'   ^i 
f>i(No(ia4^om^;la.c(NViiwaaQ<^  de  «e  (ait,  et  r^cbantillon  de 
8tt(r»iblanc  Al#ifi^«  ^  l'obligcaACQdQ  ALiScubeiFan, 'qii<ta4>ieii 
Vinta  OMU»  CsMi^r  cOQP^tUse  qu'on  «vaît  teot^  de  IWver  ăla  phat^ 
IWiQi^Mmrale4e&b^piiauiiidii.sucreaiftsiniâlă.« !  <  • 
t  Na.u«,ilUoii%,  w.quekii^  iiu)U^ii»diquer,le8.  caractâres  que 
pr^sente  ce  sucre.                            ^         .     .           .«/>. 
.MJIi*eiH|cr6,riD^  de  glucose,  a  ^t^  examina  :  on  reconnut  que 
la  pârtie  exppft^  W(/$onuM)t  de  Talr  Auoe  co«lwprja0iiâire; 
qu^M»  tou,q|^»,a|i.Jlieii'd'4ţr€^irq<j|i9i  cpoMoie  daoBi toaiicre.de 
caiu[ieT.aqaeIqiie  al)Oj»e  d*oiu;|uenx.  C^&auire,  i  Kiiitetieur^  esi 
bla^p  I  .il.,a.  Tofiparap^  du  laupra  bumide  €i  quj  a  â(4  rnouiUe  $ 
loraqn'oa  xeuUe  deasi^ebei^  \\[  aoquiert  ufi  igaâii  parikuiier  que 
roQ nefi'ouve  pasidaaa.ile aucre  pur.  Sou&le  doigtv.au lieu de 
pir^entf^  de ];& rndesse  et  de.se  brUer  ea  p^His  fragmeoc»  pul-. 
v^riitolM  ^t  sece,  îl  s'egreune  ett  preaenie  queique.  cbose  de 
p<Ueq|L.(l^  \.;   ,.  

G^auţniai  trăita  par  i'eau»  puis  par  ie  chiorure  de  bariuoi,  a 
fourui  UQ  i^get  prfcipit6.d^  ^ulfaie.de  baryie.  .  *  ^       ^  :.    a 

Les  looytips  ă  Taîde  desquels  on  peui  recoiiuaître  Ies  sucres 
ainsi-  allong^  soot  Ies  suivaais : 

l?i.Oiiipreiid :  fiai.^.^ . i. • . . w «. 20  grammes. 

—  Sucre..  t 10       — 

*^  PoMaseiilachaux...  5  decîgr. 

/  ■  I  >i  III  ,  ■  ■  ■ 
jfj^  t^  sucre  blaac  cotate  80  cemimea  le&  600  grammes»  donniie  moyeooe; 
la  Sacose  ,15  cenţi  mes :  diffirence  65  centimes.  Ce  3uore,  d'apr^s  ce  que 
noas  avons  appris»  n'est  pas  fait  dans  Ies  forines  :  c'esc  par  tappage  oa 
frappage;  aussi  Tadministration  saura-t-clle,  (|u;ind  elle  le  TGudra,  oâ 
s'cxercela  fraadeet  pourra-t-elle  employer  des  moyens  efficaces  ponr 
m^eceasfr.  ,    ,^,,,    .  ■  ,  ,v  .  .i. .  -  , 


DS  PHAAMACIB  BT  BB  TOXIGOLOGIB*  175 

Od  place  ce  8ucredai»nme  caq[»ttle  de  poroelainei  et  on  cbaiRb 
ife^nu^LB  sucre  de  «aiine  prend  une  oouleur  janaevet* 
dâire;  le  sacre.mile  acqoieri  une  couleur  caU.  . .« 

.  IVoas  av<»ns  agi  comparaiivemeat  dans  bds  recberches,  et 
iTecdasacrepurvetavecdasucremâld*  f 

¥  On  prend :  £aa 20  grammes. 

—  Sflcre ••••••*    tO   '  i***  > 

—  Potasseălacbaux.*.  S  Aicigr. 
Oq  pbee  le  melangedans  de$  flacons  qui  sont  mis  dam.  re 


bottîllante;  on  voiique,  par  ce&  opânaUoos,  k  socne  de  ^canM 
por  preod  ane  couleur  jaune  analogue  ă  ceUeidn  yelibrkiit, 
ei  que  le  mâaDge  de  sucre  de.canoe  pread  une  coaleuP'bmm, 
L'op^raUoo  est  facile^ >  aUe  <peui  âire  (atte  en  peu  de  temps  et 
partoute  persouoe  qui  ¥OQdra  s'assyeer  si  le  sucre  qu'oadtti  a 
Teiduestpurou  falsifie.  *     •  A«  CHBVALUBRi' 


Hii  : 
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Par.  M.  Possblgbr. 
£q  dîstitlant  du  br6me  du  commerce,  M.  Posselger  trouva^ 
que.lep^Di4'ebulliUaB«'elpvaîi  de60*-cefii.  h  120*,  etqtie  la 
conleurdu  brdmequi  resiaitdausla  oornue  devenait  de  plusen 
plus claire  jusqu'ă  ce  qu'entiQ  ii  ne  restât  qu'uu  liquide  iDColore. 
La^Hiiliatiuo^coniîiiueejusqu'ăsicekdvnelaissa  qu'un  l^gerrd- 
aidu  ebarbonneux.  Des  essais-foits  surlesdemtires  portions  de 
la  iiqneHTcIaii'e,  apires  Tavoir  d^barrasseâ,  «ui  moyen  de  Teau 
et  d'oii  pende  poUBse^  da  brdbie  libre,  demon trârent  qu'elle 
eiatteonposiie  de  brouiive  nle  earbenne.^Plusiears  ecbantil- 
lons  de  br6me  du  commerce  contenaient  dtf  "6*  ă  8  pour'lOO  de 
oebooiMoe.       .i*.    n    •  ^(Poffgendarffi  annalen.) 

VBtra  BBS  SiJVGSOBS  -MBAiai^  «OIIMIIIIATIM»^  LAr-#ttiaot|. 

Bans^e  Bum^  d'aoftt  i&A7,*du  Jlmmal  da  chsimUmMi^ 
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cale,  page  5A0,  noas  avons  fait  connattre  Ies  condamnations 
proDonc^es  par  la  septi^me  chambre  de  police  correctionnelle, 
pr^sid^e  par  M.  Hall^,  contre  MM.  Laurens  et  Vauchel,  pour 
vente  de  sangsues  gorg^es.  Noas  avoos  dit  qne  ces  marcfaands 
avaient  fait  appel. 

L'affaire  a  i\i  de  noaveau  soumise  ă  rappi^ciation  de  la 
jasticeiet  laConr  royale,  chambre  des  appels  de  police  correc- 
tioDuelIe,  pr^sid^e  par  M.  de  Glos,  a  eii  ă  s'occuper  de  ceite 
affaire  dans  ses  seances  des  18  et  28  janvier. 

La  Cour,  statuant  sur  l'appel  et  recoDuaissant  qu'il  y  avait  ea 
tromperie  sur  Ia  natare  de  la  marchandise,  a  confirma  Ie  juge- 
mentde  premiere  iostance  en  ^levant  la  peine. 

£n  effet,  elle  a  condamna  MM.  Laurens  et  Tauchel  ă  ane 
amende  de  750  francs  chacun  et  ă  uneann^ede  prison.Fai* 
sânt  droit  ă  Tappel  fait  par  Joseph  Mar  lin,  elle  a  en  outre  con- 
damnă Ies  sieurs  Laurens  et  Yauchel  ă  6000  francs  de  dom- 
mages-intăr6ts  envers  le  sieur  Martin. 

Nous  reviendrons  sur  ce  proces. 

FALSIFICATION  DE  l'iODE  PAR  LE  CARBONATE  DE  POTAS8B. 

(E^lamation.) 

Nous  trouTons  dans  le  Journal  de  pharmacie  JtAnven  da 
mois  de  decembre  1847,  au  sujet  d'une  remarque  que  nous 
avionâ  faite  ă  propos  d'une  Note  eur  la  faleifieation  de  Vio^ 
dure  de  ,potaiiium  par  le  carbonate  de  potasse,  note  qae 
nous  avons  reproduite  dans  le  Journal  de  chimie  mddieaU, 
la  răponse  suivante : 

«  Nous  admeitons  volontiers,  avec  le  savant  r^daclenr  da 
Journal  de  chimie  m^dioale^  qae  la  prăsence  da  carbonate 
de  potasse  dans  l'iodure  de  poussium  n'est  pas  toiţjours  une 
preavedesophistication)  que  Ies  iodnresda  commerce  sont 
presque  toojours  plus  ou  moins  alcalinsi  et  mame  que  cet 
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excisd'alcali  peat  prăseoter  qnelqaes  avantages ;  mais  ii  nous 
semble  qae  qnand  un  prodait  chimique,  destiD^  ă  6tre  em- 
ploye  eo  mMecine,  contient  une  subsiance  Strângere,  ii  im- 
porte pea  de  savoir  si  cette  substance  y  a  iii  introdoite  par 
fhode  oa  par  Temploi  d*an  mode  de  pr^paration  vicieux.  Le 
devoir  da  pharmacien  est  de  n'employer  qae  des  produits  chi- 
nuqnesetdesm^icameDts  aussi  purs  que  posstble,  et  de  re- 
jetertoQt  produit  alt^r^,  falsific  ou  mal  prăpar^.  Par  cons^- 
qaent,  Ie  reproche  d'6tre  trop  sensible,  que  M.  Chevallier  fait 
ao  mojen  d'essal  recommand^  par  ThoDorable  M.  de  Trez,  ne 
ooas  paratt  pas  fonde,  ă  rooins  que  le  but  de  Texp^rimenta- 
teornedoifeseborneră  reconnattre  l'adult^ration  de  Ţiodure 
depotassium  au  moyen  d*une  proporiion  notableie  carbonate 
depousse.  >  «  J.  H.  U?.» 

RiPONSB. 

Noaspartageons  Topinion  ămise  par  M.  Pypers :  «  Lephar* 
Morim  ioit  rejeter  taut  produit  au  tout  medicament  alt^e, 
fakiţi  €t  mal prdpare ;  »  mais  ici,  ce  n'est  pas  le  cas.  M.  de 
Trez  a  indiqu^x  pour  reconnattre  si  Tiodure  de  poiassium  con- 
tient do  carbonatcf  de  potasse,  Temploi  du  sel  ammoniac. 

Noosavons  dâ  pr4venir  Ies  pharmaciens  que  ce  procM^ 
iiaitbmif  en  ce  sens  que  Tiodurede  potassium  livr^  au  com- 
merce  est  alcalin,  et  que  l'on  salt  que  le  sel  ammoniac,  en 
contact avec  un  sel  alcalin,  est  decompos^  et  donne  lieu  ă  un 
degagement  d'ammoniaque. 

Nons  Toulions  âviter  ă  nos  collftgues  le  d^sagr^ment  de  se 
plaindre  et  d*£tre  forc^,  plus  tard,  de  reconnattre  que  leur 
plaÎQie  n'^tait  pas  fond^e.  £n  effet,  on  sait  que  Ies  iodures  bien 
cristatlises  jouissent  de  la  propri^iâ  de  ramener  au  bleu  le  pa- 
pier de  toumesol  rougi.  Yoici  d*ailleurs  ce  que  dit  M.  Soubei- 
nn  dans  son  Nouveau  traitj  de  pharmaeie  tMorique  et 
ff<^w,  18A0,  p.  331)  ă  propos  de  la  pr^paration  de  Tiodure 
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dd-polassiam^:*  O/L'0«f  ifont  tusage  demployer  unpHU 
0xee9  (T atenei  ^^uttiqiie;- le  tel  crisimlKse  mieu»^  ei  Ies  crien 
tmnx  enitine  opacite'que  Fon  est  hahitudă  leurtrourerdane 
lecommeree,  A^  Chstallie»*  :•   • 

ll|l    m  I    III.  II        .1     %\     MM       II  u 

HTGlisiVE  PUBLIQUB. 

IfOTB    SUa   l'eMPLOI    DB    l'OXTINB  de    zinc   dans    la    PEOfTURB 
A  l'hUILB. 

II  yaqoelqaesjonrs,  M.  Leclaîre  presentait  ă  4'Acadteie 
des  science»  tin  m^moire  su?  Temploi  de  Toxyde  dezioc  poar 
Ia  peîDtope  d'hiaioire.  II  sfgnalah,  entre  autres  avantages  que 
posj^de  cet  oxyde  m^tallique,  celui  de  conserver  sa-coutenr 
blanche,  malgre  TaclioD  des  ^manations  sulfureuses ;  et  ii  pro- 
pos&îi  de  yemploy^r  d&ormais  dans  Ies  cas  oii  Ton  faît  u^ge 
dn^Maiio  de  aplomb,  ă  rexclusîon  ăe  ce  deraîer  prodait-^  Poor 
fisdrd'fessortir  ce  que  presentait  dlmpgrtant  sa  proposiclon^  îi 
s'appuyait  'Sur  rinoonvefiieot  grave  que  possMe  le  blanc  de 
plomb  dâ  noirciri  coame  ontsait,  sous  riofliience  de  rhjrdro^ 
gtee^snlforă,  et  de  plns  d'dtre  daagereux  dans. sa  fabrication, 
fatal  m^meiăi  la  sanie  4es^uvriers  qui  le  pr^pareat .  ^  ■ 

.Ea  attimot  Taitemion  de  Tlnstitut  sur  Ies  pr^eoses  elinr 
eanieaiablea  proprî^tes  de  Toxyde  de  âno,  M.  lieclaire  crayaii 
annoncer  une  nouvelle  conquâte  de  Tindustrie,  aoedăeouyerta 
nictDteiftt'ÎD^it^.  Mais  ii  ^tait  dans  Terreur,  involoutairement 
aAQs  doiite^  Longtemps  avânt  cet  honorable  industriei,  un  clur 
nhHe  «avait)  ttrouve  tre  que  M.  Leclaire  apporie  aujourd'hui 
eomiDe^ueique  chase  de  tres  nouvean,  et  ii  av^ât  fait  execuler 
(li<out9e,fpaii  UB  peintre  habile,  des  essais  que,  depuis,  lesao- 
n^ea  s4#Qntxharg^^  de  justifier» 

« f  Qas  iseer|MMiioas.pQavons  lea  formvier  ea  u>ajie  assurance. 
Et  en  effet,  noua  avons  pour  Ies  âtayer,  et  nos  souvenirs  d*â* 


F.»A-<*«i     n  »)  ir    i?i^.nu  #*/t 

Mviy^tiMilt  eBoorototttrâeeotsi  «l^>ee^in6<6CfaA*e^pasiift 
Miteste<lM«  Vesf^,  «ne  ptmva  matdrieNej  IV»xyM  'd(^ 'fetite 
W-tfkteie  obteoa^odr  la  pr^anmiDii  ile-ta  doiitet^  bMdMie  ifll 
tsftnrî,  ily  a  nombre  d'ann^es,  dans  Ies  essaisdont  nonsparlions 
tootâ  llieare»    .  *i'  •:  ■-»    ..   .   ;<   kv  r  n-, ..'" -. 

.  £•  consultant  nos  soavenira  d'âli^«4  voas  nouţ  NpprtmiB 
parfaHement  qo'en  18S9^  ^oqne  ă  laqinlto  oots  suifloMPi 
ffcole  d*AUorc  le  eoors  si  ini^ressfitnt  devobiorie  ^'jptctt/Băe 
M.  Lassaigne,  nons  avoDS  entendaice  prokumt  «Mister  suria 
propfff^t4  qae  |K>s8Me  Tosyde  de  zîno  de  Mpns  noifeir  a«  wn^ 
taci  de  Tacide  sulfhydrique,  propri^t^  qa\merteotlon  ohiiiiqiie 
a mis  imm^diQtement  en  ^videaee ; et snreene aotre  pr«pvl^i^ 
de  ponvcrir  âlre  broy4  avec  TbiMle  'et  associK  &  eettedtfrnfdre 
pourles  besoios  de  la  peintara.  Ea  ouire/tons  Dos/oondisoi{daa, 
et  Bous  mime  ea  panicaiier,  Boa^4nrod8«pa,  »apr6s  ladcfoa, 
toacher  et  examiner  le  flacon  qui  contenait  l'oxyde  de  zinc  pr6- 
par4^  r  \   *  .  •       »»•  •  V»     . .   <  «^î ' 

Les  preuTes  matâîeUes  qui  Yieonenti  rappaide-nosaaseii- 
tioDs,  se  trouvent  dans  le  mtee  fladon.  En  l^&a,  anndadaaps  la- 
qoelle  aeas  avons  ^  aitaoh^  &  la  «b^irede  cUimie,  etf  qaălit^ 
de  pr^ratenr,  nous  ravoasrMrouv^  parmi  Ies  pnoduiiscii^ 
floiqaes  oomposaot  le  cabinet  des  oolleetioas  de  ricole  d'AUtan, 
et  depais  cette  ^poque  nous  ne  maaqoonslaniais  de  continaar 
ce  qnl  se^fausait  avânt  nensf '  o^eai^'k^pe  de  prodaire?6t'dtex- 
poser,  cbaqne  eaia^e,  ă  la  \eţ(m  sur  le  zinc,  l'oxyde  de  zinc  pr4- 
par^poorla  peinture  ărhuile.'  :  ''      '> 

Tels  sont  les  faits  quisont  ă  noire  conaaissanee^  et  qae  noas 
poit¥ons«ttesier  pour  r^dMcatto»  ds'qai  i|.appartiendra.  ' 

Le  ehefdet  travaux  ehimique*  de  tJSceh'diAlfartj 

E.  CLinsnr.     ' 


SUR  LA  CONSSRTATIOir  DB  l'bAC  DB  FleUES  ]>*0HMI6BH. 

On  lit  dans  le  joumal  V  Vnian  mSJieale  la  note  suivante  : 
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Dans  ces  dernien  temps.  Ie  ministre  da  commeroe,  comme 
mesure.  sanitaire ,  a  prescrit  aux  disiillatenrs  du  Midi  l'emploi 
d'eatagnons  de  fer  ^tam^  au  lieu  d'estagnons  de  cuivre,  qui, 
Iiar  suite  d'un  ^tamage  imparfait,  rendaient  quelquefois  cet 
bydrolat  v^nâneux.  Selon  M.  Heydenreich,  si  Ies  estagnons  en 
fer  ne  rendent  pas  l'eau  de  fleurs  d'oranger  v^n^neusei  ils  lai 
conununiquent  nne  saveur  atramentaire  d^sagreable ;  et  comme 
le  caivre  est  d'un  ^tamage  bien  plus  facile  que  le  fer,  ii  itait 
bien  plus  simple  d'exiger  de  faire  contrâler  m£me  cette  op^ 
ration  sur  Ies  estagnons  en  caivre ,  qae  de  d^truire  une  des 
^ieilles  Industries  des  bords  de  la  Măditerrante  au  profit  d'one 
.  seule  fabrique  breveta. 

Nous  ferops  observer,  au  sujet  de  cet  anicle  : 

1"*  Que  tom  ce  qu*il  a  iii  possible  de  faire,  pour  obtenir  des 
chaudronniers  d'employer  de  l'^tain  pur  et  de  faire  de  bons  ita- 
mages,  a  ^t^  fait;  mais  qu'on  n'a  rien  pu  obtenir.  On  a  exig^ 
d*eox  que  l'^tamage  fAt  garanţi  pur  par  une  estampille ;  Testam- 
pille  portantlesmots  Garan/t  pur  ^tait  bien  sur  l'estagnon, 
mais  VitsmsLffi  itait  mauvais,  et  Ies  eaux  de  fleurs  d'oranger 
<taient  salies  par  des  sels  de  plomb  ţ 

2^  Quci  sur  robservation  que  Ies  chaudronniers  objectaieut 
qu'ils  ne  connaissaient  pas  r^tain  pur,  et  ne  savaient  pas  te 
distinguer,  11  a  ^t^  envoy^  des  instructions  sur  des  moyens 
simples  d'examiner  l'^tain. 

En  r^sum^,  toutes  Ies  d^marches  possibles  ont  et^  hites;  et 
en  18A7,  nous  avons  encore  trouY^  des  eaux  de  fleurs  d'oranger 
qui  contenaient  assez  de  sel  de  plomb  pour  que  lliydrog&ae 
sulfuri  Ies  fit  passer  ă  la  couleur  noire. 

II  y  a  m6me  encore  dans  ce  moment  sous  le  scelli,  cbez  un 
distillateur  de  Paris,' des  eaux  de  fleurs  d'oranger  et  des  eaux 
de  rose  qui  pricipitent  abondamment  en  jaune  par  Fiodnre  de 
potassium.  A.  C. 
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Pendani  que  la  Cour  royale  statuait  sur  le  d^lit  impuU  aiix 
siears  Laurens  et  Yaachel,  inculp^s  de  yente  de  sangsues  gor* 
g^es,  rAcademie  de  m^decine  s^occupait  de  r^pondre  au  mi- 
nistre, qui  TaYait  consalt^e  sur  Ies  moyens  ă  prendre  relative- 
meni  â  la  venie  ei  i  la  eoneervatian  de*  eangeuee. 

M.  Soobeiran ,  au  nom  d'une  commission  compos^e  de 
MM.  Cayentooy  Cbevallier,  Dumerii,  Henry,  Huzard,  Serres 
et  Sonbeirao,  lisait  un  rapport  d*un  tras  haut  iut^rât;  rapport 
dODt  nous  donnoDS  Ies  conclusionsi  qui  sout  Ies  suivantes : 

Demander  ă  M.  le  ministre  du  commerce  qu'il  veuille  bien 
ordonner  Ies  mesures  propres  ă  favoriser  la  multiplication  des 
sangsues  en  France,  et  ă  empÂcher  la  yente  des  sangsues  gor- 
gto  ou  de  mauyaise  qualit^ ;  ă  cet  etTet : 

1*  Dâfendre  la  vente  des  sangsues  gorg^es  dans  tonte  Ia 
france,  et  soumeltre  Ies  yendeurs  ă  une  p6nalit4  s^âre; 

S*  Obllger  eenx  qui  font  le  commerce  de  sangsues  ă  d^i- 
gner  sur  leurs  factures  la  yari^tă  de  sangsues  dont  ils  font  la 
liyraison  % 

V  Interdire  la  ptche  des  sangsues  pendant  Ies  mols  de  Tac- 
couplement  et  de  la  ponte ,  en  laissant  ă  chaque  prefet  le  soin 
de  fixer  Văpoque  de  la  ptehe  dans  le  d^pariement ; 

hf  Interdire  la  pftche  et  la  yente  des  sangsues  pesant  moins 
de  2  grammes  ou  plus  de  six  grammes ; 

6*  Autoriser  cependant  la  yente  ou  la  pâche  de  ces  sangsues 
par  exceplion,  quand  elles  sont  destin^es  ă  peupler  des  r^ser- 
Toirs,  mais  ne  Tautoriser  que  sur  une  d^cision  du  profet,  fai- 
sait  connattre  la  quantit^  de  ces  sangsues  et  leur  destination; 

6«  Par  une  mesure  transitoire,  interdire  la  ptehe  des  sang- 
sues en  France  pendant  six  ans; 

T  Faire  une  cblîgation  aux  hdpiişiux  de  d^poser  Ies  sang- 
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snes qui  ont «emdans des r^servoirs aesez  vastes poar  qn'elles 
puissent  s'y  d^gorjţer  ei  s'y  multiplier.  ^ 

R^pondre,  en  oatre,  ă  M.  le  miuistre^que  M  Pistorius  a'ayant 
pas  fatt  coDnatire  ă  TAcaderaie  Ies  procedes  qui  lui  sont  parti- 
culiers,  i^Aoademîe  ne  peut  s«  prononcersurleur  valeur.  Que 
rAcadeniei^'ayanCreţu  queiardîvendeat  1^  documenu  rel^fs 
ă  la  d^monde  de.Mv  Gavaillon ,  et  que  Ies  exp^rieoceB,  |>our 
fitre'Conoluantes,  devrontâire  suîvies  pendant  loogCeiBps^ile 
rapport  sur  Ies  procedes  de  M.  Gavaîilon  sera  envoy^  plus  tard 
ăltf.  le  ministre. 

La  commlssion  propose  en  outre,  â  TAcad^mie,  de  r^pondre 
ă:ia»  demande  pariiculi^re  de  M.  Ie  prefet  de  police,  que  Ies 
siingsues  qui  ont  ete  employ^  dans  Ies  prisons  peuvent  toe 
appiiquees  de  nouveau,  ă  la  condidon  que  ces  sangsues  soîem 
degorgees,  et  qu-on  Ies  laissera  reposer  pendant  plusieiirs  jours 
aVant  de  Ies  applîquer  de  nouveau.  Les  prisons  pourraient 
prendre  exemple,  ă  ce  sujet,  sur  les  Mpitaux  de  Paris.  « 
•  iL'Ecoiedc  pharmacie  n*est  pas  rest^  en  arriâre  dans  la 
question  :  elle  a  fait  faire,  par  ses  professeurs,  des  visites  cliez 
les  marchands  de.sangsues  qui  habitent  la  capitale,  et ,  eboşe 
quidevrait  parattre  etonnante,  c'est  qu*on  a  trouT^  de  bonnes 
sangsues  ches  les  marchands  qui  avaient  declara  ă  faudience 
qu'on  ne  pouvait  s*en  procurer. 

OB  JETâT  BXVERS.     ^ 


SUR  L'INUTIUT*  niy  fcHAUL'AGE   ^RATlQUfi  DAlfS  LI   BUT   DB 
SBRVEH  LE  ISUt  DV  LA  CARIX; 

Par  M.  BOUTIGNT  (d'6?rcux). 
La  lumile  se  fait  peu  ă  pea  sar  le  chaalage,  et  le  moment  n'est  sans 
doute  pas  6\o\gD^  oti  ii  sera  biea  et  dâment  reconnu  qa*il  est  inutile, 
en  tant  qull  a  pour  but  de  pr^erver  le  bl^  de  la  csrie,  par  la  raison 
capitale  que  Toici :  c'est  que  la  carie  (uredo^  n'est  pas  priexisianie  ă  la 
plante. 


.     .  .  ,  M 
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'  Oetie  maladiey  qnf  fa«orise  le  flâreloppemeiit  de  Vured&;  est  exdttsi^ 
fCBcnt  dne,  selon  nous,  â  certaines  influences  m^ţ^orolo^qaes,'  comiiie 
le  Mt  frte  bien  obserfer  M.  Mahier  9 «  per  exemple,  par  un  tenps  n^&u- 
«lem  mi  0bns  Pinteenise^  des  arbres-et  des^  abris,  qnl  retieanent  trop 
•  len^emps,  dana  l'absence  du  soleil,  rhamidit^  sur  Ies  blăs  au  moment 
c  dela- flortff son.» »  (1) 
JUppelons  en  pea  de  mots  Torigine  de  cette  qnestion  et  ses  dîverses 


Cătait  dans  ane  s6ince  de  Ia  Socî^t^  d'agrimitare  de  l*Eare  (2)  qne 
fai  teis,  pour  la  premise  fois,  mon  opinion  sur  Vinuii/M  da  ehaulage 
par  raKfenic.  II  ne  faut  pas  coofondre  Tinutilit^  de  cette  pratiqne  avec 
le  danger  «|n*clle  pr^sente  :  ce  sont  deux  propositiona  entiirement  dia-f 
tiflctes  Tune  de  l'autre.  Sur  la  seconde,  ily  a  unanimit^;  sur  la  pre^ 
m-^e,  ii  ii'en  est  pas  de  mduie.  Je  me  rappelle  fort  bien  que  la  propo-' 
sitîea  de  supprimer  l'arsenic  dans  le  chaulane  fut  consid^rde,  dans  l'ori- 
gine,  coinme  une  hârtie  scientifique  qui  pourrait  ^tre  fatale  k  Tagri- 
coltore.  ^ 

Hăis  comme  mon  opinion- sur  ce  point  ^tait  basee  sţir  des  obserfa- 
tioos  nombreuses  et  des  renseignemento  tr^  precis,  je  la  soutins  toutes 
le»  foi»  qne  j>n  trouvaî  roccnsion  coram  magnatibus  tt  populo. 

Dans  ane  note  ins^r^  au  Journal  de  pharmacie ,  je  di'sais  :  «  Si  la 
«  eanae  du  bM  noir  r^idait  dans  lee  germes  d'uredo  adh^rents  au  bl^, 
«  toas  Ies  ^pU  pro?enant  de  \a  m^me  senence  defraient  âtre  cari^  oa 
9  sainSy  et  c^est  pr^cis^ment  le  contraire  que  Ton  obserre.  »  (3) 

DsDs  an  antre  Journal  (4),  je  disais  :  «  La  canse  du  bl^  noir  ne  pr^ 
«  ciiste  paa  â  Ia  plante;  dono  ii  faut  4a  chercher  ailleurs.  Elle  existe,  }e 
«  crois,  dans  certaines  conditions  atmospbdriques  au  moment  de  la  flo* 
«  raison  da  tt^  et  surtout  de  la  f^condation;  «onditions  peu  connues,  et 
«  ooQtre  lesquelles  ii  est  ă  peu  pr^s  impossible  de  se  d^fendre. »  Ici,  |e 
nie  trouTo  6tre  entidrement  d'accord  avec  |L  Mahier,  dont  Ies  obser?a- 
tioDsconflrmen«ţlefi^enwAti^8^ni«B«eSfc**       • 

*  En  lt45/M;'€iHri^din*  pilbli2rtiBF*mteoîre  sur  cette  qaestfon,  dont  nne 

des  condusions  portait  en  snbstance  que  Tarsenic  ne  saurait  d^truîre  la 

(1)  Journal  de  chimie  medicale,  novembre  1847,  p.  598. 

(2)  S^nce  du  18  avril  1837.  II  y  a  un  peu  plus  de  dix  ans. 

(3)  Jourmal  de  chimie  et  de- pharmacie ,  aoât  1844,  p.  152» 

(4)  Journal  des  connaissanees  midicales,  d^embre  1844,  p.  65. 
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carie;  oons^emment,  qae  le  iţouTerDement  devrait  eu  iaterdire  Ia 
rente.  Or,  c'^taik  prMateent  oe  qoe  Je  aoutenaia,  ce  qae  Je  demandais 
depnSs  1837.  (1) 

Ce  mteoire  doona  liea  k  ane  rMamatlon  qoe  J*eaa  IliODDear  d'adrea^ 
ser  k  Hostitat  le'  6  decembre  1845.  Je  rcTendiqoais  arec  Ibrce  ce  qoi 
m'appartenait  l^timement  dana  cette  question;  J'tebliaaaia  aartoat 
qae  c'^tait  k  moi ,  et  k  mol  seul,  qa'appartenait  llionnear  d*aToir  ^ubli 
rinutilit^  de  Tarsenic  dana  le  chaalage. 

Je  le  d^lare  iciy  de  toutea  lea  queatlona  qae  J'al  eaaay^  d^^adder  dans 
ma  longae  carri^ey  celle-d  eat^  k  mea  yeni,  la  plaa  Importante  de 
tontea.  Bn  effet»  faire  proacrire  I'araenic  dea  campagnea,  c*e8t  empteher, 
pour  ainai  dire,  le  crime  d'eropoisonnement;  c*e8t  aoaatraire  de  nom* 
breasea  Tictimes  k  la  mort;  c^est  pr^aerier  an  grand  nomfcre  de  famUles 
de  la  bonte  et  da  ddahonnear;  c'est  enfln  oonserrer  A  la  aocIM  det 
hommes  qul  ne  aeraient  peat«^tre  paa  devenas  criminela»  a*ila  n'afalent 
paa  ea  aooa  la  main  Tlnatrament  de  lear  Tcngeance  oa  de  lear  capidit^. 
Qal  ne  aait  qae  lea  facalt^  moralea  de  lliomme  aont  anjettea  k  de  ter- 
riblea  ^arementa?  Kaia  cea  criaea  redontablea  ne  aont  beareoaement 
qne  paaaag^rea  dans  la  plopart  dea  caa,  et  II  aaffit  de  qoelqaea  difflcal- 
t^  dana  racoompliaaement  da  crime  poar  qae  la  raiaon  reprenne  aon 
empire,  poar  qae  lea  paaaiona  manTalaea  ftaaent  place  aaz  aentimenta 
gfo^reoz. 

La  aappreaaion  da  cbaalage  k  Paraenie  est  donc»  avânt  tont»  ane 
baate  qaeatton  de  morale  pabllqaei  et  c'eat  poar  cela  qae  J'y  attacbe 
tant  de  priz. 

Lea  atatlatiqaea  criminellea  montreront  dana  qaelqaes  annăea»  nooa 
l'eap^rona  da  moina»  l'beareoae  Inflnence  de  la  aappreaaion  da  chaniage 
.  k  raraenic.  (3) 

Tolcl  maintenanty  aona  forme  de  propoaitlona,  le  Hsoniâ  de  nes  re* 
cbercbea  aar  le  cbaalage  (3) : 

(f )  y.  le  Journal  des  eonnaistanees  midicales^  d^JA  dt^ 

(2)  Une  ordoonance  da  roi  en  date  da  29  octobre  1840  porte  (art.  10) : 
«  La  Tente  et  l'emploi  de  l'araenic  et  de  aea  compost  aont  interdiu  poar 
«  le  cbaalage  dea  graina,  etc. » 

(3)  Aa  commencement  de  rannte  1840,  J'al  adresai  cea  propoaltiona  k 
MM.  Breaaon  et  Vinglrlnler,  ayec  pri^e  de  lea  pr^enter  k  la  SocIM 
d*ânttlatIoB  de  Roaen«  fţoa  tard»  J'ai  eu  le  prqjet  de  lea  adreaaer  k  la 
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U  Bote  de  M.  Mahier  ayaiit  fa?iT«  mea  con?ictSmia  aqr  rfnntilIU  da 

chanlaţe,  jc  me  ddcide  k  publier  cea  propoaitiona,  dana  Teapoir  qu'ellca 

lenmt  otilea  *  l'agricultare,  est  lai  faisant  ^conomiser  le  temps  ct  l'ar- 

geat  qa'eUe  emploie  inotllement  poai^pi^aer? er  le  hU  de  la  carie. 

1-  proposMon.  Le  chaalage,  oa  platAt  la  mactfration  dea  gralna,  eat 
(yraâqv^  depaia  lea  temps  bîbliqaes  (I);  eUea'est  traaamise  d'âge  en  âge 
joaqa'â  noua. 

2«.  Jiuqae  Ters  le  mUiea  da  aîMe  dernier,  oette  op^ation  avait  pour 
bat  de  faToriser  et  de  hAter  la  germination.Voici  ce  qu'en  dît  Virgile  dana 
aea  Georgiquej  : 

Semita  vidi  equidem  multos  medteare  serentes, 
Mt  nitropriăs  et  nigrâperfundere  amureă, 
Grandior  utfmivLS  siliquisfaUadbuâ  esstt. 
>.  n  y  a  no  altele  en?lron  qae  Tillet, directear  de  la  MOenaie  deTroyea» 
a  propoB^  le  chaalage  dea  bida  comme  pr^rvatif  de  la  carie. 

4«.Depai8  ce  teoipa,  lea  caltiTateara  qoi  cbaalent  leor  b1^  peaTcnt  «tre 
divM  en  deox  catdgoriea.  Dana  la  premiere,  on  a  pour  but  de  pr^aer- 
ver  la  aernence  dea  atUquea  dea  Insectea  et  dea  mulols ;  dans  la  deuii^me, 
oa  ie  propoae  de  pr^aerrer  lea  rteoltea  da  cbarbon»  de  la  carie,  ctc. 

5*.  Ceux  quIchaaleDt  en  Tue  de  pr^eryer  le  hU  dea  atUqnea  dea  in- 
Mctes  et  dea  petita  qoadrap^dea  aont  cons^ueiita  arec  eux-m^mea  en 
ttBployant  des  polaona  et  en  repoossantle  aulfate  deaoade,  qoi  n*c8t 
viotecnz  poor  peraonne  ni  pour  quoi  que  ce  aoit. 

O*.  Les  caltiTateara  qui  cbaalent  en  Tae  de  d^trulre  la  carie  oa  de  la 
pr^enir  perdent  leur  tempa  et  leur  argent,  parce  que :  A  les  poisona, 
intee  les  piua  ^nergiques,  sont  sans  aclion  aur  les  rdg^taax  d*an  ordrt 
iafMear,  aaxquela  appartient  Vured<H:aries;'R  la  carie  est  une  maladie 
({ai  oe  pr^xiste  pas  k  la  plante;  G  elle  nalt  au  moment  de  la  fteonda- 
tion :  ane  gel^  blancbe,  un  coap  de  aoleil,  des  brouillarda  ^lectriqnes« 
âet  Tenta  roox,  etc,  at^ilîsent  la  fleur  et  la  frappent  de  mort;  D  elle 
dcfient  alors  propre  ă  la  rie  dea  agamea  parasites,  et  Vuredo  s'en  em- 
pareet  a'y  d^eloppe;  le  bl^  est  alors  eari^,  charbonn4, 
7«.Si  la  carie  ^talt  tranamise  par  la  aernence,  tous  les  ^pis  qui  proTien- 

—  ■  -  -        r    - I 

Socia^  royale  d'agriculture ;  pluş  tard  encore,  Je  les  ai  adreas^ea  k  M.  le 
ministre  de  Tagricalture  :  c*^tait  le  5  noTcmbre  1846. 

(1)  La  fabrication  et  l'emploi  da  ddre  remontent  k  la  mdme  ^poqoi 
(▼.  le  Dwttronome.) 
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pitmt  da  mtoe  gnia  «eraieot  ou  sstfts  ^w  ttHUăţf  lains,  ai  U  semenoc 
itj^ţ  ş4ne^,c9x'\^,.  li.^le  i$t«ijţ,carWe.  Or»  i)*^  ce nvî  n'a  Jamait  lieat 
pn^fo^»  an  con  trai  re,  aur  troia  pu^naţre  ^pia  pco^neaaal  de  U  mtee 
jiemeoce  un  seul  ^pi  £tre  maliide»  e^  aou^ent  m^me  «^«ment  quelqiict 
grains  aur  un  ^pi.  .       ^ 

8*.  L'arseDÎc  n'eat  point  un  poiaon  pour  Ies  agames.  J'ai  vn  une  agame 
naftre  et  ae  d^velopper.  dan^  uşy^  ,aqtu^oa.  aaţi»^  ,dMide  arsâumu; 
cette  agame  a  ^t^  nomm^  par  mon  illuatre  oompatriote,  ^.  de  Br^bia- 
aon  kŢgrocrocis  arsenici,  â  căuşe  de  son  origii^e.^^lj^iaîeura  chin^tea 
Tont  Tue  lorsqn'elle  ^Uit  en  pleine  y^^Ution  dana  moi^  laboratoire,  k 
Evreux,  ii  y  a  piua  de  douze  ana,  et  c'eat  i  cette  ^poqup.,que  dea  dputes 
ae  sont  ^levda  dana  mon  esprit  sur  Tutilit^  du  chaulag^  par  raraenic. 

9«.  L*obserTation  qui  precede  a.^t^  confirmâedepuiapar  ,d'aulrea  obaer- 
yateura  etaur  d'autres  poiaona.  

10'.  La  coua^quence  rigoureuae  qne  l'on  en  peut  tirer,  c'eat  que  l'arae- 
nic  etlea  autres  poisons  ne  aauraientpr^seţver  le  hH  de  la  carie,  p'aii- 
]eura«  je  le  r^p^te,  le  cbaulage  est  un  rem^^e  appliqud  kane  maladie  qoi 
n*exiate  pas  au  moment  des  aemailles. 

1 1«.  Une  autre  cons^quence  dăcoule  naturellement  de  ce  qui  pr^c^e^ 
c'eat  que  le  sulfate  de  sonde,  sel  neutre,  que  l'homme  peut  prendre  jus- 
qu'â  la  dose  de  90  grammes  aana  incouT^nient,  est  aana  actioa^sur  la 
carie,  qui  r^siate  ă  l'action  des  poisons  Ies  plţis  redoutablea. 

n'.  11  suit  de  U  encore  que  le  aulfate  de  aoude  est absolument  inutile 
dans  le  cbaulage,  puisqu*il  ne  saurait  faire  p^rir  lea  insectes  ni  pre?cuir 
U  carie. 

13*.  Si  le  cbaulage  pr^serrait  le  bid  du  cbarbon,  est-ce  qu*on  aurait 
employ^  succeasivement  tous  Ies  po'k^uns  niindrau^  et,  en  dernier  l^eiţ, 
la  sulfate  de  soude  (1),  dont  toutes  Ies  afflnitds  sont  satisfajtes  ?  .  .    , 

14%  Si  encore  le  cbaulage  dlait  reellement  un  pr^servatif  de  la  carie, 
eat-ce  que  toutes  ies  anndes  ne  ae  reasembleraient  pas  quant  ă  Ia  quan«> 
titd  de  ble  carid  ?  Or»  ii  n'en  est  point  ainsi,  et  l'on  observe  au  contrai;*e 
de  grandea  diff^cnces  entre  i'annde  qui  prdc^de  et  Tannde  qui  suit. 
L'annde  1804  a  M  particuli^rement  dt^sastreuse,  aurtout  en  Angleterrc, 
et  pourtant  lea  blds  avaient  dtd  cbaulds,  prdpar^,  aem<b  comme  dliabi- 
tude  en  1803. 

(1)  Repouaad  par  M.  Habier,  qui  prdffere  lliypocblorite  de  cbaox.  Assu- 
rtoent,  ai  le  cbaulage  dtait  de  quelque  utilit^,  rbypocblorite  de  cbaux 
defraii  «tre  prâi^6  aa  aulfate  de  aoude. 
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15*.  Le  diaulagc  est  dMdtumcttriiic^iiBli  datis^besncoop  de  oontHes, 
etla  tnît  ik*y  tal  puiplM  eonunane  qn^ailleur»;  Iftcbavla^'t  a'«|ţ  Mnc 
p«iBt  ane  putiqae  de  tons  Ies  p«y0 ,  comnie  on  Ta  souteau  tout  r<ir 
oeniment 

ifi".  duqoe  cuItlTatear  a  ia  recette  de  chanlage,  c*e8t  U  meilleare,  et 
dleculiit  toQjoHft  cella  de  soa  Toiain»  qui  a  aussi  la  jneiUcure.Bea 
ettlttfatcBra  chanlcat  pour  faire  p^ir  lea  inaectea»  d'autrea.pour  pră- 
aerfer  Je  bl^  de  la  carie  (4%  6*,  6*  p.);  11  ea  est  enfln  qni  ciiaalenl  par 
M^pect  kuBtaimf  poqr  faire  eomme  Ies  autres  et  ne  point  se.Bliiga- 
y^^wr.  . .,  .  , 

17*.  La  fleur  da  bl^  est  st^rilts^  par  Ies  inflaences  m^t^rologiquest 
par  Ies  ageots  eztdrieors,  comipe  le  soat  lefi  fleaica  de^  arbres  â  pepia  on 
kmmjMU.  D'aprâscela»  ue  serai  t-il  pas  aussi  ratioajiţl  de  chauler  Ies 
pepins  et  ies  noyaoi  destla^  â  foarnir  des  arbrea  ^  fruit  qae  de  duuler 
le  bM  de  semence?  Le  chaalage  seriiit  auâsi  eţficace  dans  ud  cas  que 
daasraatre. 

16*.  Du  h\6  Ghaal^  sem^  le  mtoe  joor  dans  deux  pi^ces  de  terre  qai 
a'sTsiCBt  pas  la  m^me  expoiitiont  a  doun^»  dans  Tajiei  beaacoup  debl^ 
cari^;  daos  Tautre»  poiat  de  bl^  cari<S. 

19^.  Da  bl^cbaal<S  de  bonne  Leure  par  un  beau  temps  n'a  pas  foarni  de 
M  charbonn^s  tandia  que  le  mame  bl^semâ  tardi yemen t  par  un  mau- 
lais  temps,  en  a  donn^. 

10^.  Le  cbmte  Podewils  rapporte  que  ni  lui  ni  son  pâre  ne  cUanlaient 
leais  bl&;  son  pire  essaya  mame  une  fois  de  maier  du  b\6  attaqu^  du 
charbon  Tenu  de  Newmark/et  ii  ne  r^i-olta  qae  des  ^pis  sains. 

21*. «  M.  Floerke  rapporte  une  expdrJence  qui  confirme  pleînement 
c  HMA  opinîon.  Un  agricuUeur  ensemenţa  le  m£ine  jour,  avec  des  grains 
«  macMs  dans  des  acides  et  de  la  cbaux,  la  totalit^  d'un  cbainp,  dont 
«  nnemoîti^  toit  plus  ^Icy^e,  et  par  cons^uent  mieux  assaiuie  que 
c  Teatre.  Toute  la  pârtie  ^tev^e  produisit  un  bM  tr^  sdia  et  aiagoid- 
«  qve;  Tantre  moitii^  an  contraire,  fut  presque  toute  attaqude  du  cbar- 
«  bon :  ce  qui  prouveque  cette  maladie  provieot  de  causes  extdrieurcsy 
«  et  qae  la  macdratlon  ne  pcut  âtre  regard^e  comine  un  pr^servatif. »  (1) 

Lei  Tingt  et  ane  propositions  qui  prdcâdent  me  parai ssenţ  tout  aa 
aeins  propres  i  montrer  qu'il  n'est  pas  prouvd  que  le  cbaulage  şoK  utile ; 
cdles  qni  Tont  suirce  proareront  qae  la  destruction  de  la  carie  €st  ma» 

i    .  % .   ■ 

(1)  Comit  fiompUi.^agriculiurt  j^atiqwu.XsMâml.pw  fiQWU 
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iiiieilememt  impossiU€t,%i  Ton  âdmet  qae  let  sporolM  da  oe  v^gătal  mi* 
croscopique  doi? ent  ^tre  atteioU  par  IcB  aolatioiM  âiliaet  oa  addM  em- 
ploydea  A  cet  effet. 

Je  TaU  sopposer  pour  ud  iostant  qne  la  carie  est  «ne  maladie  qni  se 
transmet  par  la  semence  ă  la  futnre  plante,  one  maladie  prtodatante. 
£n  un  mot,  Je  Tais  faire  Uirc|mes  opinions  et  adopter  celies  des  partiaans 
du  chauUge,  et  examiner  le  mecanisme  de  oette  pp^ration* 

%T.  Lecharbon  est  unchampignon  mioroecopiqae  qoi  appardent  au 
genre  uredo  desbotanfstes.  Ce  petit  T^^tal(?j,Ttt  ă  roeil  nu»  se  pcdeente 
eous  la  fbrme  d'une  poudre  noire  d'une  t^nuit^  eitr^me.  On  est  dana  le 
Trai  en  disant  que  ce  champigoon  est  impalpable,  et  <m  le  eon^t  faien, 
son  plus  grand  ăUamitre  atteignant  ăpeine  1/200  de  milUm^tre.  Qoant 
auz  sporules  ou  steinules  de  ce  cluimpIgnoD,  ils  sont  d'nne  t^oit^ 
que  rimagînation  seule  peut  conce? oir. 

Cela  posd,  on  comprend  facilement  que  Ies  sporules  de  ce  champignou 
et  le  champignon  lui-ra£me  puissent  se  loger  dans  des  interrallea  tetle* 
ment  ^troiţa,  qu^ils  ne  saunient  etre  mesarte  ni  mtae  aper^us.  Yoyons 
maintenant  si  nous  tron? crons  de  ces  petits  espaces  dans  le  bld. 

23*.  Qoand  on  examine  avec  soin  une  graine  de  bl^,  on  troute  k  sa  base 
le  bile  ou  poînt  d'attacbe,  et  k  son  sommet  une  touffe  de  poils  tellement 
flns  et  tellement  serr^,  qu*tts  ne  peuvent  ^ire  distlngu^  qu'â  l'aide 
d'nne  bonne  lentllle;  puia  un  sillon  m^lao,  profood»  qni  semblcparta- 
ger  la  grsine  en  deuz  dans  le  sens  de  sa  longueur.  Les  bords  de  ce 
sillon  yd'abord  assez  ^art^y  se  ress^rent  tellement  ensnite  f  ers  llni^rienr 
de  la  semenccy  qu'ils  semblent  soud^s.  En  conpant  une  semence  de  bl^ 
par  le  milieu,  perpendicnlairement  ă  son  grand  axci  la  section  du  aiUon 
en  question  est  comme  r^niforme  : 

24*.  Maintenant,  si  Ton  se  rappeUe  la  toafTe  de  poils  microscopiqnes 

qni  existe  au  sommet  de  la  graine,.  et  le  sillon  mddian  dont  ii  Tient 

.  d*6tre  question,  on  admettra  sans  la  moindre  difilcult^  que  Ies  sporulea 

de  Vuredo  puissent  se  loger  et  dans  les  poils  et  dans  le  sillon ;  ils  ne 

sanraient  mdme  se  loger  aiileurs  d'nne  mani^  permanente. 

25*.  Four  ddtruire  ces  sporules,  ii  fautdonc  que  les  solutionsemployte 
dans  le  cfaanlage  p^n^trent  dans  les  poils  et  dans  le  sillon.  Bb  bîen,  fl 
n'y  a  pas  un  obserrateur  un  pen  attentif  qoi  ne  declare  ă  priori  qp»  c'est 
U  un  r^sulUt  impossible* 

26<.  Hals  Je  n'ai  pu  Tonlu  ne  oontenler  de  oet  d  priori,  et  J'ai  fldt  l'tt- 
pdrienoe  suifante:  J'al  fait  dissoitdre  8  grammes  de  salCate  de 
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dau  im  deni-Tem  d^eaa»  el  J'y  ai  dMayd  a  grammes  de  ehaux;  yaU  j'ai 
bmiă  cottTeaableaent  le  toat»  poor  toe  Mea  sAr  qae  «lui|«egrahi  de 
btf  Mit  mooiU^. 

Aa  boat  de  îl  heoret,  fai  retird  qnelqaes  gramoMS  de  bl^,  er  j'ai  re- 
coBu&CBOă  an  bont  de  S4,  de  48  et  de  72  beures  d'iomienSoii.  J'ai  fait  s^. 
Aa  €ct  qvatre  «diantillons  de  bM,  et  qnand  ils  oat  iU  bien  ăecs,  je  lea 
ai  aanUnda  «a  microecope,  et  J'ai  reoon&u  qae  la  aolution  ik*aTait  p^a^ 
trt  BidaiM  le  foad.du  sUIob  înMiaD»  ni  dana  Ies  tonlfes  de  poils  mieroa- 


Cel  cuiiien  est  trtt  facile.  Partoat  oiii  le  contact  a  eu  lieo»  la  sarfkce 
eat  recouTcrte  d'nne  oouclie  bUncbe  microsoopiqtte;  aillean  le  bid  coo- 
tfffe  aen  aapect  natarel. 

SI  Fon  oompare  cette  exp^enoe  sar  ane  petite  qoantitd  de  natitee 
arce  ce  qui  se  pratiqae  ea  grand  dans  Ies  grcniers,  oa  en  coadura 
bariiawal  qae  la  destraetion  de  la  carie  est  nutMeliement  imposslble. 

sr.  Aiasi»  le  chaulage  est  trois  fois  Inadle.  iaatile,  parce  qoe  la  carie 
a'cst  pas  prtesislaate;  ioutile,  parco que  Ies  polsona  sont  sans  actloa  sar 
ks  agaaMft  infărieores;  iaulUe  enfla,  parce  qae  Ies  liqaeurs  eaiployte 
poar  ddtrairv  Ies  sporoles  d'iiredo  ne  saaraieat  pdadtrer  daas  Ies  espaces 
■kraseopiques  qoi  poorraicnt  Ies  reodler. 

Conciusion  JinaU. 

De  taat  ce  qai  pr^cMe  oa  peut  oonclare  qae  le  chaalage  est  inutfle  et 
qi^ll  peat  âtre  d^feada  inuuMiatemeat  par  mesore  de  police  saos  aacaa 
prQadice  poor  Fagricalture. 

Le  Aaolage  da  bl^  est  oae  pratiqae  andenae  ddgtedrte.  Cest  oa 
osage  aoqoel  Ies  agrlculteurs  se  soamctteat  comme  oa  se  sonmet  g^n6- 
raicaKat  aax  anclens  usages.  Celai-ci  est  fond^  sar  aa  pr^agiâ  qai  « 
pâidtrdprofoBdtoeat  daas  Tesprit  de  qaelques  cultiTateors  et,  sous  ce 
rapport,  ii  7  aarait  peut-^re  de  graads  incoBT^nieats  k  proscrise  le 
cbaalage  d*ane  maaiire  >bsolae.  Mais  Tautoritâ  sup6rieare  pourrait 
IMICBicDt  ddfeadre  Teaiploi  de  rarsealc,  da  Titriol  blea  et  gfoâralemeal 
de  toBS  ks  poisons»  et  permettre,  coaseiller  mtee,  l'osage  du  sel,  de  !a 
dttox,  de  l'alaa  et  du  sulfate  de  soude»  qui  soat  saas  daager  poar  ceox 
qoi  ks  caiploieat  el  qai  ae  saaraieat  Jamais  doTeair  des  auxiliaires  do 


Ălora  00  verrai t  dkparallre  de  aos  campagaes  le  plus  graad  de  crimes 
qoi  se  paisseat  coninettre  sar  Ies  persoBaes* 

3*  siRU.  *.  IA 


Qm  uit ^«  to  crime  4'c«ipolwiiiimmf  ett  asta  rara  dam  Ies  vlHaa. 

Cctl  deae  tm  lei  eim^afnei  qee  ratteAtion  dea  nagistrau  doit  ae 
porter. 

Bt  Je  ee  aache  pea  de  eneillear  mof  en  de  prtfraeir  le  crime  d*enpoî- 
aoneement  qne  d*emptelier  Fararaia  de  p^njitrer  ehea  lea  eultivateon, 
ee  k  qooi  Ten  parvflendra  Immădlatpment  en  praaoriTaat  Templel  de  celtt 
aabatanee  dana  la  prdparallon  draaemeiicaa. 

On  m*eh]ectera  qa'il  aera  poiaible  de  ae  praeerar  da  Tartenie  aeva  le 
pretexte  de  d^truire  lea  rata  et  lea  aoaria.  Eh  bien»  qu*on  le  d<&fiaede 
eseiwe  poar  oat  oli|et.  Toaft  Teraeaie  da  monde  ne  ? aat  paa  ud  boa  ehat 
et  one  aimple  aoorioi^re. 

II  j a  dii  ansque  Je  m*occape  de  faire  proscrireraraeniciaeal  Je  b>  per- 
fieedraî  Jiiroaia,  Je  le  aala,  et  nes  eeora  d'aaaiaea  cent inoeront  de  rateetir 
dea  ridhafa  de  ee«  dram^a  monstraeax  qal  flennent  trop  aoaveot  ^pen- 
Taeter  rhemaelt^.  Maia  que  la  Soci^t^  royale  d^agrlcuUure  affîte  cctte 
^aratîen  dana  aen  ae  In  et  la  Tdrild  ae  fora  rapidement  Joor,  eţ  la  Gem- 
pairnle  aura  i^mitd  an  aervice  de  pi  as  k  tons  lea  aervicea  qirrllea 
rendaa  k  1*bomeoU^(  elle  aora  aouatrait  dana  VaTeoir  miile  victimca  i 
te  mort,  miile  crimieela  ă  l'^chafaad. 

C*eat,  comme  on  Ta  va,  dana  la  adânce  de  la  Soei^re  d*affrieQUare 
de  TEare,  da  18  aTril  1837,  qae  Je  formulai,  pour  la  premiere  foia,  moa 
ppinion  aur  riniiti1it<S  du  chaulage, 

On  re;(arda  g^n^ralement  Ia  a^ppr^^ion  du  chanlage  oomme  nne  in- 
novation  dangereaae  qui  poiivait  a?oir  lea  cons^uencea  Ies  plus  fo- 
neates.  Je  n*os«rais  pas  afflrmer  que  le  mot  famine.  ne  fut  pas  pronone^ 
Maif  fort  de  mei  obsertitioni  et  des  oentainai  de  t^molgoaf  ea  qae 
favaia  recuelilia  dana  le  d^parteroent  de  rEura,  roa  convjction  rt»U 
in^hranlable,  et  j'attendis  da  tempa  la  conflrmatlon  de  mea  Tueai  maii  je 
«*attendia  paa  longteropa.  J*eua  la  aatlafaciion  de  volr  mea  obaerfaiiona 
epnfl<*m^  en  -Belgique  el  en  France»  par  MU.  louyu  Pitiro^tit 
Soucka^nif  Chaiîn,  eto, 

Jf  pourraia  aoulever  Ici  nne  qaeation  de  priorit^  (i):  tontcfoia»  Jen'a» 
ferai  nen«  cea  aortes  de  qaeftiont  ayant  le  triste  pri?ildge  d'emoipdrir 
lea  ploagrendea  cbosea;  maia  Je  me  permettrai  d*appeler  ratieetioa  de 
la  Sodi^td*  rattcntion  la  piua  a^riruae  aur  ia  qaeation  de  aatoir  aî  Tar*- 
aenic  est  ou  non  an  prdservatif  de  la  carie,  et  si  le  gou?eruemeol  paot 
et  dolt  en  d^fendra  Tuaage  pour  oet  objet. 

(1}  On  a  TU  plaa  haut  que  cette  qaeation  a  M  soumise  â  rinstltat 
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Qm  1«  Socl^t^  f eaiile  Meu  esamiacr  «f «c  a^f^rM  Iteportante  qatt- 

tioadoot  U  s'agit,  el  eUe  MpUcsn^MBUM  UN^oiunib  M  iirankr  rttg 

dis  Soci^ite  acadteiqucs  (1). 
ParîSy  le  &  fiifrier  1846. 

T  BA  ABOiJITBBBB  Ml  B4UIS  MMJB  LBt  OOMlt  JL^- 


V^Ub^UB^memt  de  oette  e«ptoe»  qu  «  ^U  o«f  ert  âu  nete  d*MAt  I6I6» 
A  Umdreiy  dane  Baston  Square*  a  treuT^  dana  toutea  lea  elauca  de  la< 
sod^t^  line  sjmpaUiie  g^o^rale.  Lea  directeurs  de  Ja  Aew'-ikVar  §9mptmtr 
081  cM^  i^ratiiilefiieuC  le  lerraia  aur  IcqiMl  ii  a  ^U  conatrniti  -e«,  em 
oatrc,  fewrni  peur  rien,  pcodaai  lat  preuuara  qeatorie  moiia,  ioi^le  TeaB 
qui  a  ied  depens^.  Geite  compaguie  a*e8t  charg^  dcp«âa  de  feurttir 
toeie  Teau  ndoeaaaire  pour  une  rcdetanoe  anniieile  de  100  litree 
(3,500  fr.}.  Cct  «tablâaaewMit  de  tiaiiia«  qui  «ak  deatied  aiu  daasea  labo* 
ikeMii  naferme  49  haiaa  ateplea  poiur  lei  bemaiea  el  u  potir  ta 
immmf  •  teiaa  de  Tapeiir  el  2  iMMlea  pe«ir  ae  liviv  â  la  aaiâlioa*  Pet 
Ies  temps  cbauds»  ii  ne  a'y  doane  paa  moina  de  800  baiiia  par  jeuTi  el  ea* 
cure  refoae-t-on  souvent  2U0  o«  300  penonşŞBi  Le  nombre  dea  baigneurs» 
depuU  TouTerlnre  de  reubliâaemejitt  a  eld  de  U4,22l  hoiniues,  et  de 
15,206  femmea.  Eufin,  lea  femmes  qui  aoiit  yenues  y  laver  leur  linge 
8ont  aa  nombre  de  4&.126.  On  aail  qne  let  bains  ne  coOteot  dana  cet  ^U- 
blissement  qu'un  penny  (10  ceaUaiei)  quaod  ilasont  &oida»et  20  cen- 
tîmes  quand  ils  soot  chauda»  y  cempria  le  linge.  Le  blancbiaiege,  y  coin^ 
pris  le  s^choir  et  ks  fer»,  ne  ctiOtcat  qn'Bn  penoy  (10  ceatimes)  par 
heure*  et  aeulemeat  30  centimes  poâr  qaatre  benres.  Contraftrement  k  ce 
qa^  tf ait  pa  auppeser  d  pHâH^  «el  dubllMemeal  eii  ear  le  poial  ie 
M  aeflre  â  lai*utoe  par  lei  laaioltptioaa  dea  foadateari  el  par  iii 
propres  reasources. 

t^  paarrait  k  Paria  dlaMlr  avee  deaaaaiie  dea  baina  pear  lei  pcnoaa« 
pea  fortnn^ea ;  Toici  ce  qHe  BOUS  dUions  luf  te  sujet  en  1831  (Toir  le 
(/oaf/ioi  deâ  eonnaissantei  usuHtes  et  pratiquts^  1 13,  p.  34) ! 

%  Lei  atantages  qti'ott  retire  dei  eâttx  tberroalel  pdur  le  tAaafAi|(e  dH 
c  Biaisoas,  nona  portent  k  peaser  qu'il  y  aurait  un  grand  lnt<ir£t  A  np» 

CiJ  (7a  mtooire  aur  le  chaalage  a  ^t^  pabUd  par  M.  CheYiUir  (Veir 
ki  JtmMie4  d'hjrgUWf  U  ai,p«  djH»  pattr  18440 
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€-pliqa«r  oe  fqnre  de  duivITâge  dmi8  Ies  difMrents  Yleox  olt  Ies  eatt 
«  tbermidesi  trte  «bondântes, '  ooC  une  tetfp^ature  assez  alerte;  et 
«  qu*on  poarrait,  d'on  autre  o6l^  dans  Ies  grandes  Tillem  utHiser  dans 
a  ce  but  Veauperduâ  des  maehines  â  vapeur. 

«I  Noas  dSsons  Ici  en  passant  qa*il  est  k  regretter  qae  dans  me  Tflle 
«  oomme  Paris»  o&  ii  existe  nn  f rând  iDombre  dindigents*  on  n'aft  pas 
«  encore  utilis^  ces  eaaz  cbandes  en  Ies  r6anissant  dans  des  bassins  oft 
«  hi  elasse  nalfaeareuse  poiimit  prendre  oe  qai  lui  serali  n^eeasaire 
«  ponr  le  latage  do  ton  linge,  potir  des  bains  ou  ponr  tont  autre  esage 
«  domestlqae. » 

Dans  d'autres  notes  nona  ariona  d^tdopp^  cette  idte,  ainsi  qae  Tosage 
de  ees  eanx  ponr  diaiifll*  «oonomlqaemeot  des  serres  destinde»  ă  la 
cnitnredea  priflaeur*.  A.C:. 

-1    '■'      'r 1     t        '       f  '  ■    agttsa=3etta^=a  ■    i 

.    LOI  sos  jJBJLMMkdfiM  DB  LA.  mAUlAGiiB. 

Noma  des*  membres  qni  ferment  la  commlssion  de  la  Ghambre  des 
d^nt^i  ebarg^ del'exnnien  dn projec de  loi sur  Texerelce de  1« m^de- 
dneet  de  U  pbannacie : 

1**  borean,  Hlii  ticbond  des  Bras. 
'     «•      —  PoniUet. 

^      ^  Mottet. 

4*      -*  le  Ticointe  de  Falloax. 

I*      — >  de  Peyramont* 

.     ¥      -^  Lestibondois. 

7*      '^  Kalgaigne. 

gi       ^  Qttteanit* 

Nona  ne  tronvons  pas  dans  oette  comlnission  le  nom  dn  seol  pbar- 
mMien  qni  sUge  k  In  Gbambre  (lI.Boissel,d^put^  da  12*  arnmdlaseaieot 
de  Paris). 


sRoaim  D'iMPaBisioK. 
Dans  le  no  ISdaJotirnal  ponr  1847,  page  Bb2t  formule  deM,  PrăuaifX 
non  Privae,  On  a  imprim^  par  erreur:  extrait  de]iisquiame!IO  ^rajnmei; 
ii  faut  lire:  0,30. 

■' 

BMPLOI  DB  L*OXTDB  DB  BllfC  DANS  LA  PB«TUBB. 

<■/  Lebfefc,  pdntre  en  bAtiment,  a  enToyâ  A  TAcadânle  des  sdenees 
vne  note  snr  Ies  dangers  de  lă  i^paratlon  et  de  Templdl  ea  pdiitaiv 


tefHşflralfoMdi  ^kHB^taiitp«vla  onMarfatkadeseMlrartelIfli-! 
■teci  q«e  po«r  la  tantt|  des  oorriert  priocipalaBeiit.  11  propote  de 
rahiticiier  partont  an  blanc  de  c^rote  le  blanc  de  doc,  qat  donoe  ane 
plai  belle  oonleor,  inaltdrable  et  sanâ  danfera.  YoUâ  d^A  longtenpa 
qall  prepare  anr  vne  snmde  Chelie  des  conlears  de  cette  esptee,  ec  Ies 
risaltatB  lai  ont  sembM  trte  faTorables.  II  sabstitne  ^alemenţ  anz  balles 
nccatffci  ploBiblfi^res  nne  buile  aieeatiTe  pr^r6e  avec  le  maagantee. 

ifate.  La  qaestion  aoale?ăe  pfor  N.  Leclerc,  Ta  d^A  ^t^  par  diferă  aa* . 
tcors,  et  le  carbenate  de  sine  ptnir  la  peiatore  a  M  propoa^  :  !•  par 
ConrtaiSy  k  rAcadtoie  de  IHJon,  par  l'entremiae  de  OayUw»  de  Mdffeaa ; 
1*  par  M.  Hermaan;  3^  par  M.  Ylncenk  de  Meatpetit* 

lloas  MTona  de  plus  qne  M .  Lawaigne  a  ftut  employer  du  biame  de  Mime^ 
de  l*ox7de  de  ainc»  ponr  la  peintnre  de  Ubleaox  en  aabstltuUon  dn  car- 
boaate  de  piomb»  et  qne  Ies  blancs  de  oes  tableanx  sânt  aossi  briliante 
qa'aanomentot  l'onena  râitnsage.  ▲•C 


sB^BBBssssasKBBaaann 

Par  M.  r«  HsTBE». i  BanoTre. 

Get  lode,  eumfai^  par  M.  ]feyer«  toit  sens  isme  de  petltes  paillettes 
lirfllaflSes*  pami  lesqnelles  on  disângoait  k  la  lonpe  des  crisuas  blancs, 
mM»t  adcnlaires;  dans  la  pârtie  Tide  dn  flacon  se  trcaTaient  de  nm^ 
blibles  criaunx  soblinids  plaa  Tolatys  qne  liode  lai«mloie;  tona  cea 
eriitsu  dtaient  bninidcsetaTalent  ane  odenr  particnliire^  forte  et  p^ 
atoante,  aaaei  aeniblable  k  Todear  de  i'iode.  Aprte  qainae  Joars,  pin* 
riean  araloit  acqnis  la  longuenr  d'on  pouce. 

IL  Mcfer  mit  nne  pârtie  de  cet  iode  en  contact  avec  de  Tadde  snlAa* 
liqne  por  et  concentra  dans  nn  petit  auilras  mnni  d'nn  tnbe  teoonrli^ 
deat  fatrdmit^  plongeait  dans  nn  f  ase  cootenant  3  grea  d'ean.  Le  m^ 
Unge  fet  cbanM  gradneUeaient  Jusqu'A  ce  qu*il  ne  se  d^ageAt  pios  de 
«as  et  qne  I'iode  se  fiit  sublima;  lorsqne  Tiode  fot  sar  le  point  de  passer 
daas  le  rdetpieatyon  enloTS  le  tase.  Veau  qn'il  coatenait  rongissait  Idi^ 
CAreaent  le  papier  de  toaraeaoliclle  s?ait  nne  odenr  manifeste  d'acide 
prâaaiqac,  et  doanait,  avec  le  nitrate  d*argent,  nn  prMpitd  de  cya- 
Bve  d'argent.  La  potsascy  nne  solalion  ferroso-terriqne.  eţ  Padde 
cblerbţdrlqne»  y  Ibmaient  nn  prMpit^  de  bleu  de  Pmsse. 

L'antenr  conclnt,  d'apsAs.  cea  cxpMenees»  qne  Ies  cristanx  blanca  qn| 
M  tmTsicat  waW$  k  t'iodo,dt|dept  dn  cjaniva  d'iode. 


194  lOUUTAIi  AB  OBIHIB  lliM€ALB| 


BOOI^Tli  DE  GHiaUB  M^IGAUS. 

Sianet  dU  mois  de  ftvtier  18411. 

tâ  Sod^t6  revolt !  - 

1*  Une  teitre  d*uii  chimiste  ^traoger,  qvA  noua  demande  eomineiit  ii  se 
falt,  tn  France,  qu*oa  n'emp^chc  pas  la  vente  ostensible  de  substatices 
proptea  ă  Uter  ies  ^critures  et  ă  coaitneitre  Ies  fam;  ti  iioas  enToie  «n 
meitte  tenips  ud  prospectlis  pris  chez  un  libraife  de  provlnce  et  qal  con- 
tient  Ie3  coaditious  saivaotes  i 

Trasor  des  emptoyis,  complablest  commerţaMs^  iâ&tietSf  copistes^  eic. 
Proceda  Simple,  facile  et  infalilible  pour  enleter  Suf-le*clumpy  sans  qu'll 
eii  reâte  trace,  les  taches  d^encre  r^cetttes. 

Oq  peut  ecrire  de  nou?eaa  sur  les  eadroits  macolds  et  fedeteăns  bUflCI 
et  Beta* 

Gooibien  de  teflipa  et  4b  felaB  aeroBt  ^parfidi  pir"reocriTore  aox 
personnes  qui,  pour  quelqsea  ff aiurea  ou  p«ttr  un  aaJheureux  pat6«  aont 
oblig^ca  de  rcdoBiiueoccr  «n  tiB? aii  leog  et  «QBuyeui* 

Ga  piBcddii  reaMlra  aiiasi  de  graada  aer? icaa  «iu  architcctca  povr  ib»» 
tiflcr  dea  ligues  dgar^est  auB  marchanda  et  proprtdtairta  de  gravurea» 
aBn  d*«Atretaair  la  bianelieur  dea  margas,  ana  daoiea,  qui  tleauaol  aof» 
teBt  dana  Icur  cBrreapvadaaca  k  U  piua  caquiae  propretdi  L'encBifaiv 
devJBDdra  raovesaolre  le  piua  iBdiapeaaable  sur  iBu  teab«f«aBx« 

Xmpioi  :  loibibea  de  quelquea  gouttea  d'eacri?im  im  «loreeaii  dB 
flaaieUa  trto  pi  opra»  frotâca  Jeg^rciueiit  U  uohe  a|u  Aa  mot,  aţ  tBut  a 
djap«r«l  puia  ie  frottemeat  du  o6Kd  aae  de  la  Banalla  aide  â  fairc  dit- 
paraitre  rhumiditd»  et  ai  l'un  Tcut  dcrira  ettaolUi  aeacrvir  d^uBB  aoluties 
d'UBcre  de  Chine»  La  mame  procddd  enie? e  laa  tacbea  da  Itagd  aâBâ  qB'il 
ea  aait  alterd».pu  plus  qaa  le  papier. 

Mt  leoccDtimaa  le  flacon.Chaque  flaeoB  ayaBt  dtlqBette  el  preapectM» 
porte  en  incrusution  laa  inltialea  dea  ia? enteura. 

D^pdt  chea  Kt.»  ,     , 

Noua  ne  doutooa^paa  que  le  llquide  aignaW  pBiaae«aTee  lae  renani* 
gnemenu  que  donfie  le  proapeolua»  aider  â  coBraiettre  dae  faes  ea 
dariiure»  maie  een'eat  poiBS  au  Mtrfitf/c^cAMPiiaquedBrait  a*adreaalr 
U  lettre  que  aoua  «leiia  ittBe^BUdaAiWjnlBlatratlimi  «ui  Mt  #iie  * 


I  d#  jBftr  al  r«BMne6  «I  la  vante  da  aa  liaaida  daifait  Mia  t^ 

2*  Une  lettre  de  H.  Jonrnîac,  pbarmacien ,  qui  noua  fait  oa»Bsltre 
qa'ifaat  arbal^  da  aci  oiaria,  11  traa?a  qae  aa  aal  cont aaait,  poqr  f o  kilo- 
grammes,  1  kilofrrammft  da  aabla  (du  gr^t)*  M.  JouraUo  dtnianda  ai  le 
lable  eitale  dana  le  ael,  ou  hleo  s'il  y  a  M  i^oot^?  II  aera  rtfpQodn  ă  co 
pbanniclen  qoe  le  ael  qa*il  a  achet^  draît  du  sel  fahifii;  eu  effet,  od  aait 
qoe  le  sel  marin  ne  oontient  pas  plus  de  1  &  3  pour  100  de  oiati^rea 
^tnogires. 

r  Uae  lettre  da  M •  Mallot,  qui  noua  demande  a'îl  eat  vraf  qu'on  pbar- 
DJcien  ait  achet^  la  clientele  du  sicor  Cbarlea«Albcrt  Cbaoraonot*  et 
qaelaat  le  Aomde  ce  pharmacien.  II  aera  r^pondo  qae  nona  ne  aavona 
riea  raUtîTament  ă  la  Tente  da  la  oliontda  du  aieur  Alberţ;  cepandant 
Bous  diaona  qu'il  eat  cnrieux  de  ? oir  apposar  Journelleineiit  aor  laa  mura 
dt  Paris  dea  afflcliaa  qui  annonctnt  qu*iine  peraoano  dMdte  doane  dea 
aDDiaUationa. 

4*  line  lettre  da  M.  Mani^,  pbarmaciaA  4  4Df  ara»  a? ao  nao  lettra  aar 
Ies  falsifleatlona  daa  eaux  min^alea* 

M.  Menf^re  noua  annonţait  qiie  le  d^pOt  de  Veau  de  Marţignd-Briant 
(Halne-et-Loire)  contenait  de  Tarsenic;  ii  a  ^l€  rdpondu  A  M.  Menidreque 
d^ji  ce  fait  ^tait  connu  de  Tun  des  rddacteurs  da  Journal  qui  a?ait  reţu 
de  II.  Bi](ot,  docteur  en  m^lecioe,  du  d^pOt  pris  ă  cette  source,  d^pAt 
dina  lequel  ii  avait  constatd  la  prdsencede  rarscnic. 

h*  Une  lettre  de  Tun  de  nos  coll^gues,  qui  demaiide  k  Tun  des  r^dao- 
tenrs  du  joornal  de  prendre  Tinitiatife  dans  une  qucstion  d'un  băut  in- 
t^ra.  Cette  qoestion  est  Tinterdiction  faite  aux  pbarrosciens  reţus  par 
Ies  JDrfs  decbaDgCT  de  departament,  A  moina  de  se  aoumettre  â  ui|  nou- 
ţei examen.  Lo  aignataire  de  la  lettre  fait  obser?er  avec  Ju^tesse  qu'il  y 
aU  una  exigence  Enorme  et  presque  interdictiooi  car  on  sait  qu'un  phar- 
maden  qui  eţarce  dcpuis  longteraps,  et  qui  a  quitt^  Ies  bancs,  nVst 
plus  apte  k  subir  cct  examen,  et  que  d*ayance«  ă  moins  de  tol(îrance«  11 
ttt  presque  sOr  d*Ălre  refus^. 

Hous  sommea  d'accorrl  arec  le  p^tltionnaire,  noua  pensons  qu*il  serait 
cmel  qu*on  forţftt  un  pbarmacien  ddjă  âgd  ă  exercer  dans  une  loralitd 
o&  ii  ae  pourrait  pas  Tirre;  noua  pensons  que  le  rbangement  de  ddpar- 
tement  pourrait  6tre  permis,  mala  afcc  rautori^ation  du  ministre,  aprte 
afoir  pria  Tavis  dea  Ecolea,  qui  aeralent  ciiarg<Sea'de  donuer  dea  renaei- 
gnementa  aur  le  demandeur;  car  11  ae  pourrait  faire  qae  dea  ap^ufateura 
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•  proflUsMit  de  rantorisatiMi,  if  elie  l&Uit  fadle  i  c^«iir»  poiir  dter 
londer  dana  Ies  ddparteaienU  des  phaniuidee,  quIU  Te&draic&t  prar 
jdler  eu  crte  d'aatres. 

e*  Unelettre  de  M.  le  dief  dea  travaax  chiaiqnea  de  ricele  d'Alto, 
anr  Teaiploi  de  Toxyde  de  linc  dans  la  pdntare  k  llinile; 


L'art  pharaueeatiqae  fieiit  de  perdre  deox  de  aea  repr^aentanti, 
VAcadteie  devx  de  aea  membrea. 

M.  Mitooartf  aiembredei'Acaddmie  de  iiiMeeine,8ectton  depharniacie, 
a  auocomb^  ă  la  suite  d'one  loogue  maladie  qal  depuis  longtempi 
Temptehait  de  pi^ndre  part  aox  traTain  de  rAoadtole. 

II*  Gniart,  professenr  de  botanlqee  â  l'Beole  de  pharnuacle,  memlut 
de  TAcadânle  rojale  de  niMecioe,  a  socoombtf  de  Tieillesse  daas  sa 
qiiatre-Tittgt--diiqiiitoe  ann^e;  ii  aTaîtauoc^l^  ă  aon  pire  susai  pro- 
fessenr k  l'Beole,  qui  6tait  mort  k  TAgede  quatre-Tingt-trois  ana. 


TaAITt  Dl  KATdaUB  MtDICALB  BT  DB  THBEAFBUTIQnB, 

JMe6ă6  de  coaaid^ations  g^n^rales  sur  la  loologieet  soivi  de  rhîatoire 

des  eaiuK  naturelles; 

ParS.  Disu, 

Doctenr  eu  m^edne  de  la  Facult^  de  Paris,  pbarmaeieii-majer« 

profeaaenr  k  l*bApital  militalre  d'instraction  de  MeCa. 

Xome  troisltee*^  1  volume  de  800  pages.— Prix:  e  fraucs  50  centiaes. 

Paris,  184«.««TictorlUaaON9libralre,  place  densoole-de-lMdeciDC»  1. 


Hili.««  Uopr*  drAMXAmNUK  JUlUjr,  rus  4a  Faabourg-Montmartre,  10. 
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SiPA&ATIOK  DE  L'aNTIIIOINB  1T  DB  X'^TAIN  ; 

ParM.  H.  Rose. 

M.  Rose,  dans  Ies  Compiei-rendus  mensue  h  de  t Academie 
ie  Berlin^  mai  1S&7,  p.  151 ,  propose  la  aielho'îe  suivanle, 
poDr  faire  cette  săparation  : 

Tersez  de  Tacide  nîtrique  concentra  sur  Ies  ni^taux  ^  l'oxyda- 
tion  s'^tant  effectu^ey  ^vaporeae  Ia  masse  a  une  donce  chaleur, 
etfaîtes  fondre  dans  un  creuset  d*argenl,  lavec  un  excâs  de 
sonde  caustique,  Ia  poudre  s^che  (Ies  oxydes) ;  faites  fondre  la 
masse  dans  une  grande  quantiie  d*eau,  faites  ramollir,  et  apr&s 
refroidissement  complet,  jetez  ranlimoniate  de  soade  sur  un 
filtre  et  lavez-le  avec  une  solution  etendue  de  carbonate  de 
soude;  tandis  qu'il  est  encore  humide,  dissolvez-lle  dans  un 
melange  d'acide  tartrique  et  d'acide  hydrochioriqui  \ ,  et  enfin 
prteipttez  rantimoine  par  l'faydrog^ne  sulfura. 

On  aignise  egalement  par  Facide  hydrocblorique  Ia  soiution 
du  stannate  de  soude,  et  l'^iain  se  precipite  a  T^tat  «Se  sulfui*e. 

BOTE  SUR  L'nif  DES  RftACTIFS  DE  LA  STETCHNli  NB; 

Par  M.  Eugdne  Marchabd. 
£n  i8&8|  î*eus  Thonneur  de  faire  connattre  la  )>r5>priâ^  re- 
>•  s&n».  &.  ib 
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marquable  et  parfaiUMueaC  earaeterîslîqiid  qae  posa^de  la 
strychnine,  de  dânoer  lieu  ă  une  magnifique  conleur  bleue 
passant  rapidement  au  violet^  puis  au  rouge^  et  enfin  au  jaune^ 
quandoA  lai  triture  au  contact  du  peroxyde  de  plomb»  dans 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  concentra,  conteDant  7^  de 
son  poids  d'acide  azotique.  Depuia  eette  ^poque,  pivsieurs 
chimistes  se  soot  occupes  de  cette  r^actiou,  et  ont  propos^, 
Tun  M.  Herzog,  dke  supprimer  l'acîde  ;asotlqfle  comme  inutile. 
Un  autre  chimisue  vent  que  Ton  remplace  le  peroxyde  de 
plomb  par  celuL  de  manganfese.  Un  troisi^me,  M.  Otio,  pre- 
fere substituer  â  <es  oxydes  le  bicbromate  de  potasse,  qui, 
selon  lui  (el le  foit  eit exaa jusqu'i  un  certain  poini),  donne 
naissance  ă  une  o  auleur  violetie  beaucoup  plus  belle. 

Qu'il  me  soit  pei  *n[)is  de  pr^senter  quelques  objectlons  ă  ces 
diverses  suppressic  ins  ou  substitutions,  et  de  demouirer  qae 
Ies  divers  r^aciif»  iindiques  par  moi  sont  encore,  jusquă  ce 
jour,  ceux  qpi  coa  viennenţ  le  inieux  pour  obteuir  la  reaction 
sjgnalee. 

El  tout  d*a  bord  J'acîde  axotique  ^out^  dans  la  proportion 

de  7^  ă  Taci  de  sulfi  irique  n^est  pas  inuiile,  comme  le  preiend 

M.  Herzog;    car  sous  son  influeoce  la  serie  de  coloralions 

indiquees  se  •  tnanifes^ie  d'une  maniere  beaucoup  plus  prompte 

et  bien  plus*   -sensible  que  lorsqu'il  n  y  est  pas.  Je  saiset  je  sa- 

vais  fort  bie  4h  que  sous  Tinfluence  de  Tacide  sulfurique  pur^ 

au  eonlaci  <  Ins  peroxyde  de  plomb,  la  slrychuioe  developpe  une 

trds  belle  c(   »^ileur  bleue  ;  mais  ii  devient  aussî  presque  impos- 

sible  alors     d-obscrver  Ies  couleursroujf^  et^'au/i^,  qui  s*ub- 

servent  au  1    souiralre  si  facilemeni  dans  Ies  couditions  oii  je  me 

place.  Jaju    nterai  en  pussant  que  je  n'ai  jamaisdit  ni  pense, 

ainsi  r{ue  Ic   >  croit  M.  Herzog,  que  la  siryciiiuiiei  quaod  on  la 

place  da  s      Ies  circ6n!;irances  indiquea»,  pnisse  servir  do  reaclif 

pour  lacide   ^^zoiiqiie. 
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Qoant  ft  Iu  snbsUtuUoD  4u  peroiyde  de  maogap^  â  celui 
de  plomb,  je  n'ai  gu'une  seule  ubjectiop  k  y  faire ;  c*e8t  que 
ies  seU  de  maiigaii&se  eiant  quelquefois  cplores  eu  rouge  ^  oq 
oe  peut  plus  aflSrmer  alore  que  toate  la  serie  des  colorations 
obieooes  appartieut  eu  propre  k  la  substauce  soupţonn^ 
d'itre  de  la  strychniDe,  puisque  Tuo  des  reactifs  epaploy^s 
peot  lui-mdaK^  douoer  uaissauce  k  Tune  des  couleurs  iodî* 
qiiees. 

II  eu  est  de  mime  du  bicbromate  de  potasse,  conseUie  par 
M.  Otto.  Ce  sel  devant  rorcemeut  produire  eu  dernier  iieu  ţ 
prsa  dissplution  daus  Tacide  sulfurîque,  uue  cpuleur/atm^ 
(HI  ivr/^Y  ii  eu  resulte  que  la  s^rie  de  colorailons  indiquee  par 
moi,  et  qui,  ă  nies  yeux,  a  seule  de  rinipprtance  coiume  ^igue 
caracierifitiQfie  de  lasirycbuioeyse  irouve  diiuiuuee  d*au  poîus 
ase  couleur,  quelquerois  de  deux,  la  Jaune  et  la  rouge ,  et 
que  par  suite  la  r^aciiou  est  loin  d*âtre  complete. 

Commeon  le  voit,  lorsque  Tou  voudra  caraoieriser  Ia  strycb- 
aioe  par  le  r4sctif  que  j'aî  fait  connatire,  ii  faudra  triiurer 
Valcaloide  avec  quelques  parcelles  de  peroxyde  puce  d9 
pUMQbi  au  contact  d*uu  acide  sulfurique  coneenire\  coptenaui 
i  pour  tOOid'acide  azotique,  et  Ies  couleurs  ă  obtenir  seront 
le  bieUf  pussant  rapidemeut  au  viofei^  puis  peu  ă  peu  au 
rouge,  et  enfin,  apres  quelques  beures,  un  Jaurie-serein, 
■II       *   ■  ■  ■  ■     ^ 


POS4GB  OU  CAKBOIVATC  DE  CHAUX   DANS  LBS  MARITES ; 

par  M.  Eugene  Marcvaicd. 
Ilan'ivefriiqtteiunieut  eu  province,  que  Ies  pharmaciens  soiit 
coDsnlt^s  par  Ies  culiivaieurs  pour  connatire  la  richesse  eu 
carbonate  de  cbaux  de  leurs  terres,  et  plus  pariiculi^rement 
encore  de  leurs  marnes .  Nous  extrayons  d'unc  note  lue  par 
M.  Eugene  Marcband  k  iu  Sociei^  d'agriculture  de  YabQonei . 
sous  ce  titre :  Rdfiemons  $ur  le  mamage  des  terres  dane  he 
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arrondisiemenU  du  Havre  et  dHYvelot,  et  imprim^e  par  or- 
dre  de  ceite  Socieie,  Ie  proc^d^  sui  vânt,  q  ui  est  d*une  execution 
facile  et  donne  des  r^suliats  suffisamment  exacls  pour  le  bat 
qu'on  se  propose,  puisque,  d'aprăs  l'auieur,  Tanalyse  faite  par 
ce  proceda  est  exacte  ă  i/500  prâs. 

Dansune  bonteille  en  verre blanc,  de  forme  allongee,  et  d'une 
capacite  de  1^0  ă  180  grammes,  celle  que  Ton  designe  en 
pharmacie  sous  le  nom  de  fiole  ă  looch,  iniroduisez  30  gram- 
mes  d'acide  muriaiique  et  60  grammes  d*eau  environ.  Ajoutez 
ă  cette  liqueur  5  grammes  de  carbonate  de  soude  (1).  II  se  ma- 
nifesiera  un  vif  bouillonnement,  qui  cessera  aussitdt  que  lesei 
sera  dissous.  Alors  vous  determînerez  en  une  fois  le  poids  da 
vase  et  de  la  liqueur  qu*il  contiendra. 

Ensuite  vous  prendrez  1 0  grammes  de  la  terre  ă  essayer,  bien 
dess^chee  ă  la  teuiperature  de  l'eau  bouillante,  et  pulv^rts^. 
Vous  la  projeterez  par  petiies  quantil^s  dans  Ia  liqueur  dont  je 
viens  de  vous  indiquer  la  preparation,  en  ayant  soîn  d'attendre 
chaque  fois  que  le  bouillonnement  ait  cess^.  Lorsque  Ies  10 
grammes  de  terre  auront  aipsi  etd  ajout^s  ă  la  liqueur,  et  que  le 
bouillonnement  ne  se  manifestera  plus,  reportez  la  bouteîlle 
dans  la  balance  et  augmentez  de  10  grammes  Ies  poIds  qui  lui 
faisaient  ^quilibre  pr^c^demnient;  pqis  ajoutez  de  noaveaox 
poids  dans  le  plăteau  od  elle  sera  deposee,  pour  retablir  eqcore 
une  fois  requilibre.Car  la  terre,  eu  se  dissolvant  dans  la  liqueur 
d'essai,  laisse  s'^chapper  une  certaine  quantite  d'acide  carbo- 
nique  et  eprouve  ainsî  une  perte  plus  ou  moins  considerable, 
qull  faut  determiner  avec  prăcision,  puisque  c*est  de  ceite  de- 
terminaiîon  que  depend  tout  le  merite  de  Tanalyse. 

(1)  Ce  sel  C8t  destint^.  ă  saturer  U  liqaeur  d'acide  carbonique,  et  pr^re- 
tiir  ainsi  tes  cftuses  d'errear  qui  r^îsolteraient  dela  dlssolution  de  oe  git 
dani  la  llqutur  d'estal. 
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La  difl^rence^bu,  pour  roieux  dire,  lespoids  ajout^s  en  der- 
nier  liea,  indiqueront  la  perte  sapporl^  par  Ia  lerre  dans  cetie 
eip^rience.  Mais  cette  perte,  corome  je  viens  de  vpus  le  dire, 
estdae  au  d^gagement  d'acide  carbonique  qui  6\a\i  primilive- 
ment  combina  dans  ia  lerre,  avec  la  cbaux  ă  Tetat  de  carbonate 
de  cbavxy  et  comme  en  definitive  c'est  de  ce  sel  que  Ton  cher- 
cbe  i  d^lerminer  la  proportion,  ii  est  facile  d'arriver  ă  ce  rd- 
salut  par  nne  simple  rigle  de  trois. 

£n  effet,  100  parties  de  carbonate  de  chaux  contiennent  56 
parties  de  cbaux  et  Uk  parties  d'acide  carbonique.  Eh  bien , 
sopposons  que  dans  notre  essai,  Ies  10  grammes  de  terre  sou* 
nis  ă  Texp^rience  aient  perdu  3  grammes  25,  nousdirions: 
Poîsque  kk  d'acide  carbonique  produîseni  100  de  carbonate  de 
cbaux,  combien  3  grammes  25  du  m£me  acide  represenieut-ils 
de  ce  carbonate?  Etroultipliant  3,25  par  100,  et  divîsant  le  pro- 
doit  par  64,  nous  aurons  pour  r^sultat  7,38;  par  cons^quent 
noos  saaroDS  que  Ies  10  grammes  de  terre  contenaient  7  gram- 
mes 38  de  carbonate  de  chaux. 

Comme  vous  le  voyez,  ce  proc^d^  est  iris  simple  et  ne  de- 
mandequ'an  peo  de  soin  pour  âtre  mis  en  pratique.  Cependant 
si  la  terre  ă  analyser  contenait  de  la  magnesie ,  Ies  resuitats 
qn'il  procurerait"  seraient  erron^s,  et  comme  la  magnesie  ne 
pent  ^re  dos^  que  par  une  personnc  experimenta,  je  vous 
eogage,  encore  une  fois,  de  yous  adresser  anx  pharmaciens 
pour  ces  analyses,  plutdt  que  de  tenter  de  Ies  ex^cuter  vous» 


SCR  LI  PRfiSBKCCS  DU   SthtmVW   DANS  l'iODURB  DE    POTASSIUM 
DU  cohmerce; 

Par  M.  dbTrez,  pbarmacien  ă  Saiiri-GilIes-lez-Bruxelles. 
BLdeŢrezyei}  faisabt  reagirles  aci  l^ş  sur  qn  iiielangcd'io- 


ăht^  mercur eux  et  d'icdtire  de  potassîum  dissotis,  reftiarqiia  qb*U 
Se  d^veloppait  pendaot  Ies  eiip^rietice^  uneodeiir  d'hydrog^nâ 
Bulfar^.  II  recoDDUt  plas  tard  que  celte  odenr  ^tait  due  k  Tâcid^ 
i^lenhydriqueydoni  Todeur  se  rapprofSliid  beaucottpyeomme  ou 
le  saitf  de  celle  de  Tacide  suifliydrique-. 

Le  s^ldfliam  existe  dăds  Tiodure  de  potăssiim  ă  l'^tai  de  s^ 
Mftiate  de  potasse.  Pourconstâier  Ia  prdsesce  de  ceiie  subsittnce, 
ii  conseille  d*ajouter  un  acide  ă  IModure  dissotts,  et  de  i^cevoir 
le  gaz  qui  se  d^gage  dans  une  boIuUod  d^ac^tate  de  plomb»  Le 
prdcipit<$  noir  grisftire  qui  se  forme  dans  cette  circonstadcoi 
recueilli,  lav^  et  s(  cb^,  est  inirodult  dans  uu  tube  de  verre 
dont  Teitr^tnii^  recourbrie  plonge  daus  uo  flacon  contenaut  de 
Teau  dis(îl!(^e ;  par  Tautre  extr^^mit^,  oii  ftiit  slrriver  un  conram 
de  gas  chlore ;  anssitdt  qae  )e  tube  est  chauiT^  au  moyea  de 
quelques  charbons^  ii  s'^coulc  daus  le  r^ipient  un  lîquide  jauiie 
fonce,  auquel  succ^dent  des  vapeurs  blancfafttres  qili  se  condea- 
sent  contre  Ies  parois  da  tube  ă  Tendroit  ou  ii  n'est  pas  chauie. 
En  dirigeant  Taciion  du  calorique  vers  cet  eodroit^  cea  tapturs 
ne  tardirent  pas  ă  parvenir  dans  le  r^ipient  et  ă  se  diss^udre 
dans  Feau ;  ia  liqueur  con  tient  alors  de  lacide  sel^nieux  el  de  iV 
cidecblorhydrique  r^sultani  de  la  decompositiondu  proto  etda 
dento^blomre  de  s^l^nîum  dans  i'eau.  Eu  y  ăjoutant  de  Tacide 
cUorbydrique,  puis  du  sulfite  d'ammoniaque^oesel  esldeooni- 
poad  par  Facide  chlorhydrique,  el  l'acidesulfttreux,  qui  esi  nis 
eo  libertul  s'empare  de  i'oiygftnede  Tacide  s^âniew  al  preci- 
pite le  s^i^nium  sous  forme  d'uue  poudre  de  couleur  grîs&tr«t 
defeiiani  ansuite  d*uo  blanc  jaunfttre. 

M.  Tiez  pense  que  le  s^leniate  de  potasse  a  iti  aţjoui^  i 
Tiodure  par  fraude,  ou  bien  qu*il  accompagne  Tiode  pendant 
son  cxtraciion. 


TaneoMMu  mr 
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■Aonisii  coMiiB  CONTRE- »oi80if  im  l'arsbnic; 
Exinii  d'ttne  leure  de  M.  Offebt,  pbannacieu  ă  IfaiHes,  k  * 
M.  Cavehtou. 

M.  Offirety  pbarroacien  ii  Nanies,  ayaot  la,  dans  le  Journal 
de  ekimuf  medieah,  la  npte  ios^ree  au  sojei  de  Tbydrate  da 
sesqoioxyde  de  fer,  comine  conire^oiaon  de  Tacide  arseoieuE, 
a  adresai  k  M.  le  profeaaeur  Caveptou  uae  leitre,  datee  da 
7  marş  i8A8,  dana  laquelle  ii  anDooce  avoir  employe,  atee 
sflce^,  ii  y  a  six  ans,  Tbydraie  de  aesquioxyde  de  £er  dans  an 
cas  d'empoiaonnement  par  le  cobalt. 

II  ajoQte,  de  plus,  qa*il  a  employS  le  mame  aniidoie  ceocur* 
rerameni  avec  la  magnesie  decarbonat^e,  conseiilte  par  M.  <e 
profesaeor  Bassy ,  dans  un  eoipoisonnement  r^ni  i  que  le 
comre-poison  ferreux  etait  pris  sans  repugoance,  tandis  que 
le  Uit  magnesien  irciait  avaie  qu'avec  graiide  dîlQculte,  et 
UD  d^goât  presque  înviucible. 

II  n'h^site  pas  k  se  ranger  k  Topinion  de  M.  le  profosseur 
Carenton,  qui  prefere  Tbydrate  de  sesquioxyde  de  fer,  k  la 
magD&ie  d^carbonat^e  comine  contre-poison  de  Tacidc  ars^- 
Dîeox. 
^=^^g*^-»=^^'  ■     '  -   ■  ■  '  ■■===  ^— ^^— -  I. ,  _■ ,. 

DE  LA  PRÂSENCB  NORMALE  RE  PLUSIEURS  MBTAUX  DANS  LE  SANG 
RE  l'hOMMB,  BT  de  l'aNALTSE  DES  SELS  FIXES  CONTENUS  DANS 
CB  LIQUIDB ; 

Par  M.  £.  Millon. 
H.  Milion  ayant  remarqu^  qu^en  recevaot  Ie  satig  au  sorlîr 
de  lateine  dans  trois  fois  son  volume  d'eau,  et  qu'en  i'intro- 
duisani,  apris  ceite  dilution,  daos  un  flacon  de  cblore  gazeux, 
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on  le  voit  se  coaguler,  se  oolorer  en  brun,  ei  bientAt  aprte 
former  uoe  masse  grise,  amorphe,  pultac^,  danslaqaelle  I'or- 
gauisation  des  globules  sanguins  a  enti^remeiit  dispară,  a  iii 
conduit,  en  examiDant  de  pios  pr6s  cette  r^action,  ă  recon- 
natlre  que  Ies  maieriaux  organiques  se  trouvent  presqae  en 
enlier  dans  la  pârtie  coagulee,  tandis  qne  tous  Ies  principes 
salins  sont  au  contraire  r^unis  dans  Ie  liquide. 

Cetie  observaiiou  a  donc  conduit  Tauteur  ă  une  mdthode 
d*analyse  des  sels  fixes  du  sang  par  voie  humide,  methode  qui 
ne  peut  manquer  de  s'appiiquer  avec  avantage  ă  d'autres  tissus, 
ă  d'autres  liquides  de  r^conomîe.  M.  Milion  a,  en  outre,  ob- 
serva, en  operant  de  la  sorte,  que  le  sang  de  rbomme  contient 
constamment  de  la  siiico,  du  mangan^se,  du  plonib  et  du  cuivre. 
La  proporlîon  de  silice  et  des  metaux  est  sufiisante  pour  que 
leur  analyse  irexige  aucuiîe  modificatton  particuli^re.  Aprte 
avohr  ^vapore  a  siccit6  le  liquide  que  livre  Taction  du  cblore, 
on  caicine  quelques  instants  Ie  r^sidu  pour  faire  disparattre  la 
petîte  quaniit^  de  matidre  organique  que  le  chlore  n'a  pas  ren- 
due  insoluble.  On  trăite  ensuite  la  pârtie  insoluble  des  cendres 
comme  un  minerai  dans  lequel  on  voudrait  doser  la  silice,  le 
plomby  le  cuivre  et  le  mangan6se.  On  trouve  que,  sur  100  par- 
ties  de  ce  rdsidn  insoluble  qne  donnent  Ies  cendres  du  sang : 

La  silice  varie  de  .  .  .     1  ă  3  pour  100. 
Le  plomb  varie  de.  ;  .     1  ă  5 
Le  cuivre  varie  de  .  .  .  0,5  ă  2,5 
Le  mangan^se  varie  de.    10  k  2A 

De  plus,  M.  Milion  a  reconnu  que  le  cuivre  et  le  plonib  oe 
sont  pas  ă  T^tat  de  diffusion  dans  le  sang,  qu'ils  se  fixeni  avec 
le  fer  dans  ies  globules,  et  que  tout  porte  a  croire  qu'ils  parii-* 
cipent  comnie  lui  ă  rorgaDisaiioa  et  a  la  vie. 
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SUCBBBIB8  TiBillBT7SBS,  CONDAMIIATION,  PUIS  ACQCITTBHBIIT 
]>*UR   PATIS8IBB  DB  BRUXELLES. 

Le  tribunal  correciioDnel  de  Bruxelles  a  tout  r^cemment 
prononce  un  jugemeut  looguement  motiva  dans  une  affaire  in- 
U!Dtee  au  sieur  Schniidi,  p&Ussier  de  cette  viile. 

Ce  pâiissier  ^taii  poursuivi  pour  avoir  mâle  des  subslances 
Ten^neuses  ă  des  bonbons  fabriques  el  vendus  par  lui,  et  pour 
avoir,  par  împrudence,  empoisonne  deux  des  enfants  du  sieur 
Broner :  Fun  de  ces  enfants  a  succomb^,  l!autre  est  dans  un 
^lat  d'idiotisme. 

Le  tribunal  a  declara  Schmidt  coupable  tfhomicide  par  im-- 
pnidencc,  el  Ta  condamne  ă  six  moîs  d'emprisonnementt 
50  francs  d'amende  et  ă  2,500  francs  de  dommages-inl^rfttft 
au  profil  du  pere  des  enfants  empoisonn^. 

Le  sieur  Scbmidt,  ainsi  que  la  pârtie  civile,  avaii  fait  appel  ţ 
le  b  fevrier,  la  Cour  a  vid^  son  deiibere,  et  cette  Cour,  pr&idto 
par  M.  Willems,  a  rendu  un  arrât  quî  met  ă  ntont  le  jugemeni 
doot  Ies  parties  ont  appele,  et  acquitte  entidrement  le  pr^vena 
Schmidt,  condamnant  ia  pârtie  civile  aux  depens. 

L*arr6l  est  Tonde  sur  ce  qu'il  n'a  pas  ele  prouv^  par  i'in-i 
simciion,  devant  le  premier  juge  et  devaiit  la  Cour  d*appel,  que 
Ies  bonbons,  qui  ont  occasionne  Ies  accidents  graves  dont  ii 
s'agît,  bonbons  acquis  pretenduroent  chez  le  boulanger  Van 
Hecek,  avalent  ei6  r^ellemeni  fabriques  par  le  prăvenu. 

Yoilă  de  pauvres  parents  condamnes  a  des  frais,  pour  avoir 
demande  jusiice  de  la  mort  de  Tun  de  leurs  enfants  et  de  i'i- 
dioiisme  du  second  I! 

EMPOlSONIfEMEMT  PAB  LB  CHLOBOFOBME. 

Lorsque  nous  demandâmes,  dans  une  des  s^ances  du  Conseil 
de  salubrii^}  i;pie  la  venlc  du  chlorofprme  ţ(i\  SQpmise  aux  m£niieş 
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conditions  qiie  Ies  substancea  toxiques,  plusieurs  membres  oom- 
battirent  oette  proposition,  disant  que  ie  chloroforme  ne  poiir- 
rait  occasionner  la  mort.  Voici  un  eiemple  qm  d^montre  qoe 
Oeiie  opinfon  ne  peut  Alre  adopţie. 

Une  enqn^ie  a  ix6  instituee  le  1**^  fevrier  ă  Wtnlaton,  ă  ctnq 
milles  ăl  peu  prâs  de  Newcasile  Upon  Tyne,  relativement  an 
d^cte  de  Hannab  Greener,  jeune  filie  de  qainze  ana  qui  suc- 
oomba  le  29  janvier  ă  Tiuspiraiion  du  chlorofornie«  Gette  affaire 
a  catts^  daus  le  volsinage  ane  aensation  prodigiense«  Le  pre- 
dtier  tâmoin  d^pose  que  la  d^funte  avait  iii  admise  ă  ThApital 
de  Newcasile  pour  une  affection  des  orteils  qui  avait  n&îesBitâ 
Tablation  complete  d'un  ongle.  A  son  retour  cbez  elle,  l'onyxis 
se  declara  dans  le  gros  orieii,  et  M.  Meggison  eonseilla  Texci- 
aion  de  Tongle;  on  y  consentii,  et  l'operatîon  fut  pratiquee  ea 
ma  pr^sence  et  celle  de  ce  mededn.  La  malade  poussa  un  pro* 
fond  soupir  lorsque  Tpngle  eut  ete  enieve ;  on  lui  Jeta  de  Teau 
aa  visage,  le  choc  lui  fit  faire  un  t^ger  mouvement  de  rc&îl ;  on 
administra  alors  de  Teau-de-vie,  mais  elle  ne  produisii  qu^un 
rtle  pr#nonc^  dans  le  gosier.  Une  saignee  au  bras  eih  la  juga<- 
laire  ne  produisit  que  trte  peu  de  sang ;  le  coUapsus  devint  plus 
profond  ct  la  malade  expira.  La  m^re  declare  que  toate  la  fa- 
milie avait  non-seulenient  consenii  ă  l'operatîon,  mais  aossi  ă 
Tapplication  de  l'ageni  anestfa^sique. 

M.  Meggison,  chirurgien,  s'exprime  ainsi :  «  Hannab  Gree^ 
ner,  ă  qui  je  donnais  des  soins,  est  morte  vendredt  dernier» 
aons  rinfluence  dn  chloroforme  que  j'avais  admioistre  pour  la 
rendre  insensîbte  h  la  douleur  cuisante  qui  aceompagne  Tabla* 
tion  d*un  ongle.  Cette  derni^re  mesure  etaii  n^Scessitee^  par  un 
onyxis.  Apres  Tavoir  fait  asseoir,  je  versai  une  ctiîller  ă  cM  de 
chloroforme  dans  une  serviette  que  Je  lui  lins  soua  le  nez,  elle 
ne  prii  que  deox  inspirations,  et  d^ă  elle  repoussait  Ia  maia 
qol  portait  le  linge  imbib^.  Je  ia  priai  de  ooaiiaoer  ă  r»ptn^ 
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\^  «t  je  rettiarqMi  «n  bont  d'nnd  d«mi-mioiit8  qne 
tes  Mftdei  du  bras  darenaient  rigidea»  et  la  respiraiioo  hale^ 
taaceiana  Aire  ateitor^e*  Au  moment  oii  s'^ablit  la  rigiditâ  da 
OBftdaa,  le  poals  diminua  de  force  aans  prendre  de  la  frd*- 
qaenoe.  Je  priai  ălora  mon  second,  M.  Loyd,  de  faire  Texci^ 
tioa,  qal  ful  lermin^e  en  un  ioataot.  Au  moment  oii  ie  fit  Tin- 
dsion  aemi'circulaire,  elle  fit  un  mouvement  conyulaif  que 
j'atlribuai  i  l'iosuflBsance  de  ia  dose  de  r hloroformei  cependant 
je  ne  taii  en  fia  pas  inapirer  davantage.  Les  yeux  âtaient  fer*- 
mes;  Je  Ies  outris  et  les  paupiirea  reafftreni  ouvertes;  lea  1^ 
Trea  se  s^partreni  et  prirent  liussi  bien  que  la  face  enti6re  une 
teînte  blaocbâlre ;  les  yeux  commencirent  ă  s'injecter.  L*ean 
qaa  je  lui  jetai  au  visage  ne  produisii  preeque  point  d'effet,  et 
ce  fkt  i  peine  si  elle  pot  ayaler  quelques  gouites  de  Feau-de-Tie 
qae  je  Iul  adminlsirai^  Je  couchai  alors  la  malade  sur  le  dos,  et 
Je  ii'obtina  de  la  saigniie  du  bras  et  de  ta  Jugulatro  qu'ooe  cnil* 
Ierte  de  sang;  je  crois  qn^elle  avait  deji  cess^  de  vivre  au  mo^ 
ment  oâ  je  cherchaisă  lui  en  tirer.  Je  sentis  les  battemenis  du 
pottls  pour  la  dernidre  fois  au  moment  oâ  elle  fit  le  rnoutemenl 
con?Qlaif  et  ou  la  face  avait  pftii.  II  ne  s*est  pas  ^coul^  plus  de 
troia  miniitea  enire  la  premidre  inspiratioo  de  chioroforme  et  le 

M.  Loyd|  aide  du  dernier  ttoioin,  pr^ente  au  jury  la  fiole 
oonteuant  le  reste  du  cbloroforme  qui  avait  ^t^  employ^.  II  eli 
mânqueă  peu  prte  une  cailler^e.  II  confirme  en  tous  poiuts  la 
d^poaiiioD  de  son  principal. 

Sir  Jobn  Fife,  chirurgien  k  NewcasUe»  fait  sa  d^posiiion  en 
ces  temea :  •  J'ai  fiiit  Taiitopsie  de  Hannah  Greener,  assist^ 
de  M.  Olover ;  en  volei  le  r^uliat :  Le  cadavre  presenie  Ie  d^ 
valoppemem  d'une  fille  de  qainze  ans,  mais  II  y  a  beaocoup  de 
maigreun  La  rigiditd  des  membrea  n'esi  pas  plus  eoasidâ*able 
şm  dTor^biaire  et  ies  yeux  ne  aont  paa  congeatiottwis,  A  Pott^ 
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vertaredu  >thorax,  Ies  poumons  ne  sont  pas  affaiss^ ;  ils  pt6^ 
senieni  sor  la  totalită  de  leur  surface,  et  sp^cialement  dans  la 
pârtie  inferieurei  un  engorgement  tr6s  consid^rable ;  on  re* 
marque  aussi  des  taches  nombreases  de  couleur  violeite, 
bleoăire  et  mdme  ronge&tre.  Les  poumons  sont  crepiunts,  et 
l'on  observe  le  long  du  bord  anl^rieuTy  principalement  dans  Ie 
lobe  sup^rleur,  des  bulles  emphysemateuses  de  peiile  dimen* 
sion.  La  seciion  de  ces  organes  ne  rev61e  point  Texistence  de 
tuberculos;  00  remarque  cependant  des  indnrationslelong des 
bronches  de  second  ordre  form^es  par  des  ganglions  dont  la 
structure  est  alterne.  On  trouve  dans  le  parenchyme  et  dans  les 
bronches  un  liquide  ^cumeux  et  sanguinolent  mdlă  au  mucus. 
II  n'existe  aucuoe  trace  d'h^paiisatîon.  L'epiglolte  est  d'nn 
rouge  vif ;  la  muqueuse  du  larynx  ţ$i  foriement  injectee,  et  les 
sinus  de  ce  dernier  contiennent  un  mucus  noirâtre.  L*oeso- 
phage  est  ă  T^tat  normal,  Testomac  est  rempli  de  nourriture,  et 
la  digesiion  se  Taisaii  au  moment  du  dec6s.  On  trouve  un  peu 
d'eogorgement  dans  le  foie,  les  reins  et  la  raie,  et  le  coeur  con- 
tient  uu  fluide  sanguin  noir&lre  dans  les  deux  venlricules  ;  ii  y 
en  a  cependant  tras  peu  dans  celui  de  gauche  ;  la  structure  de 
eet  organe  et  des  gros  vaisseaux  est  parfaiiemeni  saine.  On 
remarque  de  Teucţorgement  dans  le  syst^me  vascuiaire  du  cer- 
veuu,  et  ses  venlricules  donnent  plus  de  serum  qu'a  Tordinaire. 
Je  conclus  de  cette  autopsie  que  la  mort  a  ete  caus^e  par  Ten- 
gorgement  pulmonaire,  et  que  cette  congesiion  est  resultee  des 
inspiraiions  du  chloroforme;  car  ii  est  prouv^  par  les  exp^ 
riences  de  M.  Wakley  et  de  M.  Glover  sur  les  animaux,  que 
c'est  un  efifei  ir^s  ordinatre  de  cet  agent.-  Ii  n'apparatt  poini 
qu'il  existat  aucun  indice  qui  pât  engager  Ie  cbirurgien  a  s*abs- 
leuir  de  iaire  usage  du  cbiorofonue  dans  Topi^ration  que  ne- 
cesbiiaii  Tafieclion  dont  la  maiade  etaîi  ailcinle,  op^ration  qu'oo 
i^et  k  bon  titre  au  npmbre  des  plus  doulpureuses  que  la  chi* 
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rargie  paisse  pratiquer.  J'ai  la  conviction  que  la  pradence  la 
pios  consominee,  Ies  connaissances  Ies  plus  ^teodues,  Thabi- 
kii  la  plus  transceadante  reanâes  n'eussent  point  reassi  h  pr^ 
Toir,  dans  ce  cas,  Ies  consequences  d^sastreuses  qui  oat  soivi 
rnsageduchloroforme.  » 

M.  Glover  confirme  entiărement  la  d^position  du  t^moin. 

Le  jury,  aprds  une  courte  d^liberation,  rend  le  verdict  sui-* 
?ant : 

•  L'opinion  unanime  des  jur^  esl  que  Hannah  Greener  a 
soccomb^  ă  un  engorgement  pulmonaire  caus^  par  Tinhalation 
du  chloroforme,  et  qu'on  ne  peut  aUacher  le  moindre  blftme, 
daos  ceite  fâcheuse  circonstance,  ni  ă  M.  Meggison  ni  ă  son 
aide  M.  Loyd. »  {The  Lanceti,  february  5.) 

EHPOISOmiBXBlIT  PAR  DU  JU8  Dfi  GROSEILLBS    GOIfSERVâ  DANS 
UN  TASE  DE  TBRRE. 

M.  Desmedi  atn^,  pharmacien  ă  Borgerbout,  rapporte  le  fait 
soivant  : 

Le  16  juillet  dernier,  la  fille  atn^e  d'une  familie  de  Ia  corn- 
mune  de  Borgerhout,  voulant  preparer  une  soupe  aux  groseilles 
rouges,  ecrasa  une  certaine  quantite  de  ces  frniis  dans  un  vase 
en  terre  cuite  vernîss4  ă  Tinterieur.  La  jeune  fitie,  ayant  ^l^ 
inierrompne,  ne  put  coniinuer  jusqu'au  lendemaio  la  soupe 
qu*elle  avait  entreprise ;  elle  laissa  Ies  groseilles,  ă  demi  ^ra- 
s^s,  dans  le  vase  de  terre,  apres  y  avoir  ajoute  uoe  certaine 
quaniited'eau.  Le  lendemain  ce  travail  fnt  repris;  Ies  groseilies 
fureni  mises  dans  une  bassine  en  cutvre  et  poriee^  ă  rebulii- 
lion;  le  jus  fut  ensuiie  verse  dans  une  passoire,  recueiili  dans 
une  casserole  en  terre  cuite  et  soumis  ă  une  nouvelie  ^bullition, 
aprte  y  avoir  ajoute  Ies  aromes  necessaires,  du  riz  et  du  pain. 
Cette  soupe  aiusi  faite,  tonte  la  familie  en  mangea,  et  aussitdt  des 
symplAmes  d'empoisonnement  se  manifest^rent :  tous  6prou- 
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vdrent  4e$  maux  d'estooiac,  des  vonfiis^ameois,  ete.  M.  Dei* 
medi  6t  uo  chirargi^n  furepl  appelds  en  Tab^epce  da  medecin ; 
des  boissops  aqQeose»,  buHeusea,  albamlneusea  et  mucilagi^ 
peuses  fureuUuccessivemenudmioistrees  pour  favorisar  leş  v(h 
missemenis.  Bientdt  Ies  sympidmes  alarmaoţs  oşis^rent,  mais 
on  coDiiDua  peodaot  quelqua  tepips  eocore  Ies  boissoni  gom- 
meuses.  £a  peu  de  (emps  lous  Ies  membres  de  la  faiqMto  (wr^nt 
eniidrement  retablis. 

Oa  examina  le  nse  qui  avait  copieou  (e  jus  de  groseilles :  Ies 
parois  ţat^rîQuresde  ce  vase  verpis  eiaieot  (ortemwx  aiiaqu^) 
au  fpod  se  trouvait  une  grapde  quaodie  de  poudra  blanche  pro* 
venaot  de  Tactiua  de  ruQÎde  sur  le  verois.  I^e  resiant  de  la 
soppe  âiait  d'enviroo  8  OQces,  â  peu  preş  la  moiiie  d'poe  as* 
sieiieă  soupe  ordioaireî  elle  avaU  uueodeur  agrăable,  uue 
eaveur  un  peu  aniere  et  astripgeuie»  Tacidite  avait  dispăru. 

M.  Desmedt,  pharoiacien,  Tut  cbarge  de  TexameD  de  cette 
soupe  :  11  eu  mit  Aonces  dans  uue  capsule  de  porcelaiue,  pr^a- 
lablement  laveeărucide  azotique;  ii  evapora  ă  siccilâetde* 
cooiposa  la  maliere  organique  par  le  mânie  acide  pur  et 
conceuirâ,  eu  favorisaut  Ia  decomposiiion  par  uue  chaleur 
moderne;  ii  obtint  une  subsiance  uoire  cbarbopueuse  qui  fut 
calcîuee  lians  un  creusei;  le  residu  fut  trăite  par  i'eau  regalei 
la  soluiîou,  apres  filuuiioo  k  travers  uue couche de  verre biaoe 
pilăet  lave  a  i'acide  azutique,  fut  evaporee  ă  siccite  ă  une  cba* 
leur  mudf^rkîe  $  on  obiini  12  gros  d*une  substauce  saline  qui  fut 
redissouie  dans  I'eau  dîsiillee  legerenient  acidulee*  La  liqoeur 
ful  divisee  en  deux  parties;  dans  Tune  ou  recbercha  le  cuivre 
dont  la  presence  ne  pul  âtre  d^couverie  par  Ies  reactifs ;  daos 
Tautre  pârtie  de  ia  lîqueur  on  recbercha  la  preseuce  d*uii 
sel  de  plomb^ :  ramuioniaque  y  faisait  nattre  un  prâcipil^ 
blanc,  noircissaut  par  un  eourant  d'acide  suifbydrique;  Tio* 
dure  de  poussium  un  precipita  jaune  p&le;  le  cbromaM  d^ 
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potum  «n  prfcipii^  jaooe  orangâ;  Tacide  solfurlquo  an  prtci^ 
pile  Mane.  Oa  precipita  le  restant  du  liquide  par  ramoio- 
Bîaqne,  le  precipiţi  fut  recueiUi  aur  uo  filtre,  iav^,  %6ch6  el 
brâie.  Lea  cendrea  furent  esuiinineea  au  moyeo  de  la  loupe 
et  00  y  remarqqa  la  pr^sence  de  quelqaes  globule»  de  plomb 
meuQiqne.  Ces  cendres  fureiu  reprises  par  Tacide  azotique 
et  oa  fit  Teaaaî  par  la  lame  de  itac  qui  se  couvrit  d'une  Mgâre 
coocbe  m^tallique. 

De  cea  experiences  Taulear  conciut ; 

i*Qae  le  jua  de  groseilles  n*a  pas  aiiaquii  la  basiine  en 
enivre,  aitendu  qu'll  ne  lui  a  pas  ei^  possible  de  reconnalire 
Is  presence  de  ce  metal ; 

S"*  Qu  ii  avait  au  contraîre  foi  temeai  aitaque  le  pot  en  ierre 
coite,  ei  que  c*est  bien  de  ce  dernier  vase  que  provieot  le  ael 
piombique  dont  la  presence  a  6i6  constat^e ; 

^^  Que  quoique  la  quantit^  de  ceiie  substance  toxique  f&t 
trop  minime  ponr  pouvoir  âtre  determin^e  d'une  oianiâre 
€iacte ,  etle  aurait  cependant  ^i^  suffisante  ponr  empoisonner 
Ies  personnes  qui  se  sunt  trouv^es  sous  son  Influence,  si  des 
remedes  efflcaces  n*avaieni  6iâ  administr^s  ă  temps ; 

&*  Qn'on  ne  doit  se  servi  r  de  vases  en  terre  verniss^e  qu*avec 
beauconp  de  r^serve,  el  qa'on  pcut  facilement  Ies  remplacer 
par  Ies  vases  en  gris. 


EIPOISOVNEIEIfT  PAR  LnVGESTlOK  DB  GAPStJLSS  PULMINAlfTEŞ; 

Par  M.  J,-W.  FosTEa. 

M.  Foster,  m^ecio  â  Keene  ( Keutucky ),  rapporte  le  faic 
snîvaot : 

Ce  medecin  fut  appele,  II  y  a  quelque  temps,  pour  donner  d«a 
soius  a  un  enTaDl  de  quaiorze  ii^is;  ses  parcnts  pr^ten- 
daieut  qu'en  jouant  avec  des  capsules  fulminantes,  11  avait  pu  en 
avaler  quelques-unes.  L'enfant  ^prouvait  Ies  sympt6mes  d*une 


iu  lOU&RAt  UE  CHIMIS  văNCUlLB  , 

vife  douleur.  Depais  l'arriv^e  da  mădecio,  son  ^tat  paraissait 
fitre  empire ;  Ies  yeux  ^taieot  enfbnc^s  et  vUreux ;  ii  y  avaît  de 
la  chaleur  ă  T^pigastre ;  Ies  extremites  âtaieni  froides ;  dans  l'es- 
paced'oDeheQre,reofaDtavaiteu  buitou  ueiif  selles.Uareoi6de 
qu'on  lui  avait  donne  avânt  Tamvâe  du  m^dectn  avaii  occa- 
sioDD^  des  vomissemeăis.  M.  Fosier  ordonna  np^caanba,  et 
de  Teau  ti^de  en  abondance  pour  de^ager  Testomac ;  maîs 
comme  Ies  deJeciioDS  affaiblissaient  consid^rablement  le  petit 
malade,  ii  lui  fit  administrer  un  lavenient  de  mucilage  d'amidoo 
et  de  8  .gouttes  de  laudanum ,  et  lui  donna  immedlatement 
aprâs,  une  forte  dose  de  magn^ie  calcin^e.  £nfin,  un  purgatif 
alcalin  fui  prescrit  dans  le  but  de  neuiraliser  Ies  acides  qui  pou- 
vaient  se  trouver  dans  Tesiomac  et  dans  Ies  intestins,  et  de  pre- 
venir  leur  aciion  sur  le  cuivre  des  capsules.  £n  une  heure.  Ies 
symptâmes  avaient  dispăru;  Tcnfant  s'endormit,  et  le  lende- 
main  ii  etait  gu^ri.  On  trouva,  dans  Ies  matieres  fecales,  quatre 
capsules  qui  ne  contenaient  plus  de  poudre  fulminante. 

SMPOISONIfBMElIT    PAK    i/aRSENIC,   EXPÂRIEKGES  FAITBS   PAR 
PLUSIEURS   EXPERTS. 

On  lit  dans  une  affaire  criminelle  qui  a  ele  poriee  devant  Ies 
assises  de  TArd^che  (affaire  Alizou),  que  des  experiences  faites 
par  des  experts  sur  une  porlion  de  terre  qui  avait  regu  Ies  vc- 
missemeniSf  avaient  ete  suivies  de  resultats  diflKrents  :  ainsi» 
Ies  preniiersexperlSy  qui  n*avaient  mis  en  praiique  que  des 
moyens  insuffisants,  n'obtinrent  qu'un  r^sultat  negatif ;  Tex- 
pert  appeie  pour  une  nouvelle  expertise  consiaia,  d'cme  ma- 
niere certaine,  la  pr^sence  de  Tarsenic  dans  une  pârtie  du 
produit  soumis  ă  Tanalyse  cbimique. 

EKPOISOlflftuBNT  PAR  DU   PAIII. 

On  lit  dans  un  journal  politique  rariicle  suivant  qui  sigDale 
un  cas  grave  d'empoisonnenient  dft  ă  du  pain. 
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Ily  a  ane  quinzaine  de  jours  environ  que  plnsieurs  oavriers 
iraîaillaDt  &  la  route  departemeDtate  du  Martoulet  ă  Terrasson 
(Conrize),  ^prouvâroDt  apr^s  lear  repas  du  maiio  des  douleure 
de  vkie  et  d'entrailles,  des  ^tourdissemeols,  et  fureut  eu  proie 
âdesTeniges  et  comoie  ă  r^briei^,  quoiqu'ils  n'eussent  maug^ 
aQU«  chose  que  du  paiu  de  froment,  et  qu*ils  n'eussent  pas  bu. 
Ces  sympiAmes  d'empoisonnemeni  persisi^rent  pendant  piu- 
sieors  heures,  et  quand  ces  individus  revînrent  de  ce  deplora- 
ble  ^tat,  on  e&t  dit  qu'ils  sortaient  d'un  ^(at  d*ivresse;  ilschan- 
celaieni  et  tremblaient  de  lous  leurs  membres,  et  îl  leur  fut  im- 
possible  de  se  remettre  au  trnvail.  Un  cheval  et  un  cochon  nux- 
quels  on  fit  manger  du  pain  qu*on  supposnit  contenir  quelqne 
substance  nuisible,  eprouvârent  immed  ia  temeni  un  malaise 
analogue  ă  celui  qul  s'dtait  manifesta  chez  Ies  ouvriera :  ils 
âaient  comme  âiourdiset  refusaient  de  marcher. 

Qoelqoes-uns  de  ces  ouvriers  se  rendirent  alors  ă  Lubersac 
etremirent  au  maire  de  la  commune  ce  qui  restait  du  pain,  en 
iodiquant  le  bonlanger;  celui-ci  reconout  avoîr  fait  Ie  painet 
ravoir  vendu.  II  dii  avoir  falt  usage  de  farine  qui  lui  avait  ^te 
exp^di^e  de  Limoges  et  qui  sans  douie  ^lait  sophistiquec,  mais 
qu'il  ngnorait.  Ii  remit  alors  entre  Ies  mains  de  Tautoriie  ce 
quî  restait  de  la  farine  quî  lui  avait  ^t^  livrde,  et  la  facture  du 
marchand.  Ces  differentes  piăces  ont  6iA  saisies  et  adressees 
au  parquetdu  tribunal  de  Brive.  Si  le  fait  est  vrai,  comme  Taf-* 
firme  notre  correspondant,  nous  faisons  des  voeux  pour  que 
boDoe  et  prompte  justice  soit  faite,  et  qu'elle  vienne  mettre  un 
terme  i  la  vente  de  toutes  ces  marchaodises  m^kmgecs,  dont 
la cons^uence est nonseuleroeut  un  vol^un  abus de confiance 
ioAme,  mais  aussi,  dans  ceriains  cas,  une  grave  ali^ration  de 
ia  sani£  du  peuple  qui  peat  aller  jusqu'ă  donner  la  mort. 


V  siBiB.  4.  1« 


BivmmoN  bh  mh^db  smhbt. 

UAcad^mle  royale  de  mMecine  de  Bruxelles  a,  dans  sa 
sdance  du  29  Janvler,  adopta  la  ddfinition  sulvante  do  rettUde 
secrei. 

Est  r^put^  secret :  Toutremiie  doni  ta  nature  et  la  eom- 
position  toni  tenuei  caehdei  au  ne  ioni  pat  gAidrahment 
eonnues. 

Celte  d^finition  a  au  nioins  uo  seos ;  elle  ne  peui  6ire  corn- 
par^e  â  celle  adopţie  en  France,  qul  asslmite  au  remâde  secret 
tout  medicament  qui  n*est  pas  formula  au  Codex. 
■     '  ■    '  — i— "^^ 

MIXTURB  ODONTALGIQUB  ; 

Par  M.  Lacien  Pieste. 

Ammonîaque  liquide  du  commerce. «    SO  grammes* 

Teimur^degtrQfle. «••«*.<    10     ~ 

M«(es. 

Qa  imbtbe  une  pcUie  quautiiă  de  coton  ^  rame  de  ee  iiqnkto» 
W  HatroduU  dans  la  eavii^  de  la  dent  cari^ei  ii  d^iefvaîae 
îounediaiemeat  la  cdai^ri^tion  du  nerfseosiblo»  ^t  la  doulcMir 
disparatt  cQmme  par  eQcbantemeat. 

Dans  celte  oiîxture,  c'est  TawniQQiaque  qui  produîl  TeflEst 
curaUf;  OQ  peut  &e  dispenser  d'y  sgaut^  la  teiaiure  de  g irofle 
si  ou  ne  l'a  pas  sous  la  uiaiu. 

Ceite  propriete  de  ramn^oniaque  est  peu  coonue»  et  piur  eeue 
raisiQia  iau&ilee. 

U  seraîi  peiu-£tre  possible  d*aitribuer  dans  quelques  eaa  la 
maladie  des  dents  ă  un  acide  parii(i|Jier  qui  occasionne  la 
d^sagregation  de  la  dent  qui  peut  £trf  la  cause  de  la  doulear; 
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eet  adde  eiant  saturi  par  rbyâh>gtee  azoie»  la  donlenr  n'exiatft 
plus. 

Je  ne  saurais  asaes  recomniaDder  Temploi  de  cec  odoDtal- 
giqiiai  îl  reiissii  toates  Ies  fois  qu'il  peiit  4ire  emţAoyi  daas  le 
siige  de  la  doalear. 


SUa  U  rateARATIOn  MS  CAVSULBS  llftDICIllALVS  A  L'AIdl  N 

CAsiim ; 
Par  M.  JozEAu,  pharroacien. 

La  priparaiion  des  capsules  m^dicinales  a  iii  le  sujet  de 
divers  breveis,  de  proc^.  qui  ae  sont  m^ine  pas  lousjug^ss 
Ceue  op^ration  a  d&  fixer  ratieniion  des  pharmaciens. 

Nous  allons  faire  coDoattre  un  proc^d^,  publid  par  M.  Jozeau» 
proc^i  qu  ii  nous  avaît  communique,  mais  que  oous  n'avions 
pas  Toula  fâire  connaltre,  n^  ayant  pas  et^  autoris^. 

Noas  avons  vu  Ies  capsules  pr^par^es  par  M.  Jozeau,  elles 
remplissent  parfaiiement  le  but  qu'on  se  propose. 

Yoici  ce  que  dit  M.  Jozeau  au  sujet  de  ses  capsules : 

Frappi  des  iDConv^nients  de  Temploi  de  ia  gelatine  et  des 
divo^ses  subsiauces  quî  serveut  k  la  confeciion  des  capsules 
m^dicinales,  j*ai  pens^  que  le  caseum,  d^jă  ^tudi^  par  Bra- 
connot,  pouvait  y  parer.  J'ai  donc  dirige  nies  recherches  sur 
ce  corps  modific  par  la  chaleur,  et  j'ai  recounu  qu'employ^  en 
ooQches  raluces,  îl  oppose  une  r^sisiaiice  frappante  ă  l'odeur 
la  plus  expansive,  jouissant  avec  ce  premier  avantage  d*uoe 
digestibilit^  parfaîte.  Ces  deuK  propri^t^s  esseutielles  r^unies 
dans  m  des  eorps  Ies  plus  alioieniaires  peaveut  reiidre  de  ve- 
ritables  senrlces  â  la  medecine  eu  rappKquant  fk  envelopper  Ies 
piloles  odorantesţ  soit  peur  Ies  conserrer,  soit  pour  en  faciliter 
nagesiMHi.  La  eeitilude  qoe  ceite  capsule  se  digere  (oujonrs 
et  focilemeni  (car  elle  se  dâaye  niÂme  dMs  teM  firide).  Iert 
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certainement  prefcrer  ce  corps  ă  la  gelatinei  qui  est  ioin  de 
posseder  cel  avani  age. 

La  facilita  avec  laquelle  on  peut  l'eoiployer  permettra  aux 
pbarmaciens  d'eo  muliiplicr  Vemploi.  Je  vous  cn  donne  a  cet 
effet  ia  formule. 

On  prend  du  cas^um  impur  (fromage  frais  et  maigre),  on  le 
plotige  vingl  minutes  dans  Teau  bouillante,  on  le  presse  forte* 
ment,  et  on  le  dissout  dans  une  quaniite  d'eau  et  d'ammoniaque 
suffisante  pour  obtenir  un  liquide  sirupeux;  on  ajoute  1/10  de 
sucre,  1/10  du  poids  du  caseuni;  on  fail  ^vaporer  jusqu'i  sic- 
cile,  el  on  reduil  en  poudre. 

Quand  on  vcut  capsuler  des  pilules,  on  delaye  de  celle  poudre 
dans  de  Teau  autant  qu'il  en  faut  pour  en  faire  un  mucilage 
^pais;  on  mouiile  Ies  pilules  avec  ce  m^lange,  el  on  Ies  jetle 
dans  la  poudre.  On  reit&rc  a  deux  ou  irois  couches,  suivant 
riniensit^  de  Todcur  des  pilules;  seulemenl  au  dernîer  mouil- 
lage,  au  lieu  de  Ies  jeter  dans  Ia  poudre,  on  Ies  plonge  dans 
deTeau  l^geremeni  acidulee;  on  lesretire  apris  une  minute 
d'immersiou,  et  on  Ies  laisse  secher. 

FORMULE    D*UN£    LIMONABE    PURGATIVE    GAZBUSE    Elf    POUDRE, 
AU  CITRATE  DE  HAGIfăSIB. 

Par  M.  Cadet  -  Gassigourt. 
On  prend  lesquantîies  d'acirJe  ciiri  lue  etde  magn^siecai- 
cin^e  dans  Ies  proposiiions  necessaires  pour  representer  dix 
doses  de  50  grammes  de  cîtrate  magnesien. 

Soii :  Acide  cilrlqae 260  grammes. 

Magn^sie  caicinde 80      — 

Plus:  Acide  borlque  cristallis^.  .  .      118      — 
On  fail  dissoudre  Tacide  citrique  dans  2  kilogrammes  d'eaa 
distinge»  et  Ton  iiUre. 


BB  BHABHAGIB  BT  BB  TOXlCOLOGIB.  217 

II  hat  ensnite  mettre  dans  une  capsule  de  porcelaine  la  ma- 
gn<sie  et  Tacide  borique;  y  verser,  peu  ă  peu,  la  solution 
acide  pour  former  une  pate,  en  s'aidant  d'une  spatule  en  verre; 
pais  elendre  el  d^layer  cette  p&te,  en  y  versant  le  reste  de  la 
solulion ;  op^rer  la  dissolulion  du  m^lange  ă  la  temp^raiure 
d'one  ebuUition  entreienue.  La  matiire  ^tant  epaissie,  on  Ten- 
lire  da  fea;  on  la  r^uuît  avec  soin,  et  on  acli^ve  sadessicca- 
lion  ă  r^tuve.  Palv^rîser  le  cîirate  dess^ch^. 

Ajouter  du  se)  en  poudre U\Z  grammes. 

Sacre  blanc  răpe 737      — 

Acide  citrique  en  poudre 100   .  — 

Bî-carbonate  de  soude 50     — 

M^langer  exactement,  aromatîser  ă  volonte  avec  la  teinture 
d'ecorce  de  ci  tron ,  et  diviser  en  dix  flacons  conlenant  130 
grammes  chacun. 

SUR  LA  Pr£pARAT10N  DU  SIROP  DB  GODÂIIIB; 

Par  M.  GoBLET. 

M.  Mialhe,  dans  une  note  sur  la  preparation  du  sirop  de 
eod^ine,  inser^e  dans  le  dernier  num^ro  du  Bulletin  de  ihS- 
rapeuihique,  propose,  pour  remplacer  le  procede  donne  par 
M.  Cap,  de  dissoudre  la  codeine  dans  une  peiile  quanlite 
d'eaa  acidul^e  par  l'acide  ac^iique(5  gouiies  d'acide  acetique, 
O  gramme  50  de  codeine,  150  granimrs  de  sirop),  et  d*ajouter 
la  dissolulion  ă  du  sirop  de  sucre  blanc. 

Le  proceda  suîvant,  dont  je  me  sers  depuis  longiemps,  est 
aussi  exp^diiif  que  celui  de  M.  Mialhe,  et  me  paratt  prefe- 
rable  en  ce  qu'il  ne  cliange  pas  T^tat  de  la  codeine  : 

Codane 1  gramme. 

Sirop  de  sucre  blanc 150      — 

On  met  la  codeine  pulv^risee  en  contact  avec  trois  fois  son 
poids  d'alcool  ă  88"^  (36**  R.);  la  dissolution,  qui  s'opere  d'une 
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maDî^e  complete  ă  ia  temp^raiure  ordinaire,  peut  dtre  m^lanjt^e 
a^ec  le  sirops  mais  Je  prefire  op^rer  la  solotlon  de  la  cod^iae 
dans  UD  podon  d'argent  ei  chaoSer  doucement  avec  une  pârtie 
du  airop  pour  cbasser  Palcooli  j'^ouie  eusuiie  le  rei^uint  da 
liquide.  Ce  sirop ,  cooime  celui  prepare  par  Ies  procedes  de 
JtIM.  Cap  et  Miaihei  renferme  0,10  de  cod^ine  par  M  grammea. 

PRâVAmATIOlIS  Dl   GHLOaOFORlia 

Propos^es  par  M.  Dorvault,  phariDacieo  ă  Paria. 

Eau  chloroformiide. 

Chloroforme  pur. . .      50  centlgrammes  (20  gomtes). 

Eau  distillee iOOO  grammes. 

Agitez  fortement  pour  op^rer  la  dissoiuUon. 
On  obtient  ainsi  un  soiut^  parfaiteniont  transparent,  d'nne 
aaveur  tout  ă  Ia  ibis  sucree,  menth^e  et  ^ih^-ee,  qni  sera  trourfe 
fon  agn^able  par  la  plupart  des  malades. 

La  cuiller^  medicinale  ^tant  de  20  grammea,  ohaque  cnil- 
leree  d*eau  chlorofornife  coniîendra  k  gouites  ou  i  d^ci- 
gramnie  de  chloroforme^ 

Lcs  praticiens  pourront,  aelon  Ies  cas,  dirainuer  ou  augmeoier 
la  doae  du  chloroforme  par  rapport  k  Teau.  De  mteie  qu'en 
•jontant  k  ce  aolnie  dea  sirops  appropries,  ila  formeront  ainsi 
dea  poiiona  aussi  vari^ea  quila  auroni  d'indicatioaa  k  renplir 
dana  lea  ymitea  de  la  mMication  phloroformique* 

Strop  de  ehloroforme. 
Chloroforme  pur.  • . .      2  grammes  50  centigrammes. 

Sirop  simple 100  grammes. 

Agitez  fortement  pour  op^rer  la  dissolution. 
Ce  sirop  contient  1  gouite  ou  2  centigrammes  1/2  de  chloro- 
forme par  graQime.  Ii  est  destina  k  6tre  pris  pur  par  petiiea 
culller^s  k  caf(i,  ou  d^layi  dans  de  Teau^ 
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COBKlilTlOII  COBTBB  pU  BOUTONS  BB  FiftTRB  BT  LBB  AfHTHBB 
BE  LA  BO0aU« 

PftneB :  Miel  rotat »•  •  •    91  gramoiM. 

—       Acida  chiorhydriqttc...      S       ->• 
MAles« 
Qb  toache  Ies  boutons  et  Ies  aphthes  avec  Ie  mâaagBi  en  §• 
icrraBtd'uD  pineeau. 


FAUmiUTIOlf  BB  tOBBTAlf CBS  MiBtGAMBBTBUSBB  AUB 
ftrATS-VHIB. 

Les  falsificatiom  aetubledl,  dans  toas  ies  pays,  £ire  adopta 
an  ditrimeBt  de  lâ  santA  publiquei  an  profit  d'honimes  copides. 
Voici  ce  qa'on  ^rit  sur  ce  qol  se  passe  aux  Eiais-Unis: 
Ob  doBOB  le  bromore  de  poiasâium  poQr  Piodare. 
L'iodure  de  potassiom  esi  anssl  fr^deoimeat  frelaid  par 
d'aotftt  8els« 

Ui  piloles  bleuea  coBtleoBeBi  depois  tO  jusqii'â  7  Vt  p.  Vo  ^ 
tieitarBt  ndlaBgă  avee  de  ia  terre  bleaâtre  ei  du  bleu  de 
Prnsse,  pour  laur  donner  la  densite  et  la  couieur.  Volei  la 
eODpoaition  de  cas  pilotot  t 

Merenre 7,» 

Matiire  terreose ,    27,0 

neadePrassepourlacooiear.  .  .     1,5 

Sabie  combina  ă  de  la  tem 2,0 

Mati^res  sucrees  solubles 3A,0 

Mati^es  orgafiiques  insolnbles  .  .    1S,# 
Ean 18,0 

100,0 
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L'oxyde  de  zinc  importa  d'ADgleterr'e  n'est  que  da  carbo- 
nate. Ce  que  Ton  appelle  soufre  pr^ipite  contient  de  80  â 
95  p.  %  de  sulfate  de  chaux. 

L'opium  et  la  scammon^e  sont  on  ne  peut  plus  mauvais.  La 
majeure  pariie  des  extraiis  ne  proviennent  pas  des  substances 
annoncdesi  et  on  ne  peut  y  avoir  aucune  confiance  comme 
m^dicaments.  - 

Tous  Ies  sels  de  morphine,  de  quinlne,  etc,  sont  Strânge* 
ment  falsifies. 

On  se  demande  si  Ies  nations  ne  s'entendront  pas  un  jour  ponr 
publier  des  lois  sdvâres,  applicables  k  tous  ceux  qui  trompent 
sur  la  nalure  des  marchandises,  quelles  qu'elles  soieni?  A.  C. 

SUR  I.A  FALSIFICATION  DES  YINS; 

Condamnaiion  du  falnficaieur. 

On  ^crit  de  Magdebourg  (Prusse) :    . 

Les  menibres  de  la  nouvelle  secte,  dite  de  TEglise  libre,  et 
qui  a  ^te  fondde  en  notre  viile  par  M.  le  pasteur  Ulich>  devaîent 
se  r^unir  jeudi  dernier  ă  un  grand  banquet,  et,  k  cet  effet,  ils 
ăvaient  commande  chez  le  marcband  de  vins  Haetzel  plnsieurs 
centaines  de  bouteilles  de  bordeaux,  de  champagne  et  de 
madire. 

Au  repas,  en  gotiiant  les  vins  fournis  par  le  sieur  Haetzel,  les 
convives  ies  trouvârent  d^testables  sous  tous  les  rapports.  Des 
chimistes  qui  ^talent  pr^sents  en  firent  sur*ie-champ  Tana- 
lyse,  et  ii  resulta  de  cetie  op^ration  qu*une  pârtie  des  vins 
avaient  ^t^  fabriqu^s  avec  des  vins  gât^  et  des  maiiâres 
Goloranles. 

Une  accusation  s*en  est  suivie  contre  le  sieur  Haetzel,  le- 
quel  a  dit  pour  sa  defense  qu'il  avait  r^ellement  commande  ă 
ses  correspondants  de  Siettin  les  vins  que  les  membres  de 
l'Eglise  libre  dc'siraient  avoir;  que  ces vins n'etant  pas  arrives, 
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etnevoQlant  pas  mettre  dans  L'embarras  Ies  souscripteurs  au 
banqoet,  îl  avait  tant  bien  que  mal  fabrlqud  Ies  vins  demandes, 
qn'ii  avait  mis  dans  des  bouteilles  etiquetees :  M^doc,  Cb&teau- 
Margaux,  LaflStle,  Laroze,  Ai  inousseux,  Madere-Funchal,  ele. 
Le  tribODal  criminel  a  condamnd  Haetzel  h  ane  ameode  de 
200  Lbalers  (800  francs),  ă  Ia  privation  da  droit  de  porter  la 
cocarde  naţionale,  et  â  servir  jusqiră  T&ge  de  soixante  ans 
dans  la  deuxi^me  classe  de  Tarinee,  classe  en  quelque  sorie 
di&cîpUiiaire,  et  oii  Ies  moindres  înfractions  sont  punies  de 
thâtiments  corporels. 

SUR  LA  9ALSIFIGATI0N  BES  BAUX  HIirtRALBS  KATUBBLLES;  ' 

Par  M.  MrniAre,  pharmacicn  h  Angers. 

II  y  a  deja  ioogiemps  que  quelques  personnes  s'occupent  par- 
ticQJi^remeDtde  la  faisificaiion  des  eaux  naturelies.  Bien  que  la 
fraude  ne  puisse  pas  toujours  s*exercer  surune  grande  echetie, 
psrce  qu'elle  seraît  bieniAt  d^couverle,  on  a  recours  ă  diffe- 
renis  moyens;  je  ne  pense  pas  poiir  cela,  en  Ies  enongant,  em- 
pecber  la  fraude,  mais  seolement  prevenir  mes  confrires  de 
s'adresser  toujours  ă  des  maisons  sures. 

La  fraude,' en  general,  s'exerce  ă  Taide  des  quatre  moyens 
&mvaDts  :  1"  par  Timitation  de  la  capsule ;  2''  par  une  substitu- 
tH)Q;,3'en  vendant  uneeau  anîficielle;  6"* en  allongeant  une 
eau  natnrelle. 

Le  premier  moyen  a  eu  trop  de  reientîssement  en  18&6  pour 
nepasitre  connu  de  tous  Ies  pharmaciens,  qui  ont  appris  par 
Ies  jonmaux  qu*un  industriei  avait  vendu  pendant  quelques 
mois,  aux  Parisiens,  de  i*eau  dTngiiien  sous  Ie  cachet  de  l'eau 
de  Bonnes. 

Le  second  moyen  n'est  pas  tres  counu :  ii  parattraii,  du  restc, 
que  le  peu  de  succes  qu'on  en  a  obtenu  Ta  falt  cesser.  En  18&6, 
une  maison  de  droguerie  avaii  acbeie  des  crucţions  vjd^s  ă 
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eaa  de  Sedlitz  :  sur  la  âeiDaiid#  qu'un  pharmacien  It  i  cette 
maisoni  on  lai  expedia  de  l'eau  de  Sedliu  ă  im  nrix  trop  bii 
poar  De  pas  croire  de  siiiie  qa*ll  y  avaii  fraude  uu  eneur.  Ea 
effet,  Teau  de  Sediile  renferin^e  dans  Ies  anciens  cnicboas,  ne 
ooolenait  ea  soluiion  que  du  sulfate  de  inaga^ie ;  on  avait  ea 
la  pr^cauUon  de  recouvrir  ie  cruchon  d'une  feuiile  de  papier, 
et  d'y  apposer  un  cacbet  avec  deux  toitiales,  au  lieu  da  nom  de 
Sedliiz  ei  de  la  croix  de  Malte  que  Toa  retrouYe  sur  le  cachec 
des  eaux  de  Sediilz  veritables. 

Quelques  personnes ,  dans  de  peiites  locaIit&,  ne  regardeat 
pas  comme  fraude  de  vendre  au  public  de  Teau  compost  dau 
Ie  laboratoire  pour  de  Teau  naiurelle. 

Le  quairiime  moyen  cessera  lous  Ies  jours,  ă  mesure  que  Ies 
admioistraiions,  plus  soigneuses  de  leurs  interzis  etde  leor 
r^pntatîoD,  nelaisseroni  bientAt  plus  puiser  ^  ieurs  sourcesqoe 
lenrs  fonuiniers,  et  ne  laisseront  pas  remplir  n'iinpone  qoel 
vase  saus  delivrer  la  moindre  garanţie,  en  donnant  un  cenifictt 
de  puisement  ou  une  capsule  pour  recouvrir  Ies  bouteili^. 
Ainsi,  enlre  auires  localit^s,  a  Cbateldoni  ă  Oansac^ileside 
notoriei^  publique  que  des  speculaleurs  puiseni  de  Teau  aax 
aottrces,  sans  la  moindre  disiinctioD,  dans  des  vases  de  dlffe- 
renles  grandeurs,  dans  des  barriques  mfime,  qu'ils  distribneDt 
aux  pharwaciens  des  enviroos  et  aux  personnes  qui  en  ont  be- 
soin.  On  ne  peut  nier,  apr^s  cela,  que  la  mauvaise  foi  el  le  d^ 
du  gaia  ne  fasseni  couper  l'eau  naturelle  de  deux  ou  irois  fois 
«on  volume  d*eau  ordînaire,  el  qu'aprâs  ce  bapitaie,  auxyeoi^ 
des  spteulateurs,  eiie  aii  la  mame  valeur  que  pr^c^demmeoi. 

Parmi  Ies  moyens  pour  cavilor  louies  ces  ftaudes ,  void  Ies 
principaux  qui  sont  ddjă  mts  en  pratique  par  quelques  adan- 
nisirations  : 

V  Une  adminisiration  ne  devraii  jamaislaisser  rempUr  qae 
des  bonieiUes  de  liire  ou  d'un  plus  peUi  votamo^  ei  d^vrer  ao 
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«rtiicatde  paiseoiemetdes  captuletauiimbrede  radmiBistrt- 
tioD,  avec  le  miU&ime  de  Tanu^e ;  2®  cbaque  booţeille  destina 
a  Te^parUtioD  devraii  itre  rşcooverie  d*une  bande  de  papier 
colite  sar  le  boachon  el  aur  cbaque  cAt^  du  col  de  la  bouieille, 
aveclea  mâines  iodications  que  Ton  reirouverait  sar  la  capsule. 
Enflo,  ti  serait  uiile  que  chaque  bouteille  portăt  une  ^Uquette, 
timbr^e  ă  sec»  avec  la  maui^re  sommaire  dom  on  devra  faire 
Qsage  de  Teau. 


onvm  rACTics 
Recopnu  par  M.  Batka,  ă  Prague. 
Ce  pr^tendu  opium,  que  M.  Baika  a  trouv^  dans  le  com- 
nieree»  ^lait  en  morceaux  semblables  k  ceux  de  I'opium  de 
Smjnie  i  U  ^Uit  couvert  de  fleurs  de  rumeg  sans  £tre  enve- 
loppă  de  feuiil^;  ii  ^tait  brillani  comme  Topiuai  d*£gypte» 
mais  d*nne  couleur  plus  foneme.  L*action  de  Fair  le  rendail 
presqae  inodore  et  le  durcissait.  Cei  opium  ne  ramollissaii  pas 
paria  cbaleur  de  la  maiOt  ii  craqualt  sons  la  dent  comme  dn 
lable  et  avail  une  legare  amertume ;  sa  cassure  ^tait  briliante 
et  semblable  ă  la  r^ine  caragne }  expos^  h  la  flamme,  11  ne 
fond  pointi  mais  se  carbonise  en  repandant  une  odeur  d*en- 
-  con;  U  en  est  de  m£me  lorsqu*on  le  dişsous  ou  qu*on  le  tri- 
ture-,  U  ne  d^veloppe  point  d'âlectricit^  par  le  frottement ;  ii 
est  raoins  dor  que  Topium  v^ritable,  et  se  reduit  en  poudre  fa- 
eilement,  tandis  que  le  v^riiable  opium  devienţ  onctueux  sous 
le  pilon.  Reduit  en  pondre,  cet  opium  factice  est  sec  et  de  con* 
leurbninâtre.  Sa  solution  aqueuse  est  sans  action  sur  le  tour- 
iiesol.  Lorsqu'elle  est  froide,  cette  solution  mousse  fortement, 
comme  ane  sollution  gommeuse;  chaude,  elle  produit  le  m£me 
effet.  Geue  solution  est  de  couleur  brune ;  plac^e  entre  Toeil 
el  la  lumiire,  elle  est  rougeâtre ;  âvaporee,  on  obiient  de  la 
gomme  qui  se  rMuit  en  cendres;  pendant  Tincin^ration  se  re- 
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marque  sunoui  une  odeiir  desagr^able,  assez  semblable  ă  celle 

de  la  gcilaiioe  animale. 
M.  Balka  a  irouv^  que  ce  prodait  ^lait  compost,  l"*  de  : 
Maii^res  iosolubles  dans  Teau  et  dans  Talcoo),  com- 

posees  de  subsiances  combusiibles  contenant  da  car- 

bone  et  de  Tazote 7j 

V  De  matiires  incombustibles,  telles  que  sabie,      [      25 

fer,  chaux  et  plomb 181 

y  De  matieres  solubles  dans  Teau,  gomme 6& 

b!"  De  maliâres  solubles  dans  Talcool,  r^sIne 9 

Pene 2 

100 

Ce  preiendu  opîum,  dit  M.  Balka,  necontenait  pas  la  moindre 

trnce  de  niorphine  ni  d'acide  m^conique.  C*(^tait  nn  prodntt 

piirement  ariificiel,  qui  ne  conienaît  pas  roâme  une  parcelle 

d'opium. 

FAI.SIFICATION  DE  LA  CAIVICELLB    EN   POUDRE. 

Dans  une  de  ses  audiences,  le  tribunal  de  Lille  a  condamne  la 
dame  Gilodon,  ^pici^re  ă  Armenlieres,  pour  vente  de  cannelk 
en  poudre  faliifiee,  ă  200  francs  d*amende  et  aux  frais;  11  a 
en  outrc  prononce  la  confiscaiion  de  Ia  marchandise  saisie. 

Si  Texemple  donne  par  Ie  tribunal  de  Lille  ^tait  suivî,  on  oc 
trouverait  pas  dans  le  commerce  du  sel  falsific  avee  du  plâ- 
tre  cru,  du  vin  oolore'par  /e  suc  des  băiet  du  phytolaca^  du 
ehocolai  qui  oontient  tant  de  fecule  qnon  eftforce  de  le  eo- 
lorer  par  de  toxyde  de  fer,  du  poivre  mile  de  terre  ou  de 
fecule,  du  fuere  mele' de  glucose  et  de  fe'cule,  etc.  etc. 

adult£ratio5  des  farines. 
Le  sieur  Gillon,  meunieră  Fosse  (Beigique),  a  ele  condamne, 
par  le  tribjinal  de  Namur,  ^  un  an  de  prison  et  i  300  fradcs 
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d'amende,  pour  avoir  m6\â  k  des  farines  de  la  craie  et  le  pro- 
daît  de  la  montare  des  semences  des  l^gumineuses. 

Le  tribunal  a  d^monirâ  Ia  gravita  du  d^lil  împul4  ă  Gil- 
lon,  graviie  quî  ressoriait  de  la  mfsăre  qui  r^gnait  â  l*epoque 
ou  la  falsificatioD  a  ^le  operi^e ;  aussi  a-t-il  consîd^r^cet  ălat 
malbeoreux  des  classes  pauvres  comme  une  circoostance  aggra- 
Taoie. 

VALSIFICATION  DES  FARINES. 

Le  nomm^  Qiarles  Dervaet,  gerant  de  la  Compagnie  de  pa^ 
nificatioDy  etablie  ă  Molenbeeok-Sainl-Jean  (Belgique),  a  6i6 
condamne,  par  d^faut,  â  un  emprisonnement  de  deus  ans,  ă 
une  amende  de  200  flurins  et  au  retrăit  de  sa  patente,  pour 
i^foir,  dans  le  courant  du  mois  d*aoât  dernier,  m6\e  ou  fait 
miler  h  des  furînes  et  h  des  pains,  destina  ă  £tre  vendus,  des 
sobstances  nuisibles  ă  Ia  sant^. 

GORGEMENT  DES    SAIfGSUBS. 

Nous  avons  dit  dans  l'an  de  nos  derniers  numdros  que  nous 
ferions  connattre  Fissue  des  proces  relalifs  an  gorgement  des 
saagsnes.  Yoici  Ies  arrto  rendus  par  la  Gour  royale  : 

Cour  royale  de  Paris.  ^  Chamhre  des  appeh  de  poli  ce 
eorreoHannelfe.  —  Audienee  du  ^%jnnvier\%lx%. 

A  l'andîence  publique  du  81  decembre  1867,  oui  le  rapport 
de  M.  le  conseiller  Boulloche; 

A  Taudience  publique  du  vendredi  28  janvier  18&8,  ou  Ia 
caase  a  cl^  conţinuse,  oul  Ies  prevenns  dans  leurs  dires  et  d^ 
clarations,  ensemble  dans  leurs  r^ponses  aux  interpellations  de 
li.  lepr^sident;  # 

Ool  la  panie  civile  en  ses  moyeus  de  plaintes  et  demande ; 

Ou!  Ies  d^fenseurs  dans  leurs  plaidoiries  et  conclusions  res- 
peclifes;        -  .  , 
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Oui,  pour  le  procoreur  g^n^li  M.  de  Gerando,  otstiimi 
qui,  aprte  sa  discossioD  au  aoaliea  de  l'appei  du  miDUtere  pa- 
bUc,acoDda  k  plus  forte  peioe  contre  lea  deux  prevenus,  celle 
proooDc^e  par  lea  premiera  jugcs  Q*âtaDi  pas  soffisanle  poar 
r^primer  le  d^Ut  de  iromperie  reprochâ  auxdits  pr^enos; 

YU|  eDfiai  toutes  Ies  piices  du  proces,  et  apr^  en  avoir  de- 
libera. 

La  Cour,  suiuant  sur  Ies  appels  respeciivemeot  interjei^ 
par  le  procureur  du  roi  et  Joseph  Martin,  d*UQe*^party  el  par  Ies 
sieura  Laurens  et  Vaucbel,  d'auire  part,  du  jugemeut  susdaie 
ei  irauacrit : 

£q  ce  qui  toucbe  Ies  fai(s  de  Ia  pr^TentioOt  relaiîrs  soiiaa 
dălit  de  troDiperie  sur  ia  nature  de  la  marcbandise,  soit  i  la 
d^DODCiaiiOQ  calomoieuse ; 

£n  ce  qui  toucbe  ^galeroent  la  culpabilii^  des  persoaneSi  le 
caraclâre  et  la  qualificalion  des  faiis, 

Adoptam  Ies  motifs  des  premiers  juges, 

CoDsid^raot  neaumoios  quHI  n'exîste  poioi  au  proc^  de  cir- 
ooBsiaiices  att^nuantes  et  que  Ies  peînes  prooonoees  ae  toni 
pas  proporiioDDtes  ă  la  gravita  des  d^its  dom  Laarens  el 
Vaucbel  sont  reconnus  coupables ;  que  c^esl  li  tort  qae  let 
pi'ciniers  juges  oui  fait  appiicatîoa  de  Tarticle  A62  du  Code 
po.nal ; 

Ea  ce  qui  toucbe  ies  doniiaages-iDi^râis : 

Consideram  que  Ies  sommes  allou^s  par  Ies  premiers  jagtt 
na  sont  pas  suffisantes  pour;  iadeamiser  Mardn  da  pi^udice 
par  lui  ^prouvi  ţ  que  iu  Cour  a  ies  ^Iteeftta  Aecessaires  pour 
en  faire  uue  juste  apprteîatioAf 

Par  ces  uiotifs,  mei  rafipellation  et  ce  doat  est  appel  ai 
neaut :  i®  ea  ce  que  des  circoBstancea  attemiaatQS  outitâ  ^ 
mtsea  pir  las  preaiera  îages }  9^"*  en  ce  qseLMPOiaetVaa- 
rbel  n'ont  ^t^  condamn^s  ă  payer  k  Martin  que  150^ francai 
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liire  dt  doniaiii{e9*iBt<r6u;  S*  en  cb  qoe  la  dor<e  de  la  con- 
traiote  par  corps  a'a  elă  fixte  qo'â  one  aamia;  <oiendant  quaat 
i  ee  et  par  applicatioo  Tariicle  &St  du  Code  p^nal,  iranacrit  an 

jogemeat, 

CoadamBe  Laurens  et  Yaoobel,  ehacun  k  une  ann^  d'em- 
prisonnement;  Ies  condamoe  ehacun  en  750  francs  d*amende; 
ta  eoDdamne  solldaireraeat  et  par  eorps  ă  payer  k  Martin,  k 
titre  de  dommages-îDi^râta,  la  aomme  de  6000  ft>ancs  pour 
\$  dAit  de  tromperie,  et  ctlle  de  2^00  francs  poar  le  delit  de 
deDOQciatioB  oălomnleuse^ 

Et,  conrormdmenf  aux  articles  7,  30  et  AO  de  ia  loi  du 
17  avril  1832,  fixe  ă  deux  ann^cs  Ia  dur^e  de  la  contrainte  par 
corps  pour  TexecutioD  des  condamnaiîons  p^cuniaires  pronon- 
cto  tant  dans  Tint^rât  de  TKtat  que  de  celui  des  parties  civiies, 
te  jagement  au  răsidu  sortissaut  effet; 

Autorise  Marlio  ă  faire  inserer  le  pr^sent  arrât  ă  la  suite  du- 
dit  jugement  dans  Ies  journaux  desigods  par  Ies  premiers  juges 
et  aux  frais  des  condamn^s; 

Condamne  Laurens  et  Yauchel  en  tous  Ies  d^peos  liquid^, 
ceux  faits  devant  Ia  Cour  a  la  requâie  du  ministere  public  et 
ceaxavanc^s  par  la  pârtie  civilei  non  compris  le  timbre,  Ten- 
regisirement,  le  coftt  et  la  signification  du  pr^sent  arrât; 

Oeclare  la  pârtie  civile  personnellement  teaue  desdiis  d^- 
peos  avanc^s  par  le  tresor,  sauf  son  recours  de  droiţ. 

Fak  el  prononce  au  Polais  de  jusiice,  ă  Paris,  le  38  jan- 
vier  1848,  en  Taudienee  publi(|HC  do  la  Cour,  ou  siegeaient 
eeaime  k  la  pr4cMente  audience  du  SI  d^eoitu-e  18&7,  M.  de 
Gloa,  pr^idept ;  UM.  Cbaoibry,  de  Basurd,  d'Esparb^s  de 
Luaiao,  Pcrrui  lie  Cheaelles  atue,  RoiissigBe,BretliQas  deLa^ 
aene  ei  BauUoolie»  coBMMUerai  Uwiqaela»  aioH  qm  le  grefflert 
aHt  ilgBâ  la  pr^MBi  arrâi. 


Mandonsei  ordonnons  ă  tous  huissiers,  sar  ce  reqttis,  de 
meitre  le  pr^sent  arrât  ă  execulion, 

A  DOS  procureurs  gdndraux  ei  ă  nos  procareurs  preş  Ies  tri* 
buoaux  de  premiere  inslance  d'y  lenir  la  maia,    . 

A*ious  commandanis  et  officiers  de  la  force  pubiique  d*y 
prâier  maia-forle,  lorsqu^ils  en  serant  requis. 

En  foi  de  quoi  le  prăseai  arrât  a  ele  sigoâ  par  le  prăsident, 
par  Ies  conseillers  et  par  le  greflBer^   . 

Cour  royale  de  ParU,  —  Chambre  des  appeU  de  poliee 
correctionnelle.  —  Audienee  du  2Sjanvier  1848. 

A  Taudience  pubiique  da  31  decembre  1847,  oui  le  rapport 
fait  par  M.  le  coDseiller  Boulloche ; 

A  Taudience  pubiique  du  vendredi  28  janvier  1848,  ou  la 
cause  a  6i6  coniinuee,  ou!  Ies  pariies  preseuies  dans  leurs  dires 
et  d^claraiioDS,  ensemble  dans  leurs  reponses  aux  inlerpella- 
tioDs  de  M.  le  prdsideut ; 

Ou!  Ies  defeaseurs  dans  leurs  plaidoiries  ei  coDclasious  res- 
pecilves ; 

Oui,  pour  leprocttreur  gdneral  M.  de  Gdrando,  sabstiiat, 
qui,  apris  sa  discussion,  a  condu  ă  la  confirmation  du  joge* 
ment,  sauf  la  r^duction  de  Tamende  prononc^e ; 

Yu  enfin  loutes  Ies  piăces  du  proces,  et  aprâs  en  avoir  de- 
lib^re, 

La  Cour,  staluani  sur  l'appel  interjel6  par  Martin  du  juge- 
ment  susdat^  et  transcrii : 

Consideram  que,  pir  arrât  en  date  de  cejour,  Laurenset 
Yaucbel  ont  iii,  sur  la  plainte  m£me  de  Martin,  condamna  i 
une  peine  correctionnelle  et  ă  des  dommages-interdts  envers 
ledit  Martin,  pour  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandtse , 
par  la  vente  de  sangsues  gorg^es ;  que  Martin  ^taii  donc  de 
bonne  foi,  lorsque  dans  divers  passages  d'une  brochure  înti- 
tula: Hiiîoire  praUque  des  iangiuee,  ii  imputait  ă  Laarens 
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el  Yauchel  de  gorger  artificiellement,  dans  un  bm  de  fraude, 
des  sangsiies  qu'ils  livraient  au  commerce ;  que  s'H  a  dirig^  Ies 
mtoes  impuiations  contre  RittoDi  Coste,  de  Lyon ;  Coyard,  de 
Stmsbourg,  îl  ne  Ta  fait  que  parce  que  ces  derniers  etaient  Ies 
assodfe  de  Lanrens  et  Yauchel,  et  non  avec  Tintention  de  leur 
Duire,  mais  bien  pour  devoiler  une  fraude  prejudiciable  aux 
îDCâ^is  de  tottt  commerce  loyal  et  de  la  sant^  publîque : 

Par  ces  motits,  met  l'appellation  et  ce  dont  est  appel  au 
Beantî^mendantyd^hargerappelanl  des  condamnations  confre 
Iqî  prononcees  au  principal ;  renvoie  ledit  Martin  des  fios  de  la 
plainte ; 

Condamne  Ies  parties  civiles  en  tous  Ies  depens  et  ă  liquider 
ceux  faits  devant  la  cour,  ă  la  requâte  du  ministere  public,  non 
compris  le  timbre,  l'enregistrement  du  presant  arrfti. 

Fait  ei  prononce  en  Cour  royale  au  Palais  de  justice,  ă  Paris, 
le  28  janvier  1848,  en  Taudience  publique  de  la  Cour,  oâ  si^- 
geaientM.  de  Glos,  pr^sident,  MM.  Cbnmbry,  de  Bastard, 
d'Esparbte  de  Lussan,  Perrot  de  Chezeiks  atne,  Ronssigne, 
Breiboos  de  Lasserre,  BouUoche,  conseillers,  iesquels,  aiii^i 
que  M.  Bnrbuat  de  Juranvigny,  greflBeri  ont  signă  le  prăsent 
aiTât. 


OBJBTB  MVBRB. 

ABSERic  baus  LB8  BAux  DB  bartign£-briant  (Mainc-el-Loire). 

Ayant  eu  connaissance  du  travail  de  MM.  Caventou  el  Che- 
fallier  sur  le  depAt  des  eaux  de  Bussang  et,  d'aprte  l'ana'yse 
deM.  Godfroi,  des  eaux  de  Martign^- Briant,  ii  etait  naiurel 
de  ci*oire  qu'elies  dussent  conieair  un  arsenite,  soit  de  chaux 
ou  de  fer ,  et  que  le  d^pdt  devait  en  contenir  d*une  maniere 
oolable. 

J*ai  Caii  quelques  exp^riences  ă  ce  sujet ;  M.  Chevallier  avait 
5*  si^BiB.  U.  17 


)S0  40QR1IU  op  C^IVIB  |lţl)IC4ti, 

âtâ  cbargfi  par  Iq  docieur  Bigoi  de  vouloir  bien  ^uminer  le 
dâp6i  ferrugiaeux  de  ce$  m^mes  eaux.  J*igiiQrai3  cette  der- 
Qîâre  circonşunce :  aujourd'h^iy  que  nous  sqmmes  Arriv^s  au 
qiftiqe  rezultat,  je  n'ai  plus  le  ipoiqdre  douta  3Ur  mea  expe- 
rieocea. 

En  depei^bre  deroier,  je  me  suiş  procura  du  depdt  des  eaux 
de  Joaune^e,  bieo  que  j*eu  eţisse  dej^  provenaut  de  qiielqaes 
boMieiliea  d*eau ;  ^ide  dea  derai^reş  experiences  de  MM.  Cbe- 
vallier  el  |[>iveotou  t  J6  soivia  exact^meot  le  mioie  procid^, 
c'e8i*â-dtre  j'ai  iv^\\/i  16  grsţmiueş  de  d6p6i  par  Tacide  hydro- 
chlorîque;  apr^s  avoir  flllre  la  liqueur,  je  la  soumis  k  ^^  cou* 
raut  d'hydrog^oe  sulfurai  aprto avoir  recueilli  le  d^pAt,  Tavoir 
fait  s^cher  ei  laver  ă  plusîeurs  reprises,  je  rintroduiaia  daua 
Tappareil  de  Marsh ,  k  l'aide  de  la  modifiqation  apport^e  dans 
cat  aRpitreil  par  M.  Chevallier ;  je  reţus  Tarseuic  dans  ui|  tabe 
eu  verre  plac^  k  la  pârtie  superieure,  oo  se  deg^ge  Thydrog^jie 
arseniâ. 

II  arrive  souvent  que  Ies  eayx  de  Mariigoă  o»|  uue  saveur 
ferrugioeuse  excessivemeot  forte ,  d*auires  fois  beaucoap  plus 
faible ;  eu  raisou  des  principes  ferrugineux  variables  poi|r  me 
cause  ou  pour  une  autre,  ii  doit  arriver  necessairemenţ  que 
Tarseaiie  varie  eu  quaDliie. 

II  esi  facile  de  voir  maiotepaut  qiţe  Ies  analyses  Ies  plus  se- 
veres  laisseiit  beaucbup  ă  d^sirer ,  puisque  aujourd'hui  tootes 
lea  eaux,  coutenant^u  carbonate  de  chaux,  sout  arseoicat^Cl)» 
el  qu  ii  esl  pr^rerabie  de  tenir  pluid(  coiupte  d^  resMltats  ob- 
teous  sur  ies  buveurs ,  que  de  vouloir  loujqura  expUqu^r  par 
la  preâence  inGnUesimale  d'un  sel  la  veriu  (l*une  eau  qu'o^  at« 
tribuaii  â  d'autres  causes. 

C.  MfiiliiiliBy  pharmacien,  place  c^v  PiloH,  ă  AngerM. 


(1)  Le  fait  avanei,  «ur  rexistence  de  rartenic  dans  toutes  Ies  eaai  coa« 
tenant  do  carbonate  de  chaax,  n'eat  pas  d^montinS.  a.  G. 
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||OU>I  py  PA'IEfl  rULMIlfAIfT  ppVR  LA  CORŞŢILVCTIO!! 
PPLS  PAI^I^OirŞ  Af!|U)STATIQUES  REMPLIŞ  p'QŢpBiOGfeffE; 

Par  M.  E.  Kqpp, 
La  diffusion  des  ^az  ă  travers  le  papier  eşt  telleipent  rapj4ţ, 
qQ*il  est  presqge  i|iipossib)e  de  r^mplir  de  şaşE  I)y()rogi^^q  un 
balion  construit  avec  cetle  matiâre  et  de  le  faire  m9WŞf. 
Mr  £/  SWP  §'§Şt  Mm^^  Rl^  te  pf)pi^  k  l^me»  Ia  piua  nta«e 
POs#)e,  pOAfvp  gţi'jl  Df^  pr^nte  p|  tPWSi  nî  fisşiireg»  plong^ 
daos  Tacide  nitrique  rooaoJbydfgMi  et  m^iang^  a?ec  de  Tacide 
folfpruw^y  deviat  (tetlemeqţ  (Jenso  et  compaisiis,  <|ii*on  peut 
parff|jiep)6f|i  y  coQ§eryer  4»  r(iydrogi06  pvf  p9Pdaflt  aaagz 

Qupiqo^  )9  p«pMr  apgaiept^  aioşj  d^  poîila  dans  le  pupport 
4«  t  a  i  V?»  ii  ^  ^oQore  a^şsejt  legier  poiir  «ervir  ayaatageiiM- 
ment.  Si  Ton  s'arraoge  de  mauiere  qpe  Ie  b/BiUoD  jppenw  fen  ă 
Q^fi  c^erţaiaiţ  h^flţeiir,  jl  pjroduii  uu  pMnQUieiKS  d'igaîtuMi  tras- 
twjDgnt^i  şaA$^9Ag4r;  faMfnbii^i^  esţ  ios|t^o(aii4e  et  coa- 
pl^,j^  li^()9one  pasde  aawwjfeches  qttî,|U)pib9ot  ^lurutoso^s 
o^NihMlstîMiV»  pyisseDţ  y  wure  1^  feii. 

■I       ^^.*r^=rT^.>,' ■■       >    j  T.  '  ....     I    L  .    ^^sa^;      .  Iul 

8ANG8UE8. 

Ol  afinat,  d*aprâs  un  jouroal  alleaiaiid,  qne  le  gouverne- 
■Wt  tuM  viaiit  d'affanaer  pour  deux  aiw^,  ă  uae  compagirfe 
aiiglaise,  la  p6che  des  saugsues,  nioyennant  la  soamie  ie 
l,AM,9M  pfaMlffea.  NiOus  pensons  que  la  pîaatre  doiit  ii  est 
parl^  esi  la  picuire  turque^  qui  est  Tecu  du  pays  et  qu4  vaiit 
k%  paras  ou  ^  francsde  notre  nionnaie.Les  somnies  donn^es  au 
gouYeiTienient  lurc  seront  doiic  de  2,971,800  francs. 

Cet!e  somme  donner^  eucore  lieu,  i)  o'^  a  p9ş  k  ep  dQ^i^r,  ă 
pjie  ş)ireJ[ey^io9  dM  J^rh  des SişJiigşupŞi  ppix mm  ^tA  W9 
oooaid^rable*  x ., 


m  IOuAnAL  ra  CHOin  IliBIGALB, 

Ou  doil  se  demander  commenl  radniinistraiion  ne  s'occape 
pas  des  moyens  de  peupler  dos  ^tangs,  et  pourqaoi  elle  ne  pro- 
poserait  pas  des  prix  pourcelai  qui  indiquerait  des  moyens  pra- 
tîques  de  muUiplier  Ies  sangsues.  Deja  noas  savons  qu'ane  pe^ 
sonne  qui  habile  Saint-Denis  s'est  occapte  avec  succes  de  re- 
cherches  sur  ce  sujet,  qui  pr^sente  tant  dlnt^râtsous  Ierapport 
medical. 

SUR  LA  NiCBSSlTi  d'^TODIBR  LA  TALBUR  DBS   POIDS 
DiCIMAUX. 

Mous  avions  vu  quelquefoîs  dans  quelques  formules  ou  Ton 
avait  fait  empioi  des  poids  d^cîmaux,  des  erreurs;  mais  on 
nous  en  fait  connature  une  qui  d^montre  la  nicessiii  poor  Ies 
el6ves  qui  eiudient  la  m^decine  de  se  livrer  &  quelques  re- 
cherchesdans  le  but  dese  former  une  id^e  du  systâme  dteimal, 
qui  est  des  plus  simples. 

Dans  le  service  d'un  m^decin  d'hâpital,  la  poudre  de  caniba- 
rides  ayant  manquei  Texterne  dut  faire  un  bon  pour  obtenîr 
une  certaine  quantil^  de  ceite  poudre ;  mais,  peu  famîlier  aTec 
Ies  poids  d^cimaux  qui  doivent  cependant  spteifier  la  quantiie 
du  medicament,  11  se  trompa  et  demanda  vingt-cinqdSealUrei 
de  poudre  de  caniharides. 

On  conţoit  que  ce  bon  qui  avaii  et^  port^  ă  la  pharmacie  de 
rbdpiial,  ne  fut  pas  execute ;  ii  fut  renvoy^  au  signataireiKMir 
6lre  modifle. 

.   L'^lâve  avait  sans  doute  oonfondu  25  grammei  avec  35  dd^ 
ealUres  ? 


BXXaAIT  DB0  JOUaNAUZ  ET  BaOCBURBS. 

BXAMBlf  ANALTTIQUB  DBS  B0I8  DB  CHfilfB  EMPLOYBS  DANS  LA 
tONNBLLBRIB »  BT  DB  LBUR  AGTIOff  StIB  LBS  VllIS  BT  LBS  ALCOOLif 

Par  J.  FaorA,  pharmaden  de  Bordeaux* 
Lts  barriqact  neuTes  exercent-ellcs  ane  actkm  fa? oraMe  ou  noIaiUe, 
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mIob  le  Kea  de  provenaBce  des  boia  ^ont  elles  soni  ooBstrnitet,  avr  la 
caoleor,  la  aavear  et  le  Telont^  dea  ▼ina  fina  qa'on  7  renfermef 

Telle  est  la  qaeation  que  s'est  pos^  M .  Faor^  dans  le  mtooîre  que 
Boas  anDon^ns ;  qaeation  neo^e  et  qui  int^resse  TUenieot  rindasirie 
fiaieole,  et  qae  M .  Faar^,  dans  it$  recherches  chimiqaes  sur  le  bois  de 
cMne,  a  parfaîtement  approfondie. 

L*S8lear  diTÎse  Ies  merraims  (fragmenta  de  bois  de  cbdne  disposda 
poor  Ia  Ikbricatlon  des  barriques)  en  quatre  principales  s^ries  : 

La  premiere  oomprend  Ies  bois  da  Nord  :  Daotsig,  Lubecki  Riga,  Me- 
nel  et  Stettiii;  ia  deoiiteie  lea  liols  d'AooMquc  :  NuwYork,  Pbiladd* 
phie,  Baltimore,  Boston»  Nou^elle-Orl^ans ;  la  troisiiftnie  Ies  bois  de 
Bosnie  et  tous  Ies  bois  de  merrains  jenant  par  rAdriatiquc;  enfln,  la 
qoatrjtoe  comprend  Ies  buis  dits  rfe  paxs  r^anis  k  ceuz  de  la  Dordogne, 
de  rAngoamois  et  da  Bayonnsis. 

Cbaeon  de  ces  bois  a  ^td  traitd  directement,  et  aar  troia  dchaniil- 
lona*  an  moyen  de  l'dther,  de  l'alcool  et  de  Teaa  distillde,  ils  ont  dtd 
pr^ablement  puUdrisds  isoldment  et  renfernids  dans  des  flacons  ble» 
bouch^. 

Noos  regr^ttons  de  ne  pooToir  donner  Ies  caract^res  obserrăs  par 
M.  Faurd  dans  ses  opdrstfons  d^licatrs;  qaMl  noas  sufflse  de  constater 
Ies  matîteea  qu'il  a  rcconnues  dans  Ies  bois  de  merrain  quMl  a  eiamlnds. 

Cea  mati^es  sont :  la  cdrine,  la  qaerclne,  la  qaercitrine  (matitev  eolo- 
raate  JaaDC),  le  tannin»  Tacide  galliqae,  une  mati&re  extractive  am^re ^  da 
anicilage,  de  ralbamine»  da  ligneux,  du  carbonate  de  chaux,  do  sal- 
fate  de  cbaax,  de  Talamine,  de  Toxyde  de  fer  et  de  la  silice. 

De  tous  ces  principes  constîtulifs  des  bois  de  merrain,  ii  en  est  qui 
<OBt  d*ane  ionocoit^  parfalte,  soit  par  leor  f;ilb1e  proportion,8oit  par  leur 
îniolDbilit^  dans  Ies  lîquîdes  apiritueux ;  ii  en  est  d'aotres,  sa  coolrsire» 
qoi,  par  lear  qaanlltd,  lear  cooleor»  leur  odeur,  leur  saveor  et  leor  so- 
lobîlitd»  peuTent  ezercer  une  influence  sur  ces  liquides.  Cest  de  ces  der- 
niers  dont  M.  Faard  s'est  particuli^rement  occup^;  de  ce  nombre  sont 
la  qnercine,  le  taiinin,  Ies  mati^res  extractive,  mucilagioeuse  et  colo- 
rante, enfln  l'acide  galliqae. 

Aprte plasieurs  considf^i^tions snr  rliJtcnn  deces  ^Idmenls,  M.  F«ur6, 
ne  poufsnt  ^tudier  Taction' que  chacun  d'cux,  pris  isoldment,  pcut  excr* 
cer  sur  Ies  liquidcs,  a  fait  niac^rer  8<Spar^mcnt  20  grammes  de  chaque 
esptoe  de  merrsin  pulTdris<:  dans  500  grammes  de  fins  blancs  divers,  de 
vlns  rouges  d^  aualitf^  fţifTcrentes,  d'eaude-vie  et  d'alcool,  de  mi^ui^rf 
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k  ce  4|«ţ  let  mtaet  Tf os  el  Ies  nâmen  Uleobl»  se  trovTMaAl  c«  MhtMI 
a^ec  let  diferses  qaallt^ft  de  bois  de  merrain.  Aprte  hvli  tmtn  de  e0m^ 
tact#  ces  liqdides  ont  6ti  flitrlSs}  lla  prăsentaient  entre  em,  aoii  poar  la 
oealear«  soit  pour  Fodeur  et  le  gbfti,  dei  difr^reof^es  bien  trMKb^ea.  ^ 
cefneidiielit  parfeitemeat  STet  la  bature  partlcaii^ede  chaque  belt/ 

De  toutes  Ies  coosid^rations  auxquelles  s'eit  1\wt6  M.  Faur^,  II  rusalie 
panr  Ies  Tins  blan.es,  par  eiemplei  qve  Ies  bvis  de  merrain  dolrent  âtre 
classăs  dans  Terdre  snUant : 

Alli^riqney  sans  action  apparente;  Dantsig,  Stettin,  qai  leor  dennent 
ttne  savear  agrâible}  Lubeck«  Higa,  M6mel,qal  en  modifient  senstbiaaiait 
la  couleur  et  leur  donnent  uneldg^re  âpret^i  Angoultoe,  Dordogne^ 
Bayonnei  Bosniei  qui  en  altirent  ^galement  la  e^nlcur  et  le  goftt* 

NoQs  ne  ponvons  mieui  terminer  cet  article,  d^Ji  fort  longi  qu'en 
donnant  Ies  concliisions  de  l'snteur  . 

Des  efe|l^ienees  et  des  falts  qui  pr^eMent^  II  r^solte : 

1*  Que  Ies  bois  de  merrain  employ^  dans  la  tonneUerie  coDllennent 
t<ins  ies  mâtties  prineipes)  mais  que»  dans  chaqnc  bois,  ies  propoi  Uons 
deces  principes  ▼arieni  selon  leslieux  de  production; 

2**  Que  Ies  principes  solnbles  du  bois  de  cb^ne  peufent  influer  d*ane 
maniere  notable  sor  la  qnalft^des  liquides  spiritueui  qa'on  ţ  reDferme« 
priocipalemettt  sar  Ies  Tins  ; 

S*  Que  cette  action  est  plus  sppr^ciable  sur  Ies  Tins  blancs  qne  sur  Ies 
Tins  rouges»  et  beaucoup  plus  sur  Ies  crus  l^gers  et  delicata  que  sur  Ies 
Tins  colort&s  et  corsds ; 

4'  Que  Ies  bois  d'Am^rique  et  ceuz  du  Nord  contiennent  moins  de 
principes  solublea  que  cenx  des  autres  proTenances; 

6"*  Que  Ies  merrains  d'Am^ique,  de  Danisig  et  de  Stettin,  sont  ceux 
qai  ont  le  moins  d*aclion  sur  Ies  spiritueus  en  g^n^ral,  et  quci  toote- 
folsi  Ies  Tins  trouTent  dans  ces  deux  derniires  espeees  des  ^l^ments  de 
cenâerTstion  et  de  boniflcstion  ; 

6*  Que  Ies  alcalis  ezaltent  la  couleur  et  la  solubillt^  de  la  mati^re 
extractife  des  bois  de  merraio ;  que  Ies  acides  min^rauz.  au  contrairot 
affaiblissent  la  couleur  et  la  solubilul  de  ce  principe. 

M.  Faur^  a  joint  k  son  roămoire  des  tableaux  Indiquant :  1*  la  coolpo- 
sltion  cbimique  des  merrains;  3**  Ies  cbangements  apparents  op^r^  sur 
Ies  Tins  blancs  par  leur  mac^ration  sur  ies  merrains  pulT^ris^ ;  3**  Ies 
cbaogemenU  op^es  sur  Ies  tIds  rouges»  et  4*  ceux  op^r^  sur  Ies  alcoola 
.etleie*ax-de-Tie. 
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•VB    IA     GOMPOStTIOlV    BH  SANG   ABTBBIBL   BT   DU   8AN6    VEINSUZ 
BAM  UlC  CAS  D'£bT8IPBLB  AVBG  11SFLAMMAT102V  l>i;    CBRVBAU ; 

Pir  BH.  POGOIALB,  professenr  de  chimie  organique,  et  Mabchal  (de 

Calvl}»  profestenr  d'âaatoitiie  et  de  pbysiologie  pithbloglqties  ao  VâU 

tt^^vi  ace* 

l^e  ^idteie  r^ne  depuis  qaelqne  temi»  ao  Val-de-6rflce :  elle  i'eJit 
maaifestde  aa  d^cUu  de  l*^pid<mie  grippale  et  semble  la  continuer.  Oft 
a  f B  ea  mtoe  tempa  beaacoup  de  ? ^icatoirea  a'ulc^rer  et  dea  piqArea 
feineaaea  a'enflaminer.  Ao  d^hot  de  la  eonstitution  irysipilateuse^  eu 
decembre  1847»  oB  militaire  affect^  de  varicea»  Jouiaaant,  ă  part  cela» 
d'ooe  aaot^  pariaite,  placă  dans  le  aervire  de  l'un  de  nooa  (■.  Marchal, 
de  Galvi}»  fot  atteint  d'on  ăryaip^le  de  la  face  (joi  a'^tendit  rapidement 
•■  erABe«  et  determina  presque  ao9Sit6t  uoe  tioletite  inflamiDâlton  du 
ccnreao,  doct  Ies  principaox  aignea  fureot  le  coma  et  la  oontractnre, 
avw  InacBaiblIltd  des  membres  aapărieora.  Eotre  aotrea  nioyena  qoe 
Von  employa,  on  flt  pratiqaer  simulianiment  one  aaigniSe  de  l'art&ră 
tnaporale  droite  et  one  sai|fn#e  f  eineote  au  bras  gaache.  On  recueillit 
ka  dMit  «anga  dana  des  Taaes  distincte,  et  on  en  flt  Tanalyse  ăitt  le  pios 
grâodsolD. 

yoid  Io  rdsolttt  des  deoi  anaiyses  (le  malade  guărit)  i 

SaBg  art^riel.  Bang  f tioeut. 
Mati^res  solides.    .    •    .      177,64         181,69 

Sau 823,46  818,41 

1000,00  1000,00 

Bau 822,46  818,39 

Fibrine  . 6,17  6,08    . 

Albomine 66,03  61,37 

GloboteS 97,46  106,05 

Mati&res  grasaea.   .    .    .  1,10  1,20 

Chlorore  de  sodinm.   .    .  3,15  3,29 

Sels  aolublea 2,10  2,19 

Phoaphate  de  cbaux.  .    .  0,79  0,76 

Sesqoioxyde  de  fer.    .    .  0,63  0,68 

Perte 0,11  0,09 

iooa,oo      tooo,oo 
CssdeBi  saagS)  comporte  ao  sBBgTelatox  ocrmaf,  cootleitneBt  pNis 
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de  flbrine,  moina  d'albumine  et  moina  de  globoles.  L'eicte  de  abrine 
s'expliqiie  par  la  uaturede  la  maladie  (Inflammation);  la  diminution  de 
ralbumine,  par  Ies  saîgneea  d^jă  sublea  dcpuia  le  dibut  de  l'^rjaiptfe, 
par  ia  diile  et,  tr^  fraiscmblablement,  par  la  conTeraion  de  qoelqaea 
miiUimea  d'albumine  en  flbrine,  couferaion  qae  lea  recbercbes  de 
MM.  Becquerel  et  Ro'dier  rendent  au  moina  tr*8  probable  dana  rinflam* 
mation  en  g^n^ral ;  enfln,  la  diminution  dea  globulea  a*explique  par  Ies 
pertea  de  aang  et  par  rabatinence,  comme  celle  de  Talbumine,  et  par  ia 
loi  de  diminution  dea  globulea  d'une  maniere  g^ndraledana  l'tel  mor- 
bide, qnellc  quc  aoit  ia  maladie  (Becquerel  et  Rodier). 

Si  maintenant  on  compare  lea  deux  aanga  entre  eni,  on  volt : 

1^  Quele  aang  art^riel  contienl  piua  d*eau  et  moina  de  matdriauz80« 
lldea  que  le  aang  Teineui  t 

2«  Que  celui-ciy  cependant,  renferme  moina  de  flbrlne  et  d*alba* 
mine; 

3*  Que  la  quantittf  dea  globulea  eat,  au  contrairei  piua  âevde  dana  le 
aang  veincux. 

Lea  r^auitâta  cnunua  de  l'anaiyae  comparative  du  aang  Teineaz  etdn 
aang  art^riel  aoiit  contradictoîrea ;  tandia  que  dana  clnq  analjaea  de 
MM.  Pr^Toat  et  Dumaa,  et  deux  de  M.  Lecanu,  on  trou^e  piua  d'eau  dana 
Ie  aang  ?eineux  que  dana  le  aang  art^riel,  c'eat  le  contralre  dana  trofa 
analyaeade  M.  Hering  et  deux  de  N.  F.  Simon  (cbez  dea  animaux).  Eeta- 
tiTement  k  la  flbrine  et  k  Talbumine,  M.  Hering  en  a  trouvd  piua  dana  le 
aang  art^riel  que  dana  le  aang  ▼eineux,  chez  le  boeuf  et  le  atoutoa,  et 
moina  cbex  le  cheial ;  et  M.  F.  Simon,  auaai  cbez  le  cbcTal,  en  a  troa?< 
one  foia  piua  et  une  foia  moina.  D*aprto  MM»  Pr^voat,  Dumaa,  Denia,  Le- 
canu, le  aang  arfc^rlel  eat  piua  ricbe  en  globulea.  Au  lieu  de  cela,  daaa 
quatre  analjaea  aur  clnq  (Hering,  F.  Simon),  ii  y  a  piua  de  globulea  dana 
.  le  aang  veineux.  Que  conclure  au  milieu  de  cea  diaaldencea?  ainon  que  la 
acience  a  beaoin  de  nouTcllea  recberchea  aur  ce  polnt»  beaoin  auquel 
pour  notre  part«  noua  noua  efforcerona  de  r^^pondre  par  dea  analyaea 
quidte  ce  moment  aont  en  voie  d'exteution. 

Ifotrc  obaerfation  eat  unlqoe  et  appartient  k  V6UX  morbide;  donble 
motif  poor  n'en  rlrn  d^duire  de  g^n^al.  Si  l'^xcte  de  globolca  dana  le 
aang  veineux  venait  A  6tre  confirma,  II  faudrait  regarder  le  globule 
oomme  on  ^l^ment  de  d^compoaitlon  on  de  d^aaaimiUtion  qui  ae  for* 
merajt  dana  lea  organea  et  ae  dtouirait  dana  le  pouroon, 

L'ii?xc^  4e  4brino  da99  |e  mţ  art^iel  comiiif  dans  (ţ  aang  veiuaa 
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par  raite  de  Finflammttîou  pouTâIt  ^tre  afttrin^  â  priori;  eip^imeiit«« 
kment,  c'est  an  fait  nouTeau. 

Oa  D'aTait  pas  eDCore  eu  Toccasiun  d'^tudier,  dans  Tesptee  humaine, 
lenng  artMel  et  le  a«ng  veineux,  pris  au  mame  moment  chrs  le  m6me 
indiTida. 

^— —  .  ...  — ^—  .     —^— ■■-■>-— gagg-Bgg^ 

THnMOVATBKS  BT  MONTUBBS  OB  THBBMOM^TRE    DITBS   MMaLLI* 
QUB8  BT  ARTTCULBBS, 

B:  ctetdes  d*in?cntion  aaiis  garanţie  du  gou?ernement ; 
Par  H.  DufOGOUBT. 

Gei  thermom^rea  et  ces  montures  peu? eot  6tre  utilea  am  pbarma« 
dens.  Lea  montarea  ont  trois  formes  diff^rentes  : 

La  premise  est  form^e  d*an  parall^logramme  tris  allong^  qui  revolt 
ietbermomdtre  entre  sea  branchea  de  mtStal  (cni>reott  fer)  et  au  centre 
desqnelles  îl  est  fix<  par  des  griffes  pifotantes  flxeSes  aux  deux  petits 
c6t^;  cet(c  montare  est  encore  pour^ue  d'autres  articulationa. 

La  seoonde  est  composiSe  de  trois  branchea  flx^es  k  chaque  aogle  de 
dcux  trianglea  r^liers  qui  tiennent  cea  braoches  <Sgalemenl  dcart^es 
cntre  eltes. 

La  troisi^me  est  compos^e  d'une  plancbe  en  bois  comme  dans  Ies  an* 
cifnnes  montures,  mais  ici  cette  plancbe  ne  sert  qu'â  flxer  deux  sap-> 
ports  en  metal,  soutcnus  ^galcment  ^cart<Ss  entre  eux  par  une  ? erge  en 
n^tal  qui  sert  en  m£me  temps  A.  garantir  le  thermom^tre. 

Ces  montures  ont  Tafantage  de  laisser  le  tbermomMre  entiirement 
isoU. 

Elles  sont  si  l^^res  qu*elles  ne  peuvent  influer  en  rien  sur  la  marche 
do  tfaermom^tre  qui,  par  ce  moyen,  indique  immâdiatemeni  la  tempiro"' 
ture  6bserv4e, 

Oo  lait  que  cos  STantages  ne  se  trouTcnt  ni  r^unis,  si  s^par^s,  dans  lea 
aociennes  montures  qui,  par  Irur  masse  ct  Ies  mati^res  qui  sont  em- 
ploy^es  k  leor  construc:ion,  emmagnsinant  la  clialeur,  ne  lalsscnt  aa 
tube  tbermom^triquc  la  facultd  d'indiqner  la  fi^ritable  tempărature 
qu'aprifl  trois  ou  qaatre  heures  d*exposilion  (si  toulefois  cette  tempera- 
ture  ii*a  pas  chan^ţe  pendant  ce  temps) ;  car,  si  un  cbangement  a  eu 
^cu,  îl  en  stra  rtfsult^  une  confusion  qui  sera  devenue  une  nouvelle 
loarce  d*errenrs  dans  Ies  îndications  donodes  par  le  thermomMrc. 

ToQs  ces  incunT^nients  i^ont  ^'fit^  par  Teniploi  des  nouveiles  mon» 
fures  mitaliiqufSi  on  pourra  dpnc  k  l'avenir  obser? er  fivec  e^act|ţade  ţa 
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temp^ratare  de  Taif  quelle  qu*elle  soit,  8«d's  qu'aaeatte  daase  d'errettr 

▼ienne  faire  regarder  cette  indication  comme  apocrypbe. 

Les  deuif  premierea  munturcs  sont  articulăes  de  maniere  ă  £tre  ala6» 
ment  placto  dana  la  pasitioa  horizonia le,  position  speciale  aax  Iher- 
mom^trea  â  minima. 

II  faut  dire  cependant  que  la  monture  triangalaire  est,  en  pârtie»  pri- 
T^ede  ces  artiqulaiions ;  mais  on  y  auppl^era  facilemeot  par  denx  doas 
k  crochet  auxquels  od  la  suapendra  horizontalement  par  ruoe  de  ses 
brancbea:  par  ce  moyeii»  od  obtiendra  le  mame  r^ultat  qu*afec  la  pre- 
miere monture  qui  tfM  ceile  qui  reunit  le  plus  d'articalations.  Cette  der- 
iiiiresera,  n^anraolDS,  pr^f^rable,  parce  qu'elle  ^loignera  darantage  le 
tbermom^tre  de  tonte  Influence  de  rdflcxioas,  et  que  cet  ^loignement 
ponrra  encore  6tre  augmenta  an  moyen  d'une  rallofige. 

Les  griffes,  qui  retiennent  le  thermom^tre  par  ses  denz  eztr^mit^ 
(sans  pourtant  le  serrer),  permettront  de  touroer  l'^cbelle  dans  toutes  les 
position»  d^sirables  potir  TobsertatioD. 

Le  tbermom^tre  pourra  encore  se  rettrer  facllement  de  sa  montare. 
Pour  cela,  on  n'aura  qu*ă  ^carter  un  pea  Ies  deux  branches  de  la  griffe 
da  haat,  qui  font  ressort^  de  maniere  k  en  falre  sortir  Tune  des  tiges  de 
Terre  du  tbermom^tre  qui  s'y  trou?ent  enga'g^es,  puis,  ă  faire  sortir  la 
seconde  tige  de  verre  par  le  m£me  moyen  ;  ces  deux  tiges,  une  fois  d^ 
gag^es,  ii  sera  facile  ded^gager  le  ibermomâ gre.de  la  griffe  da  bas  sans 
y  toacber.  On  ponrra,  dâs  lors,  se  serTir  da  tbermomâtre  poar  tous  Ies 
usages  domestiques,  comme  pour  balns,  etc,  et  le  replacer  ensaite 
dans  sa  monture  par  les  moyens  contraires. 

Les  formes  donn^es  â  ces  montarea,  leur  permettront  d'6tre  placdes 
en  qaelque  endroit  que  ce  soit  d*une  fenâtre,  te  tbermomdtre  restant 
toujours  et  facllement  fisible,  ou  pouvant  le  devenir  en  tournant  Vi- 
cbelle  convenatilement. 

Les  tiges  en  nidtal  qui  Ies  composent,  garant iront  le  tbermomâtre  de 
tout  choc,  cons^quemment,  assureronl  sa  dur^e. 

Si,  par  quelque  cause  que  ce  soit,  le  tbermom^tre  venait  A  £tre  cass^, 
'  on  le  remptacera  facllement  sans  ^tre  obliga  de  cbanger  la  monture,  qal 
doit  £tre  d*une  longue  durde. 

L'^beile  enfermde  dans  un  cylindre  de  Terre,  quolque  faire  sur  pa- 
pier,  restera  inattaquabîe  p<ir  les  intempdries  de  Pair;  elle  reslera  doac 
toujours  nette  et  visible,  ce  qui  n'eilste  pas  pour  Ia  plupart  des  ao- 
ciennes  montarts. 


DE  ra^nieift  «f  M  f oxfcoioofE.  ^ 

I  ral  M  tmigm^  pmtf  ţâneer  tfn  luvoreftii  th«hiioiiiitre 
construit  par  raatear,  qu'il  feDd  d^JA,  ntfti  doAt  noos  fkărleront  p\nă 
tard  s'll  j  a  lieu;  en  attendaBt«  «onte€  rieii  M  roppose  i  ce  que  Ies  ther- 
BMBitrcs  d^k  conDoa»  tels  que  ceiii  â  mercure  oa  â  alcool, y  aoioBt  pla» 
c^,  poarTtt  qae  Itnr  forme  j  soit  appropri^e ;  nova  croyona  faire  na* 
chose  utile  en  faisant  connaltre  oes  monturea  k  no»  abonnda. 

Oa  peaty  dte  i  priaeot,  ao  procurer  deo  tbermomitrea  ainsi  montdo 
dicf  M.  H.  Dinocourt,  conatructear  d'îDStrumenta  en  ferre»  k  Paria, 
qoai  Saint-MÎGhel,  9. 

mnttfici  sKcncta  bskv<t^. 

hrauUe  et  mode  de  pHparatiqn  du  sirop  antiarihrltique  eontri  ia 

goutie  et  ies  rhumatismes. 

(nv«t  tfmnirtldli  de  10  ânâ,  dit  8  loinet  lJf37,  an  sieur  Dobotd 

(Pbilippo^Fdlll),  ft  CiMrbOurg.) 

Racinc  de  sahepareilU. . . . ,/ 60  grammea. 

Bâpare  de  bou  de  galac •••    <M>       — 

Faites  boailUr  dana  3  litrea  d'eau  juaqu'i  rMoction  dcmoitî^;  passet 
et  faitea  un  airop  a?ec  1  kil.  de  sucre. 

Tritnrez  dana  un  mortier  de  Terre  lea  aubalancea  auivantaa,  et  zloatei 
petit  k  petit  le  airop  ci-deaaua  parfaitement  refroidi : 
Extrait  gommeuz  d'opium  pr^par^  k  froid  et  diaaoua  dans  une  petite 

quanttt^d'eao ••• ed^igram. 

K^inedegalac  en  poudre 16  grammea. 

Sona-carbonate  de  potaaae  purific ••••    12       — 

Teistare  de  bulbea  de  colcbique  pr^par^e  aTec  deui  par- 

ties  d'aloool  et  une  de  bulbea  de  colcbique 5       — 

Huile  esaentielle  de  citron  pour  aromatîser «  goultea. 

Ce  airop,  refroidi,  doit  âtre  renferm^  dans  des  bouteilles  bien  bou- 
cb^es.  L'additlon  du  sous-carbonate  de  potasse  facilite  la  solution  de  la 
risioe  de  galac  et  rend  le  m^lange  plus  exact. 

BBCETTE  POUA  LA  GVlftBiaON  DB  LA  PlBVBB  TIBBCB. 

Breretdlnfention  de  5  ana,  du  13  Juin  1842,  au  aieur  Florena  (Joacbim), 
de  Barcehme. 

Qulnquina  roBge  ett  poudre M  grammea. 

Sirop  de  capltlaire 33       — 

§M^««fHiie,Mcioiid««oonse i«      -* 

Sirop  de  chttN»^  tMtttage..' >...  31       ^ 

Sfarop  de  aiâiase M      *- 
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II  faut  mettre  le  tout  ensemble  dans  un  po61on  et  le  bien  m6ler,  en- 
•uite  Ie  faire  boallNr  diz  miontes. 

Maniire  d^administrer. 

An-dessus  de  dIz  tos,  on  prendra  32  grammes  ott  Ie  qnart  da  rem^e 
dans  un  demi-Terre  de  bon  Tin  rougew  Pour  la  premiere  fois,  ii  faat  Ie 
prendrean  moment  oii  ae  pr^aente  la  fl^?re;  Ies  trois  Jours  aDi?aiita,â 
JeaDy  k  la  mame  dose  et  de  la  m£me  maniire,  et  la  fii?re  dîsparattra 
pour  toQjoars. 

An-desaoua  de  dix  ana,  on  radministrera  de  Ia  mime  maniire;  la  dose 
devra  Tarier  de  ie  ă  30  grammes,  aelon  l'âge  de  Teofiint. 

Ce  remide  n'ezige  aucun  rigime  particnlier. 

IIU1LB8  GONTRB  L*BPILBP8IB. 

Brevet  d'ln? eniion  de  5  ana,  da  23  mai  1842,  aa  aiear  Joeepb  Frion, 

â  Harou^  (Meartbe). 

Saiie  ă  respirer. 

Ammoniaque  liquide 1000  grammet. 

Acide  ac^tiqae  pur 250       — 

Tbridace 62       — 

Distillet  ce  milange  et  ajontez : 

Gampbre 95  grammea. 

Alcool  par. 30       — • 

M^langGX  convenablement,  et  faites  dea  flolea  contenant  45  grammes. 
Nuiie  â  friciionner. 

Eaaenoe  de  tdribentbine 750  grammea. 

Ammoniaque 215        — 

,        E«u  dîMilIăe 31       — 

Campbre 31       — 

Alcool 5       — 

Milex  le  tout  pour  frictiouner.  Pendant  tont  le  tempa  du  traitcment, 
qui  dure  de  siz  k  neof  mois,  pour  obtenîr  une  gu^rison  complile,  on  boit 
une  dcmi-bouteille  par  jour  de  sirop  de  salsepareille. 

Purgaiion. 

S^^ 5  grammes. 

Jalap 3       — 

Yinblanc , 185       — 

Distillfx  au  bain«marie  et  ajoutes  500  grammes  de  sirop  de  sacre.  Pre- 
pez-cn  lous  Ica  poatii^f  et  ţoua  Ies  soirs  50  gramv^ea, 
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JSoultâ  baHgitunu  du  doeteur  Montain, 

SalfUre  de  chaoi 360  grammcf. 

Extrait  cynarique   (d'artichaut)  ou  de 

saponalre •••  180       ^ 

Chlorure  de  sodium 00       — 

GoIIe  de  Flandre 90       «• 

Vâles  le  salfare  et  le  aeli  faitea  diasoudre  ă  chaud  ia  gelatine  et  Tex- 
traic  dana  300  grammea  d*eauy  et  faitea  avec  le  toat  uiie  pate  que  ? oua 
djriterex  eocore  cbaude  en  boulea  de  75  grammea.  Unc  bonlc  pour  un 
irand  liaiii. 

xTopîqve  Terrat  contre  Ufarcin. 
Dentochlorure  de  mercore  polr^a^.    30  grammea* 

Oxyde  blanc  d'araenic dito       15         — 

Solfore  Jauoe  d'araenic dito       15        •-> 

Eopborbe dito       Iţ        mm 

Huile  de  laurier 120        * 

lâet  ă  Taide  d'une  doace  chaleor» 

Appliqn^  anr  lea  tnmeura  farcineoaea  dea  che? anx,  oe  topiqoe  deter- 
mine une  phiogoae  qui  n'a  pour  rtenUat  qu'une  piaie  aimple,  laquelle 
Mgodrit  d'clle-mdme  a?ec  la  plus  grande  facilita. 

^^^^  asaaaaasaaatssaasaa^^iaasaaaaaaaasaaaaaaaaasagaasaig 
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MALADIB8. 

Le  doeteor  Debreyne,  dana  aon  ouTrage  deTbdrapeatiqae,  ftiit  connaV- 
trelcs  formolea  aui?antea,  qui  ont  re^u  ia  aanctiou  de  Texp^rience : 

âpllepsie,  L'extrait  de  belladone  a  M  pour  le  doeteur  Debreyne  le 
rcm^  antidpileptlque  le  piua  efflcace  de  la  matidre  medicale,  et  ii  le 
dU  apr^  t rente  ana  d'exp^rlence  et  apr^  i'afoir  employd  aur  piua  de 
deox  cent  cinqoante  maladea.  Ce  n'eat  pas  un  apdciflqne;  maia  quand 
r^piiepsie  eat  ind^pendante  de  tonte  canae  mat^rielle  appr^ciable,  Vet- 
trait  de  belladone  Ini  a  ^t^  trte  aouTent  utile. 

Yoici  la  formule  qu'il  emploie  contre  T^pilepale  et  lea  antrea  affectiona 
Bcr? enaes  qui  lui  reasemblent  piua  ou  moina : 

Extrait  de  belladone  (par  aimple  d^coction  aqucnae).    8  grammea. 

Poudredegomme  arabique 2     ^ 

Pondre  inerte Q.  S. 

Faitea  130  pilulea. 

Mode  gadmimisiration.  On  prendra  une  pUole  le  premier  Joar,  deui 


le  seooDd  et  troi$  le  UrQi^i^St  um  te  BmUlh  l»  iPUS  PVLtres  â  midi  ct  le 
8oir,  e^  une  oa  dejix  heures  a?anl  Ies  repas.  Qp  /con^ipun  ^iiisl,  di  Ton 
n'^proQTe  point  ou  tr^nbltf  potiblf)  iJm»  la  f vf«  Şi  Qe  ţffmUe  ae  ma« 
nifeate  on  diminiu^  U  doae  ou  od  cesse  tout-i-f&i(  pfPdlfft  qaelqaei 
joura.  Si  Ton  n'ojnient  aucone  alt^ration  dj^a  la  yuf ,  pi  Mţrea  effets 
fâcheux*  OD  pourra  porter  la  dose  â  ^uatre  oiţ  cipi}  pf^ul^^  i;e  qui  fera 
esTiron  3Q  ceotigrammesd'ex trăit  4e  l^elUdppe  par  joiifr 

II  emploie  qaelquefoia  la  d(§CQCt|o|i  de  Tal^jaoe  seule  pa  <HWJoip^ 
ment  aTec  la  beil^doae,  reconoue  ioefflcai:e  oiţ  inşglflşante  ; 
Badne  de  Tal^riane.    .    30  ^ammes. 
FeqiJJţs  ll>r«oger  •    ,      i  p|lM^* 
Faites  bouiUir  |  y».L^fau  ^if^^  pendant  hin^  m^mk^4$»»; 

Ea  I I  litre. 

Et  laiasez  ialuser  pendao^  «me  dernivlMiire- 

A  preodre  ev  qaariiite>littU  heures»  «n  fort  verre  uiaiin»  midi  el  soifi 
et  ane  heure  aranl  Ies  repas. 

La  poudre  de  fal^riane,  â  15  granmes  par  Jour,  n'aTalt  gutte  plus  ds 
8acc6s. 

BŢSt^rie.  la  belladone  est  encore  pour  le  docteur  Debreyne  le  meii- 
lear  modificateur  du  systâme  ner?eux  des  byst^riques,  et  Ie  remdde  quii 
emploie  i  peu  pr6s  seul  contre  Ies  attaques  hyst^riques  : 

Camphre 13  grammes. 

Asafoetida n       — 

Eztrait  de  belladone.    •    •      4       — 
Extrait  aqueux  th^aîque.      I       ^ 

Sirop  de  gomme Q.  S. 

Faites  ISOpilules. 

Mode  d*  administrat  ion,  Un.e  pilule  U  preipiejr  \fvi^^  iţifţ  \^  ŞtfQ^A^ 
ţX  on  augmente  aiasi  d*uiie  pilule  <;baqi^e  jpu.r  jv^iq^*^  sil  m^  yi9f^ 
qaatre  heures,  deux  le  matin,  â  /nidi  el  le  apv:«  et  dşux  ]i^ari;i  #f  aţi  J(8 
repas. 

On  peut  y  joindre  la  ddcoction  indfqu^e  plus  faaţiţ.  Op  j^n  prei^/ijt 
un  Terre  sur  chacţuc  dose  de  pilul^. 

fiU^ratjfies.  Douleurs  nerveuses  iocales,  ăfigraţoff  e.tp^  Uifixp  cOff^hrCf 
dcpuis  quinzţ  k  vliigt  ans,  et  apr^s  avoir  essayd  ciuquaşte^  şojx^ 919 fois, 
regarde  la  pommade  sui?ante  presque  comme  un  Qpi^Aq^  c^u|^  la 
pii(praia^  et  Ies  n^vr/dgiei^  excepta  toutefoi^  1$  ap{aU)(ţţ; 
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Eitrait  de  bclUdaiie  .    •    •    |3  grammes. 

AxoQge n      — 

Opium.    ..«..••)      — 
M^lei  exactement  pour  ane  pommade  que  ?ou8  aronatiserei  aTţc 
qaelques  gouttes  d*hiiili^  folatUe  de  tbym. 

ModetTemphi.L^  matin,  i  midi  er  Ie  solr,  et  sartout  au  moment  des  plai . 
fortes  doaleursy  on  frictionnera  Ies  parties  affectdes  a?ec  gros  comme 
ane  petite  Boisette  de  cet  onguent ;  chaqac  friction  se  fora  pendant  cinq 
oa  «X  minatesf  9u  jusqa'A  parfaite  absorption.  On  y  ajoute  de  tcmps  en 
temps  un  pen  de  salive  poor  mieux  faire  p^n^trer  Tongoent  dans  la 
peau.  On  fera  en  sorte  de  consomnier  celtc  pommade  dans  l'espace  de 
cinq  i  six  jonrs.  On  suspend  momentanăment  Ies  frictlons  si  la  Tuţ  se 
troable  notableraent. 


lUa  Uif    MOTBN    DE    flEGOIVNAITRB  L\  FALSIFIGATlOIf  DU   SUCaK   DE 
G4IfNK  PAA  LE  8UCEB  DE  FECULB  ; 

Par  Reigh. 

Lesucre  ou  le  sirop  de  f^cqle  sont  as3ez  soavent  employ^s  â  faisffier  le 
lacra  dE  caBD«  OE  aoE  sirop. 

Le  sirop  de  f^cule  se  prepare  en  Isisant  r^agir  sur  ia  făcole  d^lay^e 
dans  Teau,  soit  l'acide  splfurique  que  l*on  sature  ensuite  par  la  chaux. 
Mit  1«  dîastase.  Vo  sirop  de  f^ule,  abteou  par  le  premier  proc^d^  pont 
9Mte«îr  de  1^  dextrine  ţt  du  sulfate  de  cbaux,  Un  sirop  de  ceite  nature 
peut  toe  rccoEDU  dana  le  sirop  de  sacre  de  eannţ  par  Talcool  absolu  oa 
^ao*,qaipniciRiU  le,  «Elfate  de  cbauxet  Ia  de^trine.  Le  sirop  eo  essai 
doit  Hn  tftendu  de  denx  p^r^îc^Ş  d'eJtiţ  dîsţill^e,  On  separe  Ies  denx  pro- 
daitspar  l'eaif  filcoolis^e,  quis'en»pare  de  Ia  dezirineet  laisse'le  sulfate 
ealeilire.  La  de^^nnq,  trăita  par  Tacide  azoUque  k  cbaud,  donnera  de 
Tadde  oxaliqup.  Qaant  an  sulfate  de  cbauţ,  on  le  recpnnalt  par  leu 
noyeps  ordiaairef.  Si  ţe  sirop  de  f^cule  a  M  obtenu  par  la.  diaataset  i\ 
ne  poEt  oootenir  que  d«  la  deitrine,  ei  alurs  ou  toU  par  C9  qpi  prăcdde 
ce  qu'oD  a  ^  fuÂvc 

Si  ie  siroft  de  f^cnle  ne  cpntianţ  ni  sulfate  de  chaux,  nj  dextrioe,  (a 
frande  defienţ  piua  diffic\le  â  d^celer.  Qq  a  bien  propusa  r^preuve  par 
to  ewf^  e|  U  RUlasse,  ^  polaruaiion,  ctc„  mais  pes  moyena  n  offrent  pa^ 
asscz  de  certitude  pour  M-  Bi'icb.  ?uur  ce  cbiwlsţe,  l'acide  suUurique 
«ui  teEuiaTeclEau'up  de  Uc\kl»A  V4<:ide  aulfq^sMccbariquei  est  plns  c^* 
i«i«t  M  tAlre  4mo  ^«ns  4^  d^taiU  s<ir  U  ni^Di^re  4'op^rer,  maii  recpa<« 
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naiMant  ă  ce  procM^  des  difficult^s,  ii  le  falt  suivre  d'an  autre  qui  est 
d'une  exteution  facile.  Si  k  une  dlasolution  concentrăe  de  sacre  de  canne 
pur  on  ajoute  une  petite  qaantit^  de  potasse  caustique  fondae»  qu'on 
chauffe  jusqu'â  l'^bullition,  et  qa'oD  Tcrse  par  gouttes  datis  une  disso- 
lution  aqueuse  de  cette  combina  ison  une  dissolntion  d*asotate  de  cobalti 
ii  se  forme  un  pr^cipit^  d'oxyde  de  cobalt  d'an  beaa  blco-Tiolet.  Si  l'on 
trăite  de  la  m^me  maniere  da  sirop  de  fteale,  le  pr^cipit^  co1>altique 
ne  se  formera  pas,  et  ii  ne  se  formera  pas  non  plus  aTCC  du  sacre  de 
canne  contenant  ane  petite  quantit^  de  sucre  de  fecale. 

J^ote  du  Aâdaeieur»  Le  moycn  le  plus  simple  de  reconnattre  cette  fal- 
siflcation  consiste  k  traiter  Ie  sucre  soup^nn^  par  la  potasse  ik  l'aide  de 
la  chaleur,  cet  alcali  colore  le  sacre  mtU  de  glocose  et  ne  colore  pu 
sensiblement  le  sacre  pur. 

Nous  a?ons  fait  des  essais  sur  des  sirops  pars  et  sur  des  sirops  m^^ 
de  glucose  qui  noos  a?aient  M  remis  par  un  confl&eur;  aoas  lai  STons, 
etil  en  afaitTaTeu,  d^ign^  positivement  quels  ^talent  Ies  siropa  pars, 
quels  ^taicnt  Ies  sirops  m^l^s  de  sirop  de  f^cule.  A.  C. 

DU  TRAITBMBNT  DU  BHUMATUME  BT  DB  LA  OOUTTB  PAMr  LB   PBOf- 
FHATB   D*AMM0NIAQUB; 

Par  le  docteur  Bucelbr. 

L'idde  de  ce  mode  de  traitement  est  fond^  sar  le  fait  de  la  protoni- 
nance  de  Tacide  arique  dans  le  rhamatisme  et  la  goutte.  Dans  cea  deax 
maladies,  en  effet,  Tacide  ariqae  est  en  exc^  dans  Ies  secr^tiona  de  la 
peau  et  des  reins ;  la  gu^rison  est  accompagnde  d'aa  d^p6t  abondant  d'a- 
cide  orique  dans  Ies  urines.  —  D'an  aatre  cdt^,  on  troace  sooTent  aassi 
dana  Ies  tissus  blancs  des  concr^tions  et  des  ^paississements  qui  sont 
constitods  par  des  arates  de  sonde  et  de  cbaux.  M.  Backler  conclat  de 
ces  faits  que  dans  la  goutte  et  le  rhamatisme  Taddc  orlqae  ^taot  a 
excte,  forme,  avec  la  soode  et  la  chauxdu  saug,  an  sel  insolable  qui  ne 
peut  plus  ^tre  ^liminii  par  la  peau  et  Ies  reins,  et  ii  pense  que  pour  guf- 
rir  ces  maladies,  ii  faut  sartoat  chercher  A  transformer  Ies  sds  de  cbaax 
et  de  soade  du  sang  en  un  compost  soluble.  Le  phosphate  d'ammoniaqae 
lui  paralt  surtout  remplir  ces  condiţiona,  pnisqu'au  liea  de  Parate  de 
aoade  insolable,  îl  forme  de  Tarate  d*ammoniaqae  et  da  pbospbatc  de 
aoude,  sels  qai  sont  solables  et  s*^liminent  ficilement. 

Sans  nona  expliquer  sar  la  faleur  de  cette  thtorie,  noos  rapportons  lea 
r^altau  de  la  pratique  de  M.  Backler.  II  donna  le  phosphate  d'aauw>- 
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Bîaqae  k  la  dose  de  io  &  12  grains  (50  i  60  centigrammes)  trois  foia  par 
jonr,  k  dea  maladea  atteints  de  rhamatisme  articulaire  algo,  d'ophthal- 
mie  rfanmatismale,  de  rhninatfaiiie  cfaroniqne  et  de  goutte»  et  ii  afflrme 
avoir  obtenu  tea  plaa  beaax  r^ultata.  Lea  maladea  farent  aonlagda  et 
guâia  eu  pea  de  Joura,  et  ce  qa'il  y  a  de  remarqnable,  c'est  que  non- 
MulemeDt  la  tam^faction  et  r^paississement  dea  Jointures  ftirent  go^ria» 
maia  lea  bmita  de  aoaffle  et  de  frottement  perţas  k  la  r^gion  da  coeur 
dispararent;  ai  Men  qne  M.  Backier  accorde  k  ce  ael  la  facaUe  de  diaaou- 
drc  lea  d^p6ta  et  lea  ^paisaiaaementa  qai  şe  forment  dana  lea  tiaana 
blanca. 

n  eat  oertainqu'oD  nu  poarra  adinettre  cea  r^snluts  que  loraque  de 
■ODTelles  ezp^rlencea  aaront  M  faitea ;  et  noaa  dcTona  dire  que  le  piua 
•oarent  le  pboapbate  d'ammonlaqae  n'a  paa  ^t^  adminiatr^  aeal,  maia 
bien  loraque  d'antrea  medicamenta,  et  en  particaiîer  Tiode,  aTaient  d^JA 
H6  adminiatrda. 

Cb  fait  xrhs  intdreaaant  reaaort  dea  recherchea  de  M.  Buckler,  c'eatque 
80oa  rinfluence  de  ce  moyen,  l'acide  urîque  qui  existai t  dana  Turine  dia^ 
paralt,  et  dana  la  ga^riaon  de  la  goutte,  le  a^dlment  briquet^  qu'on  ob- 
aerre  habituellement  dana  rarine  n'existe  plaa,  et  que  celle-ci  eat  claire 
et  aana  aucune  trace  de  d^pdt. 

Cea  pardcnlariKSa  ont  conduit  M.  Backier  k  penaer  qoe  le  pboapbate 
d'ammonlaqoe  deTait  6tre  le  meilleur  moyen  poar  faire  diaaoudre  lea 
calcula  d'acide  urlque  quand  on  Ie  donne  en  aaaes  forte  doae.  Quand  le 
calcal  eat  torm€  de  pboapbate  d'ammoniaque,  ii  conseille  Tem  ploi  du 
pboapbate  de  aoude,  et^  quand  le  calcul  eat  compost  d'orate,  ii  penae 
qn*oii  dolt  avoir  recours  aa  phoapbate  d'smmoniaque  et  de  aoude.  II  fait 
remarqaer  k  ce  propoa  qoe  Liebîg  a  vait  d^jă  conaeilld  Ie  pboapbate  de 
aoude  contre  lea  calcula  urlquea,  et  que  Golding  Bird  a  trăita  avec  auccte 
par  le  phoapbate  de  aoude  une  dame  atteinte  d*un  calcul.  Ce  dernier  croit 
le  pboapbate  d'ammoniaque  et  de  aoude  un  mMicament  piua  actîf ;  maia 
ii  a  une  mauTaiae  odeur.  (L' Union  m^dieah.) 

BB  LA  C0N8BBTAT10N  1>E8  BAUX  MINEBALBS  N ATIJBELIJB8 ; 

Par  Gb.  Mbui^bb. 

DepQia  qnclquea  anndea»  lea  eaux  min^alea  natur«llea  aont  piua  fr^- 

qnenment  priaea  loin  de  la  aoorce.  11  eat  donc  n^e^aaire  aux  pharma- 

eiena  entrepoaeura  de  ae  mettre,  auUnt  qu'il  leur  e^t  poaaible,  dana  lea 

omditiQoa  lea  plus  fatorablea  pour  empâcher  la  d^mpoaîtion  dea  prin- 

r  siEIB.  k.  1$ 
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cîpe^  q^ui  composent  Ies  eai»  natiirtUet.  II  ta  esţ  qudqact^iUMt  q««lHai 
fcm  coDaerrer  8«d8  aU^ation  ind^flnineiit,  ea  raS^on  4ea  agtaţs  qui  Ub 
coivpoatnt :  par  exemple,  cellea  de  PuUm^  de  S$dliiz,  etc  t tci  iw«ia  Ub 
«auz  pyr^u^cnuea  ne  peuTent  se  plaoer  sur  la  mtae  ligoei  alasi  q«e  q«Qh 
<}Ues  eaux  ferrttgineuses. 

Oa  deTra ,  aotant  que  posaiblc»  s'adreaser  de  pr^f^renct  «ox  tomiais 
qui  possident  Ies  eaux  dont  la  tempirature  est  la  plus  basse.  A  Baga^rw 
de  Bigorre,  oji  ii  y  a  au  mains  quinse  sources,  celle  de  la  Bassire*  qui 
«'a  qa'une  temp^rature  moyeone  de  13  degrte  centigrades,  Uiidis  qqe 
Ies  autres  sources  marquent  jusqu'â  47  degr^,  le  choix  est  facile  k  faiie, 
et  je  puis  assurer  que,  de  toutes  Ies  eaux  de  Bagn^es,  cette  dernlAre  est 
la  seule  que  J'aie  pu  conser^er,  pendant  deux  ans  cons^cutiC^»  saoa  qu'dle 
subit  la  moindre  alt^ration.  Ce  seul  exemple  sufflra  pour  d^montrcr 
Vimportance  d'une  basse  tempâ-ature  pour  toute  eau  qui  doit  s^unier 
au  moins  quelques  mois  dans  Ies  entrep6ts. 

Pour  Ies  eaux  ferrnginenses ,  ii  en  est  de  rnâme;  Spa,  Gontrexeville , 
Forges»  ont  une  temp^rature  moyeone  de  7  ă  10  degrds  centigrades. 
Toutes»  renomm^  et  Mquemment  exporta,  peu? ent  se  conserver  in- 
d^finiment  sans  alt^ration ,  si  on  a  la  pr^ution  de  cboislr  T^poque  da 
puisement.  Ainsi,  i'ean  de  Spa,  prise  k  la  source  du  Poubou«  apr^  deoz 
aos  de  s^Jour»  renfermâe  dans  un  flacon  â  Temeri,  n'offre  pas  le  plus  1^- 
ger  trouble;  mais  certaines  eanx  peu  connuet,  l'eau  de  Joannette»  k  Cha- 
vagnes  (Maine-et-LQire],ayant  uue  temp^rature  de  13  degr^  centigrades, 
ne  peut  se  conserrer  plus  de  quelques  beures  sans  subir  une  complete 
d^cooposition.  Cela  tient  sans  doute  ă  U  composition  particuli^  de 
cette  eau  ferrugineuse,  dont  Tanalyse  Tient  d'^tre  publliSe  par  M.  God- 
froi »  et  aussi  â  sa  temp^rature ,  la  plus  ^lev^e  de  ces  eanx  feirufi- 
neuses. 

Qn  a  propos^,  pour  la  conser? ation  de  cette  eau  ferragineiase»  Taddi- 
tion  du  sucre,  lequel  moyen  a  ^t^  pr^oonis^  pour  emp^cber  TactioB  de 
l'air  sur  diff^rents  corps  eo  solution.  Dernierement»  oa  a  esaay4  de  satu- 
rer  cette  eau  d*aeide  carboniqttCr  eeotime  Satll^▲lbM. 

Ob  ne  prat  et  os  ne  doit  employer  aaeon  de  cce  ai^yev»,  car  on 
cbange  peii  k  peu  Ia  natore  des  eanx  nalurelles,  et  nn  Jour  TÎeodrait 
aana  doute  oă  l'on  pM>po8erait  Paddltien  d«  anilkite  dn  ■■gndals  I  une 
•av  fsrrsgineose ,  tont  en  Ini  conserrant  aes  proprîdl^  ineUMiit  aflu 
de  1«  rendre  pnrgatiTe. 

f  oa  ae  eonnalt  pas  de  boa»  pree<dii  oiii 


l  mtmţf&Mtam  tltt  Mik  tiâtiiKllei,  ii  ftiit  i'e&toum'  ăt»  t>r«diat!btti 
<Iie  )t  »6MiMUftd«  )imiiieltem«iil  ăuX  fermlers  expăditeutâ,  ttt  Je  ii^a 
ch  ^««i  IM  limer  des  r^nluts. 

Oa  A  oonseiU^y  dtpnifi  longUmps,  de  ne  se  ser? ir  que  dto  petitel  bou- 
Mikft  Ibiftn  propres»  de  câpsaler  au  liea  de  coutrir  le  lioacbbii  de 
dffe)  <Me« 

VMr  Ies  eâu  tttlhireuftei  diaudes»  ou  a  la  tnauYaifle  tiăbitode  dfe  tem- 
plirles  boQteilles  sans  Ies  chauffer.  U  contietit,  au  contraire,  qiie  l^eăti 
M  se  rtfroldlsae  qnt  tttă  lentemetit.  II  faat  donc  faire  ehaaffer  tei  bou^ 
tttiht,  Qoetqneâ  bateurs,  d'apr^  mes  atis,  6iit  eu  cette  pr^cautlon  eu 
IMsant  boueher  leura  bouteilles  k  la  m^canique.  J^ai  conserT^  aibsl  dea 
Mtti  de  Bonnes  pendant  plusieurs  antice»,  je  ne  doute  pas  qu^on  ne  pftt 
anîver  au  mtoe  r^sultat  pour  toatea  Ies  eaux  des  Pyr^D^es,  k  quelqueS 
ttceptidni  pr^S«  Ne  serait*il  pas  aassi  rationnel  d'appiiquer  le  mame 
moţen  atti  eaux  ferrugineQses,  eu  ayaut  soia  toutefois  de  laisser  trem- 
per  pendant  quelques  jours  le  boucbod  dans  Teau  marţiale,  de  Ies  con- 
serter  dana  Ies  bouteilles  de  ^h,  pour  Ofiţer,  autant  que  possible,  IMn- 
fluence  de  la  lutniireCi)? 

II  est  iMn  d'inslster  aassi  pour  que  toutes  Ies  eaux  soieut  boucbdes  ă  la 
DtoDique,  et  11  seralt  k  d^sirer  qa*il.en  fdt  de  mame  pour  Ies  eaux  de 
ticly,  qul  sont  pent-6tre  eelles  auxquelles  on  apporte  le  moins  de  soiu 
peur  leor  COUserTatioii.  \^Repertoire  de  Pharmacle,) 

KfelOlftE  tCti  tiu  UOTEN  DE  FfiBMEB  HEBMETIQUEMBNT  LS8  VA8E8 
Dl  VOGTB  SOETE ,  SPBGIALEMENT  CEUX  DBSTINES  A  LA  C0N8EB- 
TATION  DES  8UB8TANCE8  ALIMENTAIRES  PAB  LA  MBTHODB  APPBBT ; 

Par  M.  Ma188iat,  agr^g^  de  la  Facult^  de  M^decine  de  Paris. 

Ce  mtooire  a  âl^  Iu  dans  la  s^nce  du  conseil  d*admiaiatration  de  la 
Soeidt^  d*elicouragement  du  12  marş  dernier.  Eu  Toici  le  r^sum^  sac- 
dnef : 

Pour  que  ce  proc^^  soit  appiicable  k  un  Tase,  quelle  que  soit  la  gran- 
deur  de  son  oridce,  îl  sufât  que  cet  oriflce  soit  sur  une  surface  de  r^vo. 
lafioo.  Cn  fait  k  la  verrerie  des  obtorateurs  convexes.  Dis  lors,  Tex^ 
cutton  de  la  fermeture  consiste  sommairement  ă  monter  aur  un  tonr  et 
k  Csirc  tourner  sar  son  axe  Tune  dea  pi^ces  (obturateur  ou  vase)»  et  ă 

(l)  Des  bottteOles  en  verre  noir,  ferm^e  4  l'aide  d'un  bouchon  en  ^erre 
nad  I  Ytmeă  lerăfont  prdfdrabtes. 


268  JOURHAIi  M  GBIHIS  UimCAMi 

prtenter  l'aatre  eu  position  de  fermer  en  iaterposant  de  rdmcri  oa  Umte 
antre  poudre  â  roder.Par  cette  maooeafrey  Ies  premiera  puînts  de  con- 
tact aont  promptement  d^truîta;  peu  k  peu  le  contact  s'<^tend;  enflB»il 
arriTe  k  devenir  conţinu  et  tr^  exact. 

On  voit  que,  dans  ces  vases,  Tobturateur  ne  p^ndtre  pas  ă  la  fa^n 
d'un  boucfaoD  dans  le  goalot ;  qa*il  n'est  point  retena  en  place  par  frot- 
teinent»  mais  qu'il  s'applique,  seolemeut  par  l'action  de  son  pcopre 
poidSy  sur  Ies  surfaces  du  contact. 

Pour  maintenir  cet  obturatenr  adh^rent  en  place,  et  ponr  clore  la  fis- 
sare  qui  existe  entre  Ies  deux  pi^es^on  emploie  un  mastie  wiissant^tar 
sentiellement  compost  de  caoutcbouc  dissous  et  combina  en  pârtie  avec 
une  base  alcaline  terreuse  :  la  chaux.  Ce  mastie  jouit  d'une  propri^t^ 
plastique  tr^  remarquable;  ii  ne  s^be  pas,  qnoiqne  expos^  k  l'air  libre; 
aTec  le  femps,  ii  durei  t  et  acquiert  an  degr^  touIu  par  raddltion  de 
compost  de  plomb  k  une  dose  conTcnable;  ii  est  insoluble  dana  Teaot 
l'alcool  dtendu ,  etc.  On  Tapplique  comme  le  mastie  des  Titriers.  linsI, 
pour  pr^parer  le  vase  A  £tre  ferm^,  on  applique  sur  le  bord  une  couelit 
mince  de  ce  mastie;  pour  le  fermer,  on  place  l^obturateur  bien  exactfr- 
ment;  puis,  pressant  d*nn  doigt  sur  son  centre,  on  le  falt  tourner  de 
Tautre  main;  ce  qui  suffit  pour  r^partir  uniform^ment  le  mastie. 

Ponr  donner  une  id^e  de  la  tenaci t^  de  son  mastie,  Tauteur  dit  qn'en 
rempUssant  k  peu  prte  de  liqnide  un  Tase  cyllndrique  de  plusieort  litrei 
de  capacit^  et  de0ail5  ottOiii,20  de  diamitre,  le  fermant  oomme  ii  a  iii 
dit,  et  le  reuTersant  m^me  imm^diatement  Toriâce  en  bas,  l'obturateor 
n'est  point  d^tacb^  par  la  cbarge  qui  p^e  sar  lui,  et  le  liqalde  ne 
s'^chappe  point. 

L'auteur  fait  connattre  rapplicationde  son  mode  defermeture  desfsaei 
k  la  conservation  des  substances  alimentaires,  seion  la  m^thode  Apperl 
ou  toute  autre.  II  examine  et  d^montre  Unsufflsance  des  moyens  actnels; 
ii  s'^l^ve  contre  ies  boites  de  fer-blanc  et  Ies  boncbons  de  li^e,  qui  ne 
peuvent  emp^cber  Ies  gaz  de  Ies  p^n^trer  et  de  corrompre  Ies  conserres 
de  Tiandes  et  celles  de  confitures,  d'en  emp^cher  ia  fermentation  oa  la 
moisissure.  Enfiu,  Tauteur  termine  en  faisant  valoir  Ies  grands  afantages 
de  conserTStion  qu'offrent  Ies  Tases  berm^tiquement  ferm^  qu'il  pr^ 
sente  A  la  Soci^t^  d'encouragement. 

Le  mastie  de  M.  Maissiat  se  prepare  de  la  maniere  suîfante  :  On  di»- 
sout  d*abord  Ie  caoutcbouc  A  Taide  de  la  cbaleur  (un  16*  en?iron  de  suif 
oa  de  cire  ajont^  des  le  d^ut  aide  la  fusion  et  ne  paratt  pas  nulrej.  II 
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tBporte  de  conduire  le  fea  lentemcnti  de  le  r^ler,  de  revaer  iaiis  eeMe 
Ia  nuti^  sans  trop  derer  la  temp^rature;  ce  qu'on  recoimăltrait  ă  une 
fnmte  abondante.  Lorsqu'il  y  a  foaion  â  pea  prte  oomplto,  on  ajoate  par 
petJtea  portioiia  de  la  chaax  d^litte  et  tamis^e;  on  agite  toojoora.  L'odinir 
da  caoatchoac  diminae  ct  cesse;  une  odear  sptelale  et  l^re  se  dMare 
qui  iadiqae  ia  bonne  marche  de  l'opâratiooy  et  la  combinaiaon  intimei 
d'ane  portlon  de  Ghaox  a?ec  Ie  caoatchoac.  Qoand  on  Joge  qae  le 
mutic  est  aafBsamment  dpaia  et  tenace  au  degrâ  Toula,  on  ceaae  raddi« 
tion  de  la  chaox,  on  retire  le  Tase  da  fea,  et  le  mastic  eat  fait. 

MOTiai  BVK  VUJfUM  DK  RIGUf  ALGOOUQUSj 

ParM.  OsTiBMAYUy  n^gociantA  Manich. 

On  falirique  k  Manich  uoe  haile  de  ridn  aloodliqne  qni  nona  vient 
par  Trieate,  et  qoi  jouit  dana  tonte  ntalie  d'une  graade  togae.  Cette 
hcile»  mâang^e  k  de  Tean  de  fleara  d'oraager  et  ă  du  sirop  d'ta^nto 
d'orangea»  eat  priae  facilement  et  agit  piua  efllcaceiiient  qne  Fhnile  or* 
teaire  obteone  par  ezpreadon  ou  par  â>iiUition  dea  aernences  dană 
Tean.  Llmlle  de  ricin  alcooliqae  a  cet  avantage  de  pouroir  âtre  anp* 
portte  par  tona  lea  maladea;  elle  ne  a'admlniatre  qa'A  la  doae  de  2  graa 
k  Vt  enoe»  tandia  qne  l'Juiiie  ordiaaire  ae  prend  de  1  A  2  enoea  poar 
prodaire  de  Telfet. 

M.  Baclmer  a  troatd  qne  cette  haile  eat  an  mâange  de  72  parliea 
dlinlle  de  rida  combina  aTec  ie  principe  draatiqae  dea  rldii^  et  de 
U  partîea  d'aloool  et  d'eaa;  ii  penae  qa'elle  eat  prtfparfopar  extractiOD 
de  rhnile  aa  moyen  de  l'alcool. 

La  doae;  ainai  qae  nona  TaironB  dit,  eat  de  2  groa  k  */g  onoe;  on  y  md* 
lange  2  groa  d'eaa  de  fleara  d'oranger  et  2  gros  de  airop  d'dcorce 
d'orangea. 

IIOBVB  AI6VB  GONTBAGTte  PAB  UB  MAlfIBMBnT  DBa  GBINS. 

Une  fiemme  de  qnarante  ans,  qoi  n*ayait  Jamais  eu  de  rapport  aTec 
des  cheranz  sains  ni  maladea»  pr^sente  lea  symptftmes  de  la  morTe  la 
mieox  caract^ris^.  Elle  su<ftM>mbe|  et  Texamen  du  cadavre  ne  permet  paa 
de  măconnaître  lea  alt^rations  organiqnea  proptea  A  cette  maladie.  Le 
posy  reoferraâ  dana  Ies  pustules  d^f  elopp^es  au  f  isage,  eac  inocuM  k  un 
cbcTal  qoi  succombe  lul-m^me  de  la  monre.  —  La  profeasion  de  cette 


rooAHAL  M  oinuR  limoijui» 
(«Miiitiilâfftnkr  lei  «latelit  cti  dMraMer  teiMa^eVtftlord 
I  Ies  «btMoff».  II  pâralt  citrAdKmrat  prdbaM^  qa'dlt  «vait  MMii< 
dti  «Im  «yant  appartean  i  «n  chef  al  Berveuc»  «I  qtie  eeufr*el  tai 
a«ainit  oomoiaBiqiid  la  maMte»  oomme  lei  toiaerii  ^tăâwumt  aqrta  da 
alutfbni  traoifliatteiic  eette  grave  affectioB  aoi  oaTrien  qol  lea  tra- 
TaiUant. 

UPIiOI    mr  LATT   GOMMS  PROPHTLACTIQtJB   DB    L'EMPOISOIfNKMBnT 
PAft    LBi  GOMPOi^S  iATURNlNi» 

Par  le  docteur  Ewick  (de  Barmen). 

11  exiite  demnii  trois  ane,  k  Barmen  (Prusse),  une  fabriqne  de  blanc  de 
ofroie»  dana  laqneiie  ciaq  otitriers  iont  constamment  employds.  La  fa- 
Maadwi  du  carbonata  da  plottib  •* j  fiul  par  le  Yioaigra  et  la  fUMier  de 
aiMvaL  Ctai  pidpara  au  Mbins  3>6ia  kllograaaei  da  cătmm  par  aesiaine, 
On  inMidit  â  cai  outfien  l'aaafe  de  reau*de-vie»  qli'oft  nmplnoa  par 
«a  Htra  de  lait  graa  nan  boaiUi  «c  adailnUM  ett  deas  doaei  ^galeat  IHmi 
la  iftatla,  Tanlredana  leeimNint  de  l'apriaHnidi.  ATao  oatta  pr^eaaiiaa 
dlMtftq«e»on  a  aoin  d'ailger la  propret^  la  plas  minatleoie  de  la  part 
dai  oavrieri.  Ordee  k  oeaprdaattliaaai  IU  ne  radoatent  piua  da  toat  l« 
aoUqoaa  da  plamb,  et  ila  pr^aesteut  taataa  lei  appartaoai  a^driaiM 
de  la  aant^  la  piua  parfaite. 

iVMa.  On  ne  peni  paa  comparer  raetlon  du  plonib  aor  lei  ovvrf an  qoi 
Unfaillcnt  k  la  a^raae  dane  la  eapluie  a?ee  canx  dea  laoalitai  Aoifndes; 
dani  lea  ctapagnei^  Ies  ouTrleri  aont  dei  bommei  farta  at  r^bnsici,  A 
Parii  lea  ouTriera  aont  dea  hoinmea  fatigu^a  et  qul  aont  pridiipoiii  par 
la  iidblaaia  ai  paf  lanr  rdginie  k  oantradcr  la  maladie.  A.  G. 


MMnfojb  os  GBIMIB  MtolGAJUB* 

d^ance  du  mpii  de  mitrs  tM0. 

La  Soci^t^  reţoit : 

1*  Une  aote  de  M.  Gobley,  aur  la  pr^paralion  du  aîrop  de  ood^Ine; 

2*  Dne  tettre  d'un  pharmaciea  du  d^partement  de  Ia  Marne,  qaf  tnt 
eonnaitre  qu'on  pbarmaden  a'eat  aerri  du  nom  de  Tun  dei  rădacteofs 
da  Journal  da  ehimU  nMUait^  poar  faire  annonee  d'oiie  latatkd  ^« 
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Bfei  pi<parto  dABS  MB  d^pffteoMBt.  A  la  letire  eil  joiiite  rtanoiiet 
dont  U  est  parl^.    ^ 

n  sera  r^pon^a  &  ce  pliarmacieii : 

!•  Qae  le  rMacteur  dont  le  non  a  ^  tmigtmt^  ia  ^imfisatl  yia 
fMWMic*  CB  ^ttastioa  | 

V  Qae  oette  annonee  a  ii€  r^ig^e  en  se  servant  d'an  rapport  fait  da^s 
riffure  Bacoa  iToMnin  blanc^^  rapport  qui  a  iU  pr^ttt<  «n  ioslk»  k 
Epemajy  npport  qui  «at  d«  doayiM  p«Uie| 

3*  Qne  le  r^lactetir  du  Journal  a,  depub  qu'll  eonnatt  cette  annonoe» 
iail  an  pharmacien  poor  le  prier  de  la  modifler  et  de  ne  point  se  aerrir 
de  son  nom  comme  cela  aml  4U  fall  anMrtf  emment.  Noos  proflteroot 
de  cela  ponr  dUre  que  Ton  empraate  souTcnt  le  nom  de  dlTeraes  perw 
ssaneaaaneqvia  otUea-ci  e»  aiemtc^nnaisianoei  en  ^ci  «a  eKMaple«OB 
«pMte  okaque  asaie  da  Paria  pow  lltoiQgMr»  aooa  le  Mm  ei  aree  rdti- 
qnette  porUnt  le  nom  de  l'un  des  r^acteura  da  Jearaal  {M.  Chevallier)9da 
sirop  de  pointes  d'aspe^ei.  M .  Chef  alRer  dMare  ici  qn'il  n*a  plus  d'ofll- 
eiae,  et  qiill  n'a  pr^par^  ni  teada  de  nMicaai  eata  qvelcoaqaes  de 
pais  Tann^  1631 ;  qae  le  sirop  qui  est  venda  soas  son  nom  et  atee  son 
ctiquette  n'eat  pas  pr^par€  par  lui;  qu'il  ignore  pourquoi»  a?ec  qoellea 
lobsuacea  et  oomment  ce  sirop  est  pr^pard;  qu'il  cat  pr^  k  afflnaer  ce 
fiildcfant  qnl  de  droit;  qa'U  prie  mtoeles  personnes  qui  connaltraient 
ie  pr^paratear  de  ce  medicament  de  le  lai  faire  connaltre»  afin  qa*U  aal- 
lisie  Ies  tribonauz,  et  demande  justice  de  ce  ddit.        , 

3*  Qae  lettre  de  M.  OCfret,  pharmacien  i  Nantes,  sar  I'emploi  dn 
seziiQîozyde  de  fer  et  de  la  magndsle  contre  l'empolsonnement  par 
rsraenic 

4«  Une  Icttrt  de  M.  Cadet-Gassicourt,  qnl  noua  tait  obsenrer  qa*il  a  sen- 
lement  €^  insâr^  dans  le  Journal  ane  obserration  sur  I'epiploi  de  Ia  ma- 
gazie comme  contre-polaon  de  rarsenîc»  an  lieu  de  deaz  qui  ataient 
itt  CBToy^ee.  l?oa§  rdpoadroaa  qae  la  dcazMme  observailon  a  dtd  in- 
•Me  dana  le  aamA*o  de  mafs.  ■•  Cadet  uoaa  adresse  aussl :  1*  Une 
fenanle  pear  la  priiparatioa  d'one  limoaaiie  pargatire  ea  poodre  au  ci- 
uate  de  magn^ie;  1*  Une  lettre  de  la  persoane  qni  fait  le  sujet  de 
rabicrtatkm  patdlde  dans  le  nom^fo  de  marş.  Gette  persoane,  qai  avait 
teaU  de  se  suidder  par  l'arsenic,  attribaa  k  l^emploi  de  la  r*gTiiia  le 
r  qaWe  fl  ev  d'Mnpper  *  hi  BMrtl  CB  eiiBt,  d«M  oeMe  lettTf»  ţll« 
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•'aprime  aiiui  :  Ce  n'eti  qu'ă  vot  prompts  secoursque  Je  dois  an/oor- 
d'hui  mon  exisiemee.  Or,  ou  aaît  qae  cot  prompts  aeoonr*  consiftaioit 
dans  remploi  de  la  magn^ie  hjdrat^. 

6*  Une  copie  dea  Jngements  readus  par  la  oour  royale  de  Paria,  Jo- 
geant  en  appel,  relatifement  aux  procte  intenta  aox  aieura  Laurens  et 
Vaachel  pour  Tente  de  aangsues  gorgeea. 

0*  Une  lettre  de  ■.  Meoi^re,  pharmacien  A  Angera,  lettre  par  laqadle 
ce  coll^gue  nous  fait  connattre  qa'il  a'occape  de  rexamen  de  l'eaa  des 
aoarcea,  au  nombre  de  dix-huit,  qui  se  troavent  daos  le  d<$partemeiit 
qa*il  haMte.  Ce  pharmacieii  nous  adrease  aussi  ane  note  sar  la  prunce 
deFaraenic  dans  Ies  eausde  MartignMriant  (Haine^t-Loire). 

La  Sod^t^  rc^it  un  grand  nombre  de  lirrest  brocharea»  Journanx  ţ  ils 
aeront  analjs^s. 


•ICTIONNAinB  DBS  ALTilULTIONS,  DU  FAL8inCATION8  DBS  SUB- 
STABGBS  ALIMBNTAIBBS,  DBS  FROOUITS  GHIMIQUBS»  PBABMAGBU- 
TIQUBS  BT  GOMMBMCIAUX; 

Par  M.  A.  Ghbvallibr. 
Ce  Dictionnaire  sera  mis  soua  preaae  prochainement.  L'auteur  prie  aci 
collignea  qui  auraient  des  faita  nou? eaux  relatifs  aux  falsiflcationa,  de 
Ies  lui  faire  parTcnir. 

NOUŢE  AU  LITRE -REGISTRE 


LA  VENTE  LEGALE  DES  SUBSTANCES  VMfiNEUSES 

ET  DBS  MiDIGAMBNTS  DANS  LBSQUELS  OH  LBS  FAIT  BNTRBR  , 
EN  EXEGUTION  DE  L'OEDONNANGE  ROYALE  DU  S9  OGTOBRB  1846; 

Par  A.  GHEVALLIER, 

ProfîBisear  adioint  A  fEeole  de  pharmacle,  Ptiarmadea-Oilmlste,  menabre  d« 
l'Aeadâmie  royale  de  MMedne  et  du  Gonsell  de  Salubrii^,  etc, 

BT 

A.  THIEULLEN, 

PharmaeMn,  Mcadm  de  la  flocUU  de  phanDaeie  de  Paria. 

ln*&*  de  100  pages,  reliure  solide,  prix :  8  fr.  50  cern. 

A  Paris,  cbez  LAB£,  Hbraire  de  la  Faculi^  de  mMeciae, 
'  4,  place  de  rEcole-de-M^decine. 

Nota.  La  poate  ne  se  ohargcantpas  des  liTres  reli^,  MM.  Ies  pharmadens 
de  proYÎDoe  ponrront  se  procurer  le  nouTeaa  LiTro-Registre  par  rinterm^ 
diaire  de  lenr  droguisle  â  Paris. 

Paris.—  Impr.  d'ALixANDRB  Baillt,  mt  du  Faobourg-Montmarire,  ia 
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WCHBRCHE8   S»A   LA    PBiSRHCB   SK  h'AMSEKlC  BAN»  US  lAOX 

Ce»  recberches,  faiies  daos  Ie  but  de  conUoner  Ies  traniux 
enirepri»  par  Tripier  et  par  Walchaer,  om  donn^  Hea  k  la  pră- 
«entaUon  de  deux  au^iDoires :  le  premier,  dA  k  MM.  Cbevallier 
ei  Gobley,  et  qui  a  Hâ  Iu  dans  uae  des  s&inces  de  l'AcadiSmie 
de  m^eciue,  ăiablit :  !•  qu'ii  existe  de  l'arsenic  dans  Ies  eaux 
min^les  ferrugineuses  acidules  froldes,  de  Royat,  d'Haote- 
rhre,  de  Provins ;  daos  Ies  eaux  thermales  de  Vichy,  de  Saint- 
Mart,  de  Ploinbiâres,  du  Monl-dOr,  de  Bourbonne,  2»  qu'il 
exisie  de  l'arsenic  dans  Ies  depdis  recueiilis  aux  sources  de 
Royai,  de  Provins,  de  Jaude,  de  Saint-Man,  d'HermonvilIe,  de 
Manigne-Briant;  dans  Ies  buues  et  dans  Ies  depdis  recueillie 
sw  lesmurs  du  bassin  <leia  foniaine  des  bains  civiJs  de  fiour- 
bonne,  dans  le  depOt  de  la  fontain«  du  Feou ;  S"  qu'il  existe  de 
l'arsenic  dans  Ies  depdis  recueiilis  anx  neuf  sources  qui  soor- 
deni  â  Spa ;  4»  qu'il  n'exisie  pas  d'arsenic  dans  Ies  eaux  de  Passy 
etdans  leurs  dăpâts  (sources  aaciennes  et  sources  nouvelles); 
daosreaude  Forges  ni  dans  son  d^pât)  dans  l'eau  de  Saint- 
Alljre  ni  dans  son  d^pdt ;  dans  Ies  depdts  des  eaux  de  Cbftteac- 
Tkierry,  de  Colommes,  de  Pargoy,  de  Jouy,  de  Boursaolt,  de 
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MontigDy,  d'Amieis,  de  CâoAi'j  daln^  l%at  dt  dans  Ies  bouesde 
Săint-Amand;  5^  que,  quoiqa'ils  n'aient  pas  obtenu  de  taches 
ars^nicales  avec  le  produit  de  revaporation  d'un  litre  d*eau  mi- 
nerale de  Cootreieyitlei  de  ChateidoSt  de  FoUguea^  de  la  Hare- 
querie,  de  Saini-Remy-rHonor^y  d^Eoghien,  de  Saint-Aiban,  de 
BilIruCy  de  BoUDes,  de  Caatereis,  de  Bar^»,  de  Cbalies,  de 
Seliz,  de  Honibourg,  de  Marieabad,  de  FakiDgen,  de  Puliaa»  de 
Sedliii,  on  ne  doit  pas  eofidnfe  que  ces  eaox  ne  renferment  pas 
d'arsenic;  6^  que  Ja  loi  posde  par  Walchnerne peut  âlreregar- 
d^ecomnie  exacte.  En  effet,  d^aprâs  diverses  exp^riences,  cer- 
tains  d^pdts  ocreux  ne  soni  foroi^s  que  d'oxyde  de  fer ;  d*auires, 
oînri  to  Ier,  ftoftnrment  des  tr#ces  de  cuitf^ :  d^autres,  ^Afin , 
ouire  le  fer,  contiennent  du  drtVfe  et  de  l'arsenic  i  T  que  l'arsenîc 
■e  se  iroa¥e  pas  seulement  dans  Ies  ^ux  ferrngideuses,  mais 
eseori  dans  ceiles  qni  ne  cotttietfnent  pas  sensibiemeâlde  fef ; 
8"*  qn%  la  quantii^  d'arseAic  qai  existe  dans  Ies  eaux  min^rafes, 
exAicciy  sans  aucun  douie,  ime  atfion  fhir  Fdconomie  aâhnald; 
QMtsqueB  fbIsod  de  sa  tras  minime  quantit^,  efle  ne  petit  ja- 
mab  donuer  lieo  ă  des  aceîdents. 

Ce  m^nioire  a  et^  suîvi  d*une  note  redig^e  pour  combattre 
(tuelques  observations  faites  lors  de  la  lecture  du  m^moire;  ob- 
Mrvatrotts  qui  avaient  pour  but  d'etablir  que  Ies  eaux  qui  cod- 
tletmeut  de  i  arsenic  sont  min^raiîsees  par  Ies  carbonates  ei 
tfou  par  Ies  salfaies.  Les  conclusious  de  cette  note  tendent  ă 
d^montrer : 

1'  Que  parmi  les  eaux  qui,  jusqu'ici,  ont  fourni  de  Tarsenic, 
UQ  assez  grand  nombre  renferment  des  sulfotes  (eaux  deYichyi 
deSaint-Mart,  du  Mont-d'Or,  dePlombiâres,  de  Bourbonne,  de 
Spa,  de  Soulizbach,  etc.)  ^ 

.  T  Qu'il  n*existe  qu'un  iris  petii  nombre  d'eaux  mindralev 
qui  soieni  miaeralis^  par  le  sullitede  fer^eesdMcelies  A& 
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Vmff  i^  Cmmo,  de  Kenam^  d«  SrilKs,  de  Bourgee^  d'Alle^ 
firiecd'Aii; 

S*  Qoe  lee  soirees  miadrsUit^eS  par  M  fer  erenati  ou  celbo^ 
Mi  sent^  liu  oantfaire,  irte  noinbfeaees  (ellds  eonti  »«  Bidinea 
n  Benbre  de  eotieoie). 

V"  Qoe  parmi  lee  eeax  carbonat^eeou  crenat^^  pliisieuni  m 
reoferment  pas  d'arMnic  $  teilee  eom  oellee  de  Forfes,  de  Ghft- 
teau-Thierry,  de  Coulomnies ,  de  Pargny ,  de  Montigny,  de 
BoarsaoU,  d'AmieoSy  ctc. 

5*  Qu*un  fait  tout  recent  vient  eacore  combaiire  TopiDion 
emise  $  c*est  la  pr^sence  de  Tarsenic  dans  Ies  d^pâts  des  eaux 
deCransaCy  qui  contienoentdu  sulfate  de  fer. 

L-^  deuxidme,  adresse  ă  Tlnstiiut  par  MM.  ChevaIHer  et 
Schaiiefele ,  est  destina  ă  faire  snile  â  celuî  que  ces  auteurs  ont 
adresse  ă  TAcadeniie  des  sciences,  le  29  novembre  dernier. 
De  ce  Irâviiil ,  îl  rdsulte : 

1"  Que  Ies  eaux  de  Chatenois  contienoeni  des  traces  d*arse- 
nîc;  2*  que  Ies  eaux  de  Soultzbacli  contienneDi  des  traces  d'ar- 
seaicf  3^  que  le  dep6t  laissâ  par  Kbs  eaux  de  Soulizbach  coD- 
tieot  des  quaniii^s  notables  d'arsenic ;  &*  que  Ies  eaux  de 
Suulizmalt  contiennent  des  traces  ires  minimes  d^ărsenic ; 
5^  que  le  r^sidu  ocreux,  forma  par  ces  eaux,  contient  des  traces 
d*arseuic ;  6^  que  Ies  eaux  de  Waiiweiller  coniiennenl  des  traces 
dVsenic;  7"  que  le  depdt  laiss^par  ces  eaux  coniieutde  (res 
grandes  quslnttt^s  d'arsenic;  8"  qae  ies  eaux  de  Iliederbronn 
eootieiioeiii  de  tres  minimes  quaatil^s  d'arsenic ;  9"*  que  le  d^- 
p6(lais6^  parceseanx  contient  des  quantit^s  notables  d'arsenic* 


iBCHeaCHEB  A  FAtftE  SUB  LES  EAUX  FtKRUGINEUSES  SULFAT&BI^. 

La  qaestion  de  savoir  n  Us  eaux  minSralueei  par  le  $ul^ 
pite  de  fer  contiennent  de  farsenic^  s'eunt  ^levee  dans  le 
^  de  rAe^d^mt^,  tibus  engageons  nos  coUdgues  qai  se  trou4 
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vent  pris  des  sources  ferrogineases  sulfaf^es,  el  particoKirfr- 
ment  prte  des  sources  de  Rennes ,  de  Seiies  (fontaine  Levy), 
de  Bonrgesy  d*Allevard|  d*Aix  en  Savoie,  de  tenter  qadqua 
essais  dans  le  but  de  r^udre  la  question.  Nous  indiqaoDB  ici 
Ie  mode  que  nous  avons  suivi  pour  la  r^soudre  et  pour  recoa- 
'  naftre  si  Ies  dep6ts  laiss^  par  ies  eaux  contiennent  du  cuivre. 
Recherehe  de  tar$enic  dan$  le$  eaux. 

On  fait  ^vaporer  Ies  eaux  ă  siccite ,  puis  on  trăite  le  r&ida 
par  de  l'acide  sulfurique,  k  Taide  de  la  clialeur,  pour  d^truire 
Ies  matiires  organiques»  Le  produit  sulfurique  trăita  par  i'eaa 
est  introdutt,  apres  filtration,  dans  un  appareii  de  Marsh  iimpU^ 
lorsqu  on  ne  veut  recueillir  que  des  (aches ;  dans  un  appareilde 
Marsh  ă^tuhes^  lorsque  i'on  veut  obtenîr  un  anneau  arsenical. 
Recherches  de  farsenîc  dans  Ies  dipdts, 

Uoperaiion  doit  £ire  conduite  de  ia  m^me  mani^,  seulemeot 
ii  fauL  avoir  soin  :  i""  de  d^iruire,  par  Tacide  sulfurique,  toute 
ia  maiîăre  organique  qui  est  plus  abondanie  dans  Ies  dep^tS) 
afin  que  ie  liquide  ne  puisse  donner  lieu  â  de  la  mousse  lorsqu'oa 
riniroduit  dans  i'appareil  de  Marsli;  2°  de  ne  filtrer  Teauquia 
servi  ă  trai  ier  le  residu  sulfurique  qu'aprds  entier  refroidlsse- 
nient,  afin  de  laisser  deposer  ie  sulfate  de  chaux  qui  se  s^psr^ 
par  refroidissement,  sulfate  dont  la  presence  gânerail  Topera- 
leur  lorsqu*on  fait  usage  de  l'appareii  de  Marsb. 
Recherehe  du  cuivre  dans  Ies  d^pâis, 

Apr^s  avoir  eroploye  divers  procedes  pour  recbercher  Ia 
pr^sence  de  ce  m^tul  dans  Ies  depâls,  nous  nous  sommes  ar- 
r£ies  au  procede  suivani :  on  prend  le  d^p6t,  on  le  (raite  pv 
l'aci<ie  hydrochlorique  eu  exc^s;  la  iiqueur  hydrochlorique  est 
filiree ,  elle  est  ensuiie  soumise  â  un  courant  de  chiore  pour 
peroxyderiefer;  ia  Iiqueur  est  ensuiie  traitee  par  i'ammoQiaque 
en  excâs,  qui  precipite  le  fer  et  le  cuivre  k  Viw,  d'oxide;  Texces 
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d'ammoDiaque  redissoat  Ie  cuivre  qui  reste  dans  la  liqoenr;  on 
filtre,  00  lave  le  pr^ipitd  et  on  recherche  le  cuivre  dans  la 
liqoear  filtr^e.  A.  Cheyallibr,  Goblet. 


NOUVEAU  MOTEN  POUB  RBGONNAItRE  LA   PI3RET£  DU 
GBLOROFORMB. 

Le  lecteur  se  rappelle  que  M.  Mialile  a  donn^  conimesigues 
priocipaux  de  la  puret^du  chloroforme,  d^une  part,  la  proprieie 
îesicante  de  cet  agent,  lorsqu'il  est  appliqu^  sur  la  peau  ou  sur 
lesmembranes  muqueuses ;  et  de  l'autre,  Ia  coloration  opaiîne 
qae  prend  nne  goutte  de  cette  substance,  lorsqu*elle  est  verste 
dan^de  l'eau  distillee.  M.  Cailei,  chimiste  de  Branslon,  ne  con- 
tidire  pas  ces  caract^res  comme  tout  a  fait  concluants;  d'abord, 
ii  a  vo  des  echanliilons  de  chloroforme  qui  ne  contenaient  pas 
du  loat  d'alcool ,  etqui  produisaieut  cependant  des  vesicules 
lonqo'on  Ies  appiiquait  sur  la  peau.  Ensuile,  celle  propri^i^ 
v&icante  d^pend  seulemeni  de  ce  qu'on  emp6cbe  Tevaporation 
da  chloroforme ,  et  de  ce  qu*on  ep  borne  i'action  ă  un  point 
circoDscrit.  Enfin ,  Topalescence  est  an  caractere  si  peu  c^n- 
ciaaot,  qu'il  su£Bt  de  mettre  le  chloroforme  dans  une  bouteille 
qui  n'est  pas  bien  stehe ,  pour  obtenir  ce  caractere.  Dans  ces 
circoostances ,  M.  Cattel  propose ,  conime  rooyen  de  recon- 
natire  ia  pr^sence  de  Talcool :  1'  d*ajouter  ă  2  drachmes  de  chio- 
rofonne,  un  cristal  ou  deux  d'acide  chromique.  Apres  quelques 
iostaots  d'agitation ,  si  le  chloroforme  contient  de  Talcool , 
facide  chromique  se  transforme  en  oxyde  vert  de  chrome; 
2*  d*ajouter  â  la  m6me  quantii^  de  chloroforme  une  peiite  quan- 
lili de  bichromate de  poiasse et  d'acide  sulfurique -,  sil  y  a  de 
ralcool,  on  voit,  comme  dans  Texperience  precedenie ,  se  for- 
mer  de  l'oxyde  vert  de  chrome. 


MiP^M.»  MUa  RBGONiriiTR»  LA  PHi$BilG8  9U  SU|[.FilTK  M 
filSCaOHINE  DANS  LE  SULFATE  DE  QUIMUIB  ţ 

Par  M.  o.  Henrt  (1). 

Od  prend,  dansTensemble  du  sulfate  de  quiuine  suspect^  nu 
poids  donne  de  ce  sei,  soit  20  ou  30  grammes;  ou  Ies  dissout 
dans  de  Teau  distillee,  leg^remeut  acidul^e,  puis  on  verse  dans 
Ia  solution  ud  exc^s  de  soude  caustique.  Le  d^p6t,  recueilU  apris 
lavage,  est  sature  ă  chaud  au  moyen  de  Tacide  ac^iique;  ie  m^ 
langese  prend  par  rcfroidissenieni  en  une  masse  crisiailineqne 
t'on  jeile  sur  un  linge  fin,  ei  qu'ou  exprime  :  la  parde  clalre, 
concentric  ă  nioiiie,  fournit  au  refroidissement  de  nooveaax 
cristaux  que  i'ou  separe  de  la  m^me  maniere.  L'eau-mere  est 
alors  decoDipos^e  de  uouveau  par  la  soude  caustique  ^tendoe, 
et  ie  precipite  form^  et  lave  est  traii^  a  froid,  soit  par  T^iber, 
soit  par  l'alcool  ă  21^.  Apris  ce  iraitement,  on  ie  fak  boHiilir 
deux  lois,  au  moios,  dans  l'nicool  rectific,  puis  on  filtre  boail- 
lanţ.  La  solution  alcoolique ,  ^vaporfe  avec  soin  et  compl^e- 
ment,  foumit  la  cincbonine  en  petits  cristauxţ  on  la  foit  s^clief 
et  on  en  prend  le  poids. 

Si,  au  iieu  de  sulfate  de^cincboniDe,  on  avait  introduii  dans 
ie  sulfate  de  quinine  de  la  cinciionine  cristaliis^e,  le  m^ange 
ne  serait  pas  soiuble  dans  10  parties  d'eau  bouiliaace. 

n^couvERTES  DES  prop&i£t£s  asth£niqdes  du  sulfite  bb 

carbone  et  de  l'ald£hyde. 
On  saii  que  T^iber  a  ^t^  iudiqu^  comme  asthenique;  qu'â  ce 
compose  fut  substitui  le  cbloroforme ;  ă  son  tour,  le  chloro- 

(f)  Le  sulfate  de  ciDcliosIne,  qoi  s^obtientdu  traitementda  flolnqoiu 
est  m^l^  au  sulfate  de  quloiue,  e'est  dana  le  eeatra  dea  flacoaa  qB'iO 
place  it  «ulfite  de  ciachonine. 


fan«B  ^(|iţp)4^^  ^jir  d'Mir8ft  pr<p9^at(pD» :  t' por  teinUiiAik 
cafboo«,  (UcoiMT^n  mr  M*  H9fal4  HvidIow,  pbanuoita  de 
Christiaoia  (  Jforw^ge)  $  a**  par  Taldeiiţdfi ,  dom  Ies  pfopriAes 
astUniqoa^  ojşt  ^  &lgn\ie$  p«r  M.  Poggiale, 

NowiiţQidoiiaBeulşiiieDtcesraiU}  doub  aUendroBB,  pour 
JQger  de  l;i  valeor  de  tm  pnăparatîons,  qu'on  ep  ait  fait  uiafe 
daosdes  op^ratioos  «oalaguea  ă  ceiles  qui  ont  Q^eeaiiid  V^m-^ 
ploi  de  fiiher  ei  du  chlorofonoe. 


BA^POBT  8UA  LA  COLORATION  DB  L*ACIDB  ARSilflBUX  PAR 
CBRTAINB8  r£aGTIONS  CHIMIQUXS,  PROPOSA  PAR  MM.  ORIMAULD 
ET  MAHIER. 

U  Soci^t^  de  cbiipie  med^calp  a  regu  de  M.  Grimauld  alD^, 
phariQacleo  â  Poiliers,  deux  ^ehantiUons  d'acide  ars^nieuţ 
melang^^  l'aa  h  du  protomffaţe  de  fer  ei  k  6a  eyanur^  d^  fer 
et  (le  fotaşHun^,  Tautre  ă  de  )a  fioM?  de  galle  et  ă  d|ţ  eulfqte 
defer.  L'additiop  ^e  ces  substances  a  pour  but  de  fajre  (]|^ve- 
lopper  ujie  coloratlon  bleue  ou  nairâtre  au  moment  ou  ce 
mâaoge  est  mis  eu  contact  ayec  de  l'eau  ou  d'auţres  jiquides 
ansilogQeSy  et  de  pr^yenir  aiosi  Ies  accidents  qui  peuvent  sou- 
▼eot  arriver.  II  y  a  longterops  que  divers  auţeurs  ont  propqs^ 
de  colorer  Tacide  an^nienx  qu'on  debite  dans  Iţ  corninerce 
poar  i*osage  des  arisj  nous  pe  npusoccupcrons  pas  ici  de  passer 
CQ  revae  Ies  moyenş  publi^s  k  cet  effet,  ni  de  Ies  examîner. 
Notre  but  est  de  faţre  voţr  que  Ies  deux  ecbaniillQQS  qui  om 
^t^a()re$s^s  ă  la  Soci^te  de  cbimiemMicole,etqi|i  sont  form^Ss 
le  premier,  d*apris  M.  Grim^ijld  atp^,  de  98  pariies  decide  av- 
«Soieax  «nîes  ă  1  parţie  de  protqsulfate  defer  et  ^  ţ  parţie  de 
cjanure  de  fer  et  de  pot^sşimv » ie  secqncl,  d'apr^  U-  Milbî^i 
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pharmacien  ă  Chftieatt*6omier,  de  72  d'acide  ars^Dieax»  4  de 
proiosulfate  de  fer  el  &  de  noix  de  galle  pulv^ris^e,  ne  peu- 
vent  remplir  le  but  que  Ies  auteurs  se  sont  propos^. 

L'exp^rieoce  que  nous  a  vons  faite  avec  ces  deux  ^hantillons 
nous  a  d^moDtrf^  qu'en  projetant  et  agitant  dans  250  grammes 
d*eau  froide  0<',20  du  melange  pr^par^  d'apr^a  la  formule  de 
M.  Grimauldy  l'eau  ne  se  coLore  pas  sensiblement  et  que  Tacide 
ars^nieux  ne  tarde  pas  ă  se  di^poser,  pour  la  pini  grande  pârtie, 
en  pondre  blanche  ă  peine  coloree  au  fond  du  vase.  Avec  ia 
pr^paratioo  propos^e  par  M.  Mahief}  la  mame  quantit^  d'eau 
se  colore  en  HewardoUi  pAte  au  bont  de  plusieurs  minntes 
d'agitationy  et  l'acide  arsenteux  ne  tarde  pas  â  se  s^parer  en 
entraînani  avec  lui  un  peu  de  noix  de  galle  coloree  par  du 
tannaie  de  fer.  Ces  colorations  sont  trop  faibles,  suivani  nous, 
pour  pr^venîr  toute  esp6ced*erreur;  elles  seraieut  împuissanies 
pour  arr^ter  des  mains  criminelles  dans  Tex^cuiioD  de  leurs 
projeishomicides.  D'ailleurs  ii  est  si  facile  de  reiirerl'acide  ar- 
senleux  incolore  de  ces  melanges  que  ces  moyens  ne  preseu- 
leraieni  aucuue  garanţie  contre  l'usage  qu*on  en  pourrait  faire 
pour  commettre  des  enipoisonnements.       J.  L.  Lassaignb. 

BMPOISONlf EHENT    GAUSă    PAB    SUITE  d'uNE    ERRBUR    DAITS    LA 
n^LIVRANCE  DE  DEUX  MÂDICAHENTS. 

Nous  avons  eu  souvent  occasion  de  signaler  des  cas  de  mort 
caus^e  par  ie  manque  de  precautions  qu'on  observe  g^neraie- 
ment  chez  Ies  individus  iguorants  qui  s'insinuent  dans  la  vente 
des  poîsons ;  ii  nous  semble  que  de  graves  peines  devraient 
itre  appliquees  ă  ces  individus,  et  qu*ll  faudraii  faire  un  exem- 
ple afin  de  pr^venir  des  maiheurs  aussi  frequents.  II  y  a  quel- 
quessemaines,ă  Eya,  prds  de  Peterborough,  dans  le  comte  de 
Nortbampton,  on  a  ^igiial^  un  cas  d'empoisonnement  dans  Ies 
circonsunces  suivantes :  Madame  Jasap  Green,  ^pouse  du  sieur 
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Greeo,  cnltivtteor  k  Eyă ,  eavoya  chercber,  par  ane  peraonne 

qai  habiudt  thez  elle,  madame  BoughtOD,  pour  10  centimes  de 

cordial  de  Godfrey,  ayant  l'habitude  d'administrer  de  cettedro- 

gne  i  son  enfant,  âg^  d'enviroD  cinq  mois.Madame  Boughton 

prit  deQx  floles  et  alia  chez  le  aieurCh.  Peacb,  ^pîcier :  lă;  elle 

demanda  pour  10  centimes  de  landanum  et  10  centimes  de 

cordial  pour  TeDCuit.  La  femme  Peach  la  servit  et  Ies  fioles 

fiirent  rapportăes  chez  M.  Jasap  Green  et  mîses  de  cdt^. 

Dimanche,   dans  raprâs-midi,  comme  Tenfant  donnait  de 

noqoi^tade,  la  mire  prit  la  bouteiile  de  cordial  et  en  donna 

ane  ciiiUerâe   i  caf(£  k  renbni.  Geiui-ci  Bt  des  dincnltes 

pour  prendre  ce  remMe ;  alors  madame  Bongbton  goilita  le  li- 

qnideet  reconnut  que  c*etaitdu  laudanum.  Des  infusions  de 

plante  et  du  vin  d*antimoine  furentd'abord  donn^s  sur-le^champ 

i  renfiint  comme  conire-ţoison  du  landanum ,  pendant  qu*nn 

mMedn  ătait  appel^.  M.  le  docteur  Southam ,  aussildt  son  ar-* 

riv^  ordoana  des  bains  et  d*aulres  remides ;  mais  l'enfant 

s'^teignit  graduellement;  îl  avait  succomb^  dans  i'espace  de 

qaelqaes  beares.  En  examinant  Ie  contenu  des  fioles,  on  tronva 

qoe  la  femme  Peach  avait,  en  servant  Ies  mMicamenis,  chang^, 

ttns  intention.  Ies  fioles,  et  qn'elle  avait  mis  dans  la  boutellle 

da  cordial  le  landanum,  en  quantit^  quatre  fots  plus  grande 

qn'oD  n'en    donne  pour  1t)  centimes;  qu'au  contraire,  elle 

atait  mis  dans  la  bouteiileau  laudanqm  le  quart  de  ce  qu'on d^- 

livre  ordinairement  de  cordial  pour  10  centimes.  La  femme 

Peach  n'avait  pas  mis  surla  bouteiile  dWiquette  avec  Ies  mots  : 

Laudanum  poiionj  comme  on  a  l'habilude  de  le  faire  chez  Ies 

phannaciens  et  chez  Ies  drognistes. 

Le  rMacteur  qui  donne  connaissance  de  ce  fait  dit :  que  d*a- 
prisnn  tel  accident,  il  est  ă  esperer  que  Ton  prendra  des  me- 
sorespour  mettre  un  terme  ă  une  vente,  aussi  mal  eniendue,  des  . 
poisonsy  par  des  personnes  qui  s'y  connaissent  si  peu.  (if^r- 
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Jq^o  Regon,  d^teau  poor  ^oiission  de  iiaiwe  moiinaie  dans 
la  maisoQ  de  correciioo  de  Colbatb-Fields »  a  aval^  deaiL 
shalliogs  de  boo  aloi,  afio  de  le&  S0u$traire  a  la«uPveiUance  das 
gardiană.'  Conune  ii  ^tail;  devenq  trea  maladet  ii  a  i\â  oUig< 
d'avooer  au  mddecio  de  la  prizon  la  cause  dn  mal  qtt'il  ^pf  ou- 
▼ait  et  quî  faîaait  des  progres  aiarmaoţş.  II  a  fini  au  aiifieu  da 
cruelles  souffrances  pccasionn^ea  par  rîpflampiatipa  du  ţaoal 
iotestioal. 

Le  docteur  en  ipâdiecine  appel^  comme  expen,  a  âit  qiio  la 
bon  aloi  ou  la  fausei^  dea  piâcas  n'y  faiaait  rien»  ist  qne,  ^i  elies 
ne  soFtaient  d'ellesrin^ineş,  le  inalad0  devai(  perir. 

he  jurj  a  declari^  que  Jol^n  lft^goa  âiait  diăa^d^  par  şoitis  da 
spq  imprudţeqce.  , 

Jlfoi^  d^  li^daptşur.  J^ifous  rappaUerops  îQi  qua  te  dociemr 
Şoe  a  f^nsigq^  dana  lea  MimoirtM  ie  la  thcUlte'  d^J^muim' 
iian,  tQme  IF,page  62,  TobţervaUpo  d*aQ  bopune  qui  avait 
avali$  qn  (£ci|,  et  qui  voiilaoc  Tei^pulaer  s^pţ  donie  paraoife  da 
VumafgamqUovj  prţnaU  d^ux  lîvr^s  d^  nsercjire  par  Jeur»  ei 
qui  r0ndaii  ce  oietal  par  l^ş  sellaa. 

T^qT^Tiy^  d'eMPO^SONN^VEN T  PAa  L*HUILE  D*AIIAIŞ'P^  /l^^ftŞS. 

Ui}e  jeupe  (iile  de  dix-huii  aps,  Anna  Ancjpwp^  a  eiă  poţ- 
duite  ă  l'audience  du  lord-maire  de  Londres,  souş  raccnsaijpq 
d'avoir  voulu  empoisoaner  sa  soeur  atnee,  Elisabetb  An^ersoa, 
en  introduisant,  dans  du  cafe,  de  Thuile  d'amandes  aiQ^n^. 

Le  m^lange  n'a  pas  ^t^  aval^  parce  qu'ii  ful  trouv^  amer,  et 
£li8a))eth  n'a|presqae  pas  iii  malade.  Anna  Anderson^  inter». 


ş^  U  majrl  ^  sa  sq^ur,  qui,  4iţ-i9lije,  1»  juaUnaiiait. 

1^  caus^  a  ^tâ  ajouroiâe,  aftp  4e  soumetire  Aoq^  AodersoQ  k 
UD  exajBi^]^  9yi|iu  poi^  hm  de  tiMre  exa^iiner  6oa  6i^t  neatal, 

MORT  PAH  LB  CHLOROFORMB . 

Nous  Irouvons  ddas  le  Herald  de  New- York  nne  nouvelle 
qni  nous  paratt  assez  invraisemblable  : 

«  Une  jeune  dame,  filie  d'un  boalanger  de  New-York,  ayant 
eu  recoiirs  aa  chloroforme,  aflo  de  se  faire  arracher  une  dent 
safis  doulear,  n*a  pu  revenip  de  f^cat  de  torpeur  ou  cette  ioba- 
laiiop  rayait  plongee.  On  Ta  eoterr^  (somine  niorie.  Quelqaea 
joora  9pr^i  d^douie^  s'fitpot  ^ley^s,  op  a  ouven  le  cercaeil, 
et  on  a  recoDou  avec  ^ffroi  (on  ne  dk  ^^  ă  quel  signe^qM 
cate  oalbeureuse  avaii  el4  iukumee  vivante.  )> 


SUCBES  AGIBCLtS. 
IRKTBT  D^IHTENTIOM  W  PIX  ANS,  ^Df  DAT3  DU  29  SBPTEMBRE  1837^ 
AU  SIEUA  ^EAUTALLET  (  FranQOÎ^Micbj^l  )  ,    A.    YAXJGI^AEP  , 
POUR  LA  FABRIGATION  DES  DIYEŞŞ  SUGRES  AGIDUL^S  BT  GRIS- 
TALL1S68. 

Orange. 

Piacez  dans  la  baijgnoire  d'un  alambic  ie  zesi  frais  de  vingt 
wanges,  avec  $00  graînmes  d*a!cool  ă  30"";  disiillez  el  r^eiirez 
37$  grapmes ;  d*autre  part,  prenez  6&  grammes  d'acide  lar- 
tri^ae  pu  ciţriquje^  faiies^esdisso.udrcdans  96  gramoies  d*edu; 
jdjpiUez  ă  ce  produil  96  graa>me$  de  liqq.eur  distiliee. 

Prepez  un  pain  de  s^cre  du  poids  de  5  kilograoimes;  ren- 
Yersez-le  perpendicuiairement  sur  «on  sommet;  versez  peu  ^ 


peuy  sur  sa  base»  la  quantit^  da  m^lange  i^siiltant  dea  propor- 
iioDs  ci-de88U8.  Laissez-le  datas  cette  position  jasqu'ă  ce  qu'ii 
ait  ^itf  îmbibe  entiirement  par  ce  liquide ;  replacez-le  sur  sa 
base,  et  meuez-Ie  dans  nne  iwre ,  chauff^e  coDvenablement , 
jusqu'ă  ce  qn'il  soii  priv^  d'humidit^.  Dans  cet  ^tat,  livrez-le  au 
cominerce. 

Citron  et  iimon» 

Les  sucs  de  citroD  et  de  limoo  se  preparent  de  la  mame  ma- 
niârei  ea  substiiuant  le  citron  et  le  limon  k  Torange. 
Framboiis. 

Prenez  S7S  grammes  de  suc  de  franibroise,  dans  Jequel  vous 
faites  dissondre  80  grammes  d'acîde  tartrique  ou  citrîque;  ver- 
sez  ce  liquide  sur  5  kilogrammes  de  sucre,  dispos^  de  Ia  mame 
maniere  que  ci-dessus ;  mettez-le  k  Viinve ;  faites  steber,  puis 
a\joutez  de  nouveau  375  autres  grammes  de  suc  de  framboise, 
sans  additioQ  d*acide;  fatles  s^her  de  nouveau,  et  iivrez-le  i 
la  consommation. 

Groseille  et  vinaigre  framhoiii». 

Lessucresde  groseille  et  de  vinaigre  fk^ambois^s  sepr^pareut 
de  la  mame  maniere  que  cedernier,  en  snbstiiuant  au  suc  de 
framboise  le  suc  de  groseille  et  de  vinaigre  frambois^. 

Otgeat. 

Prenez  250  grammes  d*amandes  douces  et  &0  grammes  d'a- 
^  mandes  am^res  ^  mondez-ies  de  leurs  pellicules ;  piiez-les  dans 
tin  mortier  de  marbre  avec  une  petite  quantitâ  d'eau,  et  envî- 
ron  66  grammes  de  sucre ;  lorsque  la  p&le  serat  bien  homogene, 
ajouiez-y  625  grammes  d'eau  de  fontaine,  et  125  grammes  d'eau 
defieurs  d*oranger;  passez  a  travers  un  linge,  et  obienez  ua 
lait  d'amandes ;  prenez  la  moiti^  de  ce  lait,  et  versez-le  peu  i 
peu  sur  5  kilogrammes  de  sucre,  dispos^  comme  ci-dessus; 
faites  secher  de  nouveau. 
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Ob  peot  Be  preparer  d'abord  qne  la  moiti^  daUdtd'tnumdet, 
densoitelemte. 

Caf^. 

Prenez  625  grammes  de  caM  MartiBique  bieo  torr^fi^,  r<- 
dnisez-le  en  pondre ;  placez-le  dans  une  cafeti^re  i  la  Dahel* 
loy ;  versez  dessus  1  kilogramnied'eau  bouillante ;  laissez  flltrer 
cette  liqueur;  prenez  alors  5  kilogrammes  de  sacre » versez-y 
la  liqaeur  obtenue  en  trois  op^rations  differentes,  en  snivant  Ies 
procM^s  indiqa^s  d'autre  part. 

Tolu. 

Preoez  3i&  grammes  de  teinture  de  baum^  de  tola,  formule 
dn  Codex  de  1818;  160  grammes  d'eau,  m£lez,  puis  filtrez;. 
versez  oette  liqueur,  en  deux  fois  ditKrentes,  sur  5  kilogram* 
mes  de  sucre ;  suivez,  d'aiileurs.  Ies  proc^d^s  ci-dessus. 
Vanilie. 

Prenez  &0  grammes  d*essence  ou  teinlure  de  yanille  des  par-  * 
fumeurs,  et  S14  grammes  d'eau;  mâlez  et  versez  ceite  quaniii^» 
en  deux  fois,  sur  5  kilogrammes  de  sucre,  etc. 

Roie. 

Prenez  156  grammes  d'alcool  ă  36*,  et  8  grammes  d'essence 
de  rose ;  milez,  puîs  ajouiez-y  186  grammes  d'eau ;  mâiez  de 
Doaveau,  ei  veraez  cette  quantită,  en  deux  fois,  sur  5  kilo- 
grames  de  sucre,  eic. 

Menihe, 

Ce  sucre  se  prepare  de  Ia  mame  maniere  qne  ce  dernier,  en 
subsiituant  Tessence  de  mentbe  ă  celle  de  rose. 

Prenez  200  grammes  de  ibe  perl^;  ajouiez-y  375  grammes 
d'eau  bouiUante;  faiies  iofuser  pendant  une  beure;  passez  i 
iravers  an  linge,  et  ayoutez,  en  deax  fois,  cei  infosâ  &  6  kilo* 
grammes  de  sucre^  etc. 


36e^  sotnivÂLb^  thîktE  miHitkti^ 

Capiilâire. 
Le  suc  de  capillaire  se  prepare,  eD  tout,  de  fă  ăiârhe  inaniăre 
que  le  sucre  de  th^,  ă  TexceptiâD  qu'il  ne  faut  meUre  que 
i56graindie$  cte  «^pilfaîr^  M  CâitfMtf,  ard  tfeu  ăd  209  ^mides 
qd'exige  Ie  tM. 

F^teUr  dfbtătiger. 
Yersez,  sar  5  JLÎlogrăDiâies  cfe  sucre,  ifiS  {[rainines  d^eau 
double  de  fleuf  (foranger ;  faîtes  s^cher  ă  l^eiuve,  eic. 

Gotnme, 
Prenez  3i&  grammes  de  gomme  arabîque  concass^e ,  et 
S1&  grammes  d'eau;  faius  dissaudre,  puîs  passez  ă  travers  un 
liuge;  versez  cetie  solution  sur  5  kilogrammes  de  sucre,  eo 
deux  op^raiîoDS.  eic. 

Guimauve, 

Prenez  250  grammes  de  racine  de  guimauve  blanche,  s^bfe 
et  mond^e,  1,500  grammes^d  eau ;  faites  bouillir  jusqu'ă  reduc- 
tion  de  500  grammes;  versez  cette  decociion  sur  le  feu ;  faites- 
la  bouillir  jusqu'ă  reduciion  de  500  grammes ;  versez  cette  de- 
cociion sur  5  kilogrammes  de  sucre,  en  deux  operatîons ;  faiies 
s^cher,  eic. 

Mou  de  veau, 

Prenez  2  kilogrammes  de  poumons  de  veau  frais,  320  gram- 
mes de  daties,  352  grummes  de  raisio  sec,  64  grammes  de 
r^glisse  rapee,  64  grammes  de  racine  de  grande  consoude, 
352  grammes  de  feuiiles  de  pulmonaire,  h  kilogrammes  d'eau; 
coupez  Ies  poumons  en  peiits  morceaux,  lavez-Ies  soigneuse* 
ment  ă  Teaii  froide ,  pour  Ies  d^barrasser  enii^rement  de  ieur 
mucositef  et  de  Ieur  sang;  placezles  ensuite,  avec  Ia  quaoiite 
d*eau  cî-dessus,  ainsi  que  loules  lesautres  substances,  dans  un 
vaisseau  clos,  au  bain-niarie ;  faiies  bouillir  le  baiu  pendant 
line  beure ;  laissez  reposer  le  liquide  chaud ;  cf^cantez-Ie ,  pas-^ 


lex-te,  el  remetK^Me  m  IwiD-marie ;  chaiif»  et  fttiM  ^fapCK 
rer  te  tţttide  Jasqtt^â  rMucâo*  de  iM)#  grarnmes  eaviron ; 
4omn  G6tie  liqneilf ,  ea  demi  fbisi  i  &  kilogrsnniiies  de  sacre, 
Ml  op^rmi  loujovrft  de  la  mame  maDiite  qve  pont  Ies  ptodaiu 
pr^cMmte. 

If  fiidt  ^endre  pârtles  £gafes  d'acide  (artfiqde  e(  de  bicar- 
botrate  de  scfude,  mdter  ces  deat  p6tr(ff es,  et  prendre  1/2  gros 
dtf  ee  fti6taog^  (Kmr  atol  ^  aâf  verf e  d'eau  safflsâmmerrt  gazetrse. 

"-  ..' ,    f ,.  ■         ,  ■  .  •    -.i         ■    -,  ■  .A..  Iii 

istnoi   W3  iVA&cisstf  i>a^  vtAi  et  jit  cui  d£  ghAme  Mus 

LÂ  GOQeELVCHE. 

iM.  le  docteur  de  Muynck,  medecin  ă  Gând,  a[  pris  o'ccatsîoit 
d'uDe^pid^miedecoqueluchequi  r^goail  dans  ceite  viile,  pour 
atlirer  TalCentioâ  des  pratîciens  sur  Ies  bons  effets  qu'il  a  ob- 
teous  des  fleurs  en  poudre  du  narcisse  des  preş,  prîses  ă  ia 
dose  de  1  a  2  graiumes,  deux  fois  par  jour. 

Vers  la  mame  epoque,  M.  Dudiont,  autre  mddecin  de  Gând, 
aoDon^it  qu'il  avaîl  obienu  des  resaltais  non  moiiis  salisfai- 
sauts  de  i'emploi  du  gui  de  châne  dans  ies  mâmes  circonstadces. 
Mais,seIoD  ce  praiicîen,  lorsque,  apr6svingt-quaireheures,oti 
n'a  pas  aper^u  d'effet  sentsible,  on  ne  doît  aitendre  que  pea 
d'espoirsurl^aclivit^  du  remede. 

FALSiriGATIOlIS. 

ADDITION  DB  l'ALON  BANS  LBS  VARINBS  DBSTINAeS   â   hk 
PARIFIGATION. 

UaddiiioD  de  Taliin  attx  fariues  paratt  dure  ua  usage  pius 
adopii  qae  oous  le  pessioa». 
Un  teBlanger  bous  ^  dedări  qa'il  âiail  ik  sa  ooBBBissaiiee 
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que  ce  sel  ^tait  employ^  dans  Ies  farines  qui  n'^iaient  pas  tris 
blanches,  ei  que  ce  m^lange  foarnissait  un  pain  plns  blanc. 

La  quaniittf  serait  de  1  pârtie  poor  150  pariies  de  farine. 
U  est  facile  de  reconnatire  si  Ies  farines  contienneDt  de  Talan: 
pour  cela,  on  prend  ces  farines,  on  Ies  place  dans  nn  mortier, 
on  ajoute  de  Teau,  on  triiure  et  on  filtre.  Si  Ies  farines  con- 
tienneni  de  Talun,  elles  fournissent  une  liqueur  qoi  donne, 
1*  par  le  cblornre  de  baryum,  un  pr^ipit^  blanc,  insoluble 
dans  l'acide  nitrique  i  T  par  l'ammoniaque,  un  pr^ipii6  flooon- 
neux,  soluble  dans  la  potasse  en  excte. 

Le  liquide  obtenu  avec  Ies  farines  pures,  trăita  de  la  mfime 
mani^,  ne  jouit  pas.  des  mâmes  propriăi^  $  ii  ne  fonrnit  pas 
de  pr^cipit^  par  ces  r^aciifs. 

j 

aAPPORT  RELATIF  A  BBS  FARINBS  FALSIFiteS. 

Nous  Jean-Bapiiste  Chevaliier,  chimiste,  membre  de  TAca- 
dămie  royale  de  m^decine,  du  Conseil  de  salubrit^  j  Jean-Louis 
Lassaigne,  chimiste,  professeur  ă  l'£cole  royale  v^i6rinaire 
d'Alfort,  charges  en  verlu  d*une  ordonnance  rendu  le  18  mai, 
par  Tfi..  S^basiien-Pierre  Perrin,  juge  d*instruciion  pr6s  ie 
tribunal  de  premiire.iostance  du  departament  de  la  Seine;  va 
la  commission  rogaioire  de  M.  le  juge  d'instruciion  de  Tarron- 
dissement  de  G... ;  dtexaminer,  termeni  prSt^  teton  la  hi, 
dee  farines  eaiiies  ă  Foccation  de  pounuiies  dirigeee  eontre 
Ie  eieur  F.  A.,  a  teffei  de  dJterminer  eomment,  et  par  le 
nuflange  de  queUet  eubsianeesj  ce$  farinee  ont  MaltMei. 

Par  suite  de  ceite  ordonnance,  noiis  nous  sommes  presentes 
dans  le  cabinet  de  M.  Ie  juge  d'instruction ;  lă,  aprâs  avoir 
priii  le  serment  de  remplir  en  honneur  et  conscience  la  mis- 
sion  qui  nous  est  confi^e,  ii  nous  a  ^t^  fait  la  remise  d*une 
pi6ce,  plus  d'une  caisse  renfermant  Ies  ^hantillons  des  farines 
ă  exp^rimenter ;  caisse  qui  ^lait  fermte  et  scellăe,  et  dont  Ies 
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scell^  etăient  iniacis :  cetle  caisse  fat  porţie  daoş  le  laborai- 
toiredeTan  de  nous,  oi  elle  ful  ouverte.  Lor»  de  ceite  onver- 
tnre,  on  reconnul  :  1*  que  Ies  farines  qui  itaient  dans  Ie» 
sacs  itaieot  aliirees;  elles  s'etaieni  prises  en  masse  et  le 
centre  de  ces  masses  pr&entait  des  altirations  et  des  cham* 
pignons  de  couleur  noirâire ;  2*  que  Ies  ichantillons  A,  B, 
C,  D  et  DD,  contenaient  des  farines  qui,  en  contact  arec 
des  portioDS  de  le^ain,  avaieni  acquis,  pendant  le  traţîet,  une 
odeur  de  nioisî,  odeur  qui  se  dissipa  par  l'exposition  aa  con* 
lact  de  l'air.  Nous  crftraes,  lorsque  nous  regftmes  ces  farines^ 
eisurtoot  celle  renfermee  dans  Ies  sacs,  devoîr  demander  d'aa- 
ires  ăchantillons :  mais  on  ne  pui  accider  k  noire  demande. 

Nous  allons  faire  connatire  Ies  experiences  que  nous  aYons 
faîies  sur  Ies  farines  saisies  et  Ies  risuliais  qui  en  dicoolent. 

Examen  chimique  des  divers  e'chantillon$  de  farines 
livr^es  par  le  sieur  A.... 

Chaque  ichantilloo,  mis  a  noire  disposiiion,  a  i\A  d'abord 
examina  sous  Ic  rapport  de  son  aspect  physique,  de  sa  saveur 
etde  son  odeur.  Gel  examen  a  eti  suivi  de  celui  de  la  pite 
obienue  en  peirissanl  une  mame  quaniite  de  ces  farines  arec 
de  Veau  disiillie,  et  de  Tanalyse  mecanique  des  pâies,  en  Ies 
soumettant  ă  Taciion  d*un  filet  d'eau  froide,  dans  le  but  d'en 
extraire  le  gluien  qu*elles  devaienl  conienir. 

£n  faisani  cetle  operaiîon  sur  chacune  des  farines  saisies^ 
nous  avons  constata  que  Ies  farines  d&igndes  sous  Ies  letlre& 
A,  B,  C,  et  DD,  oni  fourni,  contre  Tordlnaire,  des  pâles  pri- 
sentant  une  forte  re'aciion  alcaline^  et  que  Tcau  de  lavage  de^ 
ces  mâmes  pâles  ramenail  immediaiement  au  bleu  le  papier  de- 
toumesol  rougi,  landis  que  Tinverse  a  lieu  avec  Ies  lavage» 
des  p&ies  de  froment  ou  d*autres  grai  nes  ceriales.  Les  eaux: 
de  lavage  rougissenl  tr6s-faiblemeni,  dans  ce  dernier  cas»  le 
papier  de  toumesol. 

3*  SiBIB.  &.  20 
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L'eaa  de  latage  des  farines  ă  r^actioo  alcaline  a  presenie 
un  fait  qai  doit  âtre  signale  tout  d'abord, :  c*est  Ia  demonstra- 
tion  de  la  pr^sence  de  Ia  chaux  par  Toxalaie  d'ammoniaque 
datis  ces  eaux  de  lavage,  concurremment  avec  une  maiiere 
animale  cOagnlable  par  nne  petiie  quantitâ  d'acide  aceiique 
fiUble^  maiiere  qni  nous  a  presente  tous  Ies  caractâres  chimiques 
de  la  Idgumine.  Or,  ce  principe  qui  est  parliculîer  ă  la  fariue 
fabriqu^e  avec  certaînes  graines  des  legumineuses,  lelles  que 
celies  des  polS)  r^veroUes,  haricots,  etc,  ne  se  renconire  pas 
dans  Ies  farines  obienues  avec  h  froment^  Ie  seigle  et  Porge  (1). 
Gette  obseiTation  qui  s'appHque  ă  Tdgard  des  farines  indiquees 
par  Ies  lettres  A,  B,  C  et  DD,  notts  a  port^s  â  faîre  une  excep- 
lion  en  faveur  de  la  farine  designee  sous  Ia  seule  lettre  D.  La 
farine  qui  nons  a  ete  envoyee  sOus  cetle  marque,  et  qui  est 
meniionnee  dans  la  commission  rogaioire,  comme  farine  livree 
ă  L...  dii  B...,  ne  presenie  pas  de  r^aciion  alcaline  lorsqu'elle 
est  delayee  dans  unpeu  d'eau ;  mais,  comme  touies  Ies  farines, 
elie  rougîi  iegeremeni  Ie  papier  de  tournesol.  Son  aspect  est 
plus  blanc,  et  son  loucher  plus  doux  se  rapproche  de  celui  des 
faiines  pures;  examinee  ă  la  loupe,  elle  presenie  quelques  par- 
licules  de  son  et  de  recoupe,  mais  elle  diffâre  esseniiellemeot 
des  fiariues  marquees  A,  B,  C  et  DD,  en  ce  que  Teau  froîde  dans 
laqueile  elle  a  ele  mise  en  maceration  pendant  une  heure  et 
demîe  ne  precipite  pas  par  Tacide  acelique  faibîe,  comme  Teau 
mise  en  contact  avec  Ies  farines  sus-meniionnees.  Cet  effei 
indique  donc  Tabsence  de  la  leguminej  el  par  suite  celle  de 
farine  de  legumineuses,  dans  cet  echanlillon.  La  pate  de  ceite 
farine,  suumise  au  lavage,  donnc  da  glulen  assez  elasiique  et 
dom  la  quaniite,  apres  dessiccaiion,  s  est  elevee  ă  9,  8  pour 
100,  comme  dans  Ies  farines  ordinaires  de  ble. 

(1)  Voir  rextraUdela  Ictlrede  M.  Filhol. 
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lallMriiemrqv^e  SD  nMs  t  prfeeml  hb  mâange  de  hriM 
ortfiiitire  a?€c  nae  certahia  qwmtit^  d«  farines  mAftBgĂes  A» 
By  C  Cetie  Airlne  â  «ne  letDta  grise  q«e  ne  poftsMe  pas  ta  Ci» 
rine  Dj  eSIe  est  ragenee  entre  Ies  doifts  ec  pr^sente  au  paptar 
nwge  de  loaroesol  «ut  r^eiien  alealtn^.  L'aaalyae  de  sa 
pAiea  Aimomlfi  qv'elle  De  eoDtenait  qa*iine  qaaotM  de  gtolen 
ires  iaiărieure  k  celle  foaraie  par  la  pftte  de  Ia  flgrine  D|  oette 
portîm  ^ah  d'allleara  moma  Aaedqw  et  moitts  ceMveiice;  eiie 
s'est  dess^h^  plas  difficileiiienv4pflÂir ;  «on  poids,  «prte  dea» 
siccMion  compl^e,  toU  seulement  de  9,  &  pour  100. 

UincindratioB  de  chacune  des  farines  nous  demontra  qne 
cellea  marqu^  A,  B,  C  et  DD,  fearnissaiem  plMS  de  ceodraa 
qim  Ies  farines  pures  ordlnaires.  Dans  ceHes-ci  la  preportiM 
de»  oandres,  cooipoates  principalement  de  phosphaie  de  ehanx 
awociiiooe  petite  qaaotilâ  de  carbonate  de  chaux  et  de  silice, 
s^^live  ă  peiiie  ii  im  centi^me,  tandis  ^oe  Ies  farines  saisîes 
hissent  de  S  ă  S  et  demi  pour  100  de  cendres  form^es  d'ane 
granile  cfuaaUt^  de  carbonate  de  ohaux,  dune  peiiie  quăn^ 
HiS  de  phoephaie  et  de  plas  ou  moins  de  sabie  sUieeujf. 

L^palyse  qui  a  condait  ă  ce  resaltat  a  couslsi^  dans  la  dis-* 
soloiion  des  cendres  dans  Tacide  azoUque  faible,  qui  a  laiss^ 
insoluble  le  sabie  siliceux,  el  dans  la  precipitation  de  la  dissolu- 
tioo  azoiiqiie  par  rammoniaque  pur.  Le  phosphaie  de  chaux 
îsol^  daus  ceue  reaciion  a  ei6  separe  par  filtration»  et  c'est 
^  la  Hqoear  filtr^e  qa*on  a  duduit  la  proponioo  de  carbo- 
nate de  chaux  de  ceUe  de  l'oxalate  obteau,  en  pr^ipitant  en 
dernier  Heu  par  l'oxalate  d'ammoniaque. 

L'inipossibilită  d'extraire  du  gloten  des  farines  A^B^C,  par 
Ies  niojrens  employ^  pour  deierminer  la  valeur  et  la  qualită 
des  ffarîaea  ordinaires  ailesie  Ia  profonde  alt^ration  qu'elles  ont 
enbîes;  alieratioa  qui  paratt  avoir  et^  masqufe  par  radditioa 
tfueaabstaBoe  alcaline,  qae  dos  expMencea  ont  dtooattde 
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6tre  de  la  chaax  ea  pârtie  libre  et  eo  parde  combin^e  &  qaei<|iie 
produii  acide  toimi  par  Ia  fermentation  de  ces  farines;  d'im 
aittre  odtă,  la  pr^sence  de  la  l^gumine,  dans  le  oiaceratum  de 
ces  farines  dans  l'eau  distill^e,  d^montre  Taddiiion  qui  a  ^t^ 
faited'unecertaine  quantit^  de  farine  de  graines  l^uniineuses. 

L'examen  du  morceau  de  pain  d^sign^  sous  la  letlre  £  nous 
a  prottv^  qu'il  contenait  la  mame  aubstance  alcaline  calcaire,  et 
dans  Ies  m£mes  rapports  q^iţlans  Ies  farines  sus-mentionnăes ; 
car  une  parlie  de  ce  pain  inc^râe  a  donnă  une  cendre  corn- 
pos^y  pour  la  plus  grande  pârtie,  de  earbonate  de  ehaux^ 
d'un  pea  de  phosphate  de  chaux  ec  de  sabie  sUiceux  dans  Ies 
proportions  suivantes  :  carbonate  de  chaut  0(^,130,  phosphate 
de  chaux  O^'^OSO,  sabie  siliceux  O^^^OIO. 

La  pr^sence  d*ane  petite  quantite  de  chaux  el  de  carbonate 
de  cette  base  dans  Ies  farines  livrees  par  A...  el  design^es  sous 
Ies  lettres  A,  B,  C  ^t  DD,  nous  a  pories  ă  analyser  le  ciment 
employ^  par  A...  pour  boucher  Ies  fenies  de  sa  meule.  Cette 
analyse  eiait  d'autant  plus  importante  que,  suivant  la  d^la- 
raiion  de  Hnculpe,  ii  pourraît  se  rencontrer  dans  ces  farioes 
quelques  parties  de  ehaux,  de  plAtre  et  de  brique  piUe, 
provenant  de  ce  ciment.  L'essai  que  nous  avons  fait  de  fechau- 
Ullon  de  ce  dernier,  indique  dans  la  commission  rogaloire  sous 
la  letlre  H,  nous  a  prouvd  qu'il  dtait  form^  de  67  parties  de 
pifttre  ou  sulfate  de  eh4iuxj  de  23  parties  de  carbonate  di 
chaux  et  hydrate  de  ehaux  et  de  10  parties  ii%  brique  piUe^ 

Nous  sommes  arrives  k  Tevaluation  da  rapport  de  ces  sub- 
stances  cn  traitant  uno  portion  de  ce  ciment  rădait  en  pondre 
par  Tacide  chlorhydrique  faible  en  exces,  ^vaporant  ă  sicciti 
Ia  dissoluiion  non  separee  du  r^sidu  insoluble  ei  reprenantpar 
Talcool  ă  30"*.  Le  chiorure  de  calcium  provenant  de  la  disso- 
luiion du  carbonate  de  chaux  a  e(^  dissous,  tandis  que  le  ad' 
fate  de  chaux  et  la  brique  sont  rest^  însolubles  :  râballilioo 
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dnrMdaduisreaa  disiill^ăphisieurs  reprises,  a  op^rela 
siparation  de  ces  deux  substaoces  m^langdes  en  laissant  inso* 
loble  la  hriqu0  piUe;  par  l'^raporation  de  l'eau  on  a  obtenu 
Ie  snifate  de  chaux  erisiallisă  eo  pelites  aiguilles  blanches. 
Ces  deux  derniers  produits  sont  joints  au  pr^sent  rapport. 

Ce  rtsaUat,  en  d^montrant  qae  la  substance  qui  domine  dans 
ie  ciment  employă  par  A....,  est  le  pl&tre  qai  en  forme  plus  des 
2/3,  ne  permet  pas  d'admettre  que  ce  soit  aux  portioiis  de  ce 
ciment,  detach^s  de  la  meule,qu*il  faille  attribuer  ia  presence 
de  Ia  ehauss  et  da  carbonate  de  chaux  que  nous  nvons  re- 
coonus  dans  Ies  farines  sus-meniionn^es ;  Tabsence  d'une  quao- 
tile  appreciable  de  sulfate  de  chaux  ou  plâtre  dans  Ies  eendres 
de  ces  farines  vîent  corroborer  nolre  opinion  :  car  ii  eiait  iut- 
possible  d'admettre  que  la  substance  predominante  de  ce  ci- 
ment (sulfaie  de  chaux  ou  pldire)  ne  s*y  fut  pas  d^montrăe, 
si  telle  euit  Torigine  des  subsiances  calcaires  dans  les^farines 
vendoes  par  A.... 

Pour  etablir  un  point  de  comparaison  enlre  Ies  farines  li- 
vr^s  par  ce  demier  et  la  Ţarine  obienue  avec  le  froment  cn 
grain  irouve  dans  son  moulin ,  nous  avons  fait  moudre ,  en 
notre  presence,  la  poriion  de  froment  saisi  et  qui  nous  a  6t6 
envoyee  sous  la  marque  F. 

La  fa^rine  provenant  de  cette  mouturc  nous  a  prcsenic  tous 
Ies  caracl^res  de  la  farine  ordinaire  de  deuxiime  quuiiie ,  et  le 
pain  que  nous  avons  fait  confectionner  avec  une  pârtie  de  celle 
farine ,  vient  attester  qu'il  n*y  a  aucune  rcMemblance  â  eta- 
hlir  entre  Ies  fiirines  mâang^es  marqu^es  A ,  B  >  C  et  DD  ei  la 

Esriae  pr^par^  avec  le  froment  trouve  chez  A Ceite  der- 

ni&re  a  une  răaction  I^g&remeni  acide  comme  toutes  Ies  farines 
de  bl^9  elle  est  composee,  d*apr&s  Tanalyse  que  nous  cn  avous 
faiteyde: 
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HumidiuS IM 

Gluieo 9,0 

Amidon  •  •  •  •. &4,1 

Dextrio  e ••  2&4 

SoD 6 

Phosphate  de  chaux  1 

et  sabie  siliceux )  8 


100»0 

Les  produiis  conteuus  dans  fes  deux  sacs  meniionnos  dans 
ia  commîssiou  rogatoire ,  sous  les  n""  i  et  2  d  une  pan ,  ct 
n""*  3  et  &  de  l*autre »  et  qui  sont  indiqu^s  comme  contenant  des 
farines  provenant  du  moulio  d'Â....,  saisies  ă  Toccasion  des 
poursuites  dirig^es  contre  lui ,  ont  6i6  examina  Buirant  les 
proc^d^s  rapport^  plus  haut. 

II  r^sulte  de  notre  examen  coroparatif  que  les  n"**  i ,  8  et  4, 
desquels  oo  a  pu  extraire  du  gluten  par  le  proceda  usit^ ,  sont 
des  m^langes,  en  diverses  proportions»  de  farines  de  l^gami- 
neuses  el  de  faCines  alt^r^es,  additionndes,  comme  les  farines 
vendaes,  d*une  petite  qnantit^  de  ehau»,  en  pârtie  earlanaiei 
el  de  taile  eiUeeum.  Le  n®  3  faît  une  exception  :  ii  a  prâaent^ 
les  caracteres  d'une  farine  de  deuxiâme  qualit^i  qui  a  foumi 
7  pour  100  de  gluten  visqueux,  dii&ueni  et  difficile  i  s^cfaer, 
ce  qui  indique  une  I^gdre  altdraUon  de  la  farine  d*oili  ce  prin- 
cipe  a  iii  extrait. 

Ceite  farine  ^tait  aussi  mâang^e  â  une  petite  proportion  de 
chaux»  inferieure  cependant  i  celle  qa'on  a  rencontr^e  dans  les 
n"**  1 ,  3  et  &  des  mâmes  produiu. 

£n  resumant  les  faits  observ^s  dans  ce  rappportp  noua  aommes 
amendă  conclure: 

1*  Que  les  farines  livrto  par  Ie  sienr  A....  i  M««.,  M.—, 
femme  S....»  et  i  sa  mare,  i  M*...  B..*.,  veave  G....  et  k  L*^ 
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dit  B....y  sous  Ies  marques  A,  B,  C  e(  DD ,  ne  soni  polut  des 
farines  pures  de  froment. 

T  Qu'elles  sont  form^es  par  un  melange  de  farines  alidreeţ 
et  de  farines  de  graines  de  Ugumineuses^  melange  daos  le- 
qnel  ii  existe  uoe  petite  quaniite  de  chaux  libre  et  carbonat^e, 
qu'on  ne  rencontre  daos  aucune  farine  du  commerce. 

l^  Que  c*est  ă  la  presence  de  cette  derniire  subsiance  qiip 
Ies  farîoes  livrees  et  d^signees  sous  Ies  marques  A,  B,  G  ei  DD, 
doivent  la  reaciion  alcaline  qu'elles  presi  nlent  en  Ies  delayam 
dans  i'eaa  froide  et  Ies  niettant  eu  contact  avec  un  papier  rot^p 
de  lonrnesol ,  qui  passe  bienlâl  au  bleu. 

k"  Que  la  farine  indiquăe  sous  la  niarque  D ,  comme  ayant 
ete  livree  a  L....,  est  de  la  farine  de  quaiite  ordinaire,  sans 
melange  des  subsiances  ci-dessus  mentionnec^s.  • 

5""  Que  Ie  morceau  de  pain  marque  £  exerce  aussi  une  reac- 
iion alcaline  sur  le  tournesol  et  contient  â  peu  preş  la  propor- 
tion  de  chaux  qu'on  trouve  dans  Ies  farines  A,  B  et  C. 

G""  Qu'il  est  probable  que  cette  chaux  a  ei^  ajoul^e  â  ces 
farines  parce  qu'elles  avaieut  subi  une  fermentation ,  qu'elles 
^taient  acides  et  que  le  but  de  cette  addilion  a  ele  de  faire  dis- 
paratire  cette  acidite. 

T  Que  la  presence  de  la  chaux  dans  ces  farines  ne  peut  âire 
aitribueeă  Temploi  du  ciment  qui  a  [servi  ă  racconirooder  Ies 
meoles,  puisque  ce  ciment  contient  Ies  deux  tiers  de  son  poids 
desulfale  de  chaux  (dr  plaire),  et  qu'on  ne  le  irouve  dans 
Ies  cendres  des  farines  qu'en  quantiie  inappreciable. 

8*"  Que  ce  qui  nous  porte  a  penser  que  la  chaux  na  eui  ajouiee 
aux  farines  que  dans  le  but  de  saturer  Tacide  developpe  dans 
celle  farine,  c'esi  que  cette  chaux  ne  se  trouve  duiis  cos  farines 
que  dans  la  proportion  de  2  ă  2  1/2  pour  100,  et  qu*il  nous  sem. 
ble  que  si  on  Tavait  ajout^e  pour  faire  poids,  on  en  irouverait 
une  plus  grande  proportion. 
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9*  Que  Ies  produits  indiques  comme  farines  proveuaat  da 
moulio  d'A...y  ei  saisies  ă  i*occasioD  des  poursuites  exercees 
contre  cet  inculpe,  sont,  ă  Texception  du  n"  2,  des  melauges  de 
Carines  ali^ees  et  de  farinet  ISgumineitset  aualogues  ă  ceux 
qui  ont  iii  vendu  s  sous  Ies  marques  A,  B,  C  et  D  D. 

IO""  Que  (outes  Ies  farines  nieQtionnees  sous  Ies  marques  A, 
B,  G  eiD  D,  et  celles  numdrotees  1,  3  et  &  soni  ^videmment 
falsifiees  et  impropres  ă  ia  confection  du  pain,  tel  qu'il  doitâtre 
pour  une  bonne  ulinientaiion ;  elies  doivent  etre  retirees  de  la 
consommation ,  comme  maiiâres  alimeniaires  alt^e'et  et  #o- 
pMiiique'eâ. 

Paris,  le  21  juîn  18^7.     A.  CheyaiiUBR.    J.-L.  Lassaigmb. 

*"• ■    ■        ■     .  .  —    - —  I  ■■>.  I   .■■,■■., 

FALSIFIGATION   DU  SUGBB  PAR  LA  FECULE. 

Nous,  Jean-Bapiisie  Chevallier,  chimiste,  membre  de  I'Aca- 
demic  de  medecine,  du  Conseil  de  salubriie,  cliarge  en  verlu 
d'une  ordonnance  rendue  le  20  seplenibre  1847,  par  M.  Charles^ 
Auguste  Lacaille,  juge  dMnsiruction  pr^  le  tribunal  de  pre- 
miere iusiance  de  Ia  Seine ;  vu  la  procedurc  commenc^e  contre 
le  sieur  C  ..  (Charles-Nicolas) ,  marchand  epicier  et  debiiant 
de  tabac,  inculpă  de  troniperie  sur  la  ualure  de  la  marchandise, 
dexaminer,  s&rment  pretJ  selon  la  hi,  et  de  procdder  ă 
Tanalyse:  V  d'un  echantillon  dun  melauge  vendu  eomme 
^iant  du  sucre,e'c/iantillon  de'pose'par  le  pi aignani  eomme 
piiee  ă  conviction  ;  2®  dan  dchnntiflen  dun  produit  eaiii 
au  domieile  de  Vinculpe,  produit  quil  vendait  comme  etant 
du  Mucre;  a  Veffet  de  dire:  1®  9%  le»  deux  echantillons  sont 
ţemblable»;  2°  si  dans  l'un  et  dans  tautre,  ou  dans  Cun 
deux  seuletnentg  ii  existe  des  suhstances  Strangeres  au 
suere»  et  quelles  sont  ces  -substances,  en  quelle  quantitJ 
elles  se  trouvent  mSldes  au  sucre;  enfin  si  elles  peuvţHi 
âtre  nuiiibUi  A  la  santd? 
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Par  suite  de  ceite  ordonnance,  nous  oous  sommes  prisent^ 
dans  le  cabinet  de  M.  le  juge  d'insiructioo :  lă ,  apr^s  avoir 
prii^  Ie  sermem  de  bieo  et  fid^Iement  remplir  la  mlssion  qai 
nous  est  confi^,  ii  nous  a  et^  fait  la  remise  des  deux  dchantil* 
loos  de  sacre  k  examiner;  ces  deux  ^cbaniiilons  ont  et^  porl^s 
dans  nolre  laboratoire  et  nous  nous  sommes  livr^  aux  exp^ 
riences  que  nous  ailons  faire  connattre. 

Examen  de  Fe'ehaniil/on  de  sucre  d^po$e  par  la  pârtie 
plaignante. 

Cet  echantilion  est  contenu  dans  un  paquet  ferm^,  scelM; 
portant  une  etiquelte  sur  iaquelle  on  Iii :  Suere  en  pondre 
iipotepar  le  sieur  Grandy,  pre'sume  confetiir  un  me/ange 
tamidon,  euivani  proces-verbal  du  21  aovLt  1847,  dan$  la 
proeMure  qui  imtiruii  contre  le  eieur  C...  Paris ^  le  16 
ieptembre  18A7  (suivent  trois  signatures). 

Uâcbantillon  contenu  dans  ce  paquet  ^tant  iris  minimei' 
noas  avons  extrait,  sans  deraire  le  paquet  et  par  une  ouverture 
coDYenable  pratiqn^e  ă  cet  effet,  une  peiite  quantile  de  la  sub- 
stance  qui  y  ^lait  contenue ,  puis  nous  Tavons  examin^e ; 
Duos  avons  reconnn,  par  suite  de  cet  examen,  que  cette  sub- 
staocei  qui  avait  une  couleur  blanche,  une  saveur  sucree,  etait 
do  sucre;  mais  que  ce  sucre  n*^tait  pas  pur  et  qu*il  ^tait  mtM 
avec  ane  autre  substance  ^trangâre,  insoluble  dans  Teau  et 
dans  Falcool,  cette  substance  ayant  ei6  isol^e  par  le  lavage,  on 
reconnot  qu'elle  ^lait  de  nature  orgnnique,  qu'elle  br&Iait  lors* 
qu*on  la  projeiait  sur  Ies  charbons  ardents,  en  fournissant  des 
produits  semblables  ă  ceux  qui  resultent  de  Ia  combustlon  des 
matiires  organiques  de  nature  vegetale. 

Une  pârtie  de  cette  matiire,  qui  avait  ^t^  isol^e,  a  ^l^  trail^e 
par  teau  iod^fe:  elle  a  pris  de  suite  une  couleur  blcue,  qtli  nous 
ftt  connatire  sa  naiare  et  qai  noas  dâmontra  que  la  matiire 
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înâlee  au  sucre,  et  qui  eiait  ÎDSoluble  dans  Teau,  6tait  de  la  fi- 
cule  amylacee. 
Examen  de  Techantillon  iaisi  au  domicile  du  tieur  C. 

Cet  ^chanliUon  eiaii  renferme  dans  un  papier  plie,  ferme, 
scell^  et  muni  d*une  eiiqueiie  sur  laquelle  on  WiiSucre  en 
poudresaui  au  domicile  du  sieur  C,.,,marchand  epicier, 
ainsi  qu^il  resulte  du  proces-verhal  du  51  aout  i8ii7  et  re^ 
connu  par  lui.  Paris,  le  16  seplembre  18/17  (suîvenl  irois 
signatures). 

Uini^gril^  des  sceiles  apposes  sur  ce  paquet  ayant  ete  con- 
statee,  on  proceda  ă  rouveriure  du  paquet  ei  on  irouva  que  ce 
paquet  etait  forme  d'an  sac  ^n  papier,  enveiopp^  daus  uu  autre 
papier. 

Le  sac  renfermait  une  poudre  blancbe»  sucree,  qui  fut  exa- 
mina par  divers  reactifs,  Teau  dislillee,  la  chaieur  et  l*eau 
iodee.  Cette  poudre  fut  reconnue  comme  etant  un  roâange  de 
sucre  et  de  fecuie  amylacee. 

Youlant  savoir  quelle  etait  la  quaniile  de  fecuie  qui  avait  ele 
m^l^e  au  sucre,  nous  prîines  100  gramnies  du  melauge,  nous  Ies 
mtmes  en  contact  avec  de  Teau  disiiilee  a  froid,  puis  nous  agi- 
tâmes,  Ie  sucre  fut  dissous  dans  ce  liquide ,  tandis  que  la  ma- 
ti^re  amylacee  resta  insoluble  au  fund  du  vase,  Apres  avoir 
ajoule  a  plusieurs  reprises  de  Teau  distillee,  avoir  agite  et 
avoir  laisse  repose  pour  eulever  Teau,  qui  avait  dissous  le  sucre, 
nousjetâmes  la  matiere  insoluble  sur  un  filtre  de  papier  jo- 
seph,  qui  laissa  passer  Ies  liquides  en  reienani  la  fecuie. 

La  fecuie,  aiosi  isolee  du  liquide,  fut  lavee  a  plusieurs  re- 
prises ă  l'eau  disiiilee  froide,  puis  portee  ensuiie  a  Teiuve  ou 
elle  fut  mise  a  secher,  le  poids  de  la  fecuie  seche  ayant  ete 
pris  au  moment  qu'il  etait  de  13  grammes90  ceotigrammes. 

Le  sucre  exaniine  etait  donc  un  m<^lange: 

l""  de  sucre 87,10. 

.2'de  fecuie 12,90. 
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L'eiiflifiD  qae  noua  flones  subir  ă  la  fecale  extraite  du  sacre, 
en  la  traitant  par  one  salation  olcaliae  composee  de  dix  parties 
de  potasae  et  de  qoatre-^ingt-dix  parties  d*eau  disiiilee,  sou- 
meltant  le  produit  r^sultant  de  ce  traitemeui  ;iu  microscope, 
agissant  comparativement  avec  de  la  farine  de  froment ,  nous 
d^montra  que  Ia  Î6cu\e  mâlee  au  sucre,  sujet  de  cet  examen, 
âait  de  la  fecule  de  pommes  de  terre. 

De  oe  qai  precede,  ii  resulte  pour  nous : 

1*  Que  Ies  deux  ^chantillons  de  sucre  soumis  h  notre  exa- 
men ne  sont  pas  des  ^chaniillons  provenant  de  sucre  tel  qu*on 
le  vend  dans  le  commerce,  mais  quHls  sont  mfil^s  de  fecole,  que 
par  cons^quent  ils  se  ressemblent; 

2*  Qae  la  substance  ajoutee  au  sucre  est  de  la  fecule ; 

3' Que  cette  fecule  s'y  trouve  dans  la  proportîon  de  12,90 
pour  100; 

4*  Qae  cette  fecule  non  plus  que  le  melange  de  sucre  ei  de 
iecule  ne  sont  pas  nuisibles  ă  la  saniâ. 

Paris,  leSJanvier  16ft8. 

BOTBB    POUB     RECONNAtTBK    LA    PURETÂ     DU     GHLOROPOIUIE ; 

Par  M.  Mi  AH  LE. 

Ce  moyen,  signal^  ă  l'Âcadettiie  royale  de  medecîae,  con- 
siste ft  Yerser  qaelques  gouites  de  ce  liquide  daos  un  verre  ă 
expâriences,  i  moitie  plein  d'eau ;  Ie  chloroforme,  plus  lourd 
qae  Teau,  gagne  imuiediatement  le  fond  du  vase  ei  conserve 
sa  UmpidM  lorsqo'il  est  pur ;  taadîs  que  s'il  contient  de  Tal* 
oool  ii  prend,  en  se  prăcipilant,  une  teinte  ilanehAire  opa- 
Unt  des  plui  proooncte. 
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nOTES  8UE  I>E8  iMAIlATIONS  DBS  FABRIQUE8  AE  PRODUITS 
GHIHIQUES; 

Par  MM.  H.  Bragonnot  el  F.  Simonin. 

Invit^s  par  M.  le  profet  ă  Iui  donner  notre  a^is  sur  l*oppor- 
tunită  d'une  demande  relative  k  r^tablissement  d^une  fabrique 
d'apides  suinirique,  chlorhydrique  et  de  soude,  h  Sal^aux, 
canton  de  Vie,  nous  h^sitâmes  ă  le  faire.  Apres  avoir  vlsite  Ies 
lieux  et  pris  connaissance  des  oppositions  unaniaies  de  tous 
Ies  propri^taires  et  des  fermîers  des  comnmoes  environnantes, 
nous  cherchănies  ă  nous  eclairer  en  questionnanl  Ies  opposants 
sur  Ies  inconvenienls  de  Ia  fabrique  de  produils  chimiques  de 
Dieuze ,  dont  ils  s'appuyaient  pour  repousser  celle  qQ*on  de- 
mandait  ă  ^tablir  ^aos  leur  voisinage.  Les  reponses  farent 
contradictoires  ou  exagerees ,  ei  nous  dftmes  nous  abstenir  et 
nous  d^clarer  incomp^tcnts  jnsqu'ă  pliis  amples  informations 
ou  des  ^tudes  faites  pr^s  de  fabriques  analognes  en  activite. 
£n  consequence  de  cette  delermination ,  approuvee  par  M.  le 
prefety  nous  fâmes,  par  son  arrâie  du  7  oclobre  18&5y  design«^ 
pour  observer  ă  Dieuze  Tinfluence  de  Ia  fabrique  de  produils 
cbimiques  sur  Ia  v^g^tation,  la  salubrii^,  etc. 

La  salson  irop  avanele  et  l'enl^vement  de  toutes  les  recoUes 
ne  nous  permirent  pas  de  nous  livrer  alors  ii  ce  travail,  et  nous 
remtmes  au  printemps  de  1846  toutes  les  etudes  relatives  ă  cetle 
mission.  Ce  fut  seulement  le  3  juin  et  les  jours  suivanls  qae 
nous  ftmes,  ă  Dieuzoi  les  rechercheset  exp^riences  dont  nous 
allons  parler.  Comme  elles  justifient  en  pârtie  les  accosations 
pori^es  contre  les  fabriques  de  produits  cbimiques,  et  que  des 
r^suUats  inattendus  sont  venus  contredire  des  opinions  gen6- 
ralenient  admisesi  nous  devrons  entrer  dans  quelques  d^taib 
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et  iBfltier  sur  Ies  faics  et  Ies  analyses  (la'elles  oal  provoqu^.' 
Dîeuze  (jDeeima)^  doDt  quelques  histprieos  el  arcb^ologues 
foot  remonter  Forigine  au  qaatriime  sitele,  est  bfttie  dans  uoe 
plaine'arros^  par  le  Bubach,  le  Spin  et  la  Seillet  peu  loin  de 
FetSDg  de  Tlndre,  i  &5  kilomdtres  nord-est  de  Naocy.  Sauf 
quelqaes  jardios  aux  enviroos  de  lâ  viile,  cette  plaine  est  cul- 
tif^e  pârtie  en  c^reales,  pârtie  en  graines  ol^gîneuses  et  en 
prairies.  Les  bois  sont  a  quelque  distance.  La  population  de 
Dienie  est  d'environ  &,000  habitanis.  La  saline  et  la  fabrique 
de  produits  chimiques  sont  contigues;  elles  fabriqueot  annuel* 
lement  280,000  quintaux  m^iriques  de  sel,  37,000  d'acide  sul- 
furique,  65,000  de  sonde ,  8,000  de  chlorure  de  chanx,  30,000 
d'actde  cblorhydrique ,  2,000  d'acide  nitrique,  400  de  sel 
d'euin,  300  de  coUe  forte.  II  exisie  en  outre,  dans  les  corn-* 
munes  voisines,  denx  aţeliers  d'^qaarrissage.  (Statistique  de 
la  Meurtbe.) 

Cest  pr^s  de  cette  immense  fabrication,  jamais  interrompue; 
c'est  autour  de  ces  aţeliers,  dont  les  bautes  cbemin^es  versent 
et  mâleot  incessamment  ă  Tair  des  torrents  de  vapear  et  de 
ftimâe,  que  nous  nous  sommes  places. 

Dans  la  direction  du  vent,  ă  quelques  kilomâtres  de  distance, 
on  s^it  deja  une  odeur  pea^trante  d'acide  sulfureux ,  d'acide 
cblorbydrique  et  de  funi^e  dehouille,  qui  irrite  la  gorge  et 
proYoqae  la  toux.  Cet  effet  est  plus  intense  pr6s  de  la  viile  et 
dans  son  intărieur;  ii  faul  plusieurs  jours  poar  s*y  babituer  et 
o'en  plus  £tre  incomoiode.  Cette  tolerance  est  parfois  assez 
longue  ă  acqu^rir,  et  l'un  de  nous  a  consiamment  ressenti  cette 
sensaiion  avec  la  mame  violence,  pendant  le  cours  de  nos  re- 
cbercbes.  l^es  vapeurs  et  la  fum^e  se  repaudent  sous  forme  de 
brouillards ,  enveloppent  la  viile ,  les  jardins,  les  cbamps,  ou 
sont  cbassăes  an  loin  comme  un  nuage,  selon  que  Tair  est 
tranquiUe  ou  que  le  vent  sottffle  avec  plus  ou  moins  de  force* 


En  masse  H  Tveft  de  loin «  1â  catnp&giia  et  Im  eilfiiret  f9r 
raiBsent  fiorisâanies  et  ae  poiat  touffrir;  mais,  de  prte^  eia- 
rainee  en  d^taîl  et  sur  Ies  poîBts  oii  le»  renta  soufflent  le  pios 
frequemuient,  la  terre  est  nue,  sterile  $  Tberbe  est  brâl^e.  Ies 
feuilles  dess^ch^es ,  le  jardinage  mal  venu.  Dans  le  roisinage 
de  la  fabrique  d*adde  sulfiirique,  Ies  arbres  sont  fUtm  d« 
câte  qui  regarde  Ies  bâiimeiits  deaquels  s^echappent  des  va* 
peurs  acides.  A  peiiie  ^tosesi  lee  feuillee  sont  frapp^es  da 
mort.  Nous  avone  vu  des  cbamps  d'orge,  de  plaintes  olMgî- 
neuses,  d^vast^s  presque  entierement  sur  une  ^tendue  de  piu- 
sieurs  centaines  de  ro^es. 

Sur  d'autres  points  (ei  nou«  pouvons  citer  Ies  jardins  da 
bfttiment  dit  Hdtel^Dieu,  vî&-ă-vis  ta  fabrique  de  produics  cbi- 
miques),  Ies  plantes  poiag^eset  d'agremeutsont  ianguissaotes; 
Ies  arbres  anciens  perissent  en  grand  nombrechaque  annee; 
ceux  que  Ton  plante  pour  Ies  remplacer  ne  peuTeot  reassîr, 
malgre  la  bonie  et  la  prorondeur  du  soi ;  ies  construccioDS  elles- 
mâmes  sont  promptement  deteriorees;  Ies  ferrements  sont  prcH 
fondement  corrodes;  ies  goultieres,  ies  conduite  des  eaux 
pluviales  en  fer-blanc  ou  eu  zinc.  soat  perc&  et  mis  hors  de 
service  en  trte  pen  de  temps;  Ies  peintures  soat  alterees  tout 
de  suîte,  ainsi  que  Ies  nieubles  et  Ies  ustensiles  domesUques. 
Ces  faiis  sont  si  ^vîdeiits,  ils  oni  ele  tant  de  fois  siguales,  qoe 
Tadministration  des  salînes  Ies  accepte,  et  doit  faire,  dans  son 
budgei,  la  ptrt  des  indemuites.  II  y  a  donc  lieu  d'admeilre  dans 
i'atmosphere  la  prescnce  d'agenis  cbimiques»  d'emanations  ac- 
tives,  dans  des  proporiiuns  îndetermiuees,  inais  ordinaireaieiit 
suffîâautes  pour  produire  Ies  effeis  que  nous  venons  d*eaumerer 
rapidenient. 

Pour  reconnaîirc  la  iiaiure  complexe  de  ces  ^manatioaa^  a 
qnel  etat,  sous  quclle  forme,  en  quelles  cîrconstances  elles  soni 
produites,  et  deviennent  plus  oa  aoins  pernicienses;  si  «o  ah* 
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sec,  hninide,  la  plaie,  la  ros^e,  Ia  temp^ralure,  Ia  nuii,  le  jour, 
en  favorisent  ou  en  diminuent  l'acUvite,  nous  avons  fait  Ies 
experiences  suivanles : 

Par  une  soiree  sereine,  nous  avons  plac6  â  des  disiance» 
<Je  200,  500,  1,000  metres  et  plus  de  la  viile,  et  dans  des 
direciions  differentes  sur  ou  sous  le  veni  de  la  fabrique  de 
produiis  chin.iques,  des  paplers  de  tournesol  et  des  lames  de 
verre.les  dernieres,  mouillees  d'une  solution  de  potasse  caus- 
tiquecompleiementppivee  de  chlorure.  Apres  uue  ouplusieurs 
«uils  d'exposiiion ,  lous  Ies  papiers  humides  de  rosee  ^laient 
Ifgeremeni  lougis  dans  Ies  slalions  sous  le  veni  de  la  fabrique; 
dans  Ies  auiros  directions,  la  couleur  n'avail  pas  chang^.  Apris 
ţuaraDie-huii  beures  d'exposiiion  â  l'air,  la  soluiîon  alcaline 
plac^e  sar  Ies  lames  de  verre  n'eiaii  pas  compleienienl  neulra- 
l'see.  Nous  l'avons  enlevee  avec  de  l'eau  disiiilee  et  saturee 
wecde  l'acide  azolique  tr^s  pur.  L'azoiate  d'argent  ne  nous  a 
Poim  doDn^,  dans  cette  solution,  de  rdaciion  assez  prononcăe 
Poury  consiaier  la  piesence  de  l'acide  chiorhydrique ,  et  ce^ 
pendant  de  la  rof,ee  recueillie  dans  un  verre  de  monire,  sur  de 
haotes  herbes,  ^lait  neuirej  et,  par  le  mame  reaclif,  l'azoiate 
dargeni  donnait  un  precipite  insoluble  dans  l'acide  azolique. 
Ces  faits,  en  apparence  coniradictoires,  necessilani  une  ana- 
}'se  exacte  de  la  ros^e,  nous  en  recueiilîraes  quelques  grammes 
adiIBrenies  disianccs  de  la  fabrique,  et  dans  la  direclion  du 
'^^ni,  ea  scconani  Ies  plantes  qui  en  elaient  chargees. 

Ces  rosees  soni  peu  sapides,  d'une  odeur  mardcageusej 
«mpletemeni  neulres;  l'azoiate  d'argent  y  produit  un  preci- 
P'ie  floconneux  de  chlorure  d'argent  j  elles  precipiieni  avec 
«seisdebaryie  et  l'oxaiaie  d'ammoniaque.  Chauffces  dans 
«Mabe  en  verre,  une  vapeur  animoniacale  qui  s'en  degage  ra- 
»*oe  Idgeremeni  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  et  plac^ 
«lexir^miieăuperieure  dtttube.  .    ' 
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Evapoi^es  ă  siccit^,  elles  laisseot  un  rdsidu  colora  parune 
fiiaiiire  organiqae.  Ce  r^sidu,  br&le  ă  une  chalenrrongei  a 
donn^  ane  subslance  salirie  solnble  en  pariie  dans  Teau  dis- 
lili^e.  La  porlion  insolable  esi  da  sulfate  de  chauxţ  la  pârtie 
dissoute  ^vaporee  laisse  un  r^sidn  attirant  rhumidil^ ,  soiuble 
dans  Talcool  concentra,  ă  Texception  d*une  portion  crisialli- 
sabie  en  cubes,  que  nous  avons  reconnue  £tre  du  chiorure  de 
sodium.  La  pârtie  soiuble  dans  Falcool  fournit  un  sel  d^liques- 
cent  pr^cipitant  abondamment  par  Toxalate  d*ammoniaque,  par 
le  carbonate  de  pousse  et  Tazotate  dVgent;  caract^res  qui 
appartiennent  au  chiorure  de  calcium.  Ces  rosees  coniieoDeot 
donc  du  suKate  de  chaux,  des  chiorures  de  calcium,  de  sodium, 
d'ammoniaque,  et  une  matiire  organique.  Cette  composiiioD 
des  rosees  rend  parfaitement  compte  des  faits  observ^s,  c'est-ii- 
dire  de  Tacidite  primitive  de  la  ros^e,  de  sa  neutralisatiou,  lors- 
qu'elle  est  d^pos^e  sur  Ies  plantes.  En  effet,  ces  dernieres  sont 
ordinairement  couvertes  de  poussi^re  soulev^  sur  Ies  rootes 
et  porţie  au  loin.  Cette  poUssiere,  ainsi  que  celle  en  suspensioD 
dans  Tair,  sature  Ies  vapeurs  acides  ecbappdes  de  la  fabriqoe 
de  produits  chimiques,  et  en  neutralîse  en  pârtie  TacUon  daos 
Ies  temps  secs»  semblables  i  celui  pendant  lequd  nous  avoos 
experimenta. 

Les  rosees  prises  aussi  ă  diverses  distances  de  la  fabriqoe,    , 
mais  dans  une  direction  conlraire  ou  laterale  au  vent,  ne  nous   | 
donnireni  que  de  tres  faibles  traces  de  sulfate  de  chaux  etda   I 
chiorure  de  sodium ,  mais  point  de  chiorures  calcique  et  am* 
monique. 

De  Teau  de  pluie,  tomb^e  apris  quinze  jours  de  s^here$se,   | 
recueillie  au-dessus  du  pont  et  ă  plus  d*un  kilometre  de  la  fa- 
brique,  loin  des  habitations,  est  limpide,  sans  action  surle  pa- 
pier r^actify  loucbit  l^giremeot  et  prend  une  teinte  rougeftire 
avec  Tazotate  d'argent.  R^duite  ă  un  petit  volume  par  r^vapo- 
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raUon,  le  precipite  de  chlorure  argentîque  s'y  manifeste  ă 
HostâBt  par  Ie  mame  reaciif.  Les  sels  de  baryte  la  troubient  ă 
peine.  Gette  eau,  eyapor^e»  laisse  un  r^sida  jaunătre,  lequei, 
chaaffe  aa  rouge  dans  un  tube  de  verre,  ne  donne  point  de  su- 
blimi, mais  une  vapeur  empyreumatique,  qai  ramene  an  bleu 
le  papier  de  tournesol  rougî.  La  matiâre  charbonneuse  adh^ 
rente  an  verr^  a  eii  traităe  par  Tacide  azotîque  trds  affaibli.  La 
dissolutîon  evaporee  donne  nn  residu  blanc,  solabie  dans  feau 
bouiilante,  qui  precipite  alors  par  Ie  chlorure  de  baryum.  D'a- 
pres  ces  riactions,  ceite  eau  de  pluie  coniient  du  sulfate  de 
chaux,  du  cblorure  de  sodîum  et  une  matiere  organique  ana- 
logue  ă  Tulmine,  provenant  sans  douie  de  la  fumie consiamment 
r^andue  dans  l'aimosphere  (i). 

Des  eaux  de  pluie,  recueiities  autour  de  Naift;y,  dans  diflR^- 
rentes  directions,  prăs  et  loin  des  endroits  habites,  ne  con- 
tieunent  que  des  traces  de  sulfate  de  chaux,  mais  beaucoup  de 
matiere  organique. 

Nous  avons  dit  que  dans  le  bâtiment  dit  Hotel-Dieu,  lous  Ies 
mitaux  qui  entrent  dans  sa  construclion  înt^rieure  et  ext^ 
rieure  itaient  en  peu  de  tenips  oxydes  et  mis  borş  de  service. 
Cette  destruction  si  prompte  ne  pouvant  6ire  aitribuee  ă  Thu- 
midili,  car  cet  ecablissement  est,  sous  ce  rapport,  dansd'excel- 
lentes  condîlions  de  salubrii^  et  de  conservaiion,  on  accuse  Ies 
?apenrs  acides  qu'il  reţoit  immediaiemenl  ă  raison  de  sa  proxi- 
mite  des  ateliers  de  ia  fabrique  de  produiis  chimiques.  Pour 

(f)  La  pr^sence  du  chlorure  de  sodium  daus  Ia  ros^e  et  la  pluie  des 
CQTÎroos  de  Dkuze  roDârme  sur  une  large  ^cheile  la  Tolatilisatlon  ac« 
qoeuse  de  ce  sel,  d^montr^e,  ainsi  que  celle  de  bcauc<iup  d'autres  sub- 
stanccs  salines,  inorganiqnes  et  orgauiques,  par  Tun  de  nous,  M.  F.  Si- 
iBonlo,  dont  ie  m^moire  a  iU  Iu  et  les  c&p^riences  r^pit^ea  k  la  Socli^t^ 
de  m^deciDe  de  Nancj  en  1846. 

y  aiBiB.  4.  21 


mettre  cette  asseriira  borş  de  dMtei  bous  avoss,  avec  la  poiaift 
d*an  couteau,  d^cb^  ais^menti  d«8  barreaux  ea  fer  d'aoe  fe* 
n£tre,  queiques-unes  des  ^cailles  ^paisses  qui  Ies  recoavrent 
et  leur  donnent  une  apparence  boursQiiffl^.  Nous  Ies  avoas 
fail  bouîllir  dans  de  Teaii  dis(îllee;  nous  avons  fillră  le  decocii, 
qui  precipite  abondaauoeot  par  Tasotate  d'argent  et  Ies  sels  de 
barite ;  le  cyanure  de  poiassium  y  forme  da  bleu  de  Prasse,  et 
Toxalate  d'ammoniaque  un  d^p6t  considâ*able  d'oxalaie  de 
cbaux.  Distins  dans  unepetile  cornoe  en  verre,  oette  roaUle 
a  foumi  d'abord  un  produit  aqueux  rougissant  fortement  le  pa- 
pier bleu»  puis  un  acide  ayaut  Todeur  p^u^ante,  caraci^risr 
tique  de  racide  chlorbydrique ;  ă  la  fin  de  Top^ratioii  ii  8*est  su- 
blima un  peu  de  sel  ammoniac.  Ges  ^cailles  ferrugiiieuses  sont 
dooc  compos^es  d'oxyde  de  fer»  de  sulfate  ferrique  et  de  chlo- 
rure  ferrique,  calcique  et  ammoniqtte.  Ainsi|  comnie  dans  It 
ros^e,  nous  y  reirouvons  Ies  acîdes  sulfurique  et  chlorbj* 
drique. 

Des  faits  et  des  analyses  que  nous  vanons  de  rapporisr,  ii 
r^sulte  ^videniment  que  Tair  de  Dieuze  et  des  campagnes  eavi- 
ronnanies,  dans  un  rayon  fort  ^lendu  que  nous  n'ayoiis  pu  d^ 
termilier,  coniient  des  acides  sulfurique  et  hy()rochloriqae 
Hbres;  que  ces  acides  proviennent  de  la  fabrique  de  produiu 
cbimiques  dont  Ies  appareils  imparfaiis  et  Ies  moyens  d'assai' 
nissement  des  ateliers.  Ies  r^pandent  au  loin  dans  la  direciioo 
des  vents ;  qnc  Tacide  dimînue  et  disparaţi  mdme  entiâremeot 
lorsqu'il  renconire  une  v^$|[^lation  vigoiireuse,  couverie  de 
poussiere;  que  la  petite  quantit^  de  sulfate  ou  de  chiorhydrate 
d^ammoniaque  irouvde  ne  permet  point  d^aitribuer  ă  la  fumee 
une  part  notable  dans  cette  neutral isaiion ;  enfin,  que  de  cette 
saturation  spontanee  ii  ne  faudraii  pas  conclure  que  cetie  imisr 
sion  de  vapeurs  acyles  ne  soit  pas  nuisîble  ă  la  v^tation,  mais 
au  contraire  que,  portâs  imm^diatenient  k  la  sortie  des  cbemi- 
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ottB  €t  i  r^Cat  gazeux,  ces  acides  U  Drappent  de  mort,  ainsi  que 
ooos  TaTODs  wiriAi. 

S'il  ea  esc  ainsi,  ii  devieoc  incoDtesuble  qae  Ies  fabriques  de 
firodoits  cbimiques  tftablies  sar  de  larges  proporlioDS,  oo  mul- 
tipli^es  dans  «ne  mftaie  localii^,  exercent  sur  la  vi^g^taiion  et 
sar  Ies  pruprieies  bitîes  uoe  inllaeooe  fâcheose  et  destruclive ; 
ii  seraît  assez  logique  d'en  tirer  une  coDcIusion  semblabie  ponr 
Ies  tiominei»  et  Ies  animaux  doinesiiques ,  ei  de  croire  qa'ane 
atoiospMre  ainsi  chargee  d*acides  sult'uriqae  et  chlurhydriqne, 
en  contact  îmmMiat  avec  nus  orgaues»,  doive  y  porter  da  troa^ 
ble  et  faire  nattre  de  graves  d^sordres.  On  uous  a  signale  eN 
f  «tirement  la  perte  des  dea ts  chez  ies  ouvriers,  des  ophihalmies 
puruleotes  et  des  affeciions  des  pouaioos  communes  chez  Ies 
habiiants  de  Dieuze  et  des  enviroas ;  oiais  pour  arriver  a  ane 
demonstration  rigoureuse,  ii  i'audrait  op^rer  sur  de  nombreuses 
observatioDs  comparees,  coBsuiier  et  reiever  Ies  registres  de 
mortali  te,  dresser  des  lableaux  des  maladies  qui  regneut  ie  plus 
ordinairenient;  en  aa  mot,  t'aîre  Ja  statistique  medicale 
du  liea  peudanc  ane  periode  de  lemps  saffîsante,  etc. ;  toutes 
cboâes  â  faire  et  dont  cons^quemment  nous  ne  pouvons  appuyer 
vo»e  opinion,  laquelle  cependani,  jQsqu*ă  preuve  contraire, 
noBs  setnbie devoîr  attirer  une  seiieuse aiieniion. 

Tottt  oe  qui  pr^cMe  demontre  ia  n^cessite  d'une  grande  re- 
soiTB  dans  Ies  autorisaiions  k  accorder  pour  retablissemenl  de 
fabriqa4;s  de  produits  cbimiques,  el  prouve  que  beaucoup  de 
localiies  ne  soni  point  propres  â  ies  recevoir,  laut  qu'un  chau- 
gement  complet,  cbaqae  jour  plus  necessaire,  ne  se  sera  pas 
produit  daus  la  forme,  Ies  fonciions  des  âppareiis  et  surtout 
dans  le  mode  (fassainissement  des  aieliers;  Ies  vapeurs,  Ies 
imanationsnuisibles  auxouvriers  soni  expulsees  par  des  ouver- 
tures,  des  couraots  d'air,  de  haules  cbemin^es  d*appel  ^  mais 
c*est  Ies  d^plsicer  seulement,  Ies  diss^mîner  ă  de  plus  grandes 
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disianoes;  leur  puissance  est,  ă  la  virila,  dimino^e,  affaibliei 
Ies  effets  en  sont  moins  imm^diatSy  moins  visibles,  mais  n'exis- 
tent  pas  moins.  Ces  moyens,  convenables  pour  de  trte  petîts 
^tablissemeiits,  ne  le  sont  plus  lorsqu'il  s*agic  de  grandes  ex- 
ploîiatîons ;  ce  qu*il  fauioblenir,  c*est rentiere  destruciionde  la 
fum^e,  des  vapeurs  toujours  inoomaiodes  mfime  qaand  elles  ne 
sont  polnt  iosalubres. 

La  solniion  de  ce  problâme  important  ne  se  fera  polnt  atten- 
dre,  quand  on  la  demandera  ă  la  science,  et  que  Ies  hommes 
eminents  dans  Ies  aris  et  dans  Tindustrie  voudront  s*en  pr^oc- 
cuper  et  tourner  leurs  înyesUgations  de  ce  c6(^.  Cest,  comme 
noQs  Tavons  dît,  une  revolution  tont  entiire  ă  op^rer  dans  Ies 
foncUons  et  rinsiallaiion  des  appareils;  mais  eUe  est  devenue 
indispeusable  :  la  fumee  devra  6tre  bruite  :  Ies  exp^riences  de 
M.  Combes  et  ceiles  qui  ont  etc  faiies  en  Angleterre  demon- 
treni  dâjâ  la  facilîie  de  cette  combuslion  par  l'introduction  in- 
telligenie  de  fair  daos  Ies  l'oyers,  et  l'^conomie  qui  ea  resulte. 
Quant  ă  la  destructiou  ou  a  la  condensation  des  vapeurs  acîdes 
si  n^cessaire,  selon  nous,  îl  ne  nous  semble  point  impossible 
de  Toblenir,  soit  en  injectam  dans  ies  chemindes  rdduites  ă  une 
bauteur  peu  considărable,  de  la  vapeur  d'eau  qui,  en  se  con- 
densantj  s'en  chargerait  immediaiemem,  soit  en  leur  faisam 
traversei*  des  liquides  aicalins,  soit  mame  en  leur  oflBrant  sur 
des  surfaces  developpees  des  carbonates  ou  de  Thydrate  de 
cbaux,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  i'epuration  du  gaz  pour 
r^ciatrage,  eic. 

Noire  but  n*est  point  de  doimer  ici  lous  Ies  ptocAii^  qui 
pourroni  âire  niis  eii  usage,  non  plus  que  la  forme  et  ies  dispo- 
siiions  des  appareils  doui  iious  ue  uouâ  somnies  point  occupes; 
mais  seulenieni  d'iudiquer  ie  principe  fondamenial  doni  nous 
croyons  Tapplicaiion  facile  el  d*auiant  plus  ueoessaire,  que  Ies 
grands  ^lablissemenis  leudent  chaque  jour  k  se  muUiplier  et  a 
s'etablir  dans  Ies  c^enires  de  populaiion. 
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OBJBT8   DITBBS. 

DES  TARI^Tis  d'aMAUDES. 

Un  chimiste  de  nosaniis,  dit  le  r^dacteur  du  journal,  ayant 
prepare  une  emulsion,  reţut  le  biltet  suivanl : 

«  Madame  **""  prie  M.  X....  de  vouloir  bieii  goâter  ei  exami- 
oer  leniuision  ci-joinie,  qu*elle croit  n'avoir  pas  ele  preparee 
convenablenient  selon  ia  receUc.  Elle  a  lellenieiit  ie  goui  d'a* 
mandes  ameres,  qu*oij  dirait  de  l'acide  prussique.  • 

Ce  resultat  etait  dii  ă  femplol  d'amandes  de  Valcnce  au  iieu 
d^amaDdes  du  Jourdaio,  et  a  quelqucs  amandes  nmei^s  qut,  k 
cause  de  leur  ressemblance  avec  Ies  premiires ,  avaient  pass^ 
en  m^rne  lenipset  inapergues.Le  chimiste  conclut  aussii6t  qiie 
poar  eviler  de  pareîls  accidents,  ii  faltait  loujours  faire  usage 
d'amaodes  du  Jourdain,  dom  la  forme  dlffere  lellement  de  ceHe 
des  amandes  am&res,  que  celles-ci  seraient  reconnues  aussitdt 
si  par  hasard  ii  s'en  trouvaitparmi.Nousavons  entendu  ciierdes 
cas  pareiisy  et  nous  nous  sommes  convaincus  qu'il  est  diiflcile, 
sÎDOD  impossible,  de  Ies  ^viter,  si  i'on  employe  des  amandes  de 
quaiit^  înferieure. 

Yoict ,  d*ailieurs ,  Ia  description  des  differenies  vnridtes ,  qui 
poarra  aider,  jasqu'ă  un  certaio  poinl,  ă  Ies  recouuatire. 

Les  amandes  donces  se  divisent  en  cinq  vari^ies  principales : 

1®  Amandes  d'Espagne ,  qui  sont  de  deux  especes ,  ies  Va- 
lence  et  les  Jourdain.  L'amande  du  Jourdain  se  distingue  de 
tootes  les  aaires  amandes  par  sa  taiile  et  sa  forme.  Elle  esi  plus 
longae  que  les  autres  especes,  car  elle  a  un  pouce  et  plus  eu 
iongueur;  c'est  pourquoi  on  Tappelie  quelquefois  amande  lon^ 
gu€.  £Ue  est,  proporiionnellcment  a  sa  iongueur,  plus  aiiuce 
que  les  autres.  Sa  forme  est  oblongue  ou  a  peu  preş.  Eiie  est 
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d'uD  goftt  plus  delicat ,  et  ce  motif ,  joint  i  celui  indigna  plas 
haut,  doit  la  faire  pr^fdrer  dans  Tusage  medicinal. 

Uan'a  HÎo  de  Valenee  est  un  peu  plus  courte  qne  la  pr^c^- 
dente,  ei  plus  large  proporiionnellement  ă  sa  longueur.  Elle  esi 
de  forme  ovale,  de  couleur  brune,  et  recouverte  d'un  Epiderme 
poadreux. 

2*  Amand^  de  Portugal.  Nous  mentionnerons  seulcment  celle 
dite  de  Porto,  Elle  est  plus  petiie  quelaYalence,  un  pea  ovale, 
et  moins  large  ă  sa  base. 

d*"  Amande  d'Iialie.  La  principale  esp^ce  est  l'amande  de 
Sicile,  qui  ressemble  ă  Ia  Valence,  maîs  wn  peu  plus  peiîte. 

(i°  Amandes  de  Barbarie.  Elles  sont  petiles  et  de  quaHi^ii»f^- 
rieure. 

5*  Amandes  des  Coriaries.  Elles  ressemblent  aux  amandes 
de  Sicile,  mais  sont  un  peu  plus  petiles? 

Les  .imandes  amăres  se  divisent  en  deux  vari^tăs  prtncipales: 
V  Amandes  amires  de  Barbarie.  C*est  i'espece  qu'on  rencontre 
le  plus  fr^quemment.  Elle  esi  petiie,  et  peut  £tre  distingu^,  i 
la  vue,  de  Tamaude  douce  de  Barbarie. 

2®  Amandes  am^res  de  France.  Elles  sont  plus  p&les  en  cou- 
leur et  un  peu  plus  grosses  que  les  amandes  amdres  de  Barbarie. 


NOUV  ELLES  SCIENTIFIQUES  ET  EXTRAITSDES  JOUBNAUX  FRiifţAiS 
ET  ÂTRANGERS. 


SUR   LA  CULTURB   OU   PA  VOT,    BT   LA  R^OLTB   DB   L'OPIUM   Uf 

abmBnib  ; 
Par  M.  Gauthibr  db  Clavbbt. 

Quiitre  sortea  de  semences  de  pNTots  sont  employte  ă  la  reprodac- 
tion  de  la  plante  sa?oir  :  la  blanche,  la  bleue,  Ia  jauae  et  la  noire.  Les 
semencf  s  blancbes  et  les  bleues  produisent  de  grosses  capsules  de  forme 
obloDgue.  Les  graines  Jaaiies  et  les  noires  doanent  de  petites  capsales 
rondes.  Les  capsules  prodaltes  par  la  grai  ne  Jaune  donnent  un  soc  aboB- 
4aat«  et  «elles  prodaltes  par  la graine  noire  en donneat  un  irte  denae. 
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E  ii  senble  rdsalter  de  la  note  que  noua  analysons,  que  Ies 
^reniters  sorlM  de  graines  sont  pref^r^es  par  Ies  Arm(SDiens. 

Avânt  de  r^pandre  Ia  graine  sur  le  champ  qu'ils  Tealent  ensemencer» 
Ies  colIlTStears  la  m^lent  avec  dix  fols  son  poîds  envirnii  de  terre  ta- 
nlafe.  Ha  ta  dîspersent  ainsi  aur  le  sol.  Ils  a^ment  Ia  blanche  k  partir  de 
lafln  de  aeptembre  Jnsqa'aa  conunencemeiit  d'octobre  dans  lea  plai  nea 
sMies  ct  afides  d'eau.  Ils  stoent  cn  fdvrier  et  aTril  Ia  graine  Jaune  et 
mire  daoa  Ies  endroits  montagneuz.  Les  terres  humidfs  ne  convîennent 
pas  â  la  cnlture  du  pavot.  II  en  est  de  m^ine  des  terres  dares  et  fortes 
qiil  empCchent  Ie  d^TPloppement  de  la  racine. 

Pendant  Taccroisement  de  h  plante)  on  sarcle  pour  d^trolre  la  mau- 
▼aiae  herbe  qui  nuirait  h  son  accroissenient  et  â  la  prodaction  du  suc, 
car  ii  est  veeonnu  par  les  caltiTateiirs  que  le  pa?ot,  k  T^tat  sauTage,  ne 
donne  qa*un  opium  tr^  infărieur.  L'arrosage  et  le  claiţage  sont  aussi 
qudquefois  ndceasaîrea. 

On  rroonnalt  que  raaboration  du  suc  est  complete  â  ce  que  les  folli- 
cnles  jauniasent  et  qae  le  beau  Terţ  de  Ia  capsale  prend  un  ton  fauve, 
et  que  d'ailleurs  le  snc  est  ^pais  et  lalient.  II  ne  faut  pas  en  diff^rer 
la  recolte.  Qoant  â  l'inciston,  Tonvrler  entre  dans  Ie  champ  au  point  du 
Jonr  en  ae  toarnant  vers  Test  et  incisant  Ia  capsule  â  partir  de  la  pre- 
miere eztr^mit^;  II  recule  pour  ne  pas  entralner  le  suc  avcc  ses  habits. 
La  pârtie  incis^  dolt  rester  expos^  au  soleil ;  c'est  pour  cette  raison  qne 
pass^  midi  Toavricr  se  toarne  vrrs  Touest.  Ponr  pratiqaer  rinnision,  ii 
passe  Undez  et  Ie  doigt  du  milieu  de  la  mafn  gauche  k  la  base  de  la 
eapaule;  ii  appuie  le  ponce  sur  le  sommet,  et  ii  incise  en  travers  avec 
la  mala  droite,  â  peu  pr^s  au  milieu.  Ltncislon  ne  doit  pas  ddpasser 
la  moitid  de  T^paisseur  de  la  paroi  de  la  capsale,  ni  ne  pas  atteindre 
jnsque-U.  Du  reste,-auJourd*hui,  on  se  sert  en  Armenie  d*un  instrument 
qoi  donne  k  Tincision  une  grande  r^galaritd.  Le  lendemaio  de  riocision, 
FouTrier  râde  avec  un  coutenu  I^^  suc  qai  s'est  concidtd  sur  Ia  capsule 
mtee,  et  Ie  d^pose  sur  ane  des  feuilles  de  pavots  fan^es. 

L'ouTrier  qui  n*est  pas  faitâ  ce  travail  en  est  comme  enÎTr^.  Les 
femmes  qoi  allaitent  des  enfants  les  emmdnent  lorsqa^elles  vont  i  ce 
travail  et  les  endorment  en  leur  donnant  k  t^ter,  afin  quMIs  Ies  laissent 
trafailler  plus  longtemps.  Mais  ii  paralt  que  cea  enfants  sout  par  !a  suite 
comme  b^bdt^s. 

Ponr  se  garantlr  de  cet  assoapis^ement,  quelques  ou? riera  ont  U  pr^- 
cautioo  d'attacher  A  leur  front  an  ognon  coup^. 
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SUB  L'BMPLOI  DB  L'aCIDE  AR8£NIEUX  DANS  LB8  FlBVBBS  INTBBlflT- 

TBNTES ; 

Par  J.-F.  Van  Hbnobl,  doctear  en  m^ecine,  chirurgie  et  en  art  ob- 

fit^trique;  membre  correspondant  de  la  Socidt^  de  mMecine  de  Gând, 

â  HîWeraum  (Hollande). 

n  eat  g^nâralement  connu  que  la  Hollande  offre  de  nombrenses  occa* 
siona  d*expdrimenter  Ies  rem&des  pr^conisda  contre  lea  fi^Trea  Intermit- 
tentes,  et  quoiqae  HilTcrsum  soit  aitod  dans  la  pârtie  la  plns  ^levte  et 
la  plus  saine  de  rette  province,  on  a  n^anmolna  de  nombreusea  occa- 
alons  d'^proQf  er  Ies  cffeta  de  Tacide  arsdnieux  dana  ces  fl^Trea. 

YoicI  le  r^sultat  des  obaerf atlona  de  l'auteur : 

II  a  toojours  pnrj;;d  ses  malade^  avânt  d'employer  Tacide  ars^nieax. 

La  formule  a  .constamment  ^t^  la  ni6me : 

Acide  ars^nienx. 1/8  gram. 

Dissolyex  dans  cau  chaude. . .  • . .       1  once. 

(Toutea  Ies  frois  heares  une  cuillerto  k  cM)  pour  Ies  adultes. 

Acide  arsdnieuz J/8  graîn. 

Dissolrez  dans  ean  chaude «       1  onctf . 

Sirop  crdcorces  d*orangea 1    — 

(Toutes  Ies  trois  heures  une  culUer^  k  caf^)  pour  Ies  enfanta. 

Chez  quarnnte-huit  persoones»  on  n'a  eu  beaoln  que  d'adminislrer 
deuz  fois  ccttc  prescription  pour  couper  la  fld?re. 

Chez  onze  individus,  ii  a  M  n^cessaire  de  dooner  jusqu'A  1/2, 
et  3/4  de  grain. 

Chez  quatre  malades»  la  fl^re  n'a  c^d^  qu'en  donnaiit  jnsqu'A  1, 
et  1  1/4  grain. 

Chez  une  personnc,  îl  a  âtd  obligd  de  donner  en  quatre  aeuiaiDes  2 
f/8  grains. 

Huit  fois,  Vemploi  de  Tacide  nrs^nicnx  diminuait  hien  Ies  acc^»  mala 
ne  coupait  pas  entidremcnt  la  fli?re.  Chez  oinq  de  ces  maladea,  la  prea- 
sion  sur  T^pine  dorsale  ^tait  inscnsible. 

Chez  dix-sepl  personnes,  îl  a  eu  des  rdcidives  apr^  deux,  trois  oa 
quatre  semaiocs.  Clicz  seize,  Ies  rdcidives  ont  ceda  â  une  nouvelle  dose 
d*acidc  ars^nieux.  Chez  une  personne,  ii  a  6ti  obliga  de  donner  Ie  sulfate 
de  quinine. 

IM.  Van  Hengel  n*a  Jamais  eu  d'accidents  par  suite  de  Teraploi  de  l'acide 
ars^nleux. 
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leg  fadividus  scrofolenz  ont  ^pron? ^  des  effets  salntaires  de  remploi 
plus  OB  moios  protong^  de  ce  medicament. 

L'acide  ars^nieBi  dimioue  Thjpertropbie  de  la  rote. 

Chez  nne  dame.  souffrant  dcpuis  longtemps  d'une  irritation  tpiaale 
etcbex  qai  le  sulfate  de  quiniae,  la  aalicloe,  la  floridzÎDe  ct  la  geD«« 
tiaoine  ^talent  restds  sans  effet,  Temploi  de  Tacide  ars^nienx  a  6X6  suivi 
d*aD  soccte  complet. 

Pendant  radministration  de  Tacide  ars^nieux,  M.  Van  Hengel  s'eat 
ooDstamtueot  abstenu  de  toat  aatre  m^dicamment,  afin  d'a?oir  des 
obserrationa  ezactes. ,     {Annaies  de  la  SocUU  de  midecine  d'Anvers), 

OftCANISATION    DU    SBBVICE  DE  8ANTB  DBS   BUBEAUX    DE*  BIENFAI- 
SAN€B   hWL   PAB18. 

Od  trouTe  dana  le  journal  V Union  midicale  un  rapport  sur  Vorganisa'* 
tion  du  service  de  sanU  dans  Ies  bureaux  de  bienfaUance  de  la  capitaiem 
Noos  en  estrairons  seulement  ce  qoi  concerne  la  pharmacie.  Ou  Terra 
qne  Ies  aatenrs  de  ce  rapport  foDt  bien  connaltre  lea  a  boa-  qui  s'obser- 
Teotdaos  cette  pârtie  du  aerrice. 

Ge  qui  est  dit,  ici,  pour  Paris  pourrait  £tre  appliqn^  au  service  pbar- 
maceotiqae  des  divers  dtablissemenfs  de  province. 
Sen'ice  de  la  pharmacie. 

La  cottstitntlon  actuelle  du  service  de  la  pbarmacie  est  la  plaie  vive 
des  bureaax  de  bienfaisance. 

Eb  vain  one  administration  ^cl.iir^e  ct  active  s^^paisera  en  efforts  pour 
rdaliscr  le  mcilleur  am^uagemeot  possible  des  dcuiers  de  Tindigence; 
ta  vain  one  coborte  de  mddecins  luttera  pied  â  pied  conire  Ies  maux  de 
toate  esptee  qui  habitent  avec  elle;  si  on  manque  de  secours  m^dica- 
menteuf,  le  but  ne  sera  Jamais  atteint.  La  m^lecine  moderne  a  eu  le 
grand  mârite  de  simplifler  considărablement  la  tb^rapeutlque.  Mais  en 
la  simpliBant,  elle  lai  a  donnd  le  haptâme  scientiflque.  Elle  a  rcjet^  la 
polypliarmacie,  mais  elle  a  d^couvcrt  Ies  principes  actifs  des  medica- 
mentt,  et  elle  en  a  formula  i'eniploi.  Aussi,  plus  que  jamais,  sans  la 
phannacie  ii  n'y  a  pas  de  m<idcciue  possible.  Or,  ii  faut  bien  le  dire  : 
ia  BOUS  N*AYONS  PAS  DE  PHARMACIE. 

Lessceurs  cbarg^esde  la  pr^paration  des  mddicaments  roauqucnt  d^une 
instruction  sufflsante ;  le  petit  nombre  de  prescriptions  qu'on  leur  donne 
Aei^oter  est,  r^le  gdn^rale,  mal  servi,  soit  par  le  falt  de  la  mniivaise 
qualiui  des  substances  premierea»  soit  par  le  ftiit  des  manipulations. 
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ţ  L'officinet  duns  plusiears  arroodiâS«ni«nts,  ae  s'ouTre  qn'ă  «ne  bvire 
atanc^  de  Ia  journ^e.  Les  dimanchea  et  joura  de  tttea,  le  guichct  c^ 
dans  les  caa  d*urgcnce  seulemeat. 

L'aBcien  r^lemcnt  des  bureaux  de  charitd  conteDait  un  article  q«i, 
dm  motDs,  aasurait  Tez^culioD  du  serTice.  Od  y  lisait»  article  127  :  «  Cea 
■laisona  (les  maisons  de  aecours)  soat  ouTertes  pour  le  serTîcede  U  phar- 
macie  k  toute  heure  da  jour,  et  Tunu  des  soeurs,  au  moios^doit  toi^oors 
€ire  pr^ente  pour  la  distribution  des  m^dicaments.  » 

L'arrăt^  du  24  septembre  1831,  en  conservant  de  raorien  r6gime  ce 
qn'il  afait  de  foadamentalement  virieui.  a  oubli^  de  transcrire  ce  cor- 
rectif.  Les  int^rcss^s  n'ont  pas  manqtt^  d'en  faire  Icur  profit. 

De  cct  ^Ist  de  choses,  rănite  rencombremest  de  la  pharmacie  ă  cer- 
tai nes  heares,  et  par  suitei  des  pertes  de  tcmps  dont  on  est  trop  peu  sou- 
cSeui  pour  le  pauvre.  Le  tem  pa,  fiMtcur  obligd  de  tout  produit  hamaiii, 
meavre  si  rîgooreusement  le  salatre  de  TartiMii,  qa*on  ne  saarait  trop 
i'efforcer  d'en  Atre  bonome.  Bon  et  utile  aecours  en  1MU9  qno  oelw 
qu'on  donne,  en  le  faisant  acbeter  au  priz  d*an  tempa  reprtentjuit  um 
▼aleur  souTcnt  plus  consid^rable  que  celle  du  aecoura  IniHnAme  l 

Lea  indigenţă  apporteot  k  ia  pharmacie  les  f  aaes  destina  k  contenir 
leura  miSdlcaments.  Indiquer  ce  faît»  c*eat  laiaser  entrevoir  ies  nomlnreia 
abus  qui  en  r^i^ltent.  Ces  vasea  aont  aouTcnt  malpropres,  presque  ja- 
-  mals  ferm^s  et  Jamais  ^tiquet^.  Qu*un  enfant,  comme  ii  arrifejourneft- 
lement,  aille  en  m6me  temps  chercber  plusieura  prăparationa  doDt  le 
mMedn  aura  prissoinde  minutleosement  indiquer  t'eniploi;  en  adnact- 
taut  qu'elies  aoient  apport^es  intactes  an  malade»  comment  lea  diatin- 
gaera-t-il,  et  qui  pourra  le  pr^munir  contre  lea  erreora  ai  d^plorablca 
qui  arri?ent  m^me  dana  les  circonstances  o^  des  pr^cautiona  ^tendnes 
aembleraient  devoir  toujovrs  en  garantir.  Etrange  contradictioa}  Dea^ 
T^res  et  juatea  prescriptions  sont  impos^es  au  pbarmacien,  quL  le  pins 
aonvent»  eat  en  contact  arec  des  gens  dont  rintelligence  est  pios  cuIti* 
▼^;  et  ici,  Tousn'eKercei  aucun  contr61e  sur  les  prdparationsaortieades 
mains  de  femmes  d*bn  saToir  au  motns  douteux ;  vous  laiasea  Itbresaent 
drcnier  le  poison  parmi  des  6tres  qui  ne  comprenoeot  pas  enoore»  et 
dont  beaucoup  ne  eoni prend ronţ  jamais. 

Er  vain  obJecter«it-on  le  texte  de  r<irr6td  du  ministre  du  eummercc 
et  des  traraux  publica,  en  date  du  24  septembre  1431,  conţu  en  cea 
termea :  «  Art.  80.  Les  soeurs  doivent  pr^parer  et  diatribuer,  sar  Ies 
ordrcs  dea  mMecins,  lea  tiaanea  et  lea  mMieamoits  aimpiea  qui  servnt 
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indiqiiA  dans  lenoQTeau  formnlaire  dea  bureanx  de  bienfaisanoe...»  et 
fondrait-on  conclare  ao  peu  de  danger  que  cea  tisanes  ei  midicaments 
prăsententţ  en  Tain  arguerait-on  encoie  desduipQsitiona  ulUrieures  en 
fcrta  dcsquelles  a  tU  drc6s<:e  ane  liste  de  mi^dir.aaients  qui  ne  peuvent 
dtre  d^lÎTr^s  que  par  Ies  phiinnacîen»  de  la  Tilie ;  rciamen  le  ploa  sa  per- 
flcie^  fait  reconnaltre  combien  cea  diTisions  sont  illusoirea.  Parmi  lea 
snbsUnces  d^WiT^ea  par  la  pharmacie  centrale  et  remîsea  par  Ies  soeurs 
am  indigenţă,  beaacoap  peuvent  produire  de  granda  accidenta  et  dea  mal- 
heurs  irr^iiarablea. 

De  demi'pharmaciennes  qu'nn  lea  iinpro? he,  Ies  sceora  de  cbarit^  de- 
TÎennent  mame  bîent6t  m^decins.  Par  ladouhle  mission  qa*on  leur  donne, 
l*aDe,  miasion  sainte  et  digne  da  plus  grand  respect  (visiter  ies  maladea 
â  domicile);  l'aatre,  mission  extra-Ugale  (pr^parer  et  delirrer  Ies  midi- 
caments)» on  Ies  place,  en  effct,  sur  une  pente  k  Jaquelle  ii  est  fort  difflcile 
de  r^aistcr.  Trop  souvent  elles  se  laissent  aller  ă  une  esp^ce  de  contr61e 
qoi  ne  peut  janiais  leur  6tre  permis,  relai  de  l'opportanit<i  et  de  la 
coDTenance  de  nos  prescriptions.  Ce  contr61e  est  si  r^el,  que,  le  crolrait- 
on,il  a  €X€  suifi  de  refus  de  d^li?rer  Ies  m^dlcaraeiils  inscrits. 

Est-ce  \h  aToir  une  pbarmacie?  Que  de?ient  Vomnipoteoce  dont  noiis 
aioDs  besoin  dans  Teiercice  de  notre  art?  La  responsabilit^  medicale 
D'est  piua  qu'un  root :  la  TÎe  des  bommest  Tenjeu  aoumis  aux  bonnes  et. 
aai  mauf  aisea  chances  du  basard. 

Cest  donc  un  cbangement  radical  du  serfice  pbarmaceutique  qn'il 
(aut  dana  ies  bureaux  de  bienfaisance;  G*est  ă  ce  r^sultatque  doirent 
aspirer  tooa  ceux  qui  Toient  avânt  tont,  dans  Icur  orgaolsation,  Tint^r^t 
du  pauTre,  sâ  sanU^  et  sa  fie. 

Ob  reprocbe  souvent  aux  m^ecins  d'6rre,  en  toute  question  relatff e 
anx  aecours  pnblica,  trop  esclusiTcment  pr^occupăs  de  ces  consid^ra- 
tJona*  et  de  leur  aacrifler  en  consiSquence  facilement  le  c6t^  ^conomique. 
—  ▲  un  examen  auperflciel,  Ies  lignes  prdc^dentes  pourraient  sembler 
ane  preuve  A  Tappuî  de  cette  erreur.  Un  mot  dooc  en  ce  qui  nous  con- 
cerne sp^cialement. 

Le  but  des  institutiona  de  cbarit^  eat  pr^is  :  soulager,  rendre  piua 
soppoTtable  le  fardeau  de  la  mia^re,  et  pour  cela,  entre  autres  moyens, 
maia  en  premiere  ligne,  ^lolgner  lea  cbancea  de  maladie,  gu^rir  au  plus 
Tîte.  Toutea  lea  foia  qu*une  inslitutioD  de  charit^  se  proposera  d  .ibord 
nn  aatre  but,  elle  manquera  son  obJeU  Cest  une  v^rit^  d'uue  ^vidence 
trififtle;  maia  la  huni^,  elle-mtoie«  ălora  qu'elle  dblouit,  n*eat  paa  tou- 
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'ours  bien  vue.  Les  consideraţi ous  ^conomiqaes,  si  iţrandeque  soitlenr 
importance,  ne  peuTent  renir  qu'en  second  lieu.  En'consdqaence,  sil 
est  d^montr^  qu'une  instltation,  dans  son  organisation  syst^matique, 
ne  fonctionne  pas  en  Toe  du  r^sultat  pour  leqael  elle  a  6X6  con^ae,  elle 
doit  subir  lesmodtflcatfoDs  que  sa  fin  exige,  et  cela  ind^pendamment  des 
motifs  Ies  plas  paissants  en  apparence.  Or,  ici  )e  fait  est  patent;  Ta* 
miSlioration  facile;  le  moyen  simple :  supprimer  Ies  pharmacies  des  bu- 
reanx  de  bienfaisance,  passer  des  marchăs  stcc  un  nombre  sufflsant  de 
pharmaciens  de  la  viile  pour  que  le  serTice  soit  assurd.  Telle  est  la 
double  niesure  dont  le  besoin  se  fait  impdricusement  sentir. 

La  grande  objection  qui,  dans  l'esprit  de  cbacun  se  drcsse  contre  Tid^e 
d*un  pareil  cliangement,  c'estraugmentatton  de  d^peoses  qu*on  estime 
devoir  en  r^ulter  an  budget  de  cbaque  burenu.  L'argumentation  pre- 
cedente dispenserait  d'y  r^pundre,  mais  pourquoi  cette  fin  de  non 
receroir;  11  est  facile  de  prouTcr  que  robjcctioD  est  plus  sp^cieusc  que 
recile. 

Un  grand  nombre  de  medicamenta  fournis  par  la  pbarmacie  centrale 
(et  cette  exprcssion  n'a  rien  d'exagdre,  cbacun  de  nous  a  ete  sou?ent  i 
roemc  des'en  convaincre  dans  la  sph6re  des  prescriptions  qui  lui  sont  le 
plus  babituelles),  un  grand  nombre  de  medicamenta  est  de  roauTaise 
qualite,  tndependamment  des  grands  inconTenients  qui  en  resultent,  et 
que  nous  laissons  pour  le  moment  de  c6te;  ii  s'ensuit  la  necessite  d*em- 
ployer  des  doses  bien  plus  considerables,  depassnnt  frequemment  de 
beaucoup,  le  double',  le  triple  de  ce  qu'il  cAt  falln  de  subsiance  de 
boTine  qualite  pour  produire  un  resuUat  determine.  Nons  n*en  citerons 
qa*un  exemple  :  Ies  vins  medicameoteux  qui  poorraicnt  nous  rendre  de 
si  grands  sert ices  dans  Ie  traitement  de  tant  d'affectlons  auxquelles  est 
particuli^ement  sojette  la  population  etioiee  qui  constitue  notre  clien- 
tele indigente,  ne  ressemblent  k  rien  moins  qu^aux  preparation  dont  ils 
portent  le  nom.  Le  malade  et  le  convalescent  cherchent  en  rain  dans  un 
breuTage  dont  Teau  fait  Ia  base,  la  force  que  nous  voulons  rendre  k  des 
membres  epnises.  Ils  n'y  parviennent  qu*en  consommant  un  f  olume  de 
cea  dilutions  homasopathiqu'es  correspondant  aux  doses  ordinaires  du 
principe  actif ;  et  ce  Tolume  represente  bien  dix,  quinze  et  vîngt  fois« 
celni  du  veritable  medicament.  L'economie  qu*on  se  flgure;  resulter  de 
Ia  fourniture  par  la  pbarmacie  centrale,  pour  peu  qa*elle  livre  (hyp«>* 
tb^se  fort  douteuse)  Ie  medicament  k  un  prix  cinq  fois  moindre  qae 
fdui  de  la  phipart  de^  officines,  se  trouve  en  pareil  cas  transfonnee 
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CB  aae  augncDUtioii  de  d^pense  dooble»  triple  et  qaadnip1e«  Noqs  arons 
pris  ao  basard.  Noua  aarioos  pu  citer  beaucoup  d'autres  eiemples  :  ii 
D'est  pas  une  pafe  du  formalaire  qoi  ne  foarmille  de  preufes. 

Dans  r^lat  acta  el  dea  choses,  on  trouTe  encore  nne  souroe  de  d^ 
pcnses  qne  d^trnirait  Fadoption  dn  mode  propoa^  par  nona.  Ceat  un 
d^cheţ»  nne  perte,  qui,  ponr  toe  dtfflcile  k  comprendre,  n*en  est  pas 
moina  constante.  Voici  oomnient  :  d'une  faţon  g^n^ale  on  pent  dire 
qne  rindîgent  ne  reţoit  paa  ches  Ies  aeeurs  le  poids  on  le  Tolume  in- 
diqa^  sur  nos  ordonnances.  La  diffârence  est  qnelqnefois  tr£s->grande. 
La  coniptabilit^  de  la  pharmacie  balance  n^anmoins  la  recette  et  la 
d^pense,  et  nos  prescriptions  ^qai? alent  ă  des  rrţas.  Cea  pidcea  mentent 
inDocemment.  Elles  sanctionnent  nne  erreur  semblablţ  ponr  beaucoup 
de  mMicaments  qui  ne  aont  pas  d^livr^s  aux  pauvres.  Geta  a  liea  de 
dfux  mani^rea  difMrentea.  Tant6t,  nons  formulons  conformtoent  au 
r^lement  une  ordonnance  qui  detra  6tre  ex^ut^  pluaieura  Jours  de 
soite,  trois  Jours  par  exemple;  le  malade,  par  sa  faute,  par  n^gligence, 
par  impossibilit^,  ne  la  reţoit  qu'unefois.  Tantdtt  un  bon  est  remis  par 
ttousi  un  lndigeot;ce  bon  comprend  pluaieura  mMicaments;  qnelquea- 
utts  se  trouTent  dana  Tofficinei  d*atttres  manquent.  Les  soeurs,  pour  la 
reguiarii^  de  leur  comptabilit^,  gardent  notre  ordonnance;  et  soas  son 
couTert  les  substances  non  d^litr^es  sont  port^es  en  d^pense.  Que  de* 
▼iennent-elles?  II  est  difflcile  de  le  comprendre.  On  ne  peut  admettre 
qu'une  bypotbte  (et  encore.  ne  rend-elle  pas  comptede  l'erreur  rdsnl- 
tant  du  d^faut  de  certains  mddicaments  A  la  pbarmacie  au  moment  de 
la  pr6ientation  du  bon).  Probablement ,  rexcMentqui,  proTenant  deces 
aourccs,  de? rait  se  trouTer  matiSriellement  dans  les  magasins,  est  ab- 
sorb<  par  les  pertes  in^vitables  dans  la  distribution,  la  manipulation,  le 
passaged'nn  vase  dans  un  aulre,  quesaîa-je?  Quoi  qu'il  en  soit,  ii  reste 
<?ideni  que  le  burea'u  paye  ă  la  pharmacie  centrale  pios  de  medicamenta 
que  les  indigents  n'en  consomment.  La  diffărence  peut,  k  bon  droir,  6tre 
twaL\uie  k  un  quart  ou  k  nn  clnqui^nie. 

Par  ces  difers  motifs,  sans  traiter  compl^tement  la  queation  flnan- 
eî^e«  ce  qui  ne  saurait  6tre  de  notre  ressort,  on  peut  logiquement  ^ta- 
btir  qu'il  ce  point  de  vue,  comme  k  celui  de  Thumanit^,  un  changcmcnt 
dans  rorganisation  du  service  de  la  pbarmacie  est  urgent. 

Anasi  les  d^l^gu^,  confoodant  dans  une  expresslon  unanime  les  d^irs 
de  tons  leurs  commettants,  ont-ils  r^solu  de  faire  les  plus  instantes  d6- 
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mărclio  poar  qtte  U  plniroMicie  ne  soit  pas  plas  Idngtegips  confi^  a«x 

mains  dea  aoears  de  charit^. 

Quelques  bnreatix  ont  pensă  qu'on  pourrait  Icur  laisser  Therboris- 
terie,  mafs  la  majori  tă  s'est  h^irdimeiirprononcde  pour  lă  năgatWe.  Toote 
porte  oaverte  aui  faax-ftiyants  liTreraft  Men(6t  passaj^e  aut  abos  si 
loDguement  aigoalăs  dans  Ies  pages  pr^ddenles.  La  lăgislation  actnelle 
D'autorisc  d^ailleors  gu^e  plus  qtie  ce  qu'on  tendraf^i  accorder ;  et  ou 
a  TU  que  loh  et  r^glenHents  sur  la  luatiire,  toat  est  defeoa  une  leftre 
morte.  —  L«  mal  est  grand,  ii  faut  que  le  rem^de  soit  radical.  —  Pas 
plus  d'herbor isterie  que  de  pharmacie.  A  chacun  ses  fonctions  comme 
ses  aptitades.  Ainsi  a  pensă  la  majorită,  qui  aTait  si  bien  la  raison  poor 
ellef  que  la  minorită  n*a  pas  tardă  ă  a'y  rallter,  heureuse  d'entretoir  la 
possibilităd*nneamăIioration  qn'elle  n'cAt  pas  osă  demander. 

Poussăs  par  Timpărfeuse  năcessită  de  marcher  franchement  dans  laroie 
qa*ils  ont  adoptăe,  Ies  mădecins  des  bureaax  de  btenfaisance,  Tenlcnt 
cependant  protester  de  tonte  l'ănergie  de  leur  loyaută  contre  des  insi- 
nubtions  qiii  tendraient  ă  dănatarer  le  earacl^re  de  leur  manifestation, 
ils  aimeraient  onblier  qu'en  1795*  lorsque  Ies  bureanx  de  bleofaisance 
furent  organisăs*  Ies  pharniaciena  fournissaient  tous  ifs  mădicaments 
sans  exception;qa'en  1814|  ub  des  premiers  actes  de  la  restauration  fot 
ane  ordonnance  qui  remettait  cntre  Ies  mains  du  clergă  toute  Tadminis- 
tration  de  bienfaisance;  ils  aimeraient  effaoer  jusqu'i  la  trace  dece  soa- 
▼enir  pour  ătie  bien  ncttemeni  en  dehors  de  cette  snpposiiicm  qu'iisne 
sont  pas  Itbres  de  tonte  prăoccupalion  pulitique  et  răactlonnaire.  Ils  ne 
▼eulent  serappeler  des  soeurs,  au  point  de  vue  de  la  phaniiacie,  ni  Port- 
gine,  nil'incapacită,  ils  Tculent  se  souvenir  seulemeiitdes  serviees  qn'a 
rendus  Icur  charite  ct  du  bien  qu'ellrs  ont  fait. 
Pormutairt, 

Avec  Tancienne  institution  pharmaeeotique  doit  lomber  le  formniaire, 
f^lras  indigeste  He  prcsrrrptioos  oubliăes.  La  mădecine  des  pauvresn'a 
pas  bcsoin  de  ce  luxe  de  pbarmacopăe.  Les  mădicaments  Traiment  «tiles 
sont  seuls  employtfs;  seuls,  en  consăquence,  ils  doiventdtre  conserva 
dans  les  offidnes  ct  iiiscHts  au  formulaire.  A  ce  titre  d'utilită  dămontrăe. 
qaelques  preparai ions  nouTClIes  doitent  y  troUTer  place. 

■  ■■■"■  '  ■  -^^g* 

OMBHENT8    BBS  MINKIIAIS  DE  PLOMB,  CUIVIIE,  AR«BNT»OB»  BTAW» 
BINC»   ANTliaOINB  BT  MANOAB^BB. 

Etudes  faites  en  1846  par  les  ingenieurs  desmines, 
Allier.  —  De»  rechcrches  entreprises  a  Ferriăres,  arrundissement  de 
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Li  MiMe»  y  «nC  foit  d^cMfrir  a»  glte  4»  sulfarc  d'antiaolae  q«î  ii*a 
J«t4«*A  pr€ac»t  que  peu  d'importance. 

Al»*»  (Bassbs).  •«  On  a  explora»  dans  la  commiine  de  Bartea,des  ia- 
dioes  de  oait re  eMrboiiatiă  et  de  cai? re  pyriteuz,  qui  ont  conduit  â  la 
ăkxmftttt  de  gftes  dMit  ou  espto  poufoir  tirer  parti. 

ALm  (Hauics).  ^  La  m«Btagne  de  Ghapeav,  coaftitu^e  par  des  gra- 
Mtc»,  dea  n^lapbyrra,  des  doiMBÎeaet  des  caloaires,  renliTina  des  gltes 
de  coÎTrp  gris  argentif^requi  sont  robjet  de^rafaux  de  recherches  ex^- 
calfe  aons  te  direcUMi  apădale  de  Ting^niear  eo  chef  de  l'arroDdisae- 
iieat  nifadralogfqtte  de  Grcaoble.  Unc  demande  en  coneession  est  ea 
ODors  d'lastraction. 

AamiAoK.  —  On  a  peonoivi  a?ee  aae  grande  activit^  Ies  traraax  de 
rechercbes  entrepi'U  sar  Ies  gltes  de  mîaerab  de  pUimb  et  de  ziae  de 
S'rtein,  Bonar  ct  Saiat-Lary.  Le  glie  principal»  oelai  de  Chiconâi  senble 
«tre  aa  llloa-«oaehe  enclsv^  dans  des  schistes  et  des  calcaires  apparte- 
BiBt  au  tamla  de  transîtion.  Sa  polssance  atteint  3  mitres,  et  le  mi- 
aerai  ae  pr^eote  presque  pur  en  plusiears  endroits.  Une  demande  cil 
coBcessieu  est  en  cours  d^iastraction. 

Des  gltes  de  gal^ne  et  de  blende  ont  aussi  ^U  d^ceaf  crts  an  lieu  dit 
Bergnerasse,  entre  la  ?alliîe  de  Sentein  et  oelle  de  la  Ballongue;  nais* 
JQiqa'&  pr^seot»  leur  allnre  s*e9t  montr^e  irr^guli^re  ct  lenr  puissance 
Tiriible,  de  softe  qn'il  a'est  pas  enoore  possible  de  ssToir  s'iis  corn- 
porteat  aac  eiploitation  «tile. 

AUDB.  ^  On  a  continua  d'ezplorer,  mais  sans  obtenfr  de  r^altats  mi^ 
tIsAusanta,  le  gtte  de  plomb  sulfura  d'Alet,  dont  la  coneession  est  de« 
mandre. 

Come.  —  Lcs  recberrhes  entrepiises  sur  Ie  gtte  d'antimoiae  salfnr^ 
d*Ersa,  pr^«  du  oap  Gorse,  ont  6U  poarsuif  ies  et  ont  dona^  des  r^svltats 
aalfsbhanta. 

On  a  explora  nn  gtte  de  mineral  de  caivre  snr  Ie  territoire  de  la  com- 
oînne  de  Saiat-Laarent,  arroadisseaient  de  Corte,  et  nn  gtte  de  mineral 
de  cnivre  et  de  plomb  sur  le  territoire  de  la  conmune  de  Calanzaoa 
arrondissement  de  Calvi.  Denx  demandes  ont  ^t^  fonn^es  pour  la  con* 
cessfon  de  cts  gftes. 

DoBDOGNE.  —  On  a  ez<Scat4^  dans  Ies  commnnes  de  Safnt-fean-de-Gol 
et  deSafnt-ffarttti-de-Fressimgeas  des  recherches  de  mineral  demanga- 
Dfae,  qai  owt  foit  racaonaltre  qae  Ies  dîfTdrents  gttes  explora  atiient 
Tieo  dlmportance. 


SOO  iOUBNAL  DE  CHIHU  MiDICALB, 

Gaed.  —  Les  tra?ani  de  recherchcs  cntrcpris  sar  !«  gltet  de  Biae- 
riis  de  zioc  et  de  plomb  de  la  Croix-de-Paliires,  prte  d'Andoae,  ont  ^t^ 
pour^uifis  aTcc  acti? it^  par  deax  compagnies  qai  demandeat  la  ooDcei- 
aion  de  cea  gltea.  Qaoi(iu'on  ne  aache  paa  encore  a'iU  constitoent  ane 
oouche  ou  an  amaa  au  contact  do  terrain  da  Triaa  et  da  terrain  jaras* 
alqae,  on  a  la  certitude  qa'ila  se  prolongent  du  nord  ao  aad  sar  one 
^endae  aasez  consld^rable,  ct  tont  annoiice  qa'ila  pourront  dtre  exploi- 
tto  atee  a?antage.  • 

Od  a  repria  lea  trataux  d*exp1oration  de  la  mine  de  blende  (fine  sul- 
fura) de  ClairAc,  prte  de  Bessăgea,  qoi  a?ait  ^t^  ooncM^e  11  y  a  ane 
dixaine  d'ann^e,  et  abandonate  pea  de  temps  apr^  rinstitutîon  de  ta 
conceaaion.  Une  galerie  longae  de  60  m^rea  enriron  a  6U  pratiqu^  dans 
on  filon  de  blende  d*anc  puissance  moyenne  de  O  m.  50  et  dane  illore 
trte  r^ali^re^  qui  ae  trouTe  dans  un  calcaire  trte  dar. 

Haute-gahoniib.  —  Od  a  poursaiti  avec  activit^  lea  recberches  pra- 
tiqates  dana  la  comniune  d'Uls  sur  dea  gttea  de  minerais  de  plomb  qui 
paraissent  defoir  £tre  productifs. 

HBbault.  —  Les  travaux  de  recherchea  entrepris  aor  le  gltc  de  plomb 
aalfur^  de  la  Billi^re  ont  ^t^  poursuiTla  et  ont  fait  connaltre  que  ce 
glte  ^tait  constitui  par  an  Bloa  de  O  m.  30  de  poiasance»  dont  raUareu*a 
paa  encore  ^t^  bien  ătudite. 

On  a  aaaai  explora  an  filon  de  plomb  aalfar^  foiain  des  bains  de  ta 
Kaloa,  maia  lea  trataux  qai  ont  61^  exteut^  ne  permettent  paa  encore 
de  Jager  8*il  sera  poasible  de  tirer  parti  de  ce  gttc.  ^ 

IsJiEB.  ~  Des  trayaux  de  rechercbea  fort  ^teudua  ont  AU  exăcutăs  wr 
lea  gttea  de  zinc  sulfura  de  La  Poipe,  pris  de  Vienne,  de  Stehiliennef  de 
Saint-Bartb^leuiy  et  de  Laffrey,  qai  sont  l'objet  de  plusleura  demaodcs 
en  conceasion.  A  La  Poipe»  la  galerie  principale  ^tait  longae  de  200  m^ 
trea  ă  la  fln  de  1846,  et  ayait  6iA  manie  d'un  chemin  de  fer.  Ges  trafaax 
de  rechercbea  ont  fourni  une  grande  qiiantil^  de  mineral  dont  ane  pârtie 
a  iti  traitee  poar  eaaaia  dans  la  fonderte  de  Saint-Ghriat,  prte  de  Vienoc. 
Le  zioc  qu'on  en  a  retlr^  ^tait  de  tr^  bonne  qaalit^.  Lea  conseils  det 
ing^nieara  da  d^partement  ont  ^t^  d*une  grande  utiliU  pour  la  boooe 
direction  qai  a  ^t^  imprimte  tant  aux  trafaax  de  rechercbea  qa'aax 
eaaaia  dea  minerais. 

La  blende  de  La  Poipe  ^Unt  mălang^e  de  gal^ne,  on  separe  cette  der- 
ni^re  substance,  ainai  qae  la  gangae  qai  accompagne  le  min^rait  <> 
moyea  d'un  caaaage  et  d'un  criblage  k  la  main,  qai  ont  liea  dans  on  9»» 


DE  phâbvâc»  it  i>i  ToncoLOânt:  801 

lier  foiflitt  de  la  mine ;  nuils  pios  tard  la  pr^paration  mdcankiae  s'op^rera 
i  l'aide  de  cylindres  et  de  cribles  qni  seroot  mus  par  ane  michioe  ă  va- 
penr  de  la  fbrce  de  8  che? aux.  Le  minerai,  apris  le  criblage,  est  trans- 
porta ă  la  fbnderic  de  Saint-Christ,  oii  ii  est  r^dait  en  poussiire  aa  moyen 
de  meoles,  pub  tamis^.  On  le  soamet  ensaile  aa  grillage  dans  des  fours 
ă  r<«erMre  i  double  chaaffe  qui  reţoivent  na  Jet  d*air  chaad,  et  dans 
lesqarla  on  consomme  de  la  bouiUe  de  la  Loire.  Chscan  de  ces  fours 
prodait  par  Joar  40  ă  50  quintaux  m^triqaes  d'oxyde  de  zinc,  en  con- 
somnBant  10  bectolitres  de  houille  menue.  Le  giz  acide  snlfureuz  qai 
se  d^age  pendant  le  grillage  se  condense  dans  un  appareil  appel^  Cas^ 
cade  ehimique,  L'ozyde  de  zinc  obtenu  est  mdlan;;^  afec  de  la  poussi^re 
de  charbon,  puls  soumis  k  Ia  r^daction  et  k  Ia  distillation  dans  un  four- 
neaa  qai  renferme  192  creasets  ou  cylindres  dispos^  borizontalement. 
Chaqae  cylindre  est  mani  d'ane  allonge  ou  d*un  rteipient  dans  lequel 
se  eondense  le  m^ttal.  Jusqu'ă  priSsent  on  a  cousomm^  dans  ce  fourneau 
diz  parties  de  bouille  en  poids  pour  obtenir  une  pârtie  de  zinc  m^talli- 
qoe,  maia  on  esp^re  r^duire  cette  consouomation  de  plus  d*un  tiers. 


HOTicB  aua  l'ahbrb  ▲  auiF. 

Cet  arbre  (stillingia  sebifera)  se  trouTC  en  grandes  quantit^  dans  la 
talliSede  Cbusan  (Chine) ;  on  extrait,  annuellement,  de  ses  semenccs  des 
quantit^  consid^rables  d'huile  et  de  suif ;  k  cet  effet  on  a  construit, 
dana  plusiears  endroits  de  rile^  de  nombreux  moulios  k  suif. 

Le  mode  d*op^ration  emplo;^  par  Ies  Cbinois  est  tr^  simple.  On  ra- 
masse  lea  semences  en  notembre  et  decembre;  on  Ies  jeltedans  un  fase 
en  boia,  de  forme  cylindrique,  que  l'on  place  dans  un  second  vase  en 
fonte,  dana  lequel  on  a  mia  de  Veau,  qui  sert  de  bain-nurie,  eton  cbaoflfe 
pendant  enTtron  un  quart  d*beure,  afin  de  ramollir  Ies  graines.  On  Ies 
met  ensuite  dans  un  grand  mortier  en  pierre,  et  deuz  bommes  Ies  bat- 
tent  doacement  a?ec  des  petita  mailleta  de  bois  pour  en  d^tacber  le 
auif;  aprte  un  certaio  laps  de  temps  on  Jettele  tout  sar  on  tamis  en  fer 
bien  ^haafiă,  pour  s^parer  le  suif.  On  mood  Ie  iMdo  eton  le  met  sooa 
la  presse  pour  en  extralre  lliuile.  Le  tourteau  sert  oo  de  combostible 
oa  d'engrais.  (f^cyage  en  Chine,) 

r  siBIE.  h.  33 


tos  JOOMAL  M  CKIlflB  idiMOAU» 


TfOUVBAU  LIQUIDB  POVR  IA  CONSBHVATION  DE   PafiPAHATlONS 
ANATOinQUBS  BT  ANATOMO-PATHOLOOIQUtS» 

Ce  liqnide«  qaî  est  emploT^depufa  sii  ana,  k  llidpiui  de  JerrU^Ireac» 
k  Dublin  t  et  aiec  le  ploa^grand  auoc^ »  oonaiate  eo  ane  aolutioa  aatorte 
d'aluDt  dana  laqaelle  on  fiiit  diafoudre  2  grammea  de  niUrate  de  polaaae 
poar  100  grammea  de  aolation.  On  plonge  dana  ce  Ilquide  la  pr^paratioBt 
qal  ae  d6x>lore  imm^dlatement,  maia  qui  ne  tarde  paa  k  reprendre  aa 
ooibratlon  aprte  qaelqnea  joara.  A  oe  moment»  on  enl^ve  la  pr^ration, 
et  on  la  place  d^floiTement  dana  une  aolation  aatur^  d'eliui.  Lea  caillota 
aangnina  du  cerreau»  lea  ^panchementa' apoplectiqiiea  do  poomoa,  ctc^ 
conaer? enty  an  dire  de  M.  Stapleton » le  mtee  «apect  qa'ao  moment  de 
raatopale. 


aiTB  UN  MODB  D*BXTRAIBB  LE  aVCKB  DB  DIABAtB  BB  L*UBIlfB; 

Par  H .  BnzBBiN8Kiy  de  Kiew  (Eassfe). 

Ayant  k  tralter  un  diab^te  ancr^»  ce  praticien  propoea  d*abord  an  i 
Iade  de  meanrer  chaqne  Jour  la  qoantit^  d'orine  qu'il  rendait,  oe  qu'il 
fabait  aolgneusement  tona  lea  Joura»  en  se  aerrant  d'une  cruche  neave, 
blanche,  non  temisa^e.  Cette  crnche,  d*ane  contenanoe  de  troia  lltres, 
^tait  de  la  m^me  argile  que  celle  dont  on  fait  Ies  creuaets.  De  Ţarine 
^tant  reat6e  pendant  qoatre  Joura  dans  Tan  de  ces  vases,  la  anrface  ex- 
t^rieure  de  celni-ci  commenţa  k  tranapirer»  et  fera  le  huitiime  elle  se 
conTrit  d'ane  beUeincruatatlon  Jaanfttre»  qnl  ae  laissa  aisteent  d^tacber 
a?ec  un  coutean,  aooa  Ibrme  d^^caillea  d'oeof.  n  en  ramasaa  plna  de 
60  grammea  en  une  seule  Ibis^et  Ie  goAt  prouTa  qne  c'^tait  bien  da  aacre. 

ACONOmB  DANS  LA  C0KBU8TI0N  DB  L'HVILB. 

On  lalt  UBO  acdatioB  aator^  de  ael  de  cniaine  (cblorare  de  aodiam 
^e  Von  filtre  poor  a'aasorer  qae  tout  le  ael  a  ^t^diaaona.  On  y  plonge 
WM  ntebe  et  on  a  aoin  de  la  faire  bien  a^cber.  Ensaite  on  fliit  an  oi6- 
lange  k  partica  ^lea»  d'boileet  de  la  aolation  aaline;  on  agite  le  tont 
pendant  qacJqae  tem  pa;  on  laisse  en  repos  Jasqu'â  ce  que  toate  lliaile 
aoit  rerenue  k  la  anrface  du  liquide,  et  on  la  d^cante'ponr  la  recueiUir. 
La  m^cbe  prdparte  eomme  noua  Va^ons  dit  ci-desaua,  donne  une  flamme 
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M  brillmte,  sins  fiimte  iueiiiie»  et  Vhulle  dare  l>«iiiciMip  piu  lonfţ* 
tn^  qne  Phnile  ordlntire.  {Buekn$r*$  Repertorium.J 


BlfGRS  FAITB  ATSG  L*IODS. 

Oa  Ut  dau  U  Gwtittâ  mâdi^mU  Ufgă  TarUcle  fUiTMit^ 

Ob  Mt  panrenu  k  fabriqver  a?eo  de  Tiode  ue  eaare  blanckye  q«l  dia* 

firalt  aprte  qul^ua  Jaiara  i  «t  d<wt  U  aat  impgaailile  da  ntitar  Ica 

firtces. 
On  aisore  qaa  pluiaara  paraonnaa  ont  4i^  tkllius  da  Utrea  daritaA 

raUladaceprocM^ 

SnCBB  &LBCTAOCHaiIQUI. 
Mncre  pour  prendre  des  oopUs» 
NoQs  troaTona  daos  un  bretet  pris  le  29  aTril  1842  par  la  aleiir  Beau 
(Roialie-lsidore),  k  Paria,  poar  rin^ention  d'an  appareil  k  copier,  la  for- 
male d'encre  auifante: 

Bierre  double. 1  litre. 

I^oixde  Galle... 95  grammea. 

Goniine  arabique 32       -- 

Sulfate  de  fer  calcîo^ 40       — 

Eacine  de  tormentille 20       -r 

Noir  de  lampe ^... 10       — 

Sacre  candi 10       — 

Sacre  blanc  parifl^ « 60       — 

Miel  de  Narbonne  auperfla 5       -^ 


am  Ii*BXUGl€B  D£  LA  PHABMAGIB  SN  AMOIiBTBBAI* 

Soua  ce  titre,  V  Union  midicale  publie  Tarticle  aaitant,  dont  Ia  f^it^ 
ttt  d^ontrte  par  direra  artides  qaa  nou  avou  pobli^  dana  notre  iour- 
ui: 

La  France  eat  preaqae  an  Eldorado  poor  ia  pharmadet  en  comparai- 
8on  de  ce  qa^  ae  paaae  ca  Aogleterre ;  le  PharmmcMmtictd  joumat  noua 
rtrtte  ane  partio  de  cea  aoof  Aranoea ; «  A  ane  tfpoqoOy  dtt-ii,  04  lea  taiota 
rtforme  sanitaire  aont  dana  toatea  Ies  boachea,  d'an  boat  da  rojinflao  A 
Ptatrc^oD  ao  tku  aumi  compte  doa  rMnoalSoia  iit»  piu  Jutat,  re- 


S0&  JOVBHÂL  DE  CHIMIB  MEDICALE, 
latiTes  â  Ia  sant^  publique.  Les  poUons  Ies  plas  tiolents  aont  Tendos  par 
Ies  ^piciers  et  les  regrattiers,  qui  les  p^sent  dans  les  mdmes  balanoesque 
le  tb^  et  le  sacre.  Les  prescriptions  m^dicales  sont  ex^cut^es  par  dea 
personties  qui  D*ont  pour  toute  qnalitd  que  ces  bouteilles  remplies  d*un 
liqnide  colora  qa'dles  ^talent  k  leura  portes.  Cest  aiosi  que  ia  y\e  des 
malades  est  compromise  tous  les  Jours,  et  que  les  indicatlons  pos^es  par 
les  ni^deciiis  ne  sont  pas  remplies*  L*alt^ration  des  mMicaments  a  €i€ 
pouas^ejosqa'â  l*abus  le  plus  ^pouvan table,  et  force  drogues,  qui  aont 
tellement  alt^r^es  qu*elles  sont  reJetiSes  du  oommerce  r^ulier»  aont 
acbet^es  par  ces  bommes,  qui  ne  peu^ent  ^tablir  de  diff^ence  entre  le 
bon  et  le  mantais,  et  qui  ne  recbercbent  que  le  bon  marchd.  G*e8t  U  le 
r^ultat  in^vitable  de  la  pbarmacie  pratiqute  par  des  bommes  sans  titres 
et  sans  61acation. »  Noua  n'ajoaterons  qu*un  mot,  c*est  que  cet  ^tat  de 
cboseSf  rejet^  par  tous  les  bommes  comp^tents,  est  celui  Tcrs  iequel  loa- 
lait  nous  ramener  le  fiis  des  cioisis^  Tbonorable  M.  Hontalembert. 
—-■■■-■    ■  '     ■-■—■■■■  .  I    -l  I  ■  I       I.       -■-    . 

NOMlNâTION  DE  MEMBBE8  COanBSPONDANTB  DE  L*ACADftMIE  EOTALE 
DE  MEdECINE. 

La  commission  cbargiSe  de  la  prdsentation  atait  donn^  la  liste  anivante 
en  plaţant  les  candidata  sur  la  liste  d*apr^  Tordre  alpbab^tiqoe  de 
lears  d^partements : 

ArdenneS'  —  1.  Toulmonde,  m^decin  k  Sedan.  (S)6}k  pr^sent^.} 

Jube.  —  2.  Jacquier,  mddecin  k  Erty. 

Chat  ente,  —  3.  Lagarde,  mddecin  k  Confolens.  (D^Jă  pr^ent^.} 

Charente^lnfiiieure,  —  4.Lefevre,  m<^deciu  en  cbef  de  la  nurlneâ 
Eochefort»  (Ddjâ  pr&enl^.) 

Bauie^Garonne,  —  6.  Filbol»  professeur  de  cbimie  et  de  pbaroude  k 
Vtcole  de  Toulouse. 

Gironde,^  «.  Bonnet»  m^decin^ă  Bordeaux.  -*-  7.  GaaauTieilb,  m61eciE 
k  Ceiles. 

H^rattli.  —  8.  Buisson,  professeur  k  l*]6cole  prdparatoire  de  Moat* 
pelller. 
.   Loire'InfMeure.  —  9.  Ricbond  des  Brus,  m^ecin  au  Puy, 

loirei.  ^  10.  Dibrou,  cbirurgien  de  rHdlel-Dieu  d'Orl^ans. 

IHanehe,  —  11.  Jules  Roux,  chirurgien  en  cbef  de  la  marine  k  Cher- 
bourg. 

Ueurthe.  -.  12.  Blopdlot,  professeur  k  VtcoXt  pr^paratoire  de  Namcy 
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Nord.  —  13.  MarTille»  premier  professenr  et  chirorgien  en  chef  de 
Pli6fiital  militaire  de  Ulle. 

Mne.  — >  14.  Levrat  aln^  m^eciii  de  Lyoa.  (D^Jâ  pr^sent^.) — 15.  Do- 
pasqaicr,  mMedo  ă  LyoD.  (D<jâ  prtont^.) 

Sânc'tnfMeurt.  --  16.  Yîngtrioieri  mMecin  ă  Roaen.  0)4^  prtent^) 

Somme.  ^  17.  Roui-Tripier,  chirargien  â  Hesdia. 

Tar*.  —  18.  Milon,  m^decin  i  Sorrte.  (D<iă  pr^seDt^.} 

Var,  —  19.  Lericaire,  mâlecio  en  chef  de  U  marine  â  Toalon'.  (Mji 
prdseut^) 

Fauciuse»  —  20.  Camille  Bemard,  mMecin  de  l*H6til-Dieu  d*Apt. 

le  nombre  des  votanta  ^tait  de  90;  la  majorit^  de  46. 

Toici  le  r^altat  da  acrotin  : 

MM.  Leflcaire,  74  anflrages;  Lagarde,  64;  J.  Ronx,  57;  Levrat,  57; 
Toulmonde,  57;  Debrou,  55;  Hârtiile,  53;  Baiason,  47. 

Hoit  membrea  aor  dix  ont  6U  nomm^,  comme  on  le  toit,  dana  celte 
premise  a^nce;  lea  denx  aatres  membres,  dont  lea  noma  aont  aortia  de 
l*arae  dana  lea  a^ncea  aui?antes,  aont  MM.  Richond  dea  Brna  el  Da* 
paiqaier. 

Note  du  Redaeieur.  Nona  peoaons,  1*  qae  la  liste  dea  candidata  queVon 
disiribae  aux  membrea  de  i*Acad^mie  derrait  porfcert  aprte  chaque  nom» 
on  expos^  auccinct  des  travaux  qni  militent  en  favenr  dea  candidata.  Ce 
r^am^  permettrait  aux  membrea  qui  ne  connaisaent  paa  tona  lea  can* 
didata  de  ae  prononcer  atee  connaiasaDce  de  cause;  ce  qui,  ce  nona 
scmblc,  n'a  paa  toujours  lien ;  3®  qu'on  ne  de? rait  paa  proc^der  aux  no« 
minations  aur  liatea»  maia  par  un  scrutin  pour  cbaque  membre  â  nom« 
mer.  A.  C. 


lODVmi  D*AMU>01f  BMFLOTJft  GOBfTRB  L'A&GITâ  ; 

Par  M.  ie  docteur  Buhgubt. 

Dans  une  des  s^nccs  de  la  Soci^t^  royale  de  m^decine  de  Bordeaux, 
M.  le  docteur  Burguet  a  rapporti^  le  fait  suifant :  Un  humme  ^tait  atteint 
d'ascite,  et  un  trte  grand  nombre  de  moyena  ataient  ioutilement^t^  em; 
ploy^  contre  cette  maladie.  M.  Burguet,  se  rappelant  que  l'iodure  d'a- 
midou  a?ait  6i6  conseill^  par  quelquea  m^dectoa  contre  la  pdritooite 
pnerp^rale,  pensa  que  ce  topîque  pourrait  ^galement  £tre  utile  dana 
i'aacite.  En  cons^uence,  ii  ordonna  que  Tabdomen  da  malade  tdt  ooa« 
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fert  d'aae  ooache  aiaet  ^[MJâse  d'amldon  lodartf  (1  gramme  50  oonti- 
grammes  d'iode  sar  400  grammea  d^amidon).  D^  lea  premiera  Joura 
U  fat  facile  de  reooiinattre  que  Ies  urines,  la  soear  et  lea  cradiata  expec- 
tora eahalaient  une  odeor  trte  prononcăe  diode.  BientOt  rinflltradon 
des  membrealnf^rleara  a'^telgoit,  et  sana  aotre  mWoation  raadte  dis- 
parat rapidement.  Pour  emp^cher  la  peau  de  ae  parcheminer,  comine 
cala  arrÎTe  promptement  lorsqa'on  la  recoii?re  d'iodare*  d'amidoni 
M.  Bargnet  avait  le  eoio  d'y  faire  faire  de  fr^aentes  lotiona. 

NOUTBAU  PBOOtltf  POUa  LA  PAAPABATION  BB  l'AGIDB  FOBMIQUB; 

Par  M,  Glosz. 

On  pr^parait,  autrefoiSy  Tadde  fafrmSqae  au  mojen  de  la  dlatillation 
aqaenae  dea  foarmia;  aviourd^hui,  cet  acide  ae  pr^re  artifldeUeineDt» 
par  le  proceda  de  DoebereiDerien  diatiUaot  Tacide  tartriqiMyOa  le  aacre, 
avec  de  l'acide  aulfurique  et  do  p^roiyde  de  manganise. 

M.  Gloea  eat  parti  des  mâmes  principea»  maia  sa  manUre  d'op^ 
rer  est  essentiellement  diff^rente.  II  prend  :  500  grammes  de  f^ale  et 
2000  grammes  de  peroijde  de  mangan^e  pulY<^rls6 ;  le  tout  est  Jet^  dans 
la  chaudi^re  d'un  alambic  d*Qne  conteoance  de  25  â  30  litres,  apr^  aTOÎr 
bien  op^r^  le  m^laoge  du  peroxjdc  et  de  Ia  f<^cale;  11  ferse  ensoite 

1  litre  d'eau  sur  ces  matidres»  ii  agite  avec  une  baguette  et  i^oote 

2  kilogrammes  d'acide  sulfuriqoe  ^tendu  de  2  litres  d'eau.  Oa  chauffe 
k  100"  pour  ^tablir  la  rdaction.  Lorsqu'on  n'emploie  pas  Ia  qnantiUi  d'eaa 
indiqu^e,  l'efferTescence  est  plus  faible  et  la  distillation  se  fait  beaacoap 
mieux.  Lorsque  le  recipient  contient  1  litre  de  liquide  acide»  oa  ajoate 
au  rtsidu  1  litre  d^eau  bouillante  :  en  tenant  toujours  Ies  memes  pro- 
portions  d'eau  daos  Talambic»  ou  dtite  une  trop  grande  concentration 
deTacide  sulfureux.  Oa  peat  ainsl  recoeillir  Jusqti'A  12  oa  15  litrei  de 
liquide  trte  acide.  Pour  recoanaitre  le  titre  de  ce  liquide  on  en  traiu 
une  quantitâ  donn^e  par  le  carbonate  de  soude.  La  moyenne  obtenoe 
par  M.  Cloez  est,  pour  500  grammes  de  f^cule,  de  412  granunea  d*acide 
formique  monohydrat^,  ^quiralant  k  433  grammes  de  carbonate  de 
soude  sec. 

AinsI  qu'on  peut  en  jugcr,  ce  proc<^d^  est  sup^rieur  k  celui  de  Doe* 
bereiner,  puisque  par  le  procedă  de  ce  dernier  ou  ne  retire  qae  moitl^ 
moins  d'acide  qae  par  celui  de  M.  Cioes. 
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linob!; 
Par  M.  Willknb-Blrd  HBbapath. 

NoDt  ifens  d6)ă  aaBono^  diat  an  de  aot  noniteos  qne  Tom  poavait  eu- 
lerer  Ies  taches  d^tenninte  sfir  Ie  linge  par  Ie  nitrale  d'argent;  roid 
qoelqaes  detaila  A  oe  ai^et : 

Od  aalt  qne  Pan  des  plas  granda  dtogrteenta  de  Pemploi  du  nitrate 
d'argeni  cal  de  lalaser  sar  le  linge  des  taches  inddlâillC8«  qui  k  la  longne 
finieseat  par  le  d^traire.  G'eat  \k  ane  eircoBataBee  qni  y  a  fail  soaTent 
reDoncer  Ies  maladea  et  qai  dana  lea  bdpitaox,  oA  le  linge  eat  presque 
toafoan  rare,  dolt  4tre  priae  ea  sâriease  conaiddntian. 

Ces  taches  aenl  foraate  par  de  l'ergent  mtelUqoe  Irto  dlTiad,  iati* 
mement  combina  atee  Ies  Bbres  da  Unge.  Si  c'^tait  de  PoxTde  d*argcntt 
QB  icide  qoelconqoe  aafBrait  ă  le  d^tmire;  nuia  k  VâUt  m^alliqae,  ii 
bot  f  eolr  PatUqaer  par  Padde  nitriqaey  qal  lal-^ntee  dteoU  Ie  linge. 
Heereaaement  l'iode  jMît  de  la  proprUtă  de  canvcrtir  imm^diatemeal 
cet  argent  en  iodare,  et  si  on  ajoote  aaasit<^  ane  solutloA  d'hypo-aaiflie 
de  soade,  le  Unge  rederient  aaaai  blanc  qae  a'U  aortait  de  U  blaBcU»» 
Mrie  et  reprend  toates  us  qoalit^. 

Le  mcUiear  moyen  d'employer  cea  deox  sobatancea  oonaiate  k  plaeer 
Ie  linge  Ucb^  sur  un  bassia  d'eau  chaede  et  de  laiaser  tomber  anr 
cfasque  tache»  pr^lablement  humect^e  d'eau ,  qaelqoes  gouttes  de 
tântnre  d'iode  et  auasitAt  d'ajouter  saffisamment  de  aolation  dliypo- 
solfite  de  aoode  poor  dissoudre  Piodure  prodoit.  On  place  ensuite  le 
linge  dans  Peaa  et  ob  le  frotte  poar  le  dăbarrasser  de  la  tache  et  dea 
agenta  chimiqoea  qoi  ont  ^t^  mia  en  asage  (on  peat  employer  la 
teintare  d*iode  de  la  Pharmacopte  de  Londres  et  aae  solation  de 
4  grammes  d*hypo-ealflte  de  soude  cristallis^  dana  60  grammes  d*eau.) 


G0NC0UB8  DB  1848. 

Potff  ies  plaees  d'interne  en  pharmade  dans  Ui  hâpitaux  de  Paris. 

ie  concoors  pour  Tinternat  en  pbarmacie  a  €t€  oufert  le  14  f^frier 
1848;  quatre-Tingt*qaatre  ^lires  avaient  M  admis  k  prendre  part  auz 
^preotes  dn  eoacours,  et  le  jory  se  oomposait  de  MM.  Baasyi  directeur 
de  r<ooIe  de  pharmadey  T^e,  pharmaden  k  Paris,  Daral,  pharmacien 
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honoraire  des  h6pEtaax,  BatUille,  pharinaclen  en  chef  de  ThApital  des 
enfants  malades,  Ducom,  pharmaclen  en  chef  de  la  maiaon  de  sant^, 
Chatip,  pbarmacien  en  chef  de1*hdpital  Beaujon,8uppl^ant. 

Le  jary  arait  dteid^  qa'il  serait  accord^  trois  heares,  poar  la  r^ac- 
tion  de  l'^preaTe  iScrite ;  celle-ci  ^Uit  ainsi  conţue  :  BUtoire  chimique 
des  oxxdes  deplomb;  des  emplAtres  en  g^năral ;  histoire  naturelh  du 
muşc, 

11  a?ait  it€  accord^  ă  chaque  candidat  dix  miDutea  poor  l'^preufe  ? er- 
balcy  qoatre  minutes  poor  la  reconnaidsance  de  Tiogt  subaUnces  sim- 
ples,  employte  en  pLarmacie* 

Les  op^rationa  du  concoara  ont  ^t^  termin^a  le  21  marş. 

Le  24  mara  a  eu  Heu,  aous  la  pr^idence  da  citoyen  Tbierry,  d€[i%n€ 
dn  gouf  crnement  pro? iaoire,  la  a^nce  publlque  poor  la  proelamation 
dea  noma  dea  candidata  appel^  â  remplir  lea  fonctiona  d'internes. 

Le  diacoura  d'uaage  a  €U  prononc^  par  M.  Dncom. 

ii.Thlerrya  cnaaite  pria  la  parole,  etdaoa  uoe  improyisatfons  chaleo- 
renaes,  II  a  fâicitâ  lea  nonyeaux  internea,  d'appartenir  â  un  corps  ot  se 
recrute  Tulite  dea  pharmaciena  fraoţaia ;  les  parolea  de  H.  Thierry,  celles 
surtout  qui  annonţ aient  toute  la  aollicitude  du  goayernement  nou? raa 
pour  le  progrte  dea  sciences,  ont  M  accneilliea  avec  lea  piua  tICs  applan* 
diasementa. 

H.  le  aecr^taire  g€n#ral  a  prodam^  imm^iatement  lea  fingt-et-na 
âdres  dont  les  noms  aolTent : 

HM.  1  Danet,  MM.  12  Maudon, 

2  Soller,  13  Presaoir, 

3  Poiraon,  u  Lafforgne, 

4  Gey,  15  Poiderin, 

5  Joulla,  16  Dumaa, 

6  Bellat,  17  Cordler, 

7  Chapelle,  18  Legraa, 

S  Pasquett  19  Espinasae, 

9  RoMneaud.  20  Saiojeon, 

10  Yillain,  21  L6>nard. 

U  Eugelbachy 
On  doit  făliciter  ces  ^l^ea  de  leur  aucc^. 

Paria.—  Impr.  de  E.  et  V.  PENAUD,  frtrci,  mc  du  raoboorg-Moatmartre»  10. 


juiif  1848. 

JOURNAL 

DE  CHIMIE  JUflDIGALE, 

DE  PHAKMACIE  KT  DE  TOXICOLOGIE 


IIOUYEAV    PROCioi    POVA  LA  PBtPÂRATION  DU  CHLOROPORIIE ; 

Par  M.  Pierloz-FrIiDhank,  phRrmacien  ă  Lidge. 
Ce  procede  consiste  ă  soumeilre  ă  la  distillaţion  dans  un 
alambic,  avec  bain-marie,  le  m^lange  suîvant : 

Edier  chlorhydrique*  .  .  .    8  onces  (250  grammes). 

Alcool  &  39"* A   —    (125  grammes). 

Hypocblorite  calciquei  al- 
calin et  solide &  livres  (2  kilogrammes). 

Eau 8    —    (&  kilogrammes). 

On  separe  ăla  maniere  ordinaire  le  chioroforme  des  auires 
produiis  qui  ont  passâ  ă  la  distillaţion,  et,  apris  Ies  lavages,  on 
obtient,  avec  Ies  nombres  employ^s  ci-dessus,  2  onces  1/2 
(90  grammes)  de  chioroforme,  qui  revienneni  ă  2  fr.  15  c. 

La  liqneur  qui  surnage  le  chioroforme,  alnsi  que  Ies  eaux 
delavage,  sont  employ^es  dans  une  pr^paration  uUerieure, 
parce  qu'elles  renferment  de  Talcool  et  de  Tether  cblorhy* 
drique  qui  n'ont  pas  ele  converiis  en  chioroforme,  ce  qui  fait 
qu'on  ne  doit,  dans  Topcration  suivanle,  n*ajouier  que  moitiâ 
d^alcool  et  d*ether  chlorbydrique  sur  h  livres  d'hypoohloriie,  ce 
qoi  diminue  encore  de  prâs  de  moiiie  le  prix  de  revient. 

La  formule  suivante  semble  donner  Texplication  de  Ia  r^ac* 
lion  qui  a  lieu  en  operant  d'apris  ce  procede : 

2*  siRU.  4.  33 
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Ether.  Alcool.  H^Kichlorite. 

C*H*«Cl»  +  C*B'^O*  +  8(Cl*0,CaO4-Cl^Ca)  = 

Ghlorofonne.  Formiate  caldque.      Chlonire  caldqiie  hjdrtl^. 

C^H^a'+  S(C«H*0,ICaO)  +  »CPCa,6H*0  + 

ddoride  Ivdriqoe. 
CP  H^ 

On  doit  adoiettre  ici  que  Ie  formiate  calciquei  soas  l*in- 
fluence  de  la  cbaux  en  excds  et  de  l'acide  chlorhydrique,  est 
transforma  en  carbonate  caldqdd  <9t  en  chlonire  calcique,  ce 
qui  explique  pourquoi  on  n*aperţoit  aucua  d^gagement  de 
chloride  hydrique  pendant  U  diatillation* 

M.  Pierioz^Feldmann  attribue  la  ploa  forte  proportion  de 
chloroforme  obienu  par  ce  proo^de  ă  ractlon  de  Tacide  cUor- 
hydrique  de  T^ther  sur  rhypochloritei  qni  donne  iine  piua  forte 
proportion  de  chiore,  leqnel  r^agit  sur  Talcool  en  prtenoe  de 
ia  chanx  et  produit  le  chUroforme.  Ii  fonde.  son  explication  sar 
ce  que,  par  le  seul  m^iange  de  T^tber  cbiorbydriqtie  atee  l'hy- 
pochloritei  on  seat  nne  odear  tras  forte  de  cUorofomie. 


PAiSBlfCn  DB  t'lOBB  DABS  LA  lUIcaBBlIABNIA  ALBtQAKS'S 

Par  M.  Van  dbb  Maugb,  pbamaden  â  Ludenscheil. 
L'autenr  ayant  remarqu^  que  la  jungennannia  albicans  pos- 
sMe  une  odeur  particuliire  qui  lui  părut  tenir  ă  la  fois  de 
riode,  du  brdme  et  du  cblore,  r^solut  d'y  rechercber  la  pr^ 
sence  de  l'iode.  A  cet  effety  ii  cueillit  environ  &  onces  de  celle 
plante ;  apris  Tavoir  tri^e  et  lav^e  avec  soin,  ii  lliumecta  avec 
une  soluliun  de  soude  et  la  rdduisit  en  cendres.  Celies-ci  forent 
lav^es  avec  de  Teau,  la  soluiion  ^vaporde  jk  siccit^  et  le  r&ida 
salin  iraii^  par  l*alcool.  Cette  solution  aicooiique  ayant  iii  dra- 
perie et  mdiangte  avec  une  solution  d*amidon  et  quelqnes 
gouttes  d'acide  nitriguci  prit  anssitdt  une  couleur  bleae.  Le 


DB  PEAHMACIB  BT  DB  TOXICOLOGIE.  Hi 

nitmie  d*argent  forma  daos  la  soluUon  alcoolique  un  prooipitâ 
janoe  p&le,  en  panie  insoliible  dana  rammooiaqiie. 
L'auteur  ne  put  y  consuter  Ia  pr£8en€e  du  brâme. 

■  I  ■  sssssss 

OBSBnTATIOir  SUR  L*ANiXTSB  DE  l'bAU  DB  LA  MARNE. 

Par  J.-L.  Lassaigne. 

Dans  un  travail,  r^cemment  public  par  MM.  Henry  et  Bou- 
tron  Charlard,  la  composilîon  cbimique  de  l'eau  de  la  Marne 
a  iti  rapport^e  comparativement  avec  celle  des  eaux  de  la 
Seine  9  de  l'Ourcq,  de  la  Biitre,  etc,  etc. 

Las  i^saluts  obtenus  par  cea  chimlstes  aoat,  ă  peu  de  diose 
priiyldentiqnes  avec  ceuz  conalgn^a  par  noua  en  ISMydans  la 
dendtee  Mition  de  notre  abrAg^  ^Itoentaire  de  chimie.  En 
exposant  l'analyae  dea  diteraea  eaux  qui  se  rendent  k  Paris  et 
it  Jalteiit  dana  ies  eaux  de  la  Seine,  nona  indiquons  dans  qnelles 
proportioDs  ae  trrareac  lea  aela  cakaatres  et  alcalins  dans  featf 
dala  Msnw,  reooeilllei  m  amotfi  du  pont  de  Gharenion,  le 
22juiUetl831. 

L'examen  ebimique  auquel  flous  nous  sommes  IWr<  k  Cette 
{poqoe^  nefus  a  ddBnontnS  que  la  proportion  des  sels  Sxes  s'^ 
lewait  dana  cette  eau  ă  Oi^^iAo  par  litre,  tandia  qne,  d'apris 
raaalyae  rdcente  de  MM.  Ossian  Henry  et  Bdutron,  elle  est 
•i^^Ml  ou  en? iron  quatre  toi»  plus  grande ;  sous  le  rapport  des 
quantiiăs  du  auUliie  de  cbaux  au  biearbonate  de  chaux,  ii  y  â 
ausd  dfffârence  neiable* 

Cea  obsenrations,  rapprocb^ea  de  eelles  que  MM.  Henry  et 
Btuiroff  ont  fiikea  dans  leur  iravall,  permeitent  donc  de  con- 
clure  que  Ies  eaux  des  fleuves,  comme  eelles  des  rivi^res  qul 
rleanent  s'y  rendre,  sont  suseepdbles  de  pr^nter  dans  leur 
cenposiiion  des  dil^nees  d^pendantesd'une  fonie  de  causes 
phyriques  et  des  condiţiona  dans  lesquelles  etles  auront  £tâ 
recuei01es«  L'analyse  de  cea  eaux  devratt  donc  6tre  feprise  ft 
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dîffif rentes  ăpoques,  afin  de  constater  Ies  variations  qoi  s'y  fe- 
raienl  remarquer ;  ce  travail  offrirait  toujours  de  TiDl^rât  poar 
riiygiene  publique  et  privJe* 

aBCHBRGHIS  SUB  LA  SOLUBILITÂ  DBS  GAEB0KATB8  NBUTEI8,  A 
BASB  BB  CHAUXy  DB  BARTTBy  BB  8TB0NTIANB  BT  DB  QOKL- 
QUBS  AUTBBS  CABB0NATB8  MÂTALUQUBS  DANS  L'BAU  SATU- 
BÂB  D*ACIDB  CABBOlflQUB  ; 

Par  J.-L.  Lassaignb. 

.  On  connatt  depais  longtemps  la  dissolubilit^  par  l'eaa  sa- 
tura d'an  ceruin  nombre  de  earbonateij  fteuires,  imoluUei 
d^ucide  carboDique«  mais  on  n'a  pas  encore  ^tudi^  ă  quel  Aat 
de  saturaiioD  ces  sels  existent  en  devenant  ainsi  solables.  Cecte 
qaestion,  qui  se  rattache  cependant  k  Tbistoire  de  pluşiean 
carbonates  naturelSi  abondamment  r^pandus,  et  qu'on  ren* 
contre  souvent  en  solution  dans  certaiaes  eaax  de  soorce,  pri» 
sente  de  Fint^rât  soos  divers  rapports. 

Du  carbonate  de  ohau».  La  sohibilit^  de  ce  sel  calcaire 
dans  l'ean  charg^e  d'acide  carboBique,  est  g^nâralement  cod- 
stat^y  et  c'est  sous  cet  ^tat  que  certaiues  eaax  natorelles  le 
cbarrieot  poor  le  pri^senter,  soit  k  rasslmilation  des  piantes» 
soit  ă  celle  des  animaux.  La  precipitation  spontanee  de  ce  ca^ 
bonate  au  contact  de  Tair,  rendraison  de  la  cause  de  ces  d^ 
pdts  que  forment  ces  mimes  eaux,  et  des  incrustatioDssoayent 
si  abondanteSy  qui  ont  lieu  k  la  sarbce  des  corps  sar  lesquels 
elles  coulenty  ou  qui  en  sont  recouverts  pendant  un  tempspto 
ou  moins  long. 

Si  tous  ces  fails  sont  d^montr^  aiqourd'hui,  ii  en  est  an  qol 
n*a  pas  encore  6\&  examina,  que  nous  sachions;  c'est  non-seule- 
ment  le  degr^  de  solubilitâ  de  ce  carbonate  terreux  dans  i'eaa 
satar^e  d'acide  carbonique  &  la  tempâ^atore  ordinaire^  msk 
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&kcare  sous  qnel  iisa  de  satnraiion  ii  existe  daDs  cette  circoD-- 
stanoe. 

Qaelqnes  autenrs,  en  d^rifant  ies  propri^tds  de  ce  ael  dans 
lean  oavrages,  ont  avanei  seulement  qa'apris  avoir  ^i^  dis* 
soos  dans  Teau  charg^  d'acide  carboniqne,  ii  se  dtfposaic  en 
petits  crisuox  transparente,  qoand  Tacide  s'^vaporaii  (Bbr* 
ziLiuSy  TraM  de  chimie,  tome  &,  pages  77  ei  78 ;  ^dition  de 
1881).  L'eau  chargfe  d*acide  carboniqae  peut  en  dissoudre 
m?  d'aprte  Thomson  {Traiul  de  chimie,  tome  2,  page  518). 
Ces  rtfsnltats  laissant  beaucoap  ă  d^rer  pour  anriver  ă  la  so- 
latlon  de  la  question  que  nous  nons  ^tions  propos^,  nons  avons 
dans  ce  bat  entrepris  plosieurs  exp^riences  directes, 

Pour  d^terminer  aussi  exactement  que  possible  le  degr^  de 
solobilit^  du  carbonate  de  chaux  dans  Teau  charg^e  d'acide 
carboniqae,  nous  ayons  formi  un  solutum  satura  de  cet  acide 
i  la  temp^rature  de  + 10°  centigrades  et  ă  0">,755^  en  agi- 
tant  de  Teau  distill^  avec  un  excis  de  gaz  acide  carboniqae/ 
et  nous  avons  laissâ  en  contact  ce  solutum,  pendant  douze 
benres,  avec  un  excâs  de  craie  pure,  r^duite  en  poudre  fine. 

Ce  soltttam,  qui  contenait  un  volume  decide  carbonique  dgal 
an  sien,  a  itâ  flltrd  au  bo^t  de  ce  temps  et  soumis  k  Texamen : 
soasoet  ^tat,  ii  roagissait  faiblement  la  teinture  de  tonrnesol ; 
mis  en  contact  avec  le  sirop  de  violettes,  ii  n^exergait  d*abord. 
aacune  r^action  sensible,  maţs  au  boul  de  plusieurs  heures  ii 
avait  fadt  virer  au  veri  sa.  cquleur  bleue  violacee ;  satura  par 
UD  peu  de  pousse,  ii  se  troublait  et  laissait  d^poser  des  flo- 
cons  blancs  de  carbonate  de  chaux  hydrate  qui  perdaient 
btent6t  leur  volume  en  se  d&hydratanl  et  se  convertissaient 
ea  une  poudre  blanche,  tr^s  friable;  ranunoniaque  s'est  com^ 
poM  de  la  mame  maniere;  soumis  ă  Taction  du  calorique,  ce 
solutum  se  trouble  ă  mesure  que  Texcte  d'acide  carbonique  est 
expuls^,  et  ii  se  precipite  du  carbonate  de  chaux  adbfrant  en 


parcie  au  paroh  du  lâMe  daâsleqiMl  feiji^riaiice  est  faiie. 

600  centimitres  cubes  de  ce  solatam  ont  6t6  ăvapor^  avec 
pr^căodon  dans  une  eaptale  de  platine  tar^e  k  nne  bonne  ba- 
lance  de  Fortin  ;  le  răsida,  qui  eu  est  provenu,  a  6iâ  bien  des- 
sMiâ  k  +  UW*et  pes^ ;  son  poids  8*est  tronvd  dtre  de  0^*,8S1 
Ce  r^ida,  form^  entiftrement  de  carbonate  de  chaux  anhydre, 
repr^sentait  en  poids  Os^-^ISS  d'acide  carbonique  dont  le  to- 
lame  ă  O  temp^rature  et  ă  0^,76  s'^levait  k  77  ceniîihfelres 
cobes  fr- 

Les  &00  centimitres  cubes  de  solutum  d*acide  carbonigne 
conienant  &00  centim^tres  cubes  de  (g^iz  libre  ă  + 10^  qui,  ra- 
men^  ă  O  tempăraturci  avaient  un  volume  ^gal  ă  Z&S^^^b. 

£o  oomparanţ  le  volume  di>  gw  aaide  carbonique,  cooteou 
daus  le  carbonate  de  i^baus^  diş^omi,  k  celui  qui  ^tait  libre  etea 
soluiiou  daa»  l'eaa,  pn  reconn^t  gua  la  premiere  quaaiit^  ast 
k  la  secomle ; ;  77^^ :  ;S35^%5»  on  daiţţ  ce  rapport  pios  sim- 
pla:  s  1 :  S» 

Ca  i^aalut  aembladOBO  ifidiqoar  f  na  ca  ael  caleaira  poiir  sa 
diaaoadre  dans  Taaa  i  a'aat  conTaili  an  sâmiieari^maie  i$ 
chamoR^  o'est^kHUra  an  un  compost  d^oa  ^nivaleat  de  chana 
uni  k  ala  ^aifaleaia  d'aaida<9arboniqiia,4)a  qai  portarait  la 
fMWda  de  ca  ael  aohibla  k  CaO,6GO*. 

Cette  expMenca  que  nona  avoaa  ripMe  ane  seconda  Itob 
avea  Ie  mteae  r^nliat,  dânontre  qne  e'est  vralsemUaMameat 
ă  cet  tot  de  aaturatlon  que  doit  se  trouver  le  carbonate  da 
chant  qni  eiiste  en  sointion  dana  an  grand  nombre  d'eaax  da 
sonrces. 

On  pourrait  cependant  consid^rer  cette  combinâison  saHne 
comme  un  bicarbonate  de  cbaux  rendu  soluble  dans  Tean  &  la 
faveur  de  quatre  âquivalents  d*acide  carbonique;  nous  sommes 
cependant  plus  disposă  &  regarder  la  premiera  bypotbâse 
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comme  plus  admissible  et  pint  eonforme  &  la  th^le  sur  la  sa- 
tnration  des  oxydes  m^ialHques  par  Ies  oxacides. 

La  solubilii^  du  earbonate  de  chanx  dans  Teau  satnr^e  dV 
elde  carbouique  semble  varier  avec  la  temp^rature,  alusl  qiie 
nous  Favons  constata,  h  O  ec  ă  + 10*  centigrades.  Nous  avons 
trouyi  que  sous  la  temp^ratnre  O  le  tn^me  solutum  d'adde  ear- 
bonlque  dissolvait  0,0M70  de  son  poMs  ou  ^/f^  de  carbonate 
de  eham  neutre,  tandis  qu'â  «h  IP^  It  m  diMolfaU  e,«M8»  de 
son  pofds,  ou  nVi* 

Du  earbanăie  de  hmrjfU.  La  aoluWUl^  de  oe  earbonate  dans 
l'ean  satura  d^aelde  earboniqM  ă  -f-  iO"  a  M  d^terminte  par 
Ies  proc^d^s  que  nous  avons  rapponte  dans  le  prdcddent  para* 
graphe.  Le  resultat  a  ^t^  ă  wh%  peu  de  chose  prte  le  mdoie, 
quant  ă  l'^tat  de  saturation  du  lel,  e'est  k  dire  que  nous  avons 
reeoonn  que  ie  produU  soluble  dutt  un  $€9iiearhotuUe  de  im»' 
rgte,  correspoudaiit  parfaliement  au  sexiicarbonate  de  chanx 
donc  nous  aflonsooiistaid  U  formaikm  dans  nos  pr^denies 
experienees. 

MOas  de  sotnium  d'aeida  earboniqM  saturi  ă  + 10»  ayani 
M  mis  en  eeMaoCi  pendant  doqie  lieures,  tree  bd  escte  de 
caikoBate  Mutre  de  baryte  pripard  ptr  double  ddeomposition, 
ont  foomi  par  dvaporation  Ov^'ySSO  de  carbonatedebaryte,  co»» 
tenam  0a^,189  d'adde  carbonique.  Les  M«  oeutlniAtres  cubes 
de  solutum  d*aeide  carbonique  reprisentaiefit  Wi  centlmitres 
cnbes  de  gaz  adde  carbonique  ă  O,  dont  le  poids  ^loîl  de 
t^'j9Sl;  or,  le  rapportde  eette  qoantită  d'aeide  earbentqM  ă 
celle  qui  entre  dans  In  conpeshion  du  carboMle  de  baryie 
neutre  dissous,  est : :  09'*,9S2 :  09^,169  ouă  peu  dechose  prte 
eomme  5:1,  ainsi  que  nous  l'atons  reconnu  plus  haut  pour  le 
carbonate  de  chaux  dissous  dans  l*ean  satnrde  d*edde  car<- 
bonique. 

Cette  expMence  en  d^ontrant  que  le  earbonate  de  baryte, 
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en  se  dissolvant  dans  Teau  chargte  d'adde  carbonique,  passe 
au  mime  ^lat  de  sataration  que  le  carbonate  de  cbaux,  indique 
que  ia  solubilii^  de  ce  premier  sel  est  un  peu  plus  grande  que 
cerlains  auteurs  rontadmis$  elle  esl,  d'apr&snos  exp^riences, 
de  0,0017  ou  de  ţf,,  au  liea  de  0,0019,  nombre  admis  par  qqet- 
ques  chiraistes. 

Du  carbţmaie  dă  itrimtiane.  Ce  carbonate  neutre  prepare 
artiflciellement,  se  dlssout  d%ns  Teau  salur^e  d'acide  carboni- 
que  ă  +  IO""  daos  la  proportion  de  0,0013.  Cetle  combinaison 
soluble,  analogue  ă  celle  produile  avec  le  carbonate  de  baryte, 
est  donc  ă  l'6lat  de  sexticarbonate  de  sUK>ntiane.  Le  caloriqoe 
en  agissant  sur  son  solutum  le  ramine  ă  T^tat  de  carbonate 
^eutre  insoluble. 

Du  proioearbanatâ  de  fnanganise.  Le  solutum  d*acide  car- 
bonique,  satura  ă  +  IO"",  dissout  ce  sei  de  protoxyde  de  man- 
ganise  dans  la  proportion  de  0,000&.  Le  rapport  entre  Tadde 
carbonique  de  ce  carbonate  dissous  et  celui  qui  est  en  solution 
dans  l'eau  n'est  plus  le  mame  que  celui  observa  k  T^gard  des 
caAonates  alcalina  insolubles ;  le  calcul  fait  voir  que  ce  rap- 
port est  comme  1  : 1,9798,  ou  environ  ccnume  1  :  3.  Le 
sei  de  mangan^  existeraii  donc  en  solution  ă  T^tat  de  iricar- 
bonate,  et  sa  formule  serait  MaO,3CO,. 

CarbanaU  d'argent.  Ce-  composă  artificiel  se  dissout  dans 
reau  satnr^e  d'acide  carbonique  ă  +10''  dans  la  proportion 
dOih. 

Carbonata  de  zme.  Ce  sel  est  dissous  par  Teau  saturfe  dV 
cide  carbonique  dans  la  proportion  de  -r^. 

Carbonate  de  euivre.  Ce  carbonate  hydratâ,  obtenu  par 
double  d^omposition,  se  dissout  dans  Teau  satura  d'acide 
carbonique  dans  la  proportion  de  79V,. 

Carbonate  de  plomb.  Ce  carbonate  artificiel  est  Ie  moias 
soluble  des  carbonates  metaliiques  que  nous  ayons  examina  s 
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resusamirte  d'adde  carbontque  ă  + 10*  n'^n  dtosont  que  f^«: 
La  bible  solabilite  da  carbonate  de  plomb  tend  ă  expliquer 
eomneot  Ie  s^omr  des  eam  dans  Ies  r^servoirs  et  coBdaits  en 
plomb  n*altdre  pas  sensiblemeat  lenrs  qualMs  ^cononiiques» 
D'nn  antre  cAl^,  sfnne  faiblepropoition  de  ce  sel  se  prodaisait 
8008  rinlloence  de  Fair  et  de  Teaa,  elle  serait  bieatAc  d^com- 
posăe  par  le  salfate  de  chaox  qne  reofermeai  la  plnparc  de  ces 
eaox. 

IB^SSaB^aBSBBBSSaBSSaaB^SBBBSSSBSŞS8S:BS:SBaBSaiiBSSSSS=SSSSSSa^BB 

M  LA  MFFiBBRCB  BNTRB  LBS  SAYOBS  PBiPUtiS  SBLON  l'aRw 
CniflIB  ST  «LOB  LA  HOUTELLB  HiTHODB,  BT  SUB  LBS  80«» 

pflisncATiONS  nu  savon. 

Par  soite  de  la  grande  quantilâ  de  sonde  produite  ai^our- 
dliai  dans  presque  tous  Ies  pays  de  TEurope,  et  vendae  â  nn 
prii  comparativement  tris  bas,  et  aussi  ă  caase  de  la  plas 
graode  facilita  avec  laqnelle  on  peut  obtenir  Thuile  de  coco 
et  llioile  de  palme /&  meilleur  maurcb^Ame  qne  le  snif ,  la 
vieille  măibode  de  faire  du  savon  par  la  cnisson  a,  en  grande 
pârtie,  6i6  remplac^e  par  la  mithode  vive,  k  Taide  de  laqnelle 
on  obtient  une  plus  grandeqnaniit^de  savon  avec  la  mame  quaiH 
tit6  de  snifon  d'huile,  en  moinsde  temps  et  en  consommant  moins 
de  combustlble,  sans  comptser  qne  ce  savon  a  meilleore  appan 
reaoe  et  donne  une  meillenre  mousse  qne  celui  pr^par^  selon 
l'ancienBe  mithode. 

Le  docteur  SUBckhardt,  dans  un  article  tris  consciencieus 
rar  ce  siijet,  a  montrd  sur  qnoi  oette  dîffiârence  repose.  La  m^ 
thode  vive  de  fabriquer  le  savon  est.indiqn^  dansquelquoA 
pharmacop^es;  pour  la  pr^aration  du  savon  medicinal.  <0n 
prdpare,  au  moyen  de  chaox  vive,  une  solution  concenirte  de 
sonde  caustique  avec  du  carbonate  de  soude.  Avec  ceite  solu- 
tion la  matiere  grasse  est  saponifite  en  deux  faeures,  k  une  sim- 
ple temp^raiore  deiO  k  6V  &.,  dans  une  seule  et  roâme  eao, 
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m»  qa^M  §if9te  mcHM  «ettMatsiv^y  de  irito  sorte^iie  unu 
te»4Mmeii|iK  Mlifld  de  la  •OQdebniCe,  aiasi  qne  Texotede  aoade 
pin»  ia  glycariaa  raaiem  dana  le  aavM  el  aiigamiieiit  aiiisî  aoa 
poida  et  aa  solubiUtiă.  Avea  du  aiiif  aeiileoieiitf  ei  aaoâ  balla  de 
eoco  qu'oB  emploia  babîmeUefQaai  dana  eeue  m^chode  de  ftr 
bricatioDy  le  proc^  vifsL  pe«  de  ebaaces  de  i^aaairi  naia 
rbuUe  de  coco  doaoe  au  Mvoa  la  qaaliaâ  de  momaar  beaaaoop 
plus  que  Ies  savons  pr^par^s  avec  du  suif  et  de  Thuile  d*oâive. 

Le  dodear  Siesckhardt  appeile  «aven  um&rphe,  plein  ou 
•BiurJ,  oo  «AMU  0iqu^u»,  le  safvoii  fabriqu^  d*aprts  cette 
BuMiodeien  oppositlea  avec  tea  aafess  (ranuMs  pr^par^  eeloa 
rancienoe  m^thode. 

<kk  a  andjrs^  «n  certai b  aombre  de  aarena  et  Foa  eat  arrfv^ 
aax  rteltata  aaivaats ; 
L  Sawm»  gtamiMij  &0H  A  ittra  priparii  $el€n  TanmewM 

1*  Smvm  dă  ndf  httme.  Dur,  d'nn  Mane  Jaune,  criataliîni 
aiMniata&t,  eo  s^diant,  de  carbonate  de  soude. 

a*  Sawm  dă  nHfmarhrd.  Ayant  des  stries  grises,  plus  do 
qm  ia  prfeMent,  ne  sYnemstant  pas  en  s^diaot. 

f  Sâ9om  de  paime  ikmehi.  Moina  dor,  d'nn  gria  Jannfttre, 
anpieneM  incmatd  de  carbonate  de  aovde ,  lorsqull  esi  aee. 

V  Stmm  dkuOt  d$  palme ,  men  lUmehi.  Metna  pvr  et 
plus  foncâ  que  le  pr^c^dent  *,  beaucoup  ineniaid ,  lofsqnli  eal 

r  Sa^emdemdfhUme,  mMmUâmma  Mfl.  Le  tataie  qm 
le  ar  1,  naia  meiiis  d«r . 

Ffimemde  nrifmarM,  nemelhmeni  tuH.  Le  mame  fn» 
le  n*  a,  maia  moins  dar. 
Lea  a  ^ons  granuMs  secs  renfermalent : 

De  61  --  7i  pour  1<K)  d*acides  gras  $ 
7^  a      ^      deaqideeoaiMato; 


iwm  ^      mm      dfisoaleHbref 
1^8      ^      deselsâirangersi 

W--84      —      d'caiL 
Les  savons  granal^s  fraU  iwferinaienl ; 
Pe  JS8,D  k  61,0  ppur  i09  d'Acidesgras; 

£;8  j^    79&       —      4^  sonde  covpbmie  i 
25,6  i  ?8,8       -       d'eaq, 
Ja  proportîoo  de  soude  Ubre,  de  seb  iirjmger»  et  de  glyce- 
rine  ne  varie  pas  beaucoap. 

II.  Sawms  amarph^,  e'eit  ă  direjnrdfarSi  ielon  la  nouveUe 
m^ihod0 : 
7®  S0V4m  de  iuifblane.  Dur,  blanoi  lisse,  dojux  au  Knicber, 
l^^rement  incrusta  de  sel  de  cuisine. 

8*  Savon  de  suifmarM.  Seroblable  au  pr^c^dent,  stri^  de 
rooge,  non  incrusta,  mais  montrant  partoat  des  laches  de  sel. 
9<^  Savon  de  iuifgrU.  Dor,  tendre  au  toucberi  irte  incrusta 
desel. 

10*  Savon  Jthuile  da  palme.  JauDe,  douautoacher,  pas 
trte  dor  et  lăg^ment  incrusta. 

11*  Sapon  Jt huile  de  cooo.  Trte  blaac,  dor^  fragile  et  leg^ 
ranent  iocrast^. 

1^  509011  blano  nouvellemem  eud.  Assez  dur,  blanci  doux. 
aa  toucher,  peu  uicrust^. 
19*  Savon  nudne  blano  nouoeltemeni  ouU. 
Left  savons  amorpbes  secs  renfermaient : 
De  &2,8  &  &9,6  pour  100  d'acides  gras; 

5,8  â    7,0       —       de  soude  combina; 
1|0  â    S,0       —       de  soude  libre; 
14  k    &,5       —       de  sels  âtrangers; 
6,6  ă    5,9       «-       de  glycerine; 
85,2  k  59,i       —       d'eau. 
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Les  savons  de  snif  amorphes  naaveUemeai  caits  reafer- 
maient : 

De  38,8  ă  &0,8  pour  100  d'acides  gras; 

5,8  ă  6,&  —  desottdecombîB^; 
fti,6  k  Mfi  —  d*eau. 
Da  tableau  pr^c^dent,  ii  r^sulte  que  le  savon  graDoK  sec 
renferme  de  71  ă  82  pour  100  de  parties  aciives,  et  de  18  i  81 
ponr  100  d^eau  et  d'iropuret^s;  tandis  que  le  savon  amorpbe 
sec  contient  de  52  ă  57  pour  100  des  premiâres,  et  de  68  ă  68 
pour  100  des  secondes. 

£n  purifiant  ces  diff^reotes  espices  de  savon  dans  uue  solu- 
tion  bouiliante  de  sel  de  cuisioe,  ou  obtenait  des  savons  gra- 
nul^s  de  70  ă  88  pour  100,  et  des  savons  amorphes  de  50  ă  58 
pour  100  seulement  de  savon  pur  et  sec. 

Les  proportions  d'hydrate  de  soude  et  les  qualit^  hygrosco- 
piques  ^laient  ă  l'unisson  des  proportions  prăcMentes ;  savpir : 
100  parties  de  savon  granule  dans  une  soluiion  chaude,  n'exi- 
geaient  que  de  8  ă  5  parties  de  bîtartrate  de.  potasse  pour  s^ 
parer  les  acides  gras;  100  pariies  de  savon  amorpbe  deman- 
daient  de  5  ă  9  parties  de  bitartrate;  100  parties  de  .savon 
granula  sec  attiraientde  7  a  23  parties  d*eau,  tandis  que  les 
100  parties  de  savon  amorpbe  attiraient  de  25  ă  31  parties 
d'eau. 

'  U  itsAi  important,  pour  la  pr^paration  de  Topodeldoc,  de 
d^terminer  la  quantitâ  d'esprit-de-vin  cbaufilâ  requise  ponr 
former,  par  le  refroidissement^  une  masse  g^latinifonne  avec 
les  diffiârentes  espdces  de  savon.  Pour  ies  savons  granulai! 
fiiut  6  parties  de  savon  de  suif  marbr^  ou  6  parties  î/2  de  savon 
de  suif  blanc  pour  former  une  gelie  avec  100  parties  d'esprit- 
de-vin  ;  ii  faut  9  parties  de  savon  d*huile  de  palme  blanchi 
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pour  100  panies  d'alcool;  pour  Ies  savons  amorphes,  ii  faut 
8  panies  1/2  de  savon  de  suif  et  ik  parties  de  savoB  d'bnile  de 
palmier  pour  100  parties  d'alcool. 

Les  savons  de  saif  faits  selon  la  mâlhode  vioe  semblent  ton* 
jonrs  contenir  un  peu  d'hulle  de  coco.  Cela  est  d^montri  lors» 
qo'oo  compare  Ie  point  de  fusion  ei  le  potnt  de  congâation  des 
acides  gras  (re  semblant  ă  Tacide  steariqne)  qu*on  separe  dea 
diCBrenu  savons.  Les  acides  gras  du  savon  de  suif  granule 
commencent  i^  se  fondre  ă  A&-A5**;  ceux  du  savon  d'liuile  de 
palmier  granula,  k  3&-S9*;  ceui^  du  savon  de  suif  amorphe 
fondeat  ă  30*33'';  ceux  du  savon  d'liuUede  palmier,  k  27-28^; 
ccox  du  savon  de  noix  de  coco,  k  2S-2&''. 

Le  docteur  SUBckhârdt  a  ^galement  observa  que : 

100  panies  d'acides  gras  du  suif  se  combinent  avec  12  par« 
tiesdesoade; 

100  parties  d*acides  gras  de  Thuile  de  palmier,  avec  13  par- 
liesde  sonde; 

100  parties  d^acides  gras  de  lliuile  de  coco,  avec  15  parties 
de  soude. 

La  sophistication  des  savons  se  fait : 

!•  £n  substituant  ou  en  mfilant  k  Iliuile,  plus  coftteuse, 
d*amandes  ou  d'olives,  des  huiles  de  graines  moins  chires, 
telles  que  Thuile  de  graines  de  pavot,  de  chenevis  et  de  noix  de 
hitre,  ou  bien  en  substituant  ou  en  milant  au  suif  de  bceuf  et 
de  mouton  de  la  graisse  d'animaux  plus  communs. 

2''  En  faisant  des  m^langes  avec  des  matiires  peu  co&teuses, 
pour  aagmenter  la  masse  et  le  poids  du  savon,  on  procure  ainsi 
plus  de  profit  au  fabricant.  Cest  ainsi  que  le  docteur  Arends 
dit  avoir  examine  du  savon  qui  renfermait  une  proportion 
consîdârable  de  sulfate  de  baryte  en  poudre.  Cette  adultdra* 
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lim,  toQteiois^  se  reconiiate  faeileinenti  elu*  le  wlfats  de  bt* 
Tyte  eai  iniolidrie  daos  ralc6oI.  La  mâine  cfaose  a  Ueo  pov  te 
savon  sophistiquâ  avec  de  la  ehaitx,  de  la  mame,  de  la  piem 
ă  aavoD  pahrdiMet  de  le  lerre  de  pipe  ou  de  Targile  bhoche 
depotier. 

Le  tilicate  de  poiasse  a  ^d^aberd  employâ  eo  Angleiem 
pour  la  fabricatioa  da  mtod.  Ce  mtod  allieettx  esi  fabriqiidi 
saes  doQte,  povr  ane  foaie  d'aaages  techai^uea^  et  ne  doit,  p» 
coDs^oenti  paa  Aire  regardd  eomme  vne  aepkistieatio*^  La 
alllcate  de  potaase,  d'aiileiirs^  est  ^itemeoi  taiaolabie  daa» 
ralcool,  et  peut  aît^eiit  4lre  d^eeaven. 

Le  doctear  Geiseler  a  exaniM  tm  aatett  qol  cKmenaiC  tt 
pour  100  de  savoD  por  et  61  poer  10#  de  eoHe  anioiale  laao- 
loble  dans  Talcool,  ei  foraiaei  ane  gMe  atee  Tean  boviliante. 

8UR  l'eMPLOI  DB8  FOTS  DIT8  ▲  BSURRB  DB  BRBTAQIIB,  GOVMB 
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On  sait  qa'on  exp^die  de  Bretagne  des  petiis  pou  ren^^lis 
de  beurre;  on  a  remarqu^  la  finesse  de  la  pftte  qui  sert  ă  faire 
ces  pois  et  Tusage  qn'on  pourrait  en  faire,  en  Ies  sobstitoant 
aux  creusets  de  Hesse. 

Noas  atonsy  depois,  fah  des  etp^rienc^s,  et  noiis  atons  tird  oo 
excellent  parti  de  ces  pots  poar  op^rer  des  calcinattons;  nona 
dirons  ici,  par  exemple,  qa^un  de  ces  pota  nous  a  serrt  ă  faire 
douze  calcinatioDS  et  qull  pent  senrq;  encore. 

Nous  pensons  qull  serait  atile  qa'ofi  fit  avec  la  ferre  qof  sen 
k  pr^parer  ces  pots,  des  creusets  ayaat  la  forme  des  creoaeu 
de  Hesse.  Cette  fabrication  pourrait  donner  lieu  i  des  creuseia 
semblable  ă  ceux  de  ee  pays,  qui  nous  viennent  de  Pdtraiiger. 

A.  Chetaiube, 
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Poitiers,  le  28  avril  18&8. 
A  Momieur  ChevalKerj  chimiiie  ă  Parii. 

Monsieur  el  bonorâ  confrâre,  le  Journal  de  chimie  mddir 
cale  (18&7,  page  613)  contieat  le  texte  d*iin  airdt  de  la  Conr 
de  cassaiioDf  qui  rejete  le  poarvoi  de  Mouaienr  le  prteurear- 
%tikini  prte  la  Codr  de  Poitiers,  cootre  oo  arrât  de  la  cbambre 
des  miaes  en  accusation  de  la  nuAme  conr,  da  li  juin  i8&7y 
lequel  declare  qu'il  n*y  a  pas  lieu  de  suivre  contre  un  individa 
qni  a  venda  da  bl^  m^langă  de  nielle,  parce  que  cette  graine 
a*esi  pas  coRsid^rte  oomme  poisou  daas  le  pays.  L'arrât  de  la 
Coor  saprAne  voos  a  suggăr^  Ies  r^exioos  suivantes  s «  Iies 
opinions  sclentifiqoes  ^mises  snr  Faction  de  ia  aielle  deaUte 
m^riteraienl  d'£tre  le  siqel  d'ao  examen  sărieux*..  • 

Je  soatiens  qae  la  nielle  des  bl&  est  v&ifoease  l  Les  expd- 
riences  Csites  k  Poitiers  sar  des  animaoxpar  MM.  Barrilleaodf 
Turraolty  Bonnet  et  moi,  et  des  aeddents  arriv^  dans  troia 
localii^  da  d^parlenent  de  la  Yienne,  ne  laiuent  aueun 
douie  ă  cei  dgard.  (fiulletin  de  (a  SoeUltd  de  mJdedne  de 
PoiHere^  n*  7»  page  68.)  Le  pruicipe.v^nâaeax  contena  dans 
cette  graine  se  rencontre  dans  beancoup  d'autres  plantes  ?^n^ 
neuaesy  comme  je  Tai  d^montr^  (fiutteUn  de  la  SooieU/  de 
m^deeine  de  PoiUeri,  n^  6,  page  182,  et  Journal  de  chimie 
m^diealCf  1867,  page  2&0). 

Tai  Thonneur  de  vous  adresser  les  n"  6,  7  et  ÎS  da  balletia 
de  Dotre  soci^t^ ;  le  n*  13  contient  (page  61)  nn  exirail  da  rap-^ 
port  d'expertise  jadiciaire  ftite  sar  le  pain  et  snr  la  farine  qai 
oDt  donnt  liea  k  TarrAt  dent  le  texte  se  trowe  dans  votre 


Journal.  Tous  verrez  dans  ce  rapport,  que  M.  CoIIinet  et  moi, 
nous  avons  reconou  qu'oDe  porcion  de  la  saponine  avait  i\i 
m^taniorphosee  en  acide  esculique.  II  s'agirait  de  sa?air  si  iV 
cide  esculique  est  veoeoeax»  elT-oa  d^ideraU  apris,  si  dable 
qni  ne  coniient  qu  uoe  peiite  quantit^  de  nielle  peut  6lre  mante 
sans  offrir  de  dangcr  punr  la  sant^.  Celte  questioa  me  paratt 
offrir  assez  d'inlerâl  pour  qu*OD  s'eu  occupe.  Si  Ies  experiences 
foiiesâ  Poiliers  n^intpfireni  pas  atiez  dă  eonfiancej  qa'nne 
commlssion  soit  nomniâe  ă  Pari^oor  en  faire  de  noavelles;  je 
itiets  â  la  disposition  de  cette  commission  2  ou  3  kilogrammes 
de  nielle  et  quelques  cotyl^dons,  bien  tries,  de  la  mime  graine, 
seule  pariîe  qui  cootienne  le  principe  toxiquo  (la  saponine)et, 
comme  beaucoup  de  plantes  qui  se  rencontrent  dans  quelques 
fourrages  codtiennent  le  mime  principe  toxique  de  la  nielle  ec 
peuveni  alt^rer  la  sant6  des  animaux,  ii  serait  nteeasdre  de 
faire  quelques  exp^rimentations  sur  Ies  dievaux  (Journal  d$ 
ehimie  nufăieale^  18&7,  page  2&0). 

Je  lis  dana  le  n*  d'avril  de  votre  Journal  (page  212)  que  du 
pain  a  empoisonn^  plusienrs  personnes.  Ce  pain  pouvait  con- 
tenir  de  la  nielle  ou  de  Tivraie,  peut*6tre  Ies  deux.  Ce  ne  sera 
j^as  le  dernier  eropoisonnement  de  ce  genre,  si  un  decret  ne 
forcepasles  agriculteursă  arracher  la  nielle  de  ieurs  blis  et  ne 
prohibe  pas  la  vente  du  blă  conienant  une  cenaine  quantit^  de 
cette  graine.  Cest  ce  qu'aurait  dA  faire  Tex-minisire,  auteur  de 
fabsurde  ordonnance  de  29  octobre,  qui  entrave  Texercice  de 
la  phannacie  sans  enipâcher  Ies  empoisonneurs  de  commettre 
Ieurs  crimes. 

Si  ma  r^clamation,  qui  int^reae  mrtoui  Ia  claue  tnalheU' 
reuse,  est  prise  en  consid^ration,  je  vous  adresserai  un  pro- 
c6A6  facile  f  que  j'ai  souvent  mis  en  praiique  pour  constater  la 
pr^sence  de  la  nielle  dans  la  farine  de  froment. 

Agreez,  Monsieur  etlionorâ  cbnfrâre,  mes  salutaiions. 

Malappjbmt,  phannacieo. 
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AiAGERS  QUB  ?r£S£NT£  LE  CALOMEL  Utht  DE  BEUTOGHLORDRE. 

Un  hoDorable  m^decin  de  province  fut  appele,  ii  y  a  quelques 
jnois,  dans  un  cher-!ieu  de  canton,  pour  visiier,  avcc  un  con- 
frâre,  un  malade  atieîni  d'liydropisie*.  II  conseilla  60  ceniî- 
grammes  de  ctk\omel^  pre'pare'  â  4a  vapeur,  suspendus  dans 
Qoe  ^mulsîon  gommeuse.  Le  malade  devaii  prendre  la  poiion 
par  cuiller^e  ă  bouche  d'beure  en  h«iire.  U  faul  ajouter  que  le 
pbarmacien,  sur  la  demao^  speciale  du  m^decin  ordinairei 
avait  garanţi  la  borme  priparafion  du  ealomel. 

Une  premiere  cuiller^e  de  la  potîon  produit  une  selle,  une 
secoode  determine  une  expulsion  de  mucosii^  abondante,  puis 
sanieot  un  tremblement  convulsif  effrayant ;  une  iroisidme 
cailler^  complete  Ies  convulsions.  Le  lendemain,  ă  midi,  le 
malade  expirait. 

La  potion  fatale  fut  soumise  de  suite  ă  un  examen  attentif. 
£lle  ne  contenait  pas  moins  de  15  ă  20  centigrajnmes  de  deuto- 
chlorure  de  mercure.  Un  gramme  de  calomel,  ayant  la  m^me 
origine^  donna  le  m6me  r^snltat. 

—  Un  moyen  pratique,  bien  simple,  d*essayer  ie  calomel 
avânt  de  l'employer,  consiste  ă  le  traiier  par  T^iher  sur  une 
lame  de  cuivre  d^capee.  En  froitant  l^girement  le  mătal  dans 
le  point  ou  T^vaporation  a  e  ulieu,  on  produii  un  amalgame  brii- 
lani.  II  n'en  faut  pas  davantage  pour  d^montrer  que  le  calomel, 
contient  un  sel  solnble  de  mercure,  qu'ii  est  veneneux  et  qu'il 
doitâtrerejet^. 

APPUGATIOH   nu  MIGROSCOPB   A  LA  TOXICOLOGIE. 

On  peut  YOir  dans  Ies  Annalei  d'hygiene,  tome  xxi,  page 
219,  tome  XXII,  page  15&  et  377,  que  le  microscope  a  et^  em- 
ploye  en  medecine  l^ale;  de  plus»  qu'pn  s'en  est  sei^vi  pour 
euminer  des  opiuma  suspect^s.  L'emploi  de  cet  inatrument 
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Nons  pensons  (Itie  ce  moyen  funeste  ne  disparatira  qae  Ion* 
qa*uue  loi  sur  ce  sujet  sera  pr^nt^  aux  chambreset  adopţie. 
Cest  donc  aux  l^gislateurs  anglais  qu'il  appartient  de  prendre 
des  mesures  pour  faire  cesser  de  semblables  praiiques. 


SUR  LB  HIEL  ROSAT. 

Gisors,  le  1&  marş  1848. 
Monsieur  le  R^cteur,^ 

Je  lis  dans  le  num^ro  de  f^vrier  du  Journal  de  (Mmie 
medicale  quelqaes  observations  de  M.  Deschamps  (d'Avalloii)» 
relaiives  au  proc^d^  de  pr^paration  du  melliie  de  roses  rouges 
que  j'ai  public  dans  le  cahier  de  novembre  18&7.  Yoid  vol 
r^ponse  aux  observations  de  mon  confr&re  s 

1®  Lorsqu'on  trăite  une  pârtie  de  roses  rouges  (500  gram.) 
par  6  pariies  d'eau  bouillante,  conform^ment  au  GMlex«  os 
laisse  dans  ces  fleurs  environ  le  tiers  des  principes  solnbles 
qu*elles  renferment.  Eu  effet,  le  rMdu»  trăita  par  une  noaveUe 
quantită  d*eau  bouillante^nous  a  foumi  un  hydrol^  qul,  Evaporă 
au  bain-marie,  uous  a  laisse  36  gfammes  d'extrait.  Or,  comme 
500  grammes  de  roses  ^puis^es  par  une  quantit^  sufflsante  d'ean 
bouillante  donnent  en  moyenne  120  grammes  d'extrait,  ou  voit 
qu*en  iraitant  ces  fleurs  par  C  parties  d*ean  seulemtet,  on  ne 
Ies  ^puise  qu'aux  deux  tiers. 

y  £n  faisant  deux  infusions  comme  je  le  prescris  dans  na 
note.  Ies  roses,  aprte  la  seconde  infusion  (pour  laqaelie  on 
pourrait  saus  iuconv^uient  augmenter  un  peu  la  quantit^ 
d'eau),  sont  entiârement  ^puis^es.  Si,  en  eflet,  on  Ies  soumet 
si  un  troisiâme  traitement  par  Teau  bouillante,  elles  ne  donnent 
qu'nn  infusâ  insipide,  k  peine  colora,  et  qui,  soumis  i  l'^apo* 
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ration,  ne  laisse  qa'une  quanUt^  iosigaifiante  d'extrail.  11 ;  a 
donc  avantage  k  faire  deux  infusions,  comme  je  le  cooseille, 
paisqne  ce  mode  d'op^rer  permel,  non-seulemeat  dlniroduire 
daas  lapi^paration  qui  nous  occupe  loute  la  matiire  active  de 
la  sobslance  qai  eu  fait  la  base,  mais  encore  d*y  conserver  le 
principe  Tolatil  et  aromatique  que  tout  autre  modus  faeimdi 
eo  dissipci  da  moin&en  pârtie.  Qaaât  ă  la  remarqae  judicieuse 
de  M.  DescbampSy  qu'il  seraut  plus  simple  de  faire  evaporer  le 
produit  de  la  secoade  infusion,  jusqu'ă  r^duction  de  300  graqpi- 
mesi  au  liea  d'en  faire  un  extrait  pour  le  redissoudre  ensuite 
dans  de  Teau  bouillante,  etc.  Je  m*y  conforme  avec  plaisir.  / 

3*  M.  Deschamps  me  reprocbe  encore  de  n'avoir  pas  dos^ 
exactement  le  miel  dans  la  formule  que  j*ai  publice.  Je  lui 
repondraî  que  si  je  n'ai  pas  adopta  rigoureusement  Ies  pro- 
portloDS  qnll  indique  dans  son  ouvrage,  c*est  que  j'ai  reconnu, 
par  exp^rience,  qu'elles  ^talent  un  peu  trop  fortes  lorsqu*on 
employait  du  miel  (ţui  avait  itâ  maintenu  pendant  plusieurs  ' 
beures  au  bain-marie  en  Tagitanti  temps  pendant  lequel  ii  doit 
n^cessairement  laisser  Evaporer  une  petite  portion  de  Teau 
qa'il  renferme.  D*ailleurs,  je  crois  que  Ies  proportions  iodi- 
qu^  par  mon  honorable  et  savant  coll^gue  ne  peuvent  pas 
itre  regardees  comme  absolues;  elles  devront  incontestable- 
ment  varier  un  peu  avec  Ies  qualităs  des  miels ;  c*est  pourquoi 
chaque  praticien  fera  bien  de  plonger  un  ar^om^tre  dans  son 
mellite  bouillant,  avânt  de  le  retirer  du  feu,  afin  de  s'assurer 
qu'll  a  bien  la  densit^  voulue, 

Jevienadefairedenouveauxessais  sur  cette  pr^paration, 
desquels  ii  r^sulte  pour  moi  la  conviction  qu'on  pourra  d^r- 
mais  Tobtenir  transparente,  sans  avoir  recours  k  la  purifica- 
tion  du  miel  par  le  carbonate  de  cbaux.  Pour  cela,  ii  sufflra 
de  choisir  du  miel  de  bonne  qualită  ( je  me  sers  de  miel  d^Ar- 
gence,  qui  est  renommâ  dans  touce  la  Mormandie  par  ses 
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bonnes  qualit^s),  et  de  aonmettre  le  mellite  au  mode  de  filtra- 
tioD  ordlnairei  qui  donne  qd  produit  bien  plas  traosparent  que 
Ia  m^hode  de  clarification  Desmarets.  Grâce  ă  la  prtfcieuse 
qualil^  du  papier  Dumas,  Je  suiş  parvenu  k  flitrer,  dans  t*espace 
de  trois  heures,  7  kilogrammes  500  grammes  de  miel  rosat, 
divis^s  sur  six  entoqnoirs ;  ce  n'est  pas  plas  de  temps  que  par 
Fautre  m^thode,  et  ii  y  a  peut-Atre  moins  de  perte.  Pour  r^ussiri 
Toici  Ies  seules  pr^cautions  qull  y  ait  k  prendre :  Afin  que  Ie 
papier  ne  touche  Ies  entonnoirs  que  par  quelques  points  seule- 
ment,  on  interposera  entre  ceux-ci  et  le  filtre  un  certain  nombre 
de  brins  d'osier  d^cortiqu^s.  Cela  fait,  on  retirera  le  mellite 
du  feu  lorsqu'il  sera  pr£t  k  entrer  en  ^buUitlon,  on  enlâvera 
exactement  tonte  F^cume  rassembl^  ă  sa  surfoce,  et  on  le  ver- 
sera  houUlant  sur  Ies  filtres. 

Le  miel  rosat,  ainsi  pr^par^,  se  prend  en  gel^e  par  Fadditlon 
des  acidesy  comme  celui  qu'on  prepare  avec  du  miel  renfer- 
mant  du  carbonate  de  chaux.  L'explicalion  que  j'ai  donn^e  de 
ce  ph^nominci  dans  ma  note,  ne  se  trouve  donc  pas  confirmfe 
par  cette  nouvelle  obsenration ;  toutefois»  elle  n*infirme  pas  la 
prunce  de  la  peoiine,  que  j^ai  rencontr^e  en  assez  grande 
quantit^  dans  Ies  roses  rouges. 

Veuiliez  agr^er,  etc.  H.  Lepagb. 


SIROP  DE  QUIlfQUINA  AQUEUX. 

De  I^g&res  modifications  apport^es  dans  la  formule  du  sfrop 
de  quinquina  aqueux,  d'aprăs  le  Codex,  sans.changer  Ia  pro* 
portion  de  quinquina  qu'il  indique,  nous  semblent  oflHr  Ies 
avantages  r^unis  d'un  mode  de  prdparation  plus  prompt,  et 
d'un  produit  plus  charg^  en  principes. 
Pr.  Quinquina  gris  concass^  finement  ...     ,96  gram. 

Sucre  blanc 500     — * 

Eau  pure 1,500     — 
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Faiies  bonUlir  le  toai  dans  no  tase  couvert  (aatoelare)  pen* 
duit  une  demi-henre. 

Retirez  da  feu,  et  laissez  eo  repos,  pendant  euTiron  nn  qaart 
dlieare. 

Versez  sar  ane  passoire,  et  exprimez  le  marc. 

Laissez  refroidir  eniiirement  le  liqaide. 

Ec,  aprte  y  avoir  d^layâ  quelqoes  fragmente  de  papier  k 
filtrer,  passez  ce  liqttide  k  Ia  chaosse,  jasqu'ă  ce  qu'll  soit 
clair. 

Faites  caire  doacement,  jasqa'ăconsistance  requise  de  sirop, 
et  versez  sar  ane  Etamine,  poar  s^parer  T^came. 

Qaand  on  commence,  suivant  la  m^tbode  ordinaire,  par  fklre 
Qoe  d^oction  da  quinqaina  gris  dans  Teau  simple,  ane  bonne 
pârtie  de  la  ciochonine  n'^tant  tenne  en  dissolntion  qa*ă  la  fa* 
veor  d*ane  tempfrature  ^lev^e,  tend  k  se  pr^cipiter  par  soite 
da  refroidissement;  d*une  autre  part,  sous  rinfluence  de  la 
ciochonine,  le  tannin  s'altire,  poar  former  du  roage  ciocho* 
Dîqoe  insoluble;  ces  inconv^nients  sont  amoindris  par  la  con- 
dition  que  nous  introdaisoos  d'ajonter  le  sacre  dte  le  corn- 
mencement  de  Top^ration,  attendu  que  Ia  dissolotion  da  sacre 
a  la  propri^t^  de  s*anir  k  Talcali  v^g^tal,  et  de  le  maintenir 
dissous.  F.  CadetOassicourt. 


■OTEH  DE  MULTIPUER  ET  n'^LEVEH  LES  SAIfOSUES,  TEL  QO^IIi 

EST  PRATiQUÂ  DANS  LE  SGIEDE  (lode  anglaisc). 
On  prend  environ  ane  doozaine  de  saogsoes  saincs  et  belles 
et  on  Ies  laisse  se  gorger  sur  nn  homoie  bien  portant.  On  Ies 
place  ensuite  dans  un  vase  d'argile,  dbnt  Ies  Indous  se  servent 
habituellement  pour  porter  de  Teau.  Ce  vase  a  la  capacite  d*en- 
Tîroo  deux  gallons.  On  le  remplit  aux  deux  tlers  d'on  melange 
de  terre  et  d^argile  noire  dess^chee,  prise  dans  le  lit  de  la  ri- 
viere, auquel  on  ajoate  quatre  polgn^es  de  fiente  de  vache  ou 
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de  cb^re,  sdche,  deux  poign^es  de  feailles  siches  de  chanvre 
de  rinde  et  deaz  onces  d'assa-fceiida.  On  y  verse  enfin  de  Teau 
jasqu'ă  trois  pouces  du  bord  et  on  mile  le  tout  convenable- 
ment.  On  ferme  alors  le  vase  avec  un  couvercle  en  argile,  qa*on 
sonde  au  moyen  d'une  couche  de  fiente  de  vache  et  de  terre, 
et  on  le  place  ă  Tombre.  Au  bout  d'un  mois  environ  on  le  casse 
et  Fon  trouve  diss^mines  dans  Targile  environ  trente  cocons, 
de  matidre  spongieuse,  ayant  ă  peu  pris  la  grossenr  d'an  oduS 
de  merle.  On  Ies  ouvre  soigneusement,  et  Ton  trouve  k  Ţinte- 
rieur  un  liquide  albumineux  dans  lequel  nagent  de  dix  ă  quioie 
jeunes  sangsues  qu'on  d^pose  dans  un  vase  plus  petit.  EUes 
restent  dans  ce  vase,  qui  contient  de  l'eau  et  du  sucre,  pendant 
dix  jours  et  plus;  puis,  on  Ies  nourrit  de  sang  humain,  et  aa 
bout  de  deux  ou  trois  mois  on  peut  s*en  servir  dans  Ies  h6pi- 
iaux.  Les  sangsues  qui  ont  servi  ă  la  multiplication  sont  reti- 
rees  de  Targile,  jet^es  dans  Feau  et  peuvent  de  nouveau,  aprte 
quelques  jours,  âtre  employees,  soit  poiA*  multiplier,  soit  pour 
tirer  dn  sang. 

On  pr^tend  que  les  piqAres  des  sangsues,  obtenues  parce 
moyen,  gu^rissent  facilement  et  ne  suppurent  jamais. 

Ces  details  sont  donn^s  pâr  M.  J.  Sparks,  membre  de  la 
Soci^t^  pharmaceuiique  de  la  Grande-Bretagne,  dans  uoe 
lettre  dat^  de  Kurracbee  (Scinde),  1*'  aoftt  18/i6.  L'antenr 
aflBrme  avoir  assist^  en  personne  aux  diffiârenies  op^ratioi» 
d^crites. 


SFFBTS  DU  CAMFHEB  SUR  LES  DENTS. 

Rencontrant  une  foule  dindividus,  dit  un  m^decin  anglais, 
dont  les  dents  ^laient  d'une  fragili  te  extraordinaire,  je  m'eo" 
quis  auprâs  d'eux  de  la  poudre  dentifrice  dont  ils  se  servaieat. 
Ils  me  r^pondaient  tous  :  >  De  la  craie  campbrde^  »  La  qaan- 
tit^  de  campbre  est  excessivemeot  mioime,  g^nâralement  dans 


DE  PHARIUCIX  BT  BX  T0XI€OU)GIB.  38S 

Ies  poudres  qaî  se  veodent.  Nâînmoios,  je  fas  iodait  k  faire 
qnelques  exp^riences  pour  m'assarer  de  la  nature  de  TactioD 
da  eamphre  sar  Ies  dents.  J'ai  laiss^,  pendant  quelques  joars, 
des  dents  dans  de  la  craie,  impr^^e  de  eamphre,  eţ  i'ai  urouve 
Tânail  consid^rablement  alt^r^. 

J'ai  mis  des  dents  dans  de  Tesprit  campiir^  et  J'ai  observa  le 
m£me  r^altat ;  T^mail  devient  plas  friable  et  se  laisse  plas  fa- 
cilement  eniever  avec  un  instramenti  ii  semble  devenir  plus 
leger  et  comme  poreux.  £n  exposant  enfin  des  dents  ă  la  va- 
peor  de  eamphre,  elles  deviennent  malades  dans  une  propor- 
tion  encore  plus  marqu^. 

Plusieurs  autres  m^decins  om  informa  la  r^action  du  Jour- 
nal qa'ils  ont  observa  des  resultats  semblables  chez  Ies  indi- 
fidus  qut  faisaient  usage  de  eamphre.  Le  docteur  Hunt,  entre 
autres,  a  fait  Ies  remarques  suivantes : 

« J*ai  connu  une  familie  dont  tous  ies  individus  avaient  Ies 
dents  g&t^s  vers  leur  enehftssement  dans  la  gencive.  L'^mail 
de  ces  organes  etait  excessivement  friable  sur  toutes  Ies  dents  . 
et,  plus  particaiiirement  encore,  sur  Ies  molaires.  On  lepouvait 
gratter  et  eniever  sans  le  moindre  effort.  En  prenant  des  infor- 
matioDS,  j'appris  que  tous  ces  individus  euient  des  consomma- 
leurs  forcenfe  et  des  avocais  z^lds  du  eamphre,  sous  forme  de 
poQdre'ou  de  lotion  pour  Ies  dents.  On  pourra  pent-6tre  voulour 
expliquer  cette  circonstance  de  toate  une  familie  attaqn^e  par 
quelqoe  prMisposiiion  hâr^itaire  ou  constitutionnelle  ^  et 
J'aurais  moi-m£me  adopte  cette  opinion,  si  Je  n'avais,  depuis, 
reconnu  fr^emment,  je  pourrais  dire  constanunent,  que  ces 
r^saltats  marchent  de  pair  avec  Tapplication  du  eamphre,  k  tel 
poiot  que  Je  ne  puis  envisager  cette  coîucidence  autrement  que 
comme  caase  et  effet. 

II  y  a  une  autre  voie  par  laquelle  le  eamphre  manifeste  ses 
effeis  dăsorganisateors  sur  r6mail.  Dans  Ies  maux  de  dents 
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qa'on  a  trăita,  11  y  a  qnelqae  temps,  par  ane  solution  de  cam- 
phre»  esp^rant  ^viter  Ia  n^ssit^  d'arracher  l'organe,  cette 
aubstance  rend  la.dent  tehement  fragile^  qae,  lorsqa'il  fam  se 
d^ider  ă  Top^ration,  on  coart  grand  risqae  de  la  voir  se 
casser. 

UbrUXIONS  A  PROPOS  DB  GHAHaKMKNTS  PEOPOSts  DAXV8   l/ll- 

naniT  w  phaevacib. 
M  onsienr  Ie  R^dacteur, 

On  trouve  dana  uo  joarnal  scieQtifique  un  article  sans  aigoa* 
ture,  qui  n'est  rien  moins  que  favorable  aux  ^Idves.  Yoici  Ies 
condiţiona  qu*on  devrait  exiger,  dit  Tauteur ; 

l*'  Que  Ies  A^es  en  pharmacie  ne  aoient  admis  ă  concoarir 
ponr  rinternat,  qu'ftg^  an  moins  de  tingt-deux  ans,  et  qu'au- 
tant  qu'ils  jastifleront  de  quatre  ana  de  stage  en  pharmacie; 

2*  Que  le  nombredea  admis  soit  consid^rablement  rdduit; 

3^  Que  Ies  intemee  en  pharmacie  ne  solvent  piua  Ies  viaites 
dans  Ies  sallea,  maia  restent  k  la  pharmacie ; 

ft^  Que  leura  honoraires  aoient  augmenta  $ 

S""  Que  laur  tempa  de  stage  dans  lea  hâpitaoz  aoit  de  quatre 
ans; 

6*  Qu*ă  Ia  fin  de  chaqne  annte,  dans  le  but  d'entretenir 
r^mulation,  nne  mMaille  d*or  aoUd^cem^ey  aprte  ooncoun, 
au  plus  m^ritant  $ 

T  Que  le  cahier  dea  prescriptions  pharmaeautiqaea  soit 
tenu  dana  Ies  salles  par  un  âive  en  mMecine. 

La  premiere  propositlon  est  k  repousser.  Admettei  dans  ui 
conoours  tous  ceux  quI  se  pr^senteront,  repouasea  ceux  qui  ne 
sont  pas  instruits,  et  accuelliez  ceux  qui  Ie  sont,  quel  que 
soit  leur  &ge.  Je  me  suiş  iaiss^  dire  qu'Arago  tftait  de  rinsdtot 
ăvlngţhoit  ans;  M.  Regnault  n'esi  pasftg^. 

L'auteur  de  cet  ariicle  m*a  senblâ  aroir  dea  viiea  ritton 
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grades;  en  efllât,  ii  reftiseralt  ă  rhonune,  an  citoyen  qni  jonlt, 
i  vingt-un  ans,  de  toa»  ses  droitt  dvito,  le  droit  de  concourir 
pour  Tinteroat  des  hdpitaux,  en  faii  disaot  saos  doute  de  revenir 
qtiand  ii  aurait  Ttogl'^ax  aB«. 

La  deuxiâme  proposition  ne  peot  noa  plus  6tre  admise.  Si 
OD  examîne  ce  qu'a  6i6  pour  Ies  ^lâves  rinteroat,  on  verra 
que  Ies  hdpitaux,  oii  un  âleve  esc  peu  pay4,  cela  est  vrai,  soQt 
un  refuge  pour  Ies  travailleurs  peu  forlnn^s,  qui,  uoe  fois  leur 
service  termina,  se  livrent  ă  Faţade»  suivent  lea  <^ours,  acqui^ 
rent  la  science  qui  leur  forme  une  posiiîon  sociale.  Cest  dans 
Ies  bdpitauxet  en  ^lani  interne»  qu*un  grand  nombre  d'hommes 
ont  acquis  le  savoir  qui  Ies  distingoe.  Nous  pourrions  citer 
MM.  Caventou,  Chevallier,  Gauihier  deClaubry,  Guibourt, 
ChaiiDy  Grassy,  RegnauU,  Baudrimont,  Ducom,  etc,  etc. 

Relativement  ă  la  troisiâme  el  ă  la  derniâre  proposition,  elles 
sont  impraticables ;  des  essais  om  ii6  faits,  et  on  a  vu  que  le 
senrice  ^ait  plus  difficile  lorsque  le  pbarmacien  n*assistait  pas 
ă  Ia  Tisite.  £n  effet,  lorsqu'on  interrogeait  le  pbarmacien  sur 
la  Don  d^Uvrance  d*un  medicament,  celui-ci  repondait :  Je  ne 
saiss'ila^t^  prescrit^  ii  n'^tait  pas  sur  le  cahier;  je  n'etais 
pas  ă  la  visite, 

On  assure  que  Ia  proposition  de  ne  plus  avotr  de  pbarmacien 
ă  la  yisite  avait  ^t^  demand^e  par  une  personne  qui  avait  re- 
marquâ  que  beaucoup  d'âives,  intemes  en  pbarmacie,  etu« 
diaiem  la  m^decine  et  se  faisaient  recevoir.  Nous  ne  voyoqs 
pas  quel  serait  le  danger  de  cetie  marche  i  libre  k  tous,  s'ils 
pr^sentent  toutes  Ies  conditions  d^sirables,  de  se  livrer  ă  telle 
ou  telle  profession ;  nous  ne  voyons  lâ  rien  d'^trange,  ii  y  aura 
in£me,  j'ose  le  dire,  avantage  pour  Ies  malades.  En  effet,  r^live 
qui  suit  une  clinique  apportera  plus  de  soins  k  un  service  dans 
lequel  ii  doit  s'instruire  par  Tobservation. 
Agreez,  etc.  A.,  interne  en  pharmacie. 
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UN  HOT  8UK   QUBLQUB8  FALUFICATION S ; 

Par  M.  Stanislas  Martin. 

Esl*il  pltt8  utile  de  sigDaler  Ies  falsifications  qui  se  pratiqoeDt 
dans  le  commeFce  que  de  Ies  taire? 

SeloD  quelquea  personnes,  signaler  une  fraude,  c'est  donner 
Yiăie  de  la  mettre  en  praiique  ou  d'en  inventer  de  nouvelles; 
selon  d'autreSy  ei  nous  sommes  de  cet  avis,  c*est  ^veiller  l'at- 
tention  de  Tautorit^  sur  de  dangereuses  Industries,  en  mame 
temps  que  foumir  au  public  le  moyen  de  reconnattre  s'il  a  ^le 
trompa,  et,  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  un  abus  d^masque  finit 
tdt  ou  tard  par  dîsparattre. 

Plus  d'une  fois  d^jă,  nous  nous  sommes  efforc4  de  d^yoiler 
Ies  coupables  manoeuvres  par  lesquelles  on  arrive  ă  vendre  ane 
cbose  pour  une  autre;  ii  serait  temps  qu*une  Ici  s^vire  Ttnl 
fl^trir  d'un  stigmate  infamant  ces  individus  pour  qui  rien  ii*est 
sacr^ :  m^tauXy  âtoffesy  parfums,  boissonSy  şubstances  alimen- 
taires  et  m^dicamenteuses,  tout  est  soamis  aux  mimes  r^es 
de  sophisticationsy  car  pour  le  fraudeur,  peu  importe  ce  qull 
vendy  pourvu  que,  sous  une  d^nomination  ou  sous  une  autre, 
ce  qu*il  vend  lui  rapporte  de  Targent. 

Ce  qui  nous  ^tonne,  c*est  de  voir  la  police,  si  sdvdre  pour 
ralignement  des  enseignes,  des  auvents,  des  reverbâres  et  le 
balayagCy  £tre  si  tolerante  pour  ces  marchands  ambulants,  qui, 
ăcbaqne  coin  de  rue  et  de  carrefour,  ^talent  et  d^bitenten 
plein  jour  et  avec  s^curitâ  Ies  produits  de  leurs  ddits  im- 
punis. 

Qui  souflDre  de  ce  trafic  ?  Les  classes  pauvres,  qui  ne  peovejit 
acbeter  dans  nos  sompiueux  magasins,  et  sur  Jesquelles,  en  de- 
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fioitivei  recombe  toas  le  poids  des  abus  comme  celai  des  cbarges 
publiques. 

Parmi  ces  indastries  anonymes,  ane  des  plus  effront^  est 
celle  qui  se  pratique  ă  la  porte  de  quelques  d^taillanu,  oii| 
800S  pretexte  de  faillitei  des  myriades  de  feaunes,  sorties  on  ne 
siit  d'oâ,  assi^gent  Ies  passants  avec  des  paquets  de  chocolat 
ceoste  provenir  d'un  fonds  en  liqaidation,  mais  qui,  ^idem- 
ment,  sont  Je  produit  de  quelques  sp^culations  largeoient  or- 
gaois^esy  car  ces  mfimes  ehocoiats  se  retrouvent  du  jour  au 
lendemain  sur  yingt  points  diffărents  de  la  capitale. 

Noos  avons  examina  ces  pr^tendus  cbocolats,  formes  de 
sabstances  tout-i-fait  incompatibles  avec  nos  organes  digestifs, 
parmi  lesquelles  nous  avons  remarqu^  de  ia  sciure  de  boia, 
ou  la  pârtie  corticale  du  cacao;  d'autres  cbocolats,  moins  insa* 
labres,  ^talent  m^lang^s  avec  moiti^  de  leur  poids  de  fecale, 
d*amidons,  de  riz  torrăfi^  et  de  graisse  de  vean.  Est-ce  la  de 
llygitee  publlque  ? 

Les  parfuma  ne  sont  pas  non  plus  exempts  de  m^Iange  : 
sons  la  fausse  apparence  du  bon  marcfa^i  on  debite  des  matiâres 
înertes  ou  nuisibles,  au  grand  detriment  du  provincial  et  da 
ilăneur.  Nous  avons  vu  de  Feau  de  Cologne,  qui  n'^tait  qne  de 
Feau  ordinaire  aromatis^e  par  quelques  gouttes  d*alcoolat  de 
ce  nom;  de  T^ixir  denirifricey  qui  n'^tait  qu'une  infusion 
aqueuse  de  coqnelicot  aromatis^e  ă  Ia  menihe,  fortement  aci- 
dule avec  de  Tacide  suKurique;  de  Thuile  antique,  formee  d'un 
mâange  dliuile  d'oeillette^aromatis^e  d'essence  de  thymi  et  co-* 
loree  avec  de  l'ac^tate  de  cuivre;  de  Ia  pommade  pour  les  cbe- 
veaiy  composeede  saindoux,  de  f^cule  et  de  curcuma;  ii  n*est 
pas  jusqu'au  veiiver,  cette  plante  iunocente,  qui  n'ait  sa  doa-* 
blure  dans  une  plante  aussi  innocente  qu'eire,  le  cbiendent. 

Qnant  aux  substances  alimentaires,  nous  avons  eu  Toccasion 
de  rencontrer  du  poivre  r^duit  en  poudre,  mâang4  avec  moitii 
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de  8011  volame  de  tourieaa  de  cplza;  de  la  pate  dejiuabes  con- 
tenanty  au  lieude  gommey  de  ia  gelatine  animale ;  de  la  gel^  de 
groseille  qoi  ne  renferinaît  pas  un  atomede  ce  froit;  ce  n'euit 
qu'un  peu  de  pectine  color^e  avec  le  suc  de  ia  betterave  rouge, 
aromatisee  avec  le  sirop  de  framboise  et  solidifice  avec  de  la 
gelatine.  II  y  a  quelques  moiS|  nous  avons  eie  charge  d'ana- 
lyser  un  găteau  appelC  par  Ies  p&iissiers  pieee  manie'e;  ce 
găteau  avait  itâ  dicoti  avec  un  mălange  d'arseniate  de  cuivre 
et  de  blancsd'ceufsi  trois  personnes  qui  en  avaient  mangi  fa- 
rent  gravement  malades.  Ne  peutron  aussi  attribuer  au  chlo- 
rure  d'auUnioiae  que  nous  avons  constata  dans  plusieurs  tehan- 
tiilons  de  liqaeur  d'absinthe,  Ies  accidenta  qui  se  dâclare&t 
chez  Ies  personnes  qui  font  usage  de  cette  boisson? 

Ge  qui  doit  nous  causer  le  plus  de  surprise,  c'est  qo'il  existe 
des  bommesi  occupant  une  posiUon  honorable  dans  la  socîite, 
qui  employeot  leur  science  ă  bien  sopbistiquer  un  medicament 
et  qui  ne  craignent  pas  de  le  livrer  comnie  bon  k  on  confrire 
8ăn8dCfiance;ainsi»on  nous  afait  voir  de  la  thridace,  fabriqoee 
avec  de  l'extrait  de  geniivre  et  de  la  fecule;  de  Textraiide 
monCsiai  fait  avec  Ies  extraits  de  r^lisse  et  de  ratanbia;  de 
l'extrait  de  salsepareilleiqui  contenaitde  l'extrait  de  aaponaire. 
EspCrons  que  ces  abus  cesseront,  et  que  Tbygidne  pubUqae 
sera  enfin  prCmunie  contre  tous  ces  gaets-ă-pens  de  la  fraude. 

FALSIFICATION  DU  SULFATB  DB  QUIIflNB  AVBG  DB  LA  SAUCINE. 

M.  Sireseman  re^ut,  ii  y  a  peu  de  temps,  d'un  negociam  eo 
droguesy  du  sulfate  de  quinine  qu'on  disait  provenir  d'Augle- 
terrCi  el  qui  ne  contenait  pas  moins  de  80  ă  &0  pour  100  de 
salicine.  Lorsqu'il  renvoya  cette  marcbandise,  le  negociant  iui 
rCpondit  qu'ii  avait  dCjă  vendu  plus  de  180  livres  de  ce  sulfate 
de  quinine,  et  que,  jusqu'ici,  personne  ne  Tavait  renvoyC  pour 
cause  de  falsification.  Nous  saisi&sons  cette  occasion  pour  ap- 
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pder  de  noaveau  ratiention  des  pharmadens  sar  Ia  B^ceasitâ 
d'examiner,  avec  le  plas  graod  soin,  lea  prodaits  chimiques 
i|u*ils  tireot  da  conimerce. 

6A&A1ITIB  DANS  LA  TENTE  DES  FARINE8. 

Uoe  maisoQ  de  commerce  de  Mons  (ia  maison  Cousin-Du- 
château  et  Demaret),  vieat  de  faire  connattre  qa'elle  fera 
plomber  cbaqae  sac  de  farioe  qai  sortiră  de  son  usine. 

Les  plofflbs  porteroniengarantiei  que  la  ţarine  e9t  pure  0t 
MM  mJiang0g  et  Tengagement  de  payer  10,000  ă  celui  qui 
dânoatrerait  que  cette  farine  est  falsific. 

Uneoiesure  semblaJble  d^moatre  Ia  bonae  foi  des  vendeurs; 
elledoiuie  an  cOBSommatears  toate  Ia  garanţie  d^sirable, 

II  serait  ii  d^irer  que  beaucoup  de  vendeurs  imiusseut  Ia 
condoite  de  MM.  Gousiii-Dacbâteau  et  Demaret* 

opIeiebces  ^aitbs  sub  des  varines  contenant  du  maîs. 
routeau  pbocidi  indiquâ  par  m*  hautibl-la^bahge, 
vbarxacien  de  l'icolb  bpiciale  de  paris. 

V  Apr6s  avc4r  fait  moudre  des  bl^s  durs  d*£spagoe  et  des 
biji  tendres  da  pays,  aous  en  avons  retir^  la  fioe  fleur  â  Taide 
d'un  lamis ;  alorsnous  avons  op^r6  de  Ia  sorte  :  nous  avons 
pris  2  grammes  de  chacune  de  ces  farines,  nous  les  avuns 
mises  dans  deux  verres  i  ^prouvette,  puis  nous  les  avons  trăi- 
ta par  h  grammes  d'acide  azotique,  en  ayant  soin  d'agiter  ă 
Taide  d*un  tobe  de  verre;  nous  avons  ajoute  60  grammes  d'eau 
distiil^  en  agitam  doncementi  puis  2  grammes.de  sous-carbo- 
nate  de  potasse  pur  dissous  dans  8  grammes  d'eau  disiill^e; 
aprfes  le  d^gagement  do  gaz  acide  carbonique  termina,  nous 
a?0D8  obtenu  seulement  des  flocons  jaunfttres  avec  les  deat 
68p6oes  de  firoment  pur. 

V  Aloffs,  nous  avons  fldt  des  mâiaflgei  de  ces  deui  frorneptl 
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purs  avec  10, 15,  20,  30  pour  100  de  mais,  et  nous  avons 
trăite  lonsces  m^kinges  par  le  mioie  proceda  indiqu^  ci-dessus. 
Sitdt  le  degagement  du  gaz  carbopique  fini,  noas  avons  vu  se 
d^poser  autour  de  ces  flocons  jaunftlres  une  grande  quantit^ 
de  poims  jaunet'oranges,  que  nous  avoos  reconnus  pour  des 
îssues  de  maîs.  Apr^s  avoir  bien  etabli  dos  termes  de  compa- 
raison  ă  10, 15,  20,  30  pour  100,  nous  avons  op^re  sur  des 
farines  saspectes.  Parmi  Ies  ^chantillons  qni  dous  ont  ^te 
remis  par  M.  le  procureur  du  roi  et  M.  le  juge  d*instrucUoD{ 
nous  en  avons  trouv^  qnatre  contenant  du  ma!s  en  diflKrentes 
proportioDs.  Nous  ne  nous  sommes  prononc^  qu'apriis  ayoîr 
bien  examine  nos  termes  de  comparaisoji. 

Nota.  Nous  avons  essay^  ce  procdd^  pour  Ies  fiveroUes  m^ 
lang^es  au  fromeot,  et  nous  n'avons  rien  obtena  qni  pnisse 
ressembler  au  m^lange  de  fronient  et  de  mais ;  nous  nous 
sommes  m£me  assur^s  qu'ă  Taide  de  ce  proceda,  aussi  simple 
que  facile  ă  mettre  en  ex^cution,  Ton  peut  d^couvrir  de  &  â  S 
pour  100  de  mais  melang^  ă  la  farine  de  froment. 

Si  le  mais  4iait  m^lang^  k  la  grosse  farine  de  froment,  11 
suflSrait  de  tamiser  ceite  farine  ă  Taide  d'un  tamis  de  soie,  la 
farine  de  mais  passe  avec  la  fine  fleur  de  froment.  On  trăite 
par  le  proc^d^  indiquâ  de  Tautre  part. 

BA0Z  MmteALKS. 

A  MSSSIEURS    hKS   MinECINS   IICSPXCTBURS  FlUto  tBS  SOURCBS 
D*EAUX  MUfiEAUS. 

Plusieurs  de  messieurs  les^m^ecins-inspecteurs  deseaux 
min^rales  nous  ont  demand^  quels  seraient  Ies  moyens  ă  metire 
en  nsage  pour  s'assurer  si  Ies  eaux,  ou  Ies  d^pdts  des  eaux,  prte 
desquels  ils  sont  en  exercice,  contiennent  des  principes  arseoi* 
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czux.  NoDs  leur  r^poiidrons  qae  oous  avons  indiqa^,  dans  le 
oum^  de  mai  du  Journal  de  chimie  medicale,  page  253, 
Ies  moyens  ă  mettre  eo  pratiqae,.qtte  de  plus,  MM.  Ies  r^ac- 
tenn  du  Journal  de  pharmaeie  ei  de  chimie ,  dans  leur 
Dun^o  de  mai,  ool  aussi  fait  connalire  ces  procMte. 

De  plus  noua  faisons  connattre  ă  MM.  ies  m^decins-inspec- 
lears,  que  nous  sommes  ă  leur  disposition  pour  l'examen  des 
r&idos  oblenus  de  l'^vaporatioa  des  eaux  et  des  d^pdts,  nous 
leur  demanderons  seulement  de  nous  Caire  panrenir  franco  ces 
d^ts  et  ces  r^idus. 

Nous  invilons  nos  coU^gueSi  qui  aoutprâs  des  sources  min^- 
rales»  a  faire  connatire  i  MM.  Ies  mMecins-inspecteurs  l'avis 
qae  nous  publions  ici.  A.  ChbtaIiUbe,  Goblbt. 


R0T£  SUR  LB  DiPOT  ARSBNICAL  DBS  EAUX  DE  L*6PBRTltBB  (1). 

(Maine-el-Loire.) 
£n  18S0y  la  fontaine  de  i'Eperviire,  situee  ă  5  kilomelres 
nord-est  d^Aogers,  jouissait  d*une  reputatioo  m^ritee ;  aujour* 
d'hui  elle  esi  compl^iement  abandonare,  parce  quon  pense 
quelespriocipesferrngineuxTarient  frăquemment  et  qu*on  n'a 
aocun  moyen  pour  empâcher  sa  d^composition  qui  cominence 
too)oursaprâs  qo'on  a  puise  Teau,  et  aussitdique  Tair  et  la  Iu- 
miire  ont  fait  sentirieur  influence.  Je  u*ai  jamats  remarque  que 
le  depdt  fiit  plus  abondani  dans  un  moment  que  dans  un  au(re, 
comme  ou  est  porl^  h  ie  croire. 

(1)  L'eau  d«  la  fontaine  de  TEperviâre  a  ^U  signal^e  en  1770  par  un  pe- 
Ut  po^me  d'en? iron  cent  f  ers.  Ce  po^me,  qui  a  pour  titre :  £ioge  de  la 
foniaine  min^raie  de  tEpervUre  en  Jnjou,  est  dâ  k  M.  de  la  Soriniâre ;  ii 
a  ^t^inB^r^  dans  XtMercurede  France,  ociohre  1770.  Cet  liloge  pci^tique 
nedtt  rien  aur  Ies  principcs  miu^raux  ni  aur  Ies  propriet^s  de  ces  eaux 
m^icinalea.  Carr^re  dit  que  Ies  eaux  de  l'Eper? i^re  soiit  froides,  qu*il  j 
m  troiaaoarces,  renfermte  chacunedaiis  des  bassinsea  pierre  (1785). 

A.  CBBVALLIBR. 


y  SâRIE.  4. 
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L'analyse  de  cette  eau  a  ^t^  faite,  II  y  a  quelques  annees ;  ce- 
pendant,  on  n'y  a  point  signal^  la  pr^sence  d*uae  confervequi 
s'y  tronf  e  tonţjoura  et  qui  ă  elle  seule  occasionne  sa  d^compo* 
sition. 

Le  d^pdt  ferraginen,  tu  ă  la  fontaine,  paraţi  form^  de  deux 
pan  ies  bien  distinctes,  d'une  pârtie  solide  attach^  ă  la  circon*- 
fcrecce  du  bassin,  ensuite,  d'une  conferve  dont  T^paissenr  di* 
minue  progressivement  de  la  couche  ^aisse  Jusqu'ău  centre  de 
la  fontaine  qui  paraţi  Atre  le, point  d'oit  sortirait  Teau. 

L*analyse  quantitative  du  d^pAl  m'a  offert  Ies  rfeultats  sai- 
ranu :  J*ai  prls  5  grammes  du  d^pdt  sec;  par  la  calcination  j'ai 
perdn  2  grammes  &0  centigrammes;  j'ai  trăita  le  răsidu  par 
Tacide  hydrochlorique,  afin  de  sdparer  la  silice.  Apris  avoîr 
pr^cipit^  le  fer  par  la  potasse  caustique  J'ai  faii  cristalliser  Ies 
sels  et  j'ai  obtenu,  d^duction  £aite  de  Ia  poiasse  caustiquei  iu 
r^sidu  compost  dechlorures,  carbonates  et  sulfates.. 
Analyu  quantiiaHve. 
Matiâres  organiques. .    .    2  (p^am.  &0 

Feroxyd^ 90 

SUice 85 

Sels  divers 65 

Perle,  environ.  ...  *  20 

5  grammes. 

Apris  m*£tre  assurâ  que  Teau  tenăit  en  solution  du  fer  qui  se 
precipite  seulement  en  pârtie  avec  la  conferve,  J'ai  reconna 
que  le  m£me  d^p6t  contenait  un  arsenite,  aiosi  que  le  i^ida 
obtenii  de  T^vaporation  de  8  litres  d'eau  qui  n'avait  ^prouv< 
aucune  decomposition. 

J  ai  pris  environ  20  grammes  de  depdt  presque  sec,  j'ai 
brftl^,  comme  Tindiquent  MM.  Cbevallier  et  Gobley,  Ia  ma* 
tidre  organique  par  l'acide  sulfurique,  eo  continuam  ^  cbauffer 
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jusqu'â  ce  qae  la  matidre  fftt  entidrement  chaalKe  el  s^châe, 
j'ai  repris  Ie  rcsidu  par  Teau  distill^e  et  j'ai  soumis  le  tout  ă 
Fappareil  de  Marsh  aprte  avoir  filtra. 

J'ai  obtenu  des  taches  arsenlcales  aprte  avoir  loDgiemps  ex- 
perimenta. 

Je  pr^Kre  avoir  recoors  ă  Tancien  proc^de,  oh  Ton  conseil- 
bit  de  faire  passer  un  courant  d'hydrogâne  snlfure  dans  une 
solmion  qu'on  supposait  arsenicale.  Ce  procM^  a,  selon  moi, 
Tavaniage  d'anDoncer  presque  d'une  maniere  certaine  la  pr6- 
sence  oa  Tabsence  de  Tarsentc  (1)« 

C.  MENiiSEB. 

Angers,  le  28  avril  18&8. 

VmiTt  BBS  EAUX  TRERKALES  DE  HAHHAM-MESEHOUTIirB 
>OUE  LES  SOLDATS  DE  L^LCiEIE. 

On  connatt  FeiBcacit^  des  eaux  thermales  salines  contre  Ies 
engorgements  des  viscires,  Ies  hydropisies,  divers  symptdmes 
graves  d'affaiblissement  de  la  constitution,  et  contre  Ies  inflr- 
mitfe  qui  survivent  soavent  aux  blessnres  Ies  mieax  trait^es. 
Jusqn'ici,  radministration  militaire  ^tait  foreze  par  la  nature  des 
cboseSyd'envoyerauxeauxmin^ralesdeFrancey  ă  grands  frais, 
et  aprte  de  longs  retards,  Ies  soldata  anxquels  Ies  oflSciers  de 
sant^  prescrivaient  ce  traitement  pariiculier.  D  ^tait  donc  bien 
important  de  l^hercher  si  le  sol  de  rAflrique,  si  riche  en  pro- 
duits  de  toute  sorte,  ne  recelait  pas  dans  son  sein  quelques 
somrces  salines  capables  de  snppl^er  avantageusement  celles 
de  France.  Les  eaux  de  Hammâm-Meskhontine  paralssent, 
d*aprte  les  essais  da  doctem*  Grellois,  de  natnre  ă  combler 

(UNoafnepartageonsnuIlement  TopinioD  Urnise  par  Dotre  coliigue. 
Hous  iTons  pa  noua  assorer  que  le  proc^d^  qu'il  propose,  comme  ^tant 
le  memeur,  donne  moins  promptement  des  răsaJtats  et  que  cei  r^sultats 
tont  moins  facUement  appr^lables*  A.  C« 
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ceite  iacuDe  vivement  sentie.  Une  praiique  de  deux  annto  a 
suflS  ă  ce  medecin  poar  se  persuader  de  TefiBcacit^  de  ces  eaui 
contre  Ies  engorgemeuts  abdominaux  chroniqaes.  Ies  bydro- 
pisies  passivesy  Ies  rhumatismes  anciensi  Ies  raideurs  masca- 
laires  r^suitant  de  blessures.  Ies  ulcdres  iov^ter^s,  et  Ies  atfec- 
tions  cutan^s  profondes;  si  bien  qae  ie  Conseil  de  sdnt6  des 
armdes  a  adopte  Tasage  des  noQvelles  eaux  contre  ces  iutt 
morbides. 

Les  effets  produits  par  ces  eanx  sont  en  parfait  accord  avec 
leur  composition  chimique  et  leur  tempârature.  CoDienanten 
dissolQiion  des  sels  l^gârement  laxatifs  et  diar^tiqneS}  an 
gaz,  i'acide  carboniqueii  qui  stlmnle  les  centres  nerveux  qoaod 
ii  est  introduit  dans  Testomac,  un  m^tal,  l'arsenic,  dont  Fac- 
tioD,  ^  petite  dose,  paratt  6tre  exciuinte  et  r^solntive,  O  n'esr 
pas  ^tonnant  qu*elles  favorisent  remission  des  orines  et  la  saear, 
qa'elles  diminuent  la  constipation  oa  amânent  le  relftchement; 
qu'elles  produisent  vers  la  peau  une  pouss^e  remarqaable,  et 
d^termioent  m&ney  dans  quelques  cas,  une  coogestion  c^r^- 
braie  nettement  caract^ris^. 

,  Le  seul  dăfaut  qu'on  pulsse  leur  trouTer  est  leur  tempârature 
excesahre,  quI  ne  permet  d*en  user  pour  boissons  et  pour  baios, 
qu'apris  leur  s^our  prolongd  dans  des  bassins  oik  elles  se  df 
pouillent  d*une  pârtie  de  leurs  gaz,  et  des  substauces  peu  S(h 
lubles  dont  ceux*ci  permettaient-la  dissolution. 


HTGlinB  PUBUQVB. 

SUR  LA  FABRICATIOII  DE  LA  c£rU8B. 

M.  Versepuy,  pbarmacien  de  la  maison  de  d^tention  de 
Riom,  a  adresse  k  rAcademie  des  sciences  une  note  relative  i 
la  fabrication  du  blanc  de  plomb. 

L'auteur  considere  le  procddi  dit  hoUandaiâ^  ainsi  qoe  ce* 
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lai  de  Clichy,  comme  un  assa$sinai  organism  dans  i'atelier ; 
et  ii  ne  croit  pas  qu*il  soit  possible  de  remplacer,  comme  on 
fa  propos^  r^emment,  le  blanc  de  plomb  par  le  blnnc  de  zinc, 
pour  ies  divers  usages  des  aris  oii  Ton  se  sert  de  la  premiere 
de  ces  subsiances.  II  a  dâ,  en  cons^qaence,  chercher  â  modi- 
fier  Ies  procedes  actuellemenl  en  asage,  afln  de  Ies  d^pouiller 
aalant  qae  possible  des  dangers  auxqaels  ils  exposent.  II  est 
parveuQy  dît-il,  aprte  doaze  annees  de  recherches  et  d'expe- 
rimentalion,  ă  eviter  la  majeure  pârtie  des  inconv^nienis  re- 
proch^s  k  ces  procedes.  Par  son  moyen ,  la  ceruse  se  fa- 
briqae  dans  des  appareils  fermds.  Elle  n*est  extraite  de  ces 
appareils  que  mâang^e  ă  l'eaa;  elle  ne  peut  consequemment 
pas  se  r^pandre  en  poussiere  dans  Tatmospb^re  de  taielier. 
L'ouTrier  ne  Ia  toucbe  pas;  îl  ne  la  respire  pas;  le  seul  con- 
tact, qui  a  liea  avec  qoelques  pr^cautîons,  est  pour  la  mettre  ă 
l'etuve  et  Ten  sortir«  La  simplification  est  r^duîte  ă  sa  plus 
simple  expressioo. 

L*acceiăraiion  du  travail  est  telle,  que  vingt-quatre  heures 
suffisent  pour  nn  travail  qui  demande,  par  ies  autres  proc^d^s, 
quarante  jours  au  moins. 

La  difflărence  entre  Ies  procedes  de  fabricalion  en  apporte, 
par  consequent,  dans  ses  effets  sur  la  sânte  des  ouvriers. 

Jfote  du  Redaeteur.  Nous  voyons  avec  peine  Ies  expressions 
employ^s  par  l'auteur,  surtout  dans  un  moment  ou  ies  ou- 
vriers, par  suite  de  la  crise  actueile,  sont  en  pârtie  prives  d'oc- 
cupation. 

II  est  ficbenx  de  reconnattre  que  M.  Versepuy  ne  possede 
pas  bien  la  question,  car  ii  saurait :  1^  que  nos  fabricants  de 
ceruse  prennent  de  trds  grandes  precautioos  pour  soustraire 
leors  ouvriers  ă  la  colique  saturnine;  2""  que,  quel  que  soit  le 
moyen  qu'ii  ait  trouv^,  11  ne  pr^iendra  pas  tous  ies  accidents 
qnt  r^sollent  du  travail  et  de  la  Hvraiion  de  la  câ^use ;  3**  que 
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Ia  Curase,  mfime  lorsqu'elle  est  m^lee  ă  l'eau,  determine  encore 
des  accideDls;  b?  que  le  d^faut  de  propret^  etde  sobriete  des 
ouvriers  est  souveot  la  cause  determinante  des  maladies  qui 
frappent  Ies  ouvriers  c^rusiers. 

Relativement  au  blanc  de  zinc,  rîen  n'indique,  comme  Taf- 
firme  M.  Versepuy,  que  ce  blanc  ne  pourra  remplacer  le  blanc 
de  plomb.  On  sait  seulement  qu'on  aurabeaucoup  ă  faire  poor 
d^truire  des  usages  re^us ;  mais  esp^rons  tout  du  progres. 

NOUTELLES  SCIENŢinQCES  ET  EXTRAITS  DES  JOURNAUX  FRANţAIS 
ET  âTRANGERS. 


HOTB  0im  LA  IPRiSSlfCB  &B  L'AHSBiaC  DAlfS  VâB  BADZ  THBmVALIS 
rBHRUClNBUSBS  BiCBMMBNT  DiKCOirVERTBI  PBAS  DB  VILLBCBI.LE-' 
LAMALOn  (H^rault),  ET  DAVrft  LBS  KAITZ  DB  L'AlIGIBNIfB  BOUEGB 
niHRUOIlVBUSB  MTB  SOURCX  DB  GAFCB,  BITUBB  PBis  DBB  BAIRt 
DB  JULtUMAHOţ 

Par  IL  Loafs-Yictor  Audouabd  flit  alDtf,  pharmacien  A  B^tiers,  menbrt 
de  la  5oc\6U  de  chimie  medicale  de  Paris,  ctc« 

Oa  aait  qae  MM.  Trlpier,  CheTallier»  O.  Henry,  Walchner,  Chatio  et 
Figuier,  ont  constata  l'existjence  de  l'arsenîc  et  du  culTre  dana  plusieon 
tources  d'eauz  ferrugîoeuaes  carboDat^es,  qu'il  coofiendra  peut-^tre  de 
eomprendre  d^ormais  dans  ane  classe  partScuH&re. 

M.  le  profet  de  TH^raalt  nona  ayant  charg^s,  M.  Fraisse»  M.  Beniard 
et  Biol,  d'analyser  une  aonrce  d*eaaz  min^alea  thermale»,  rtomiaeat 
d^couTerte  sur  Ie  territoire  de  Yillecelle,  pr^  Lamalou,  canton  de 
Saint^Gervaia,  d^partement  de  TH^ranlt,  noos  n'ayona  pas  dd  n^liger 
de  rechercher  cea  deux  corpa  dans  Ies  nonvelles  eaoz,  aprâs  avoir  ăcqoii 
la  certitnde  qn'elles  contenaîent  da  fer  carbonata. 

Pour  cela,  nous  avons  cru  devolr  adopter  le  proc^d6  indiqud  par 
M.  Orflia  pour  la  recherche  de  l'arsenic  dans  Ies  terrafns  des  dmetî^reit 
procMd  qui  avait  permis  k  deni  de  nous  d*extrtire,  dans  un  cas  d'em* 
pojaonnement^  de  noubita  qaantit^  d'araeaic  de  plaaîeara  patds  sar 
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letqids  la  f ictime  atalt  Tomi.  La  m^tfaode  de  II.  Orflla  atait  oela  d'ataii* 
Ugfas  qa*elle  pcrmetiait  de  dteoa?rir  le  cuivre  ea  mtoe  tempa  qna 
rancnic. 

Io  eaiu^iience,Doua  atona  faît  bonillir,  pendant  prte  de  deux  bearea» 
MO  grammes  du  a^^diment  acreai»  que  noua  a? iona  rccueilli  k  la  aource 
mime,  dana  M  grammca  d*acide  aulfiirlque  aaffiaamment  ^tendu  d'ean 
disdll^e.  Nona  ationa  reconnu  pr^lablement,  par  dea  eaaaia  k  blanc»  la 
pirfalte  poret^  de  cet  acide,  kprha  avoir  filtra  le  d^octnm  refroidi» 
Dooa  aTona,  comme  Ta  conaeill^  M.  Chatia,  pr^ipiU  la  piua  grande 
pârtie  du  aulfale  de  cbaax  par  l'alcool  concentra.  Ifous  afona  <Tapor^ 
poor  retirer  l'alcool.  Puia,  noua  avona  plong^  et  laiaa^  pendant  quelque 
teopa  dana  le  diaaolatum  ane  lame  de  fer  bien  d^cap^e»  Gette  lame» 
igit^e  dana  Feaa»  brunie  ensuite  a? ec  un  Unge  fin,  a  prdaent^  dea  tracea 
de  caÎTre  ai  faiblea  qae  noua  a?ona  craint  de  noua  prononcer  pour 
raflirmatiTe. 

U  diasolatum,  cncore  aufflaamment  acidei  ajant  M  ^vapor^  Juaqu'A 
liirlaite  aiccitd»  alin  de  d^truire  la  raatiire  organique  en  la  carbonisant, 
Booa  avona  Terad  aur  le  rdaidu  aeo  quelquea  grammea  d*acide  asotiqut 
por.  GcluM  ayant  dt^  compl^tement  ^vapord  au  moyen  de  la  cbaleor, 
•oaa  afoaa  fait  bouiiUr  le  rdaidu  dana  aufflaanie  quantitd  d'eau  diatiUde ; 
pnia,  aprte  aroir  flltrd  le  ddcoctom  âqueux,  qui  duit  encore  aaaes  acide, 
Mia  Taroas  Introduit  a? eo  prdcancion  dana  un  appareil  de  Marab,  dîa- 
Vo§6  aeion  toatca  lea  indicatlona  de  Flnatitat,  et  prdalablement  eaaayd  k 
Uaoc  pendant  l^ngtenpa.  En  opdrant  ainai,  noua  aTOoa  pa  rcoudlllr 
tttr  dea  aoucoopea  en  poroelaine»  de  nombreaaea  maia  petitea  tacbea  md- 
t'iiiquea,  miroitantea,  d'un  Jaune-brunAtre,  poaaddant  toua  lea  carac- 
^ft$  pkxsiqu€S  etchimiqu4s  dea  tacbea  d'araenic  pur. 

Ua  eaaaia  qai  prdcAdent  ayant  ddmontrd  que  la  matl^e  ocreoae  que 
J'eaa  de  Villecelle  la|aae  d^poser  au  contact  de  Tair»  contient  poaiti?e* 
Beot  de  raraenic,  noua  avona  ăă  recbercher  la  quantitd  de  ce  m^tal 
Kpriaentde  par  ebaqae  litre  d'eau. 

lloaa  noua  aommea  aaanrda,  d*abord,  qu'un  lUrg  de  la  non? elle  eaa 
■ia^rale,  eipoade  k  l'air  libre,  fournit  apontandment,  aprte  ? ingt-qoatre 
benrea,  o  gr.,  as  de  d^pdt  pead  aprte  deaaiccatioa. 

Nona  avona  pead,  enaoite,  100  grammea  de  Ia  matlAre  «creiae  que 
Boua  a? kma  pu  recueilllr  k  la  aource,  et  que  nona  avlona  pr^lablement 
dcaatebde  en  Tcxpoaant  aimplement  k  l'air.  Noua  avona  traltd  oeiu  ma- 
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tiâre  par  Tacide  sulfurique,  exactement  conime  Je  l'ai  ddcrit  pios  luat 
Mais,  au  lieii  d'allomer  rbydrog^ne  et  de  recetoir  raraenic  m^talliqDe 
sar  dea  plaquea  de  porcelaine,  noua  atona  fait  puaer  le  g«i,  avee  Ur" 
temr,  k  travera  deax  aolutiona  aqoeuaes  d'azotate  d'arffent  neutre  oob« 
tenaea  dana  deux  flacona.  Cette  m^ttiode,  dont  rapplication  a  ^t^  pro- 
poa^  par  M.  Laaaaigne,  et  k  laquelle  TAcadtele  dea  acieDces  a  donn^ 
dana  le  temps  aon  approbation,  noua  a  păru  de? cir  £tre  adopta  toatei 
Ies  folaqo*il  a'agitde  recueillirdepetitea  quantit^  d*araenic  r^pandoei 
dana  ane  masae  consid^rable  de  liquide,  ou  blen  dans  une  masae  qui, 
quoique  petUe,  ne  peut,  I  cause  de  la  trop  grande  acldit^  de  la  liqaeur, 
6tre  ferate  que  pea  k  peu  dans  Tapparell  de  Marah. 

Pour  obtenîr  la  lenteur  nteessaire  dans  le  d^gagement  dn  gaa,  noui 
n'aTons  Ters^  que  par  petites  portions  dans  Pappareily  le  solutum 
aqueux  du  r^idu  de  la  carboniaation,  aolutum  d^jA  aaaea  acide  par  Ini* 
mtae,  comme  îl  a  ^t^  dit. 

Des  flocons  noira  d'argent  m^tallîque  n'ont  pas  tard^  k  ae  former,  tou- 
tefoia  en  bien  piua  grande  quantit^  dana  le  premier  flacon  que  dans  le 
deuzi^me,  contenant  lea  aolutiona  argentlquea.  Une  heare  apr^  que  la 
totalit^  du  solutum  aqueux  a  €U  versde  dans  rappareil  de  Marsb»  nous 
afona  cessd  Top^ration.  Ălora,  nous  afons  r^uni  lea  deux  liqueurs  argeo- 
tîques ;  nous  avons  d^compos^  l'exc^s  d'asotate  d'argent  par  de  Tacidc 
cblorbydrique  trh$  pur.  Nous  af  ous  filtra  la  liqueur  pour  Ia  s^parer  en* 
ti^rement  de  l'argent  m^talllque  et  du  cblorure  d'argent  qa'elle  coate- 
nait.  Puia,  nona  Tafons  aoumiae  pendant  un  certaln  tempa  k  un  ooarant 
de  gas  acide  aulfhjdrlque.  Noua  afona  tu  bientftt  se  forilier  dans  cette 
liqueur  de  nombreux  petita  flocons  d'un  beau  Jaune  aerln,  lesquds, 
d'apr^  lea  r^ultata  dea  premierea  eip^riences,  ne  poufaient  ^tre  que  da 
sulfure  Jaune  d'araenic.  S^par^  par  le  flltrct  Tafă  et  confenablemeot 
dessteb<S«  ce  aulfure  a  repr^ent^  par  aon  polda,  O  gr.,  016  d*arsenk  06- 
talllque,  aoit,  o  gr.,  019  d'acide  ara^uieux. 

Comme  ii  a  6U  dit,  un  fiire  de  la  noufelle  eau  a  laiaad  d^poser  apoa- 
tantoent,  k  rair,0  gr.,  25  de  matldreocreu8e.Le8  MO  grammea  de  cette 
matitee  aur  leaqnela  nous  afona  agi  repr^aentent,  par  cona^ueat, 
800  lltrea  d*eaa.  Cea  800  litrea  oontiennent  O  gr.,  019  d'acide  arateieni, 
ou,  ai  l'on  alme  mieux,  chaque  ocnt  litrea  en  renferment  O  gr.,  0024. 

Certes,  loin  d'^tre  nuislble,  vne  telle  dose  d'acide  ara^nieai  est  tont  k 
fait  th^rapeatique,  et  ne  peut  qu'aider  k  la  gu^aon  de  ploaieun  0*- 
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ladiM.  Cette  dmt  est  an  pca  plot  âeT^  que  celle  que  M.  Chatin  a  pu 
oonstater  dans  la  boae  d*ane  aource  ferroBineuae  du  parc  de  Versailles. 
Elle  Test  beaucoup  moina  que  celle  qoe  M.  Figaier  a  trou? ee  dans  le 
rtelda  insoloble  dana  Teau  bonillante  que  donne  la  grande  source  de 
Wiesbaden. 

II  cat  probable»  comnie  le  pcnae  M.  Figaier,  qae  l'araenic  exiate  dana 
Ies  eaux  ferragineoaes  carbonatto  soua  forme  aoloble,  c'est-i-dire  k 
l'iut  m  d'acide  ara^nieux  combina  avec  la  aoude»  etqa'il  ne  paase  A  l'^Ut 
«  d'arainite  de  fer  insoloble  que  lorsque,  par  le  Isit  de  1'^? aporation 
«  apoDtan^  au  contact  de  fair,  Toxjde  de  fer  contenn  dans  Teau  min^ 
«  rate,  paasant  k  un^degr^  sup^rieur  d'oxydation*  et  ae  pr^ipitant  au 
«  aeia  de  la  liquear,  cfaange  r^uillbre  chimique  du  m^lange ,  et  pro* 
«  Toqne  la  pr^cipitation  de  l'acide  ars^nieux. » 

II  eiiste,  non  loin  de  la  aource  que  nous  T^nons  d'analyser,  unc  autre 
•Dorce  andenne  et  tr^s  renomm^e  d'eau  ferrugineuse  gaseuse  dite  iburct 
de  Capus,  Gette  eau,  d^une  temp^rature  peu  Utrie,  a  ser? i,  presque  toa- 
jouFs,  pour  boiason  :  aea  effets  aont  des  plus  remarquablea  dans  beaucoup 
de  Builadies  cbroaiques,  notamment  dans  Ies  engorgemeots.  Tatonie  dea 
Tiscires  abdominaux  et  de  rut<îrus.  Noua  STons  touIu  sa? oir  si  Tocre  que 
cette  eaoy  si  Tolsine  de  la  nouTelle  aource,  laisse  d^poser  aussi  aucontMCt 
de  I'air,  contenaît  ^galement  de  i'arsenic.  Nous  en  a? ons  soumis  la  mtao 
quantit^,  soit  tOO  granunea,  au  mdme  traitement.  Nous  afons  pu  ea 
cxtraire»  k  bien  peu  de  diff^rence  pr^,  la  m^oie  quantit^  d 'arsenic. 

U  y  a  euTiron  quatre  ana,  M.  le  profet  de  l'H^ault  nous  cbargea, 
M.  Bemard  et  moi,  d'analyser  une  autre  source  d'eaux  min^rales  ferrugi- 
Bcoaea»  altare  sur  le  mdme  territoire»et  qui»  maintenaut  en  pleine  exploi- 
tatioDy  a  reţu  le  nom  de  Bains  de  LamaioU'ig'SauL  Nous  ne  recber- 
cbâmea  point  rarsenic  dans  cea  eaox,  parce  qu'â  cette  ^poque  Tattention 
des  cbimiates  ne  ae  portait  pas  cncore  sur  la  possibilit^  de  Texistence  de 
l'nnenic  dans  plusieurs  caux  ferrugineusea...  Maia.  d'aprte  Ies  r^ultata 
de  Doa  exp^leoces  sur  la  nouTelle  source  de  Villecelle*  on  eât  port^  k 
croire  que  l'eau  minerale  de  Lamalou-le-Hautt  dont  Ies  principes  consti- 
tiiaiOa  aont  lea  mânea,  contient  aussi  une  petite  quantiU  d*arsenic.  Lea 
mteiea  r^altata  permettent  de  penser  que  toutes  lea  eaux  min<^ales  d^- 
oouf  ertea  ou  k  d^couf  rir  dana  le  Talion  de  Lamalou»  contienoent  ou  con* 
ticndroat  piua  ou  moina  de  ce  mkot  m^talf  en  compagnie  du  fer  carbo- 
nata ;  cnr^  aelon  toate  probabilit^,  ellea  ae  cbargent  de  Tun  et  de  l'autre 
■lăul  eo  traTcraantun  terrain  ferro-arstoical. 
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Vaintenanti  ane  qaMtion  ae  prdsente  :  It  d^coa? erte  de  l'arsenic  dani 
Ies  eaaz  ferragineuses  Tiendra-t-elle  eotraver  la  marche  de  la  toxicolo- 
gie?,.. Qaant  k  moit  Je  ne  le  pense  pas.  L*uaage  des  eaoz  ars^ntcalea  se 
doanera  jamais  lieu  k  cea  gravea  aymptdoiea,  k  cea  lâiions  profondet, 
rdaultal  ordinaire  de  rintoxicatiion  ars^nicale,  soit  aigu^,  soit  lente.  D'an 
autre  c6t^  d'apr^  Ies  bellca  exp^rlencea  de  M.  Qrflla,  la  petite  qnantit^ 
d'araenic  contenue  dans  cea  eaux  sera  compl^tement  ^liminăe  en  pea  de 
tempa»  et  m6ne  au  fur  et  k  mesore,  par  Ies  uri  nes,  par  Ies  aellca,  la 
transpiration.  En  admettant  qoe  la  conatitution  exceptlonnelle  de  cer* 
taina  indiTÎdus  s'opposAt  k  cette  âimination  complete,  la  quantitd  d'ar- 
aenic  qui  resterait  dana  le  ci>rpa  acrait  toujours  infiniment  petite,  telle- 
menC  petite  qn'il  est  douteux  qne  l'appareil  de  Harah  lui-mtaie  parvint 
k  la  d^eler...  Et  qaand  mame  ii  serai t  posaible  d'obtenir^au  mojen  de  cet 
appareil»  de  Caibles  traces  d'arsenic,  ces  tracea  no  seraient  Jamaia  cette 
abondance  que  Ton  obtient,  quand  on  op^re  bien»  dans  preaqno  tona  lei 
cas  d'empoisonnement  par  Tacide  ara^nieux...  Outre  cette  ationdance^on 
a,  comme  on  sait,  dans  la  plopart  de  ces  cas»  lea  aymptftmea  ^prouY^ 
arant  la  mort»  lea  l^siona  du  tube  dîgestif  que  Tautopsie  permetdecoa* 
Btater»  cDfln«  lea  preuTes  moralea...  Je  ne  pi^tends  paa^  bien  oertaloe» 
raent,  trancher  la  queation  d  une  maniere  ddflnitÎTe;  maia  Je  tiena  k  d^ 
nrontrcr  que  cette  qaeation  m^rjte  ăt$  anjourdlmi  un  a^leox;  examis» 
car,—  ii  ne  fant  pas  «n  douter*  »la  perverait^  bumaipe  pont  aUer  Jos- 
qu'i  amener  une  Tictime  anx  eaux  mintfrales  ars^nlcales,  ă  la  fSaire  non^ 
rir  mAme  pendant  Tadministration  de  ces  eaax«  alin  de  faire  naltrc  plai 
tard,  dana  Teaprit  dea  Jur^  dea  doutea  qui  aeraient  racquittemenli 
L.*V.  AVDOVAA»  fila  atad  (de  BMcraX 

BMert,  Io  29  ddoembro  1847. 
BSssasss3saB8sa=3aBBX^BB3aesBEaBBBcassssss^aiBaBSS^ 

CBUCB  appuqo£e  aox  abts. 

DK  L'OUTEKMKR  AaTiriGIBL. 

Le  profeasear  Branner  avait  faît  nne  foule  d*essais  pour  obtenir  de 
Toutremer  artiflriel,  selon  Ia  m^tbode  d^crite  par  Gmelin ;  maia  le  pro- 
duit  obtenu  ^tait  toojonrs  infărieur  h  la  couleur  naturelle.  II  r^ussit  k 
la  longue,  et  Toîci  Ies  mat^riaux  qu'il  cmptoya  :  70  partlea  de  silice  de 
tongnau,  dans  le  canton  de  Bern^  sous  forme  d'un  sabie  sîliccux  trtf 
pur;  ii  la  rMoisit  en  potdre  trto  fine  et  Ia  lava ;  pnisi  au  lieo  d'ala- 
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■iM,  U  «iipl«f a  940  parti€t  d'alnn  d«  potaase  reerisUllM,  ausi  firhd 
defer  que  poasible;  ii  le  conterlil  en  alan  oalcio^  et  le  conaerva  dam 
dei  i$am  bien'  oloa;  144  partica  de  fleara  de  aoafre;  4â  partiea  da  oh^r^ 
bon  r6doit  en  poudre  floe$  340  partiea  de  carbonate  de  sonde  anbydre. 
CuiDgrMients  forent  iBtimemettt  m^lang^as  ptti«,  11  introdulait  f/S  — 
1  once  de  ce  m^laofe»  avec  I  —  1/1  livre  de  f rosai^re  drag^e  de  fer, 
dau  ase  boite  de  coiTre  de  la  ca  păci  t^  d'enTiron  4  plătea.  11  aeoooa  de 
ciDq  k  dix  minatea;  puia  ii  paaaa  au  tamis,  poar  faira  reater  la  drag^e 
diBs  le  tamia. 

Le  ioccia  da  proeM^  ddpend  de  la  perfeotion  arce  laifMlIe  oa  m^lange 
esteffecta^.  Oo  le  place  ensaite  dana  un  crenset  de  Heaae»  dont  le  con* 
ferele  est  cimenta*  et  on  l'cipose  pendant  enTîron  uoc  benre  et  demie  k 
li  chalenr  rongc,  maia  pu  k  one  temptfratnre  piua  hanţe.  Si  l'opdratioB 
I  r^assi,  le  crenaet  reoferme  nne  maaae  faiblement  conglooi^r^,  pârtie 
iamie-f erdAtre,  pârtia  Janne-^rooge»  repr^aentaot  en?iron  lea  deuz  cin* 
qaiimes  du  volume  primitif.  Lorsqu'elle  est  bleuAtre  et  fonduci  ia  cha« 
lear  employte  ^tait  trop  forte.  On  placa  eoaoita  la  masse  dana  une  taaie 
d'eao.  Le  aolfkire  de  aodinm  ae  diaaout  et  laiaae  nne  poudre  blene-ver- 
dâtre  qn*0B  trăita  par  de  l'eau  booillante  ausai  longtempa  que  celle»ci 
eatntae  dea  partiea  de  anlfure  de  sodium ;  pnia»  Ie  rdsidu  est  m^lang^ 
iatioement  avec  aon  poida  de  aouflre  et  nne  foia  et  demie  aon  poida  de 
cirbonate  de  aoade  aec,  puia  calciul  de'  nonveau;  ensnite,  ii  est  encorc 
oae  foia  cfaanffd  atee  da  aonfre  et  du  carbonate  da  aoade,  et  lav^  tr^s 
•oigDeaaement  Juaqu'â  ce  que  le  liquide  filtra  ne  oolore  piua  l'acdtate  de 
plomb.  Si  maintenant  une  pârtie  ăt  la  poadre  MMe  donne  une  belle 
eonleor  bleue  en  ^tant  caldnte  avec  du  Boutrt,  on  peut  procMer  ă  la 
<iernjire  op^ration;  ainon,  U  ISint  r^p^ter  enoore  la  calcinatlon  aree  le 
toafre  et  le  carbonate  de  aoude.  La  derni^re  op^ration  consiste  k  ^tendre 
•nr  on  plat  de  tw  ISaiida  nne  coacfae  de  aonfre  pur  en  poudre,  de  l'ăpaia- 
aeor  d*enTiron  une  llgne,  et  par-deasua  autant  on  un  peu  piua  de  la 
•Qbstance  pr^partfe,  bien  a^b^e,  apr^  Tatoir  paaa^  par  un  tamia  de 
(«ei  puia  on  cbaaffe  le  plat  Juaqu'â  ce  que  Ie  aonfre  a*enflamme.  11 
bat  avoir  aoln  qne  le  aonfre  ae  conanme  entf^rement  â  la  piua  basae 
tcmp^ature  possible,  afin  que  Ia  pondre  ne  devienne  trop  incandescente* 
Cette  op^ration  ae  r^p^te  )uaqu*i  ce  que  la  poudre,  qui  doit  dtre  pulT^ 
ris^  aprte  chaqne  ignition,  se  prdaente  avec  la  plus  belle  couleur  pos- 
iibU.  Pendant  Tignitioa,  la  poudre  augmente  qaelqae  pea  de  Tolnme, 
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et  prend  une  fafble  consiitaDce  qoMi-cotonneose.  La  qaantit^  d'ontre- 

mer  aiasi  obteoae  se  monte  k  enTiron  160  partiea. 


GRAI88B  PAOPEB  AUX  MACHUIBS. 
Brivei  dtim*ention  de  5  anSy  en  daie  du  13  aPril  1842,  dHivr^au  tUur 
Delaunat  (ArmaDd  Toassaint),  ă  MarseUie. 
Gonpoaltion :  pour  an  kilogramme  de  saif  on  prend : 

Salndoax , 60  gr., 

Ol^ine 7—50. 

Ammoniaqae  tiqaide f  5  •» 

Hombagine. .  • 15  — 

EaadisUll^e ', 750  — 

Ob  fait  chaaffer  le  saif  â  ane  temp^rature  de  dOo;  on  ajoute  le  saio- 
doox  et  IV>l^ine  en  remuant  le  mâange. 

On  ijoate  Tean,  k  une  temp^ratare  de  15  k  f 8t;  celle-ci  a  ^t^  m€iit 
arec  ia  plombagine  et  rammoniaqoe. 

On  fait  en  sorte  de  bien  r^anir  l'eaa  et  le  suif  en  pla^nt  U  matUrc 
dana  ane  batteuse  poar  obtenîr  ai|  m^ange  parfait. 

LIOUBUB  SBBVABfT  A  BIfLBVBB  LB8  TACHBB  SUB  LB8  ttTOPFBS. 

Bnvet  d'invtniion  de  5  ans^  du  19  avrii  1842»  au  siear  Loais  LBFBAiiţois, 

â  Faris. 
Gomposition :  prenes : 

Racine  de  aaponalre  stehe. 04  grammes. 

^  Fenilles  de  saponaire  sâcbe 64       — 

Soc  de  citron  clarific 45       — 

Esprit-de-vln,  A  34...... 185       — 

xau  de  Seine  clarific 1700       -» 

Gontaser  l^g^rement  la  racine  de  8aponaire«  dans  an  mortier  de  foatc; 
la  faire  bouillir  pendant  quinse  minates,  pais  ajooter  Ies  fenilles  de 
saponaire  hach^es  menaes  et  continoer  l'dbalUtion  Tîngt  minutes;  Oter 
da  feUy  passer  k  traters  un  linge,  flltrer  aa  papier  gris,  laisser  refroi- 
dir.  O'autre  part,  prendre  le  suc  de  dtron  clarific,  le  mâier  a  l'csprit- 
de-TÎn.et  ajoutcr  le  tont  k  l'eau  de  saponaire.  Le  produit  sera  de  1  Ktre. 
Gette  eaa-de-vie  doit  marquer  14*  ii  Tartemitre  de  Cartier. 
ManUre  de  i'e/i  servir, 
00  s'en  sert  Afroid, et  mieuz,  eo  la  faisant  ti^tir ;  on  trempe ia lache 
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dedam*  ott  fait  mousser  a?ec  la  maia  aor  lea  objeta  de  sole  et  on  ae 
wrt  d'one  brosae  poor  ceai  de  cotoa  ou  fle  lai  ne;  riacer  A  Teaa  daire,  et 
repaaaer  aox  troia  qaarta  aee.  Qotat  oa  ? eat  aettoycr  oo  objel  eo  eatier, 
OB  doit  oomawacer  ^r  Ies  taches  a^pai^meot. 

iUl  UH  MOTBH  DB  MBTTBB  UU  AmOVinOItflBIIBlITS  BB  BOU  BB 
Uk  KABINB  A  L'ABBI  BB  LA  PIQIIRB  DBB  TABBTS; 

Par  H.  A.  DB  Quatbbpaobi. 
M.  de  Qaatrefages  ayaot  reooana  qoe  certaîoes  aobelaacef  mMts  k 
Teaa  de  mer,  eo  qaaoUMa  iafiniaieat  petitea»  arrdtent  Ies  oiouveoieata  dea 
spermatoioldeat  et  eal^Teat  aa  aperme  toot  poovoir  f<ooDdaaţ«  esp^ra 
poaToir  appliqaer  cette  propri^t^  toxiqoe  k  oomlNittre  le  Uret*  qai 
occasioaae  aoauellement  de  graodes  pertea  daoa  Ies  cluiatiers  oik  l'oa 
coaaerve  soas  Teta  Ies  approf  isioaneBients  de  bois  destio^  aox  coo- 
itroctioDS  aaTales. 

Le  r^ultat  aaqael  H.  de  Qaatrefages  est  airiT^  a  pldBemeat  oonflroid 
SCS  esp^rances,  et  ii  a  po  reoiarqoer  que : 

1^00,000  de  solatioa  satura  de  nitrate  de  enifre  toe  toos  Ies  spenBS- 
toaddes  reaferm^  daos  ane  goatte  d*eaa,  dans  Tespace  de  deax  heores ; 
1/100,000  de  dissolatioa  satura  de  sulfate  de  calfre  Ies  toe  dans  Tea» 
pace  d'ane  heare  Tlogt-cinq  mioates; 

t/200,000  de  dissolation  satura  d'ao^Ute  de  plomh  ies  tae  dans  l'es- 
pace  d'ane  heare; 

1/X»000,000  de  dissoltttion  satura  de  sabllm^  corroslf  Ies  toe  en  qua* 
raate  mioates ; 
lAO^OOOfOOO  de  la  m^me  dissolation  Ies  tae  en  deox  heares. 
Ges  r^ultats  condaisent  donc.  k  la  solation  da  probleme  propos^. 
Povr  mettre  k  Tabri  des  Urets  de  graoda  approTisionnementt  de  bois,  ii 
faadra,  aa  liea  de  Ies  laisser  dans  des  cbantiers  en  pleine  eao,  Ies  emma« 
gaainer  dans  des  bassins,  ot^  pendant  toate  la  dor^e  de  la  ponte,  ii 
firadra  maintenir  dans  Ie  liqaide  ane  proportion  safflsante  de  sels  indi- 
qu^  d-dessns,  ou  de  toate  aatre  sobsunce  dont  Tactlon  aara  ^t^ 
reooanae  poar  6tre  safflsanunent  ^nergiqae. 

L'aatear  de  ce  m^molre  a  falt  remarqaer  qae  l'action  de  ces  poisona 
est  bien  moins  intense  sar  Ies  larres  et  sur  Ies  individas  parfaits,  et  c'est 
povr  cette  raisoo  qn'il  y  aorait  peat-dtre  tomomie  et  sAret^  k  agir 
prindpaleBient  sar  la  liqaear  fteondante. 
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rmirAEATlOZf  du  PBOSPHATE  AMllONlACO-MAOinUlSZf»  AU  MOTBf 

PE  l'ueinb; 
Par  Bf .  B0U88IN6AULT. 
M.  Stenboase  a  falt  connaltre,  îl  7  a  quelqae  temps,  un  procM^  qai 
pernct  d'utiliter  dans  Tagricoltare  l'acide  pfaosphoriqne  des  phosphitei 
alcalins  qui  se  troaveDt  dans  TaHne  de  llioînme.  11  sufflt,  en  effet»  dV 
Jouter  i  ce  liquide  an  lait  de  chauz,  qui  determine  la  formation  d'aa 
prtelpit^  de  phoaphate  calcaire. 

M.  BouisfDfaait  a  pens^  qa*il  ^tait  possible»  par  le  concoars  d*a&sel 
de  magn^le,  de  recueilHr  â  la  fols  Tadde  phosphoriqae  et  uoe  pârtie  de 
rammoDtaqae  qui  ae  dd? eloppe  pendant  la  putr^factlon  de  l*arine.  A  cet 
effet,  ii  ajoote  ă  Tiirlne  fratehe  da  clilorhjdrate  de  magn^ie ;  le  d^p6t 
de  phosphatc  ammooiaco-magntfsien  augmente  peu  k  peu,  A  mesore  qae 
l'urine  ae  putrdfle ;  Turine  lui  a  aiosi  fourni  juaqu'i  7  poor  100  de  phoi* 
phate  doable. 

Ce  procM^  pourrait  £tre  pratiqud  af antageosement  dana  Ies  dtablis* 

•ements  oh  Ton  peat  r^anir  une  grande  quantit^  d'urine*  et  foamiriU 

no  engrala  k  la  foia  tr^  efBcace  et  d'un -transport  facile. 

—  I  II     I  I   I  *        II  mit  I     .1      '  ,  ■  ,  a 

NOUTBAU  GOMBUaTtBLB. 

B/wei  d'importtition  de  dix  ans,  du  IbjuiUti  1837^  au  sieur  f»0(9 

iMosesj,  de  Londres* 
Ce  noQfeau  eomboatlble  est  compost  de  matitoes  diterses  davs  la 
proportions  aoifantes  : 
1000  kilogrammea  de  tonrbe  oa  autre  matiire  terreuat  argileoie. 
17  kilogrammes  1/2  de  nitre  era  ou  naturel. 
7  kilogrammes  d'alun  pour  emp^cber  la  fum^e. 
7  kilogrammea  de  graine  de  lin  oa  antres  mati^rea  oUagloeojei. 
7  kilogrammes  de  rdsine  ou  de  bitnme. 
76  kilogrammea  de  ooke  pulr^rlsd. 
8i  kilogrammea  de  matiirjea  Tdg^tales  ft^atcbes. 
78  kilogrammes  d'ezcr<Sments  d*anlmaoz. 
Les  proportions  d-dessus  soot  snbordonn^s  k  la  qualltd  des  ssb- 
auncea  tourbeuses,  tisqueases  oa  antres  employ^es  et  compost  en 
grande  pârtie  de  matiftres  T^g^tales»  ces  proportions  sont  iDdlqit^ 
poor  le  caa  oti  l'on  falt  liaage  de  anbstanoea  de  la  meiUeore  qaalit^ 
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Si,  an  Gontraire,  on  emploie  vne  forte  de  terre  ou  argile  d'one  qua- 
\\\i  iDf^rieare,  ii  fst  nteessaire  4'eii  peser  oue  petlte  qaantit^,  aioti  qae 
dea  aatres  mati^res,  et  apr^  aToir  mâang^»  presai  et  a^ch^  le  toot,  on 
doit  eo  br^ler  une  petite  portion,  afin  de  a'aaaarer  que  le  oombuatible 
aîDsi  pr^par^  produit  vne  combastion  et  an  calorlque  oonTenable.  51  Ie 
r^nlut  eaf  aatiafaisant  on  op^re  aur  de  piua  grandea  quantitda;  dana  le 
cu  contraire,  ii  faut  angmenter  la  doae  de  cbaque  mati^rc. 

Ua  anbatancea  tourbeuaes»  TÎsqueuaea,  ou  autrest  aont  placdes»  dana 
leor  ^tat  humide»  dana  un  monlin  dit  ă  m^langcri^  lequel  eat  k  peu  prte 
semblable  k  celui  employ^  pour  la  pr^paration  dea  briquea» 

Uo  tiers  de  la  quantit^  de  graine  de  lin  doit  dtre  mia  dana  un  taae  el 
namia  k  râ>aUition  dans  une  certaine  quantlt^  d'eau  Juaqn'Jl  conai»- 
luce  d*ane  coUe  l^g^re  dana  laquelle  on  fait  dissoudre  Talun, 

Le  aorploa  de  la  graine  de  lin»  ainai  qne  la  r^ine  et  le  nitre,  doiTcnt 
to^pnlTâia^  par  une  menle;  Ies  mati^res  T^^tales  fratches  ^ale* 
meat,  maia  de  onani^re  k  ne  pas  perdre  le  Jaa. 

Le  toat  eatensoite  mdangâ  afec  une  b^cbe»  el  pour  bleu  conupMter  It 
n^lange  on  le  pasae  au  rnoulin,  aprto  quol  on  le  di  fisc  par  portiona 
^alea  que  l'on  met  dana  des  moalea  fortement  presai  par  un  ăcroa, 
iiln  de  rendre  Ie  m^lange  compact  et  Tempteher  de  ae  briaer,  en  ren« 
daot  Ies  mati^ea  plus  adh^rentea.  On  met  cea  briques  dana  nn  lien  dos 
oii  00  poiase  foire  da  fea  poorles  s^her.  Aprte  qa'eiles  aont  s^hto»  on 
a'entertf  ellea  produisent  un  bon  fea  et  donnent  beaoeonp  de  cbalear 
aana  odeur  ni  ftim^  d^agr^ables. 


LA  nOQUOTIAllB,  ROUTELtE  8UB8TANCB  ALIMBlfTAlBB  • 

M.  Lamare  Picquot  a  pr^ent^  k  i'Acad^mie  des  adences » des  radaes 
dcaa^bto  d*ane  plante  qui  n*<uit  pas  connue  en  France  Josqa'id,  et  â 
laqudle  11  a  donn^  une  pârtie  de  son  nom. 
Seton  M.  Pajeut  100  parties  de  ces  racines  contiennent : 

1*  icorce  brune 28»10. 

%*  Gellnlose  et  ligneui.  •  •  •    )4,59. 
S^Farine  alimentaire. ' .  .  •    47,21, 
La  farine,  m^lang^e  I  nn  tiera  ou  k  pârtie  dgale  de  fromenti  a  donn^, 
apr^  afoir  €ti  soumiae  aux  prdparations  ordinaires »  nn  pain  qoi  a  M 
trooT^agr^ble. 
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OBJBTS  BnrsRs. 


ABUS  »BS  irtDIGAlfBim  IBRITAIITS. 

Oo  sait  que  le  suc  de  dif erses  plantes  nâtorelles»  telles  que  1t  cl^nu" 
tite»  le  rhus  radicans,  d^termiaent  aar  la  peau  des  InflainmatioBt  et 
que  des  neDdiants  se  soni  soufent  serri  de  oes  sucs  pour  d^terminer 
des  maladies  fticUces  et  ^moaToir  la  piti^  pablique.  On  noos  fait  cob- 
nattre  qae  deox  oonscrits»  da  cantoB  de  BerlaSmont  (Nord)»  sont  pr4- 
f  enns  de  s'^tre  fkit  Tenir  des  dartres»  par  des  appiications  IrriUBtcs, 
«fin  de  se  rendre  impropres  aa  service»  qu'lls  ont  6t6  torouds  A  U  bmAsob 
d*arr^  d*Avesnes,  et  que  des  poursultes  Tont  Atre  eiercăes»  non-âeulfr- 
ment  contre  eux>  mais  enoore  contre  Ies  personnes  qoi  ont  prescrit 
Tasage  des  remMes  cmplojds. 

BBCOMPBMSBS  SCIBMTIVIQUB8. 

Le  ooncours  ouTert  devant  la  Socl^t^  des  sclences»  «rts  et  lettrei  dn 
Hainaat  vlent  de  flnir.  La  SocMt^  avalt  annonc^  qu'ooe  m^ailTe  tfor 
seralt  sccord^  k  Tanteur  du  meilleur  tniTall  qoi  lai  parriendrait  sar 
une  qoestlon  de  mMecIne  laiss^e  aa  choU  des  concurrents. 

Dans  sa  demi^re  stence  la  Soci^t^  a  ddcld^  k  runanlmit^  qae  le  prii 
aerait  d^cem^  k  H.  Dorrault,  phamudea  k  Paris»  comme  aateur  d'oae 
Monographie  ekimique^  midieale  et  pharmaeemiique  de  Piodmre  de  po^ 
tassium  et  par  extension  de  tiode. 

II  y  a  quelques  mois»  la  Socl^t^  de  m6decine  de  Lyon  a  dăcem^  k 
M.  DorTault»  pour  le  m^me  traTail»  one  autre  moalile  d'or. 

MOBSUBE  D'UN  8BBPBNT  A  80NNBTTBS»  MOBT  D'Ulf  MBDBGDI. 

Les  Joumaux  am^ricalns  font  connattre  la  mort  da  doctear  Wain- 
wright»  professeur  de  chimie  et  de  m^decine  au  coll^ge  mMicaJ  de 
New-Tork,  par  suite  d*un  terrible  accident.  Ce  professeur  avait  re(a« 
d'un  de  ses  amis,  de  rAlahama,  on  serpent  k  sonnettes  de  six  pieds  de 
long.  U  TsTait  mis  sur  le  plancher  de  son  appartement»  pour  le  montrer 
k  quelqoes  personnes»  et  TsTait  excita  plusieurs  fois  avec  un  bfttoa. 
Quelques  instanţa  aprte»  ii  Toulut  le  remettre  dans  sa  cage»  Ie  saisit 
STOC  la  main  prka  de  la  X€ie.  Mais  ranimal  se  ddgagea  et  Ie  mordit.  Kalgră 
loBS  les  elTorU  de  ses  ooBfMres»  rhonorablc  prc^tpaseor  n'a  pas  snnrtai 
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AiiUetanre  :  le  hrM  prit  rapldement  un  volume  toorme,  el  U  mort 
eat  liea  ea  Tingt-qvâtre  hearei ,  ta  miilea  des  pios  horrlbles  soof- 

frncet. 


PBOPBriMS  C0MSBB¥ATE1CES  DU  CHLOEUBB  DE  BINC. 

Ce  B'est  pat  seulcmeiit  k  It  oonserTatiba  et  â  Vembtamcment  des 
odiTFCt  qae  peol  tervlr  le  chlorore  de  sine,  tlntl  que  Ta  dteontr^, 
duu  cet  derniers  temps,  M.  Sucqaet.  Le  chiorare  de  sfnc  potsMe  de 
ţrMeatcs  propri^t^  ponr  la  eoaserTttîoa  des  sabsUnces  T^talcs :  in* 
trodaite»  A  Faide  d*ane  forte  presslon  dsDS  Ies  cellules  ligneaset  d'un 
vbre»  la  solatloB  de  ce  sel  loi  doDDe  ane  toUdlt^  trte  grandet  ane  r^sit- 
Unoe  trte  forte  k  I'hamidil^  et  de  plot  ane  Inoombastibllit^  qui  Teni- 
ptehe  de  s^enflaaimer,  mânie  ta  contact  da  fer  rooge.  Les  bols  pr^par^ 
ifec  te  dilorare  de  ilnc  ont  â^k  6x6  tdoptdt  par  l'Amiraat^  anglaise 
ponr  la  coastrnctlon  des  soates  ta  chtrbon  dans  les  na? ires  A  ? apenr. 
Le  chlorore  de  tine  est  ^alement  emploj^  sur  Ies  ntvlres  de  TAmlrtată 
ponr  ddtraire  les  eihtlaisont  Mtides  qni  s'^chappent  de  la  cale.  Ge  sel 
bit  la  btse  do  floide  ddsinfocttnt,  tppeld  jiurner/t  da  Bom  de  ton  in- 
ventnir,  qni  a  ^t^  tant  pr^oonis^  dans  les  Joamaax  anglais  â  propos  da 
tiphiis,  et  snr  leqael  des  expMences  oomparatives  ont  ^t^  ftiites  aa 
Catada  atee  le  flaide  d^infocttnt  de  M.  Ledoyen. 

cbAhe  w  UBAif  (Gosm^tiqae). 

Brtott  d^invention  de  5  anst  en  date  du  19  avrit  1849«  diUpri  mu  sieur 

lABliiOT  (Albert-Antoine)»  â  Paris, 
GonpositiOQ : 

Haile  de  ben • UOgrammes. 

Hnile  de  patot  blanc 60       — 

GireTlerge 1 30       — 

Bltnc  de  btleine. 90       — 

Flears  de  benjoln 15       — 

Extrtit  de  flenrs  d'ortnger 10       •- 

Amtndesflnes 500      ^ 

Bltnc  de  perlet '..•«••  S50      — 

IticdeYenise... IS5       » 

Btameda  Pdroo. lOgouttes. 

Bsscncederoses.j 11      — 

l*  ttBMM.  h.  26 
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tă  crtoe  du  Liban,  dit  l'auteur,  rtmplăce  le  blanc  sans  ta  ifolt  Ies 
d^fants;  elle  fortifle  Ies  flbres.  pr^vient  et  efface  en  peo  de  temps  Ies  ri- 
dea,  Ies  taches  de  roasseur  et  Ies  imperfections  de  Ia  peau,  qu*dle 
adoucit  etbIancbitîmniAliatement. 

8UE  UNB  NOUTSLLB  FALSIFICATION  DB  VOKUMi 

Par  M.  Edward  Sbixt. 

Dans  des  obserrations  snr  ropium,  pabli^es  dans  le  num^ro  de  no* 

Tcnubre  da  Jomrmai  pharmaeeuiiţue^  par  H.  BaUa,  page  8f #  on  Iroave 

nne  deteription  sar  la  productioii  artilldeUe  de  l*opium  pur.  L'aatenr 

dit  qo^U  t  an  ^cfaa&tillon  qa'ii  reţat  soos  le  nom  de  dikki^maUi  et  qni 

tSI  ^TidemmeBt  regarri^  comme  uneTariM  d'opiam.  Gomme  ii  pense 

qae  probaUement  cet  opidm  a  M  falsific  ii  est  peat-^tre  n^oessaire  4e 

faire  ressortir  la  Tmie  niltare  de  la  sabstance  dont  ii  parle.  Le  dikkn 

malei,  oa  dik-millei  (dnk),  gonmie  pishi,oa  fomme-goninie  de  Tlndon»» 

tan,  est  ane  r^ine  qut  protlent  des  arbrisseaox  et  des  boatooa  des 

flears  de  la  Gardenia  ladda  (Roxb.) ,  un  bel  «rbrisseau  saatafe  qei 

crott  prte  de  Bombay  et  qtl'on  ealtlye  rarement  dana  Ies  jardins  de 

Deecan.  II  est  dterlt,  par  Ainslie^  dans  sa  Matiire  m^cale  (Jfoiaria 

medica f  voi,  Jl^p.  89),  eomme  une  gDmne-rdsine,  qal  a  ă  peo  prte  Tsp» 

parence  de  la  myrrhe  et  qui  possMe»  dit  KaBoms»  ă  pen  prte  In  mimt 

▼ertu.  U  est  cependant  bien  moina  aetif  ett  en  certaines  circoostanoes, 

on  Fadministre  k  petites  doses,  poor  ^tre  appliqa^  en  r^slcatoire.  On 

remploie  en  dissolation  dans  Tesprit-de-vin  pour  la? er  Ies  ulcires  Uis 

bamorescents. 

J*ai  reţu  un  ăcbantillon  de  cette  sabstance,  en  1839,  de  M.  le  doctear 
Babington,  et  en  Texanuoant»  j'al  reoonna  que  aa  composition  ^tait  de 
83  parties  d'une  rdsine  sp.  g.  11199,  solide  k  la  temp^rature  ordinaire  et 
ae  liqu^flant  k  90*«  et  de  17  parties  T^g^talea  el  terreaaes  consistant 
l»rincipalement  en  bootons  de  fleurs  et  feuilles  ^cailleuaes.  M.  AiDalle 
constate  quMl  a  eu  beaucoup  de  peine  k  a'assurer  si  cea  substances 
furent  apport^a  de  ee  petit  arbrisseau  et  dit  qa'oa  Se  Ies  procure  di^ 
ficilement.  M.  Batka  dit  qu*il  doit  de  la  reconbeissance  â  M.  Icdocleor 
L.  Luish,  de  Bombay,  qui  a  eu  la  compUiaance  de  lui  bomauniquer  des 
renseignemettta  exacta  sur  la  OardeoiA  lucida. 
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HOTB  SUR  LE8  PBOPRIATES  ANESTR£SIQUES  DU  CHLOBUBE  D*]IT« 
OaO*CARBONB,  DU  NITRATE  D*£THYLEf  DE  LA  BENCINB,  DE  L'AL- 
OtoTBB  BT  DU  BI-8ULFUBB  DE  CARBOIfE; 

Par  le  professeur  Simpson  (d'Edimtx>ar|$). 

Dau  cette  note,  M.Simpaon  a  donn^  quelquet  d^tails  qui  ne  sont  pas 

UM  IniMi  sur  Ies  r^sultata  que  lui  a  fournîs  rinspiration  des  Tapeurs 

deces diferses  substances.  Trols  d'entre elies.  Ie  clilorure  d'hjdro-car- 

bone,  Ie  nitrate  d'oxyde  d'^thyle  et  la  benzine  ont  produit  rinsen- 

libiiiti 

Le  ehhrurt  ^hŢdro^carhone^  ou  fiqueur  danoise;  ainsi  nommăe  k 
ctosedes  cbimistes  qui  la  d^ooufrirent  dans  le  dernier  siâcle,  et  qui  « 
lossi  re^  le  nom  ă'ither  Morique^  r^sulte  de  la  combinaison  de  par- 
ties  ^es  de  cblore  etde  gas  ol^fiant  (G^fi^Cl^*)  se  prtente  sons 
forme  d'on  liqoide  buileuz,  incolore»  d'un  goât  donceAtre  et  d'nnt 
tdeor  €thMe.  Lorsqu'on  respire  Ies  f  apeurs  de  cette  substance,  ii  cn 
r&ulteune  si  Tiolente  irritation  de  la  gorge  qu'il  faut  beaucoup  de  con- 
ragepoar  continuer  Jusqu'â  production  de  Tanestb^ie.  Da  reste»  Pin- 
Kiuibilit^  n'est  accompagnte  d*aacuB  pbdnom^ne  d'ezcitation  ou  de  c6- 
phalalgie. 

ht  nitrate  ir^/A>-/e»qufrdsalte  de  Ia  distillation  dedeux  partiesd'al- 
Gpol,  d'nne  pârtie  d'acide  nitrique  pur,  et  d'une  petite  quantit^  d'ur^t 
(C^H*0,NO'  :  ou  Ac  O,  NC)  est  un  liquide  transparent,  incolorei  d'nne 
ttveur  douce  et  d'une  odeur  agr^able.  LMnbalation  de  cette  substance 
nt  8aos  inconvenient.  L'insensibilit^  est  rapide  et  complete ;  ii  sufflt  de 
cioqaaote  &  soixante  gouttes  vers^s  sur  un  monchoir  pour  obtenlr  Tin- 
Miuibilite,  apr^s  quelques  inhalations.  Mais,  pendant  le  eourt  interralle 
de  temps  qui  pr^c^e  ranesth^e,  on  dprouTe  tant  de  pl^nitude  et  d« 
bnutdansla  tAUt  etVanestb^ie  est  suiTie  d'une  si  grande  c^pbalalţio 
tt  d'â>louissements  tels,  que  l'emploi  de  cette  substance  est  par  cela 
>i£ine«  peu  commode  et  peu  convenable. 

La  benzine  ou  benzole,  obtenue  d*abord  psr  Faraday,  en  comprimant  le 
cn  ol^ant,  et  plus  tard  par  M itscberlicb,  au  moyen  de  la  distillation  de 
i'scide  benzolque  avecun  ezc^  de  cbauz  (C^^H*)  est  un  liquide  inco- 
lore et  transparent»  d*une  odeur  ^tbâr^e,  particuli^re,  ausceptible» 
comme  la  substance  pri^c^ente,  de  produire  l'anestb^ie»  mais  d^termi- 
Bsnt  nne  sensatlon  intol^rable  de  bruit  dans  la  1^16,  qui  pr^^de  et  suit 
nnbalation.  M.  Snow»  qui  Pa  ^alement  euâje^  Pa  yue  produire  des 
tremblementa  coiiTalsilli. 


360  JOUANAL  DE  €HIM»  mAdIGALB, 

Valdâkydt  ou  hxdraiedPaxrde  d'aeitxU,  obtenuc  par  Doebcfner  an 
mojen  de  la  diatillatioD  de  Tadde  sulfarique,  de  Tâlcool  et  du  peroiyde 
de  mangantee  (C^H*  -f  eaa)»liqaide  limpide  et  traoaparent»  4rte  Tolatil, 
ae  d^oomposant  apontan^ment,  n't  paa  para  k  H.  Simpaon  poasdder  des 
propridt^  «D^th^iquea  aaaai  paiaaamea  qae  Tafait  dit  dana  oca  dcr» 
nien  tempa  If.Poggiale.  Pea  de  peraonnea  aontcapablea  dereapirer  nne 
aaaei  grande  qoantit^  de  cette  Tapeur  pour  arriter  k  riiiaesaibilită.  Sar 
cioq  peraonnea  qnl  ont  eaaay^  cea  inhalaliona»  qaatre  ont  ^t^  forcto  ă'j 
renoncer  k  caaae  de  la  aenaation  de  dyapn^  de  conatrlcttOD  de  la  poi- 
trine  et  de  la  toiu  ? iolente  qu'eUea  ddterminaient.  La  cinqnitee  pcr- 
aonne  eat  tombte  dana  rinaenaibilit^,  aprte  afoir  reapir^  courageoae- 
ment  Fald^byde  pendant  nne  minute  ou  denx»  et  eat  reattedana  oct  dtat 
pendant  deux  ou  troia  minutea»  afec  faibleaae  et  petiteaae  cxtrtee  da 
poula.  Enreprenant  oonuaisaanoe,  la  touz  et  la  conatrictioa  bromdiiqBa 
ont  repara  et  ont  peraiatd  pendant  qaelqne  tempa. 

Le  binMulfurt  de  carbone,  alcool  d€  soufre^  Uqutur  de  lawtpadiitt 
(  G  S>^)»  liquide  tranaparent»  incolore»  tr^  TOlatil»  d'aneaateor  pîqnamteb 
a  ^td»  dit-on,  esaayde  dana  ces  demiera  tempa  k  Cbriatiania.  M .  Sioapeon 
a  nSp^t^  aur  Ini-m^me  et  aur  ringt  antrea  peraonnea  aea  czpMcBCca, 
II  a'eat  couTainca  que  c'eat  un  an^thMqae  puiaaant.  Seulement,  ii  a 
donn^  lieuy  ches  plualenra  peraonnea,  ă  dea  Tiaiona  dtegr^ble8;claM 
action  a  €i6  anifie  de  maux  de  t6te  et  d'^blouiaaementa.  Dana  vn  caa 
d'ablatiou  du  aein,  pratiquto  par  H.  Miller»  U .  Simpaon  a'eat  aerri  da 
bi-sulfure  de  carbone.  11  y  a  eu  inaenaibilit^.  U aia  la  malade  a  ^t^  trte* 
agit^e;  elle  a  oonaer?^  aprte  Topâration  ane  Tiolente  c^phalalgie,  el  ana 
fr^iuence  atee  pl^nitude  do  poula,  pendant  dnquante  ou  aolxanta 
heurea,  aana  autre  aympt6me  de  fi^rre.  Employ6  cbex  une  femme  ca 
eoncbea,  pendant  troia  quarta  d'beure,  le  bi-aulfure  de  carbone  a  d^Ccr* 
min^  l'inaenaibilit^  blen  diffiărente  da  aommeil  calme  qui  aoit  l'cmpla 
du  chloroforme. 

L'actioa  de  cette  aabatance  paraiaaait  aoapeadre  lea  cootractiona  al^ 
rioea  et  Taoeatbâiie  n'avait  d'ailleura  qa'une  trks  coarte  darte. 

Dana  Ies  demi^rea  minutea  de  l'aoooachement,  l'auteur  fat  foreă  de 
recourir  au  cbloroformc,  parce  qae  la  respiration  et  le  poala  a'^taleat 
acc^^r^,  et  que  la  malade  avait  ea  dea  nauato  etde  nombreux  Tomif- 
aementa.  Le  chloroforme  produîait  au  con  trăire  un  aommeil  calme,  ao 
milieu  duquel  eut  liea  raccoucbement.  AJoutona  (ce  qui  doit  probable- 
ment  acbe? er  de  foire  rejcter  cette  aabatance)  qa*eUe  cabale  nne  odcur 


os  PHAftHACIl  BT  DB  TOBIGOLOOIB;  S6l 

ftirt  dtegrteble  de  dioa  ponrriy  odcur  qae  l'on  peat  pallier»  miU  bob 
faire  disparattrc  «vec  d*aiitref  sabttaiices* 

Inatilc  de  dire  qae  M .  Simpson  est  loiB  de  comparer  ancan  de  eet  ciaq 
igests  aaestliMqaeSy  ni  pour  leon  effets,  Bi  pour  la  UadliU  de  Temploi, 
âu  ehIorofOfiBe  on  â  l'^thcr  solfiiriqae.  Tont  fait  croire  que  la  thdra* 
peotiqoe»  av  bioIbs  qoani  â  prteDt,  ae  Ies  emplof  era  qae  daoa  des  eaa 
oecptiooBela.  iMontkiy  JounuU  qf  mtd.^  avril  184iJ 


BTAnONt  SUB  L'OBIOIBB  DB  UL  MIOPOLIS; 

Par  M .  DBBBAirroYa. 

n  eat  CBtrdneawBt  rare  de  Tolr  rteolter  la  propolia.  Ce  B*eat  qae 
16  aoAt  1847,  aprte  plasieurs  aBB^et  d'Macatioa  d'abdlles,  ct  aprte  ea 
afoir  TiaiU  des  oeatabies  depals  Jeavier  Jasqa'ea  noTenUire»  qae  M.  De- 
keanToys  a  ea  le  boBheor  de  Toir  aes  abciUca  eo  apporler  poar  propo- 
liaer  iiae  feateqai  les.îooommodaii.  Les  boorgeona  naisaanta  des  pea- 
pliere  et  des  saoles  teient  părfaiteBicnt  [secs ,  et  pais  les  abelUes 
apportaieit  de  la  propoUs  rooge»  d'autre  presqaţ  blaaohe»  d'aatre  Jaa- 
■fttrc  pale.  Gette  matî^re  ae  prorenait  dOBc  pas  des  parties  des  arbrca 
qo'ea  croit  si  găa^alemcBtla  foarnir. 

M.  DdieauYojs  en  chercba  la  soorce  aillears.  11  se  rendit  sar  sa  p*» 
ieaae  de  rMda,  et  ii  j  Tit  les  abeilles  d^chirer  les  antb^res  aa  far  et  k 
nesiire  qa'ils  naissaicot,  â  tel  poiot  qa'ils  en  ^talent  tout  d^mls. 
EUes  s'ea  falsaient  des  pelotes  roages,  et  s'en  allalent  â  la  racbe. 

L'aateur  de  oette  obserration  appelle  donc  Tatlentioa  des  entomofo- 
giates  SBT  ce  point  carleox  et  Important  de  la  pbjslologie  des  abeilles  s 
k  aafoir  si  les  antb^res»  avânt  d'6tre  ponssiireoses,  ne  sont  pas  d'aae 
Batnre  telle,  qae,  mâl^es  aux  bamears  de  la  boacbe  des  abeilles»  elles 
Be  doonent  la  propolis. 
^ssssssssssssssssssssssss^=si        II  gsaasaasaa^SBsaaa 

DB  l/ACnOB  CHIXIQUB  DD  CHtOBB  DANS  LB  TBAITBMBBT  BB  LA 

mTHUlB  PtTUfONAIBB; 

Par  M .  Adolphe  Bobubbb. 

Les  r^saltau  aoiqaels  l'aatear  a  ^t^  ooodait  â  ce  sojet  peatettt  ae 
r^amer  dans  les  propositlons  soifsntes : 

1*  L'action  toate  speciale  du  cLlore  et  des  bypocblorites  dans  le  trai-* 
tement  des  nlo^rations  organiqaes,  doit  âtre  attribude  â  i*oxygtee  mii 
en  libert^  par  la  d^compositlon  de  l'eaa  soos  Tinfluence  du  chiore; 

2*  L'inspiratioB  du  cblore  bumlde  et  ^endu,  propos^  comme  agent 
th^apeatiqae  dans  le  traitement  de  la  pbtblsici  prodoit  dans  Torga^ 


d$9  jqnVJ^h  SIS  CHIM»   lliDIţALB, 

i)îamo  up^  acIffatiQD  gdp^rale  et  soafeat  uoe  am^Horaţipi^  dnM  aox 
propri^tds  de  l'oxyg^ne,  etnon  i  une  «pţ^on  pr^pire  %%  4dq/ţ%i 

3*  VactîoD  du  chlore  et  deţ  iif  poc^lpriţeş  gsl  U  i)9tae  ftona  la  Mu- 
chifueiiţ  d^  maţi^ei  te^tţleş  eţ  4^93  Iţ  gef puoatioii  de^  gpsai^pa. 

4*  On  pe  p^t  tlrprt  jQsqn'A  prtepţ,  pmw^  poirq|l#|ire  d^D»  papptH 
0(iioB4»  qae  l'inapiraţţoA  ^  rozyg^aa  gW^QX  4<^f e  ^ti»  aubitiln^  4 
remplQÎ  dn  chlora  ha^i4<ş;  c«f  ou  ^e  f^unirait  pas  ainsi,  4'linf»  P«r^ 
lea  cDaditiana  d'iw  IraititteBt  par  Toif  g^aa  aaiaaattt»  al  Vtm  m»  aaa- 
rait,  d'aatrp  «pait»  gradoar  Hâluamkt  daof  la  paaUqM  laa  doica  de  oe 
deniier  gaz. 


fiom  «im  LM  wmovmvtTtM  voxiqum  m« 

9ar  M.  le  doolaar  WiCHBUUSWicSy  dViia. 

M.  Wlelieikiawict  a  remarqv^  arao  ^UnmemeBtypeBdaut  la  Moia  dV 
Tril  de  cetce  asnie,  qae  piua  de  dovae  caa  d'eoipoieoiiiieiBaBt  par  Im 
«orilles  se  soat  efferta  â  aeo  obserTalkm. 

Chea  le  piva  graad  peaibre  des  indifidaa,  lea  ^mptâmea  ddf eiapptfi 
iavcnl  cenx  de  ia  gaatriCe;eepeBdaiiC  ii  fat  rare  d'afeir  beaoto  de  r^ 
coarir  auz  ^missions  sanguines  loeales.  Aa  ddbstdea  aeetdeata,  f  adai* 
Blstration  d'un  TOBiitif  se  montra  saffisante  pour  Ies  eonjnrer  t  k  aae 
Ipoque  pttts  aranc^e  du  mal,  Miaile  de  ricin  tat  donn^e  taiit  ă  fiat^ 
rlear  qu'ea  Ufement»  et  â  ia  suite  ou  prescrlfit  l'emploi  de  potions  i^ 
rement  ^th^to. 

L*antenr  se  demande  si  ccs  empoisonnementa  ^taient  dna  k  ce  qae 
Fon  apportaft  trop  peu  de  soin  pour  răcolter  Ies  moriUes»  ou  sils  proT»- 
naieut,  soft  d*une  qualit^  inf^rienre  de  ces  crjiitogames  pendant  cetta 
salson,  soit  d'une  alt^ration  accidentelle  de  leur  tissu.  Du  restCt  il  ne 
falt  point  conoaltre  sa  maniere  de  Tofr  k  cet  ^ard. 
^'  ■  -^  .  .1  .  t.     — 

APPLICATION  DB  L'AA8^|G  AU  TBAIT^BKJPTT  DS8  PVnONCLXa; 

Par  H.  le  docteur  ŞcHwmpH^  de  Jleuwied. 

D*apr^  M.  Scbwelcliy  Iţs  purgiitifsy  et  şuftpnt  Ies  purgatJi/^  salias^ 
loin  de  se  montrer  STantageuz  dans  le  traiţementdes  furoncl.es^  augmea- 
tent  rintensit^  du  mal;  leş  antimonlau)[  resteat  k  peu  pr^  a#ua  actiop; 
mais  le  moyen  qui  gu^rit  rş^dicaleoienţ,  ejt  4*aA.e  maniire  TdritaMemeiliJl 
li^rolqne»  eet  l'arsenic. 

Ce  m^edi9  preaoit  radmtoJstraJtioii  Aş  qţ^aţi^e  gopfiţy  i»9A»^ 


minMI^  de  VbWler,  lls  niâtiii  et  le  soff,  J«Miu'â  ee  qttte  It  nialide  irft 
jnis  thrfâ  griutifaes  dli  ce  Mdl6iitoeiit|  ii  Mi  prendre  eilâiiite  tmt  l^ 
Milde  ^ătotitf  de  B  HdtălAnim  i  lă  ddse  dte  dnq  tovttei  par  prite,  ei  edw 
fin  one  trolsIMe  k  \â  ddstf  de  aii  goftttes»  iprte  quttf  la  gudriadii  eat 
toojottri  MmplhtJt, 

PeHdâbt  lâ  duHe  de  ttiu  teiSditatloii,  II  ii*eât  păa  mtat  nătMâalre  d» 
cfaaoger  le  r^me  di^t^tique  ordinâir^  dUa  itiâladet. 

Dans  H  )>MmiM«  s^nlaine  da  ttălMriieftt,  II  li*eat  pM  rare  defbii*  ae 
duflifesilir  eucore  de  âoiltitottft  fnrtriiclH^  inala  qlii  ne  ae  divelappcrt 
pas,  restent  poiir  ainai  dire  â  l'^Ut  radimentaire»  et  Sniaieit  paf  4ia» 
ViratM  d'enmstaes. 

Les  rkidhHf  aprte  l'emplol  de  cfctte  mMieatioii,  pirâiasent  dtvd 
ttosaiitme&t  rărea. 

m  hă,  coMMMi'rie!!  ost  bacx  potabuu  ; 
Par  M  *  MviLUi. 
■*  Hteri  Detille  o  dernidrement  annene^  â  l'Aeadteie  bd  travail 
taida  sar  lea  eanz  poUMea  de  pluaieara  fillca  importaniea :  Pariat 
Oriteiia,  Straabovrg,  Geniffef  Dijon  et  Touleose^  II  aif  nale,  entre  aa* 
irea,  la  alllee  euaiAe  wk  ^Iteănt  oonatant  qsi  ciiate  teojeara  en  quaa- 
M  eonaidâiible  dana  les  eam  employtea  comme  boiMdnk  De  mtee^lea 
aitratcâ  ae  ttovTOifc  aoiiTeiit  e»  aaaes  ftirM  prbportioii  dana  l'eau  eoat> 


0MaBassB*iBfts888SHaiâBaBapaa 


âOatxA  Dt  c^aOlB  MfiDieiUB. 

UsocUtdrefoit : 

1*  Une  lettre  de  M.  Lq^ge,  pharmadeii  k  Giaora»  lettte  qni  oontient 
deu  notea,  Fane  sur  la  pr^ence  de  l'iodate  de  potaaae  dana  riodnre  de 
potassiom»  Paatre  aur  le  sirop  de  gomme; 

1*  Une  lettre  de  M.  Serbat,  chimiste,  aBănufacturier  â  Saint-Saalve, 
prfa  Yalenciennea,  qai  noas  lait  connaltre  qu'il  a  trouT^ :  !•  Le  moyen 
de  pi^parer  un  mastic  m^talliqae,  destina  k  remplacer  le  mastic  qu'on 
obtient  arec  le  miniam  et  qui  sert  ponr  luter  les  cylindres  dea  ma» 
duncs  â  Tapeur.  M.  Serbat  a,  dana  ce  caa,  renda  un  senr ioe  k  Vhj^ 
gitee  Ipdbliqar,  cal*  noda  AVdia  M  k  itttaib  d^dMrfer  \^  ki  dmfera 


.36&  lonaHAL  ra  ghimik  ■iDiCALBySTC. 

qai  emploient  lenustic  aa  miniam,  «mtaoiifeat  atteintt  de  laeoliqiie 
de  plomb;  !•  un  moyen  de  compl^ter  le  procM^  quel'un  des  iMaetean 
da  Joarnal  atait  îndiqn^  ponr  le  Dettoiemeat  des  mnn,  statves,  etc.  etc 

3*  Une  lettre  deM.  Meni^re,  phaiteacien  A  Angen,  lettre  par  laqadie 
îl  ftdt  connattre  qae  le  d^p6t  laiaa^  par  Teau  de  la  fontaine  de  l'Bper- 
Tttrey  fontaine  qni  se  trouve  dans  Kalne-et-Loire,  â  5  kilom^tres  d*AB- 
gers»  eontient  un  prodoit  arsenical ; 

4»  Une  lettre  de  M.  Lepage,  qai  rappelle  qu*ll  a  adress^  au  Joarnal  ase 
lettre  en  n^ponse  â  des  obserraliona  de  M.  Deschamps  d'ATalioB,  8«r  It 
melllte  de  roscs  rouges ; 

6e  Une  lettre  de  M.  Halappert,  de  Poitiers,  sar  le  dan ^er  qoe  prdaeBtt 
lebMniell^.  Nons  ins^rons  oette  lettre,  tout  en  engageant  M.  Halappert 
A  soomettre  ses  travani;  qai  sont  d'ane  haute  importance,  A  l*Acadtele 
royalede  ni^ecine,en  enjoyanten  mteie  temps  Acetta  sarante  rdnaioa 
des  prodaits  qol  paissent  la  mettre  A  mame  der^p^ter  seseipdricnoci; 

6*  Une  lettre  delI.H...  qai  noos  avait  demand^  des  eonseiissar  remamea 
d'ane  farine  de  bl^  soap^nnde  contenir  de  la  farine  d'orge.  Absent  de 
Paris  lorsqoe  cette  lettre  none  est  parrenne»  noas  n'arons  pas  r^ada 
«  de  salte  A  ce  collAgae,  nons  lai  dirons  qa^il  n'esi  pas  facile  de  donacr 
des  r^altats  positifs  sar  Ies  qaantit^  de  fiirine  de  bl^  tM6e  A  de  la  farint 
d'orge,  mais  qa'il  y  a  an  caractAre  qai  peot  ftiire  reconnaltre  Ies  n^ 
lange8;oe  caractAre  est  bas^  sur  la  coloration  du  gluten  qai  est  Jaam; 
quand  ii  proVient  de  la  farine  de  bld,  et  pios  oa  moins  brun  oa  noir 
quaud  ii  profient  de  fiirines  m^langdes.  Nons  ue  poussons  pas  plus  loin 
ces  ezplications,  mala  nons  dirons  qu'an  Interne  des  b6pitaas  de  Paris, 
II.  Villain,  s'occupe  arec  zAle  d*an  trsTsil  qui  doit  âacider  la  queatkm. 

La  Sod^tă  reţoit  un  grand  nombre  de  Journaux  fran^s  et  dtrangen» 
ii  eu  sera  fait  des  eztraits  ponr  le  Journal. 

Sar  la  proposition  deM.Gberallier^M.  Villain,  âAre  interne  des  h6pt- 
taux  dfils  et  de  la  pbannade  centrale^  est  i 
dant  de  la  SodM  de  ehimie  mddicale. 
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ElPiRIERCCS  POţA  SBRYIR  A  L*HISTOIRE  CHIMtCO-PHARlfAGEir- 
TIQUE  DES .  FEUILLBft  DE  LAUEIBR-GBRISE  ,  DE  LBUR  EAU 
DISTiLLiE  ET  DE  CELLE  D*AMAlfDBS  AMI^RES; 

Par  M.  P.-H.  Lbpage,  pharmacien  de  i^  classe,  ă  Gisors. 

(Memoire  pr^sente  ă  rAcad^mie  de  m^deciiie,  s^ance  da 

16  novembre  18ft7. ) 

I. 

MM.  Winkler  et  Simon  sont,  je  crois,  Ies  seuls  chimisies  qui 
se  soieot  occup^s  de  recherches  snr  la  coosUtaiion  des  feailles 
du  laurier-cerise  Cprunut  laurthceratui.  Lin.)  J'ai  Iu  le  tra- 
vaîldeM.Wînklelr,  i^n%\fd  Journal  de  pharmacie,  t.  25. 18^9. 
Qoani  aux  experiences  de  M.  Simon  (de  Berliu),  ce  n*est  que 
tont  recemment  que  j'en  ai  eu  connaissance ,  en  lisam  la  troi- 
fiiime  ^dtiion  de  Texcelleot  Traiie  de  Pharfnaeie,  de  M.  le 
professeur  Soubeiran,  ouvrage  dans  lequel  ii  en  est  fait  une 
courle  mention. 

ITne  obsenralion  que  j'ai  faite  îl  y  a  plus  de  deux  ans»  et  que 
j'ai  repeiee  plusieurs  fois  depuis,  toujours  avec  le  mame  succâs 
Cobservation  qui,  d'ailleurs,  est  en  dăsaccord  avec  un  des  faits 
rapportes  dans  le  memoire  de  M.  Winkler),  a  ^t^  le  point  de 
depart  des  exp^riences  qui  forment  Tobjet  de  ce  travail.  J'ai 
recoDDu,  dis-je,  pour  la  premiere  fois,  ii  y  a  plus  de  deux  ans, 
8*  BiRiE.  4.  97 
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qae  lorqo'on  sgout&it  ane  imnlnan  iumandei  daueei  au  d^- 
coctâ  refroidi  €t  &ufBsftinment  conceDtr^,  qui  reste  dans  la  co- 
carbite  aprfes  la  distillation  des  feuilles  de  laurier-^erise,  ii  s*j 
developpalt  bienlAt  «ae  ode«r  mixte  dliuite  volatile  et  d*acide 
hydroeyantque.  En  eVet,  si,  aprts  Ies  viogt-quatre  heures  de 
contact,  00  toitmet  ie  m^laoi^  ă  la  distiltation,  on  pent  consta- 
ter,  dans  le  produit  distill^,  la  pr^sence  des  deui  corps  sas- 
noDim^s  en  quautit^  assez  noiable.  Or,  ce  r^sultat  est  en  com- 
plei  d^saccord  avec  un  de  ceniL  obtenus  par  M.  Winkier,  qoi 
dil,  quelque  part  dans  son  m^moire,  que :  «  quand  on  faic 
bouUlir  leg  feaUlas  de  laiirier^ccrise  av«c  de  Teao,  et  qu'oD 
^vapore  la  liqueur  ii  consisiance  d'uD  airop,  le  |»riiid|^  qui 
reste  dans  la  d^coction  (1),  mia  en  conuct  avee  du  latî  ia- 
mande$p  ne  degage  pas  la  moindre  qoantlt^  d'bydrogiDeben- 
zoll^  contenant  de  Tacide  hydrocyanique,  ni  4  la  lemp^Uire 
ordinaire,  ni  ă  celle  de  rebulUtion  de  Teao,  ce  que  Vodeur  et 
la  re'aciion  ehimique  du  produit  distiliă  demontrent  aise- 
mcnt.  » 

(1)  Quand  un  fait  ca  T«se  ciot»  dues  un  «luBblc  par  etemple»  nn^i- 
coct^  de  feuilles  Yertes  de  lauHer-cerise*  qui  est  ordinalrameoC  tr^  pm 
coloră,  et  qu*op  le  concentre  ă  oue  douce  cbalQjDr^  on  renarque  g« 
sous  llnflacDce  simultana  de  l*air  et  de  la  chalear*  la  Liqueor  prawl 
petît  ă  petit  nne  teinte  d'un  roage  assez  fbocă»  et  quci  lorsqu'dle  a 
acquis  la  coBSistance  demi-sfrupeuse,  elle  ressemble  assez  h  ane  solatioB 
d*extrait  de  ratbasia.  Ce  4ăcoct)ă  cwicentră  peut  Mre  decolora  par  Vwdk- 
tate  triplombique  et  par  le  protochiorure  d'ătain  qui  y  IbmcBt:  le 
premier  un  pripită  gris  ▼iolacă,  le  seeond  an  |ir6ci^itd  fanne  ron- 
geâtre;  ce  deroler  prteipit<ţ,  dissous  par  Tean  de  potaaae,  lai  eonunt- 
Bique  nne  assez  belle  couleur  roage  de  Tîn.  Les  llqaeurs  qoi  samagest 
Ies  prMpităs  susmenţionat  mises  en  contact  avec  da  lalt  d^amandes 
domees  dăveloppent  une  odeur  mkte  d'bydrnre  de  benzofle  et  d*addc 
prussiqae,  elles  reofermcnt  donc  la  malttre  amtee»  «ne  aorte  d'aoi^rr''' 
tine  slgnalăa  par  M.  WInkIer  dans  IfS  fsaillai  de  i 
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MesexperîcQces  sur  le  laurier-cerbe  oot  eu  surtout  poor  hnt 
de  rechercher  şi  Tliuilc  volaiile  ei  Tacide  cyanbydrique  qa*M 
otMîent ,  en  disinianl  avec  de  Teau  Ies  feuilies  fratcbes  de  ce 
T^g^lal,  y  preeiistaieiu  en  totalit^,  au  seuleinent  eo  pariiei  et 
qael  genre  d'altâraiioQ  ces  feiiîUes  iprottvatcut  par.  la  dessîc- 
cation  qni,  aiosi  qae  chacun  a  po  le  constater,  leqr  tail  ptrdie 
tome  leor  odmur. 

forwM$0  f  huile  volaiile  ei  fueide  ejiankndrique^  qu'elUe 
dommeni  lorequ^an  Ies  dietiUe  0»ee  de  temu  f 
L'oduf  caracierîsUqiie  de  eea  fenillest  aiosi  q«'we  exp<- 
rieaee  de  M.  Winkler ,  qai ,  ayani  somais  k  la  disiiUatioa  au 
bain^Barie ,  eave  adiiliom  ieau,  tea  CBuillea  de  oa  t^uI  , 
obciflit  ua  liqoide  ertrteenenl  charg6  d'bydrogtee  bemoIM  ec 
d*acide  pnissiqae,  răpoadent  afinuatiTfiiieiil  ft  oeite  qoesclM. 
L'exp^rienee  siihraftta ,  qni  mos  eai  propre ,  cODlnna  pleiae- 
Bcoc  celle  de  ee  chiiniate  e  al  on  trăite  50  gramanea  de  futiUei 
Ttrtee  de  lauriar-ceriae ,  coapte  en  trterpetiu  anoreeanx ,  par 
quaBtit^  aalBsaota  d'ether  rectific,  aprte  qadqaes  jotirs  de  coa- 
laet,  ea  <Atient  un  iiberol^  qui,  abandonnd  k  r^Taporaiioa 
apoman^  jHsqu'â  ce  qull  aoit  reduit  aa  tiert  de  aoa  Tolaaie 
priflattifeBVÎronylaisae  on  r^da  qai  possMe  ane  aareor  et  aae 
odaor  oiarqueea  d'easence  d'aaMndes  anuărea.  Si  on  agite  aae 
petite  qaantiliă  de  oe  rMda  avac  de  l'eaa  distilKis,  et  si  on  Alire 
pov  s^rer  I9  diIpropbyUe  indiasoate,  alors  la  liquear,  addi- 
tfMia^  d'aa  atome  de  poiasse,  pais  d'aa  pea  d*aae  aolation  de 
aalfate  teroso-Csrriqae,  doane  eutiiemeni  aa  pripite  blea 
lorsqa*on  y  fait  tomber  deux  ou  trois  gouUes  d'acide  sulfa* 
riqne. 

iaa  feaiUes  stebe9»  trăita  d^e  la  mâne  m^i^e,  doraeot  m 
^tb^rolâ  qai,  âvapor^  aux  deux  tiers  y  comune  daas  le  caa?  prd- 
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cedeDt,  laisse  ua  residaquinepossMeaucuDemeDtlasaveur 
ni  l'odeur  d*essence  d'amandes  amâres.  Si  on  agite  ce  r^sidu 
avec  de  Teau  dislillde,  et  qa'on  ajouie  ă  la  liquear  an  peu  de 
pouisse,  de  sulfate  ferro*ferriqae  et  deux  ou  irois  gouttes  d'acide 
solfurique,  on  ne  voit  pas  apparattre  ie  moindre  atome  de  bleu 
de.Prusse. 

Mais  outre  Thuile  volatile  et  l'acide  cyanhydrique  qui  pre- 
existent en  grande  qnaniită  dans  lesfeuilles  fratches  de  lattrie^ 
cerise,  ainsi  qae  le  d^montrent  Ies  exp^riences  ci-dessus  rap- 
port^es,  on  y  irouve  encore,  au  moins,  Tun  des  principes  pro- 
preş  a  donner  naissănce  ă  ces  deux  produils  dans  ceriaines 
-circonstances.  Cest  ^videmment  le  principe  amer  (sorte.d*a- 
'  mygdaline)  que  M.  Winkler  a  obtenu,  en  soumetiant  ces  feuiUes 
,k  un  traitement  alcoolique(l).:Ge principe,  ainsi  que  nons 
:ravons  d^jă  dit,  se  reirouve  toujours  dans  le  decodam  formaat 
.le  r^sidu  de  la  distillation  de  ces  feuilles. 
-  Laconnai^sance  de  ce  fait  nous  a  naturellement  porte  k  reche^ 
cher  si,  lors  de  Ia  pr^paration  de  Teau  distill^e  de laurier<cerise, 
ii  n*y  aurait  pas  avantage,  avânt  de  proc^der  ă  la  distillation, 
k  latsser  macerer  Ies  feuilles  couptes  dans  de  Teau  additioonee 
;d'nn  lait  damandes  daueei ,  dans  le  but  de  transfornier  le 
principe  amer  analogue  ă  l'amygdaline  qu'elles  renfennent  ea 
^essence  et  en  acide  cyanhydrique.  Mais  Texp^rience  pronve 
qu'il  n'y  a  aucunavantage  k  procMer  de  la  sorte ;  car  rbydrolat 
qa'on  obtient,  essay^  par  le  nilrate  d*argent,  ne  donne  pas  une 
plus  forte  proportion  decyanure  argentique  que  celui  qu'oD 
prepare  en  suivant  le  mode  d'op^rer  ordinaire.  De  plus,  le  re- 
sidn  de  la  distillation,  concentre  et  refroidi,  m^lang^  k  une 

(1)  Ea  traitant  par  Teau  Ies  feuillea  Tertes  de  laorier-cerSae  prâilable- 
ment  ^paisto  par  Talcool  et  stehto,  noas  B'aTons  pu  en  retirer  le 
principe  qaf ,  suivant  M,  Simon,  de  Berlin,  agirait  k  la  manî^  de  1'^ 
mobine  aur  l'amygdaline. 
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solttiion  d'emusine,  developpc  Vodenr  iui  generis  d*huUe 
volaille.et  d'acide  bydrocyaDique ,  comme  lorsqu*on  a  procede 
par  la  m^thode  ordinaire.  II  devieot  evident,  d'apr^scela,  que 
Feau  froide  est  inapte  â  dissoudre  Ia  maii^re  qui ,  dans  le 
laurier-cerise,  joue  ie  i  die  de  l'amygdaline  dans  Ies  amandes 
amires,  sortout  lorsqu'elle  est  engag^e  dans  le  parenchyme  des 
fenilles  de  ce  v^^tal. 

DBUXl&ME  QUESTIOR. 

Les  feuilles  de  laurier-cerise  qui  perdent  par  la  desiieeor 
Hon  thuile  volaiile  et  Paeide  cyanhydrique  qu'elUs  con- 
Uenneni,  perdeni^elles  e'galement,  par  cetie  opAration, 
leur  principe  analogue  ă  tamygdaline  ? 
Qaand  on  trăite  ces  feuilles,  grossîârenient  pulv^risees,  par 
de  Talcool  ă  92  on  a  86*  Cartier,  on  obtîent,  dans  Tun  et  Fautre 
cas,  un  solut^  quî,  soumis  ă  la  distillalion  poiir  retirer  ralcool, 
laisse  an  r^sidu ,  dans  lequel  un  lait  d^amandes  douces  d^ve- 
loppeune  forte  odeur  mixte  d'huile  volatile  et  d'acldeprussique. 
Sonmis  ă  la  distillation,  ii  donne  un  hydrolat  tras  charge  de  ces 
deiix  produils.  Si,  au  lieu  de  traiter  ces  fenilles  stehes  par  de 
ralcool,  on  Ies  trăite  par  de  Teau  bouillante ,  et  si ,  ă  Tinfusum 
presque  refroidi,  on  ajoute  une  emulsion  d'amandes  douces,  on 
remarqne  qu*il  s*y  d^veloppe  egalement  une  odeur  d*essence  et 
d'acide  prussique,  maisbeaucoup  moins  forte  que  lorsqu'onfait 
râigir  le  lait  d*amandes  sur  le  r^sidu  du  traiiement  alcoolique, 
comme  dans  l'exp^rience  precedente.  Apr^s  vingt-qualreheures 
de  contact,  le  mâange,  soumis  ă  la  distillation,  donne  un  hy- 
drolat dans  lequel  on  peut  constater  la  prunce  de  Thydrure 
de  benzoile  et  de  Tacide  cyanhydrique ;  mais  ces  deux  produits 
y  existent  en  quantite  hien  moindre  que  dans  l'hydrolat  pr6- 
par^  ayec  Ies  feuilles  r^centes. 

Quant  anx  feuilles  sâches,  distillees  avec  de  Peau  apris  une 
raac^ration  pr^alable  de  vingl-quatre  heures  dans  ce  liquide 
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flroid  I  mais  sans  addîiion  de  lait  damands»^  elles  m'ontdoDni 
un  bydrolat  dans  leqnel  Ies  reactifs  indiquaieot  une  tris  petite 
proportioD  d*acide  hydrocyanique,  mais  pas  la  moiodre  quaa* 
ttt^  d*bydrure  de  bensolle. 

Les  feailles  de  laorier-eerise  qui  oni  servi  ă  fiaire  Ies  e&p6« 
riences  ci-dessas  rapport^s,  avaient  M  coeiinea  au  uiols  da 
'  juillet,  ^poque  qu'on  assigue  g^n^ralement,  aoas  Mtre  eiimat, 
du  moins,  comme  la  plus  convenable  poor  leur  rfcolte. 

Nota.  D'aprts  Ies  exp^riences  qui  pr^Ment,  doiis  croyoDi 
qu'une  teioture  itb^rte  de  feuilfes  Tertes  de  lanrier-cerise,  aiasi 
qu'nne  alcoolature  des  mâmes  feuilles,  seraient  dera  mMiea- 
menis  doues  de  propridtte  ^nergiqoes,  susceptibles  de  secon- 
server  sans  altfration,  et  ă  ce  titre,  dignes  d'£tre  introdnits  dans 
la  tb^rapeuiique. 

II. 

Det  hydrolat$  de  laurier-eerise  ei  d'amandee  amhrăi. 

Les  râictifs  dout  ou  se  sert  ordinairement  pour  appr^cier  les 
qualit^s  de  ces  deux  bydrolats,  soot :  1''  Ie  nilrate  d*argent,  qui 
y  determine  iDcontinent  la  formation  d*un  pr^cipil^  blanci  flo- 
coDueuXy  de  cyanure  argentique  (1),  qui,  recueilli,  sdcb^etpe- 
să,  iudique  laquaniită  d'acidecyanbydrique  que  reDferiueDtceB 
prodttiis;  V  le  sulfate  ferro-ferrique,  donl  queiques  gouttes, 
mâlees  ă  15  ou  20  grammes  de  Tun  ou  Tautre  de  ces  bydrolats, 

(I)  Snivant  M.  Uebig,  Traiti  de  chimie  organiqae,  tome  f ,  page  ftSt 
rhydrolat  d'amandes  amires  ne  dooae  pas  de  prSelpItd  avao  le  nitrrte 
dTargeiit  erdioalre;  H  fiiat,  pour  qoe  le  pbdnoai^t  ae  prodniae,  atair  la 
şrdeaiiUoa  d'ajoater  â  oa  ael  aoe  cerlaina  qttantit^  d*amiiiMiiaquft  Or, 
Booa  avana  reoanna  qne  c*dtait  lă  una  erreartl'iijdrolat  d*amandes  âmirts 
ne  pr^aente  pas  la  particularii^  signal^e  par  Tillustre  cbîmiâte  de  Gie«- 
aen.  Comme  son  analogue,  celui  de  laurier-cerise,  ii  donne  inam^diate- 
raent  un  prMph^  floconneox  de  ryannre  avec  le  nitratc  d'argent,  i 
acida* 
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pntbUemeDt  addUioDoe  d'on  atome  de  potas^,  y  dritermine, 
Jonqa'on  syoate  qaelques  gouties  d'actde  sulfarique  oU  chior- 
bydrique,  une  coloraiion  bleue,  â  iaqaelle  saccide  bieAtAl  un 
pr^ipit^  de  mame  couleur  (bleu  de  Prusse). 

Mais  oatre  Tacide  cyanbydriqae,  qo'on  censiddre  gfe^rale- 
mtM  cofflma  le  priocipe  actif  des  bydrolau  pr^eit^s ,  ti  doit 
toqoana'y  iroater  ane  certaine  quantM  d'buile  Tolatile ,  la« 
qneUe,  k  n'en  paa  doocer,  contribae  poar  sa  part  ă  leor  eommih 
nîqaerlespropri^tite  tb^rapeutiqaes  qui  leur  ont  <ce  reconnQes. 
Leaiirate  dVgent  ei  le  sulfiite  lerre-ferrique  sont  impropres 
h  j  djceler  la  pr^senoe  do  oette  boile  yi^aiUe :  aa  eootraire , 
Ies  agenta  soîvaiits  sont ,  poor  la  plopart ,  trte  propres  ă  rem- 
plif  ce  but,  aiasi  qa'on  va  le  voir. 

Agit^  dans  un  flacon  atee  un  sfatiteie  on  nn  bnititoe  de  leor 
votame  de  cet  aleali,  Ies  bydrolats  de  laorieiveerise  et  d*aman» 
dei  amiral  Ahh  fr/par^s,  se  troublent  au  bout  de  dh  h  qninse 
minuies ,  ao  plus.  En  nioins  d*un  beure ,  la  Hquenr  doit  Atre 
d*on  blanc  de  lait  (1).  Un  graud  exc^s  d'ammoniaque  ne  fait 
pas  disparattre  la  substanoe  qui  a  pris  naissance ;  au  coniraire, 
Tdcool  fort  y  et  sonout  f^iber ,  le  dissohent  facilement.  Cette 
maiiire ,  qui  se  trouve  dans  on  ^lat  de  division  estrdroe  an 
sein  du  m^lange,  oii  elle  prend  naissance,  est  excessivement 
loagoe  ă  se  d^poser.  RecnetUie  et  s^bte,  si  on  la  sonmet  â  la 
obâienr,  on  la  Toit  entrer  en  fusion  avec  la  plus  grande  faclHtd: 
II  ne  noua  paratt  pas  d^raisonnable  d*admetlre  que  cette  sub» 
stance  ne  soît  une  de  eetles  qui  ont  M  dteouTertes  par  M .  Lan- 

(i)  La  r^actioD  de  ramiDOoiAqun.  sur  Ies  bydrolats  de  laurier-cerise 
et  d'amandes  amires  est  encore  apparente  quand  ils  sout  ^tendas  de 
cioq  k  sfii  fois  leur  foluire  d'eaa;  mais  dans  ce  cas  elte  se  fait  bien 
pios  longtempa  attendre,  et  lă  liqjieor  B'esC  pas  d'un  blanc  de  latt  «nssi 
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rent ,  en  faisaot  reagir  rammoniaque  sur  l'buile  d'amandes 
am^res  brute ,  Vazobenzotle,  subsiance  qii^ ,  suivant  Thabile 
chimiste  que  je  viens  de  uommery  aurait  pour  formule :  O* 

La  propriei^  que  possMe  rammoniaque  de  d^terminer  un 
trouble  laiteux  dans  l'eau  distill^e  d'amandes  am^res»  avait^ti 
reconnue,  dâs  18399  par  M.  Vetiemaun,  qui  avait  propos^  oe 
r^ciif  pour  Ia  disiioguer  de  celle  de  laurier-cerise ,  avec  1»- 
quelle ,  suîyant  lui ,  cet  alcali  ne  donnait  pas  lieu  an  m£me 
ph^nom^ne.  Plus  tard,  en  i8&8,  M.  Webeer,  deNeuenhaus, 
annopţa  Tinverse :  d'aprte  Iui,  rammoniaque  agiraît  sur  Feau 
de  laurier-eerise  ă  Texclusion  de  celle  d'amandes  amires.  Mes 
exp^riences  prouvent  que  Ies  deux  chimistes  dont  je  viens  de 
citer  Ies  noms  ont,  chacun  de  leur  cdte,  tris  mal  observa;  car 
j'ai  loujours  reconnu,  dans  mes  exp^riences,  que  Tactlon  de 
rammoniaque,  sur  Ies  deux  hydrolats  en  quesUon,  etait  abso- 
lument  la  mame,  et  que  consequemment  on  ne  pouvail,  dans 
aucnn  cas,  se  servir  de  ce  reactif  pour  Ies  distiuguer  Tun  de 
Tautre. 

j^mnumiure  de  euitre. 

Quand  on  verse  goutte  ă  goutte,  dans  Pun  ou  Fautre  des  deux 
bydrolais  qui  nous  occupent ;  d'une  dissoluUon  de  cuivre  mtite 
â  un  grand  excis  d'ammoniaque,  ii  s'y  fait  presque  suHe-champ 
un  trouble  blanc  laiteux,  comme  dans  le  cas  pr^edent,  mais 
au  milieu  duquel  on  remarque ,  au  bout  d'une  heure  ou  deux» 
un  pr^cipit^  floconneux  assez  voiumineux.  Si  aiors  on  agite  la 
liqueur,  on  roit  apparattre  Ies  flocons  k  la  sur&ice  sous  la  forme 
d'une  matiâre  jaunfttre,  comme  răsineuse.  Si  apris  vingt-quatre 
ou  qu^rante-huit  beures ,  lorsqiie  la  substance  esl  ă  pen  pris 
d^pos^  9  on  filtre  la  liqueur  surnageante ,  on  remarque  (si  on 
n'a  pas  syout^  un  excte  de  reaciif)  qu'elle  esl  incolore;  si  on 
la  chauffe  pour  chasser  l'ammoniaque  qu'elle  renfermei  puis  si 
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00  y  ploDge  une  lame  de  fer  bieo  d^p^e ,  ceile--ct  ne  se  re- 
coovre  pas  da  moindre  aiome  de  cuirre ;  cependant  la  Ifquenr 
eo  reoferme  ane  assez  grande  qnantit^,  car  si  on  T^vapore  k 
tkciti  dans  une  capsnle  de  porcelaine,  et  si  Ton  fait  roagir 
facideazotique  sur  le  r^sidu,  on  obtient  une  liqueur  qui,  ^ra- 
porte  de  nouTeau  ă  siccit^  pour  chasser  Texcis  d'acide,  laisse 
Qo  r&idu  verdăire;  lequel,  repris  par  i'eaa  distill^e,  donne  une 
soluiion  dans  laquelle  une  lame  de  fer  se  recouvre  de  cuhrre. 
Qoant  an  pr^ipită  floconnpux  jaun&tre  (i),  ii  est  facilement 
soloble  dans  Talcool  forl  et  dans  l'^iher ;  ii  fond  tras  facilement 
ao  feu.  Bien  lav^  et  d^truit  ă  cbaud  par  Facide  azotique 
boDilIaot,  ii  donne  ane  liqueur  dans  laquelle  Ies  r^ctifs  n'in- 
diquent  pas  la  moindre  parcelle  de  cuivre. 

Ferro-cyanure  de  potoisium  ammaniaeal  et  sulfaie  de 
euivre. 

Si  i  une  faible  dissolution  de  sulfate  de  cnÎTre  (  5  centigram. 
desel  par  SO  gram.  de  v^bicnle  ),  faite  avec  de  l'eau  distillte 
00  m&ne  de  Teau  ordinaire ,  on  ajonte  SO  k  &0  gouttes  d*une 
soloiioD  de  eyanure  ferroso-pot€utique  rendue  fortement  am- 
mooiacale,  ii  s*y  forme  un  precipita  gris-rerdătre  sale,  et  la 
liqQeor  snmageante,  lorsque  le  pr^cipil^  est  bien  d^posâ,  offre 
Qoe  teinte  bleue.  Le  prăcipit^  gris-verdătre  sale  s^par^  de  la 
liqoeorqui  le  snmageait,  lavdă  plusieurs  reprises  avec  de  Teau 
ordinaire,  devieot  brun-marron,couleur  caract^ristiquedu  cya- 
ooferrore  de  cuivre.  Si  on  r^p^te  la  m6ne  exp^rience,  et  qu'au 
lieu  d^eau  ordinaire,  on  se  serve  d*eau  de  laurier-cerise  ou  d'a- 
maodes  amdres  pour  dissoudre  le  sulfate  de  cuivre,  alors  le 

(1)  Ce  prteipltd  Jaanâtre,  comme  r^lneoi,  sur  leqael  Je  n'ai  pa  faire 
qtte  qaelques  eaaais  parce  qae  Je  n'en  ai  ea  qae  de  petites  qoantit^  h 
na  digposition  me  paratt  £tre  an  m^lange  d'hxdrobenzamidef  de  benzhy 
dramide^  ă^axobenzoilide,  etc  (Voyea  priparation  de  Phjrdrodenzamidff 
^iMH^deehim*  et  dephxsiq,^  t.  65»  p.  ISO^ 
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phenontee  chaiiBO;  1&  ikiiMiiri  au  Kett  de  donoer  an  prMpiti 
gri^rerdâtre  sâlet  preed  utt  aapeci  bbocbfttre,  ei  labse  depo- 
ser^  au  boal  dequelque  temps»  un  prteipiie  flocoDoeui  deniAue 
conleur.  Ce  prâcipit^,  comme  daos  Ies  «Lpârîeaoee  avtc  ram^ 
mooiaque  et  rammooiure  de  cuivre,  esi  asseasoluble  dans  rai- 
cool,  et  davaaiage  dans  T^ther,  etc.  La  liqaeur  qui  le  surnage 
esi  ffiee2ar#/  et  si  on  la  soumet  ă  rebullUion,  elle  laisse  bieatAt 
apparattre  des  flooons  bnifi-marron ,  qui  dvideaioiwt  ne  loai 
anlre  chese  que  da  ferro-cyauure  de  cuivre. 

laJure  de  paiăMgium  ei  ehiorure  fnerewrique* 

Si  ToB  fait  diasoudre  10  ceniigrammes  d'iodure  de  potassiam 
dans  60  gramones  d'eau  de  laurîer^cerise  ou  d'amaades  amiresi 
et  qu'on  y  fasse  tomber  ensuite  d'uae  dissohitioo  mereuriqoe,  ii 
s*y  fiMl  sur-to-cbamp  uo  iroubk  hlane,  auquel  succede  bient^i 
un  prteipU6  de  mime  couleur.  Ce  precipita  est  soluble  daos 
l'iedure  de  poiasetuas.  Si  i'on  depassait  la  doae  de  f  O  centigraB- 
mes  diodure  poussique  poiir  60  ă  60  grammea  d'hydrolat  pni»- 
sique»  leprâcipiidserailreuge  vermUlun,comBie  lorsqu'on  dis- 
BOtti  TitMiure  ateaUii  dans  de  l*eau  diaiiU^  ou  dans  de  i'eau  ordi* 
naire. 

lode. 

La  teiaitife  d'iede,  ^ouiee  ă  dose  suAbanie  ă  de  l'bydroiat  de 
laurier-eerise  ou  damaudes  am^res  (ii  eu  faui  de  15  a  f  O  goaiM 
au  plus  par  cbaque  £0  grammea  d^iiydrdat)  donne  lieu  ă  na  me* 
laoge  incol9r0f  rougîssaai  assea  fortemeoi  le  papier  bleu  ds 
tournesol,  etMns  aoiiom  sur  t amidon.  Si  Ton  aoumel  ă  Teva- 
poratiou,  k  une  douce  chaleur,  AO  ă  50  grammea  d  faydrolat 
ainsi  satura  d'iode,  on  voit  apparahre  dans  ie  r^rdcr,  iorsQite 
celui-ci  est  r^dait  ă  cinq  ou  six  gramiiies,  des  gouitelettes  hai- 
leuses  ă  peu  pr^s  incolores,  si  on  n*a  pas  ajouic  un  exces  diode, 
lesqueiles  gouueleiies  possâdeut  une  saveur  piquaotc ,  et  qui 
rappelle  un  peu  celle  de  Tesseace  d*amandes  ambresţ  eUes  sooi 
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sohibies  dans  Feifaer  el  dans  Talcool ;  Tacide  axotique  en  separe 
de  Tiode ;  je  considere  ces  goutieleties  corome  un  roălange  d*io* 
dure  el  de  eyanare  de  beazoile.  Quaoi  au  liquide  au  sein  du* 
Vwielieft  preoDeol  Daissaoce,  ii  ooosisieeD  une  solution  d'acide 
iodhydrique  m^lang^,  peuh-âure,  d'un  peu  d'acide  benzolqae. 

Deux  ou  irois  gouties  de  ce  m^talloide,  ajouiees  ă  40  oa 
50  graiDifies  de  Tun  ou  Taulre  des  hydrolaia  en  quesiion,  doa- 
aeal  no  tiqiiîde  legerenieoi  colore  el  impr^gue  de  l'odeor  du 
br6aie.  Maia  lorsqu'on  le  aonmet  ă  Taciion  de  la  cbaleur,  Tex- 
ees  de  brdme  qu'il  reoferme  se  ddgage  bleotât,  et  la  liqueur 
deiieBt  iocolore.  Si  on  cooUfiua  la  couoentration  de  la  liqueur 
jasqa'â  ee  qu'etie  soit  rMuîie  jusqu^â  an  ir^s-peiit  volume,  on 
j  îott  apparaltire  des  gomteleiies  qui  tont  un  m^lange  de  br6* 
moM  ec  eyattore  de  benzoIlC)  leaquelles  nagent  au  sein  d*uiie 
soiaiioQ  bi^ttfaydriqtte. 

Şeii  msreureuw, 

MM.  Deachamps,  d'AvalloB ,  ei  B^ranger»  de  Lausanne,  om 
ligAMPificoBipaiibliiie  du  ealomel  avee  Ies  aniandes  ameres 
cirsittde  laurkr*cerise.  Geile  inconpalibîliie  peuu'appliquer 
k  l'uolaie  mercureuxy  au  iurbiib  ntereux,  i  Taceiaie  el  au  tar- 
irais  meit^ureuB,  aidsi  que  jc  m*en  suîs  asftur^,  el  vraisembla- 
Uemeni  ă  lous  Ies  sels  de  proioxyde  de  mercure.  Dans  lous  Ies 
caSy  Ies  prodnils  de  la  r^aciion  soni,  enire  autres,  du  mercmre 
in^laUiqae  et  du  eyanure  mercurique. 

Sulfate  ei  eulfo-iarirate  de  quinine. 

D'apres  le  docietir  Âscboff,  de  Bielefeld,  SO  gouties d'eau  de 
borier-cerise  formeraient  avec  5  centigraniroes  de  sulfate  de 
qsioine  une  masse  solide  au  b6nt  de  tr6s  peu  de  temps,  tandts 
<)Q'avec  Teau  d*amandes  ameres  le  in^me  ph^oom^ne  ne  se  pro- 
duirait  pas.  Suivani  M-  Rigbiui,  d^Oilegio^  quelques  gouties  de 
Mlfo-iariraie  de  quinine  feraieni  blanoblr  imm^diaiemeni 
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Tbydrolat  de  laurier-cerise,  tandîs  qn'avec  celui  d'amandes 
am^res  le  mame  reaclif  donnerait  lieu  ă  la  precipîtation  de 
globules.  NoQS  avons  rep6ii  avec  le  plus  grand  soîn  toutes  ces 
exp^riences,  mais  nous  n'avons  obtenu  aucau  des  r^sultats  an- 
nonc^s  par  Ies  deux  auteors  susnomni^s. 
Chlorure  dHor, 
Lorsqu'on  verse  une  peiite  quantite  de  ce  compost  dans  une 
eau  distillee  quelconque,  renfermant  de  Thuile  esseniielle  en 
dissolutioDy  chacun  saît  qu*ll  y  a  reduction,  au  bont  d'an  temps 
plus  ou  moins  long,  du  compose  aurîque,  el  consequenament 
pr^cipitation  de  Tor  sous  la  forme  d^une  poudre  de  conleur 
violacee  plus  ou  moîns  intense  et  d'une  grande  t^nuit^.  Ce  phe- 
nomene  n'a  jamaîs  lîeu  avec  Ies  eaux  distill^s  de  laurier^rerise 
et  d'amandes  am^res.  Mais  voicice  qu'on  observe  lorsqa*on 
fait  r^agir  ce  compost  dans  Ies  proportîons'  que  je  vais  iodî- 
quer,  sur  ces  deux  eaux  prussiques  :  si  fon  verse  dans  80  gram- 
mes  de  chacune  d'elles  25  ă  30  gouttes  de  soluiion  de  cblorure 
d'or  (je  prepare  cetie  soluiion  avec  eau  distill^,  10  grammes; 
cblorure  d'or  0,10  centigrammes),  on  o'y  remarque  d*abord 
aucun  ph^nomăne  particulier,  si  ce  n'est  une  legare  teinte 
jaune  qui  leur  est  communîqu^  par  le  r^actif.  Mais  si  aprâs 
sept  ă  huit  beures  de  contact  C^t  quelquefois  moios),  on  exa- 
mine  de  nouveau  Ies  lîqueurs,  on  consiaie  que  Thydrolat  d'a« 
mandes  n'offre  plus  la  teintejaufie  qui  lui  avait  et^  cooimuni- 
qu^e  par  Ie  sel  d*or,  et  qu'il  est  redevenu  incolore  et  transpa- 
rent comme  de  l'eau.  Au  coniraire,  et  m£me  encore  apres 
viugl-quaire  beures,  Thydrolal  de  laurier-cerise  paratt  avoir 
conserve  dans  loule  son  inlensii^  Ia  teinie  jaune  qui  lui  avait 
^t^  comniuDiquee  par  Ie  r^aciif.  J*ai  r^p^t^  ceite  exp^rience 
plusieurs  fois  et  elle  m'a  loujours  offert  ies  mâmes  resultats ; 
d'oii  je,  conclus  que  le  cblorure  d'or  empioy^  oommejerîn- 
dique  ici,  pounrait  servir  ă  distinguer  Ies  deux  hydrolats  en 
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question  dans  Ies  circonsuoces  oh  celle  dislinciion  serail  ulile. 
Si  aa  liea  de  laisser  r^agir  ă  froid  comme  dans  Ie  cas  pr£- 
cit^,  00  portail  Ies  liqaeiirs  k  i'ebuUiiioo,  le  ph^nomioe  cbaa- 
gerait,  mais  ii  serail  le  mame  poar  chaque  iiqueur,  c'esl-ă-dire 
qo'il  y  aarait  d'abord.  d^coloralioo,  puis,  en  coocenirani  dans 
oue  pielile  capsule  de  porcelaine  (pour  reduirele  liquide  au 
^6  de  son  volame  environ)  depdt  d'un  leger  sediment  jaune 
sar  Ies  parois  du  vase.  La  peiiie  quaniiie  de  iiqueur  qui  resie 
alors  est  un  peu  trouble,  elle  rougit  forlemeni  ie  papier  bleu 
de  tournesol ;  si  on  la  filtre  el  qu'on  y  verse  quelqaes  goultes 
d'ttDe  solulion  de  prolochlorare  d*eiain,  on  remarque  que  ce 
compost  n'y  developpe  ni  la  nioindre  coloraiion,  ni  le  moindre 
trouble.  D*apr6s  ce  qui  precede»  je  crois  qu*il  est  permis  d'ad- 
meure  que,  dans  la  r^action  du  cblorure  d'or  sur  Ies  bydrolats 
de  laurier-cerise  ei  d*amandes  amâres,  ii  y  a  decpmposiiion  de 
toot  le  sel  aurique  (pourvu  bieu  entendu  qu*on  en  aii  pas  ^joulâ 
un  exces),  puis  formation  d*acide  chlorhydrique  el  de  cyanure 
auriqae,  lequel  ne  se  precipite  que  par  la  concentraiion  des 
liqueurs. 

Tels  soni  Ies  caraciâres  que  doivent  loujours  offrir  Ies  bydro- 
lats de  laurier-cerise  el  d*amandes  am^res,  prepar^s  dans  Ies 
proportions  indiquees  par  ia  pharmacopee  franţaise  el  qui 
n'oQi  pas  subi  d'alt^ration  seosible  depuis  leur  preparation. 

III. 

MUratian  des  hydrolais  de  laurier-cerise  et  damandes 

ameres. 

Ofl  sait  que  plusieurs  observaieurs  om  annonce  que  ces  deux 
eaux  distillees  etaient  iris  facilenienl  ali^rabies.  Yoici  ce  que 
Dosobservalions  nous  oul  appris  a  ce  sujet. 
^*  Hydrolais  abandonn^s  au  contact  de  Tair  dans  des  vases 

a  large  auverture^  recouverts  dune  simple  feuille  de 

papier  â  filirer. 

Nous  avons  constate  qu'au  boul  d'un  mois  fiOO  grammes 
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De  plus,  qaand  ces  eaux  comtneiicent  ă  s'alt^rer,  on  Ies  foitse 
troubler  comine  ceiles  qa'on  exposerait  aa  contact  direct  de 
rair. 
.  S*  BydrolaU  canserve'i  dam  des  vaiet  eniieremeni  rempUt 
et  bauche't  a  Femeri. 

Nous  avons  trouv^  que  Ies  eaux  dîstill^eş  de  laarier-cerise  et 
d'amaDdes  am^res  ainfti  conserv^s,  reofermaient  encore  ao- 
tant  d'acide  cyanhydriqne,  aprâs  un  an  de  pr^paratioo,  qoe 
lorsqu'eHes  veoaient  d*âire  prepar^es.  D'aîlieurs,  elles  avaieot 
Tune  eil'auire  sensiblenienl  conserva  leur  iranspareoce;  mais 
on  remarquait  au  fond  des  vases  un  trei  %0r  sediment,  sem- 
blable  ă  celui  qu'on  observe  dans  ceiles  qu'on  consenre  daos 
des  vases  en  vidange  et  bien  bouch^s. 
Hydrolat  de  laurier^eeriie  pr^are  avec  lei  feuillei  iechit 

miiii  â  in/u$er  dam  de  teaubouillante  et  a  laquellein- 

fuiion  refroidie  on  avail  ajaute'  une  e'muliion  d'amandet 

douces. 

J*ai  dit  pr^c^demment  que  l'eau  de  laurier  ainsi  pr^par6e 
renfermait  de  l'acide  prussique  et  de  l'huiie  volatilei  mais  eo 
Uen  moindre  quantii^  que  celle  que  Ton  obtenait  avec  Ies 
feuilies  vertes.  Le  fait  est  d'ailleurs  facile  ă  v^rifier  au  moyen 
des  reaciifs  .appropri^s.  De  plus,  cette  eau  presenie  la  partîcii- 
larit^  de  ne  jaroaisdevenir /a»/tfii#tf  par  son  exposition  ă  Tair 
oii  elle  perd  complăiement  dans  Tespace  de  iroii  iemaims  oo 
un  moii  tout  au  plus.  Ie  peu  d'acide  et  d'huile  volatile  qa'elle 
renferme. 

Les  experiences,  que  je  viens  de  rapporter,  m'ayaot  d^iDon- 
tr^  que,  lors  de  ralieraiion  des  eaux  disiiilees  de  laurier-cerise 
ti  d*amandes  amires,  ii  y  avait  toujours  production  d'un  sei 
ammoniacal  en  petite  quaulit^.  J*ai  cherch^  ă  isoler  Tacidede 
ce  sely  mais  sans  succis,  aitendu  qu'il  ne  s'en  forme  qu*uoe 
petite  quaniii^  et  que,  d*un  autre  cât^,  je  n'ai  pas  opâtf  sar 
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d*as8ez  grandes  masses  de  liquîde.  Toutefois,  je  serais  asscz 
dispos^  ă  croire  que  ce  sel  fftt  du  formiate  ammoDique  m^Iang6 
pem-^ire  d'un  benzoate  de  la  mame  base. 
RStumJ. 

Des  faiu  ei  des  exp^rieoces  rapport^  dans  ce  m^moire,  je 
crois  poa?oir  dMnire  leacorollaires  saivanta : 

1*  Lliuile  Tolaiile  et  Tacide  cyanhydriqne  preexistent  en 
(nude  qnantit^  dans  Ies  feailles  vertes  de  laarieiH^rise ;  on 
peot  facilement  leur  eniever  ces  dens  produits  an  moyen  de 
r^iher. 

S*  La  dessication  dissipe  compl^iement  llioile  volaiile  et  Ta- 
cide  bydrocyanique  qae  renferment  ces  feuilles  ă  T^tat  recent, 
et  coos^qnemment  leur  faii  perdre  leurs  propri^t^s  medlcî- 
nales  et  toxiqaes. 

y  N^aomoins  m  renconire  encore  dans  ces  feuilles  sdches 
on  principe  que  Teau  froide  est  inapte  ă  leur  eniever,  mais 
qo'elies  cident  ă  Teau  bouiliante  el  encore  mieux  ă  Talcool.  Ce 
principe,  mis  eu  contact  avec  iin  lait  d'amandes  douces,  se 
comporte  comme  le  ferait  une  solution  d'amygdaline. 

i!*  II  n'y  a  ancun  avantage  ă  laisser  mac^rer  Ies  feuilles 
vertes  de  laurier-cerise  dans  de  Teau,  mtoe  additionn^e  d'un 
lait  d'amandes  douces,  dans  le  but  d'obtenir  un  hydrolat  plus 
cbarge,  avânt  de  Ies  soumettre  ă  la  distillation,  puisque  Teau 
froide  ne  dissout  pas  la  matiire  analogue  ă  ramygdaline  conie- 
ooe  dans  ces  feuilles  et  susceptibte  d*£tre  transform^e  par  l'e- 
malsine  ($ynaptase,de  Robiquet)  en  bydrure  de  benzoile  et  en 
^cide  prussique. 

5*  Dans  le  decoct^  formam  le  residu  de  la  distillation  des 
feailles  de  laurier-cerise,  on  renconire  toujours  la  matiire 
am^e  signal^e  dans  ces  feuilles  par  Winkier,  laquelle  ma* 
tiire  est  susceptible  d'itre  transforniee  en  buil^essentielle  et 
en  acide  cyanbydriqae  par  une  Annlsion  d'amandes. 
8*  siaiB.  &.  *     '  28 


Hi  lOVBlIAL  ^BftCHtWS  KiDICALK, 

••  L*«aii  disUlIto  de  lăurieMserise  qu*0D  pr^are  atee  des 
feQillei  rtdhiM  prtelableiâeiit  mUes  ă  mac^ref  danft  de  iVati 
bouillante  ei  au  maceraiQfli  ttfraddi  desqtiellea  ou  âjoute  xia 
lait  d'amaodes  douces,  Feâternie  de  Tacide  cyanhydrique  et 
de  rbiiile  volaiMe,  maift  «ft  qnaiitiUS  Mm  miHndr$  qae  eeile 
qu'oD  prepare  afM  IM  fieitillea  rte^fitea.  EUe  ite  doU  dotic 
jamais  M  4tr«  MMiidit. 

r  L*eaa  prtpiHi  atee  lei  feflllles  atehe»  niiaei  i  niac^ 
dam  de  Teaa  fMde^  af ant  de  proeMer  ft  la  disUilatiod,  reii- 
ferme  aussi  uue  petite  qaantit^  d'acide  hydrocyaDique,  tnsils 
pas  d*littlle  fOtâUM»  eft  qoamiid  appnteiable,  par  ies  rtacUft  do 
moliMi. 

t*  Les  diters  rtacUrs  doat  ii  convieflC  de  hire  nsage  pom 
appr^cier  la  bonne  qualit^  des  eauz  distîU^  de  lanrier-ce- 
riae  et  d'amandes  at&dres  peavent  Aire*  partagds  eo  deu 
elaases  i 

Premiir$  ăifane.  R^actifs  qai  ne  peuveat  aervir  qa*ji ) 
d^montrer  la  prunce  de  Pacide  prassiqne ;  ce  aoal :  Vaso- 
taie  dargmi,  le  iulfatt  fefhhferrtqnt  acide  et  la  poiăiHj  Ies 
##lt  mereutenw. 

DewtUmi  eiawie.  R^aciifs  qtii  petttent  sertir  ă  y  dânoD- 
trer  la  prdsence  de  rbailetolaiile;  cesont:  tammtniăqve, 
Vwmmaniure  d$  emvt^,  Viodi  et  le  hrâmt.  Le  cblofa  que 
flous  n'avorts  pas  essayd  agirait  pfobablemeQt  dtme  maafire 
analogae  aux  den  deraiers. 

9""  L'anmooiaqae,  le  sulftite  et  le  stitfotaitrate  de  qoliiine  ne 
peuvent  servir  ă  differencier  les  eaaz  dIstilKes  de  laorie^ 
cerise  et  d'aniandes  amiferes.  Mais  le  cfalorure  â*or  einploye  â 
froidi  et  ea  propertion  coatenable,  aol»  a  para  propre  A  rem- 
pltr  ce  bat.  Lors  de  (a  r^cttoti  de  ce  sel  ă  ebaud  sar  les  bf- 
drolau  ea  uestion,  H  y  a  formatien  d'acide  chlorbydriqae 
de  cyanureTer  qui  se  d^|Ase^j>ar  la  WlieeMraiiea  dei  It- 
quenrs» 
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10^  Left eaox  disiillees  de  laarier-cerise  et  d'amdndes  am^resi 
abandonti^eft  an  eoniaci  de  l*afir  dans  des  vases  ă  large  ouver- 
Mre,  recoBTerts  d*one  simple  feuille  de  papier,  perdent,  dans 
m  teiBpc  dono^y  tent  Tacide  prnssique  et  toute  l*hutle  volatile 
qii'elles  renfermeiit.  Ce  tempsest,  pour  Teau  d'amaodes  amires, 
fta  Biois  etiTlron,  et  pour  ceiles  de  laurier-cerlse,  qul  est  pios 
siable^  de  deux  mois  et  demi  ă  trois  mois. 

11*  Dai»  In  Tases  en  tidangei  mais  parfSitteideni  bouch^s, 
Ies  bydrolats  de  Iattrier*cerise  et  d'amandes  amires  s'aliirent 
tfgflienieiit;  mais  quand  te  vase  est  de  petite  capacil^,  et  qu'it 
n'est  pas  trop  fHh]tieinment  diMioncfa^,  c*esi  ă  peine  si,  aa  bout 
de  qnatre  ă  cinq  mois ,  ils  ont  perdt  de  leurs  priacipes  actifs. 

I9f  Afi  boat  d'an  an,  Ies  hydrolau  de  laurier-cerise  et  dV 
mandes  amiresi  conserv^s  dans  des  flacont  enUirement  rem- 
plis  et  boacbte  en  verre,  n*ont  rien  perdu  de  leurs  priAcipM 
actib.  Danscette  circouslance,  de  mftnie  qne  lorsqm'oo  Ies  con- 
serve dans  des  vases  en  vidange,  ii  y  a  toujours ,  au  boitt  d'an 
ctf  tain  laps  de  temps,  d^pdt  d*un  l^ger  sediment  janoiir», 

18^  Eofio,  dans  ies  eaux  distiliees-de  laurier-cerise  et  d*a- 
mandes  amires  alter^es,  on  rencontre  tou^jours  un  sel  amau)* 
niacal  en  peiite  quantîi^. 


ozon. 
L'ozone  est,  comme  on  le  sait,  una  sobsitace  mysterieose 
qoi  a  ^t£  signal^e  par  M.  Scboenbeio,  de  B&le*  £Ue  se  iip^ 
des  pointes  des  conducteurs  ^leciriques  et  aussi  des  flis  de  lai- 
ton  des  Joaiteries  galvaniqoes.  Cette  subsiance,  d'une  odeur 
pdn^traaie,  poss^dant  une  aciion  oxydante  ^nergiqoe,  joue  le 
rdied'irrfunt  pour  la  membrane  muquense  respiratoire.  Aussi 
M.  Bchoeiibcin,  qirf  en  a  conatat^  la  presence  k  Titai  libre  dans 
raiaaapfa^,  sortam  pendant  Tbiver  lorsquil.y  a  de  la  neige, 
et  en  4lâ  pendant  Ies  temps  orageux,  la  consid6re-t-il  comme 
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Tune  des  principales  causes  des  ^pidemics  catarrbales  qui  pa- 
raissent  ^▼idemment  d^pendre  de  condilions  atinospheriques 
particuliâres.  M.  Scboenbein  a  fait  des  observaiioos,  pendani 
plasiears  ^pidămies  qui  ont  r^gae  ă  Băle,  et  ii  a  toiyoars  tu 
que  leur  dăveloppemeDi  et  lear  d^clio  ^tait  en  rappoh  direct 
avec  la  quanlit^  de  cette  substance  pr^ale  dans  Tatmos- 
pbire. 

5eIon  M.  Berzelius,  Tozone  n'est  qa'une  modiflcation  allo- 
tropique  de  l'oxygdne,  et  ii  peose  qae  dans  le  moment  actnel, 
ii  n*est  aucune  recbercbe  cbimique  aussi  importante  et  aossi 
n^cessaire  que  Tbistoire  scieotifique  de  Tozone  avec  tous  Ies 
deiails  possibles,  et  qa*on  peut  regarder  comme  certain  dV 
vance  que  ce  travail  conduira  a  des  resultais  inaitendos  celui 
qui  viendra  l'eolreprendre. 

AKALTSE  DU  PRODUIT  DE  l'eXHALATION  GUTAH£B|  RECUBILU 
SUR  LA  PEAU  DE  LA  VACHE,  APRiS  LE  VÂLAGE. 

Cette  matîere,  extraite  ă  Taide  de  F^trille,  a  ^t^  traitee  suc« 
cessivement  par  Tetber  sulfurique  bouillant,  puis  Talcool,  Teao 
et  Tacide  cblorhydrique  faible ;  elle  a  fourni  sur  cent  parties : 

i''  Matiire  grasse»  verte,  molie,  de  la  consis- 

tance  du  beurre 27 

2*  Matiire  brune,  azoi^e,  soluble  dans  Teau,  et 
contenant  des  traces  de  chiorure  de  so* 
diurn  et  d'acide  lactique 30 

Dâ>ris  d*^plderme  et  poils 39 

Terre  siliceuse  et  calcaire 4 

100 
La  forte  proportion  de  substance  grasse  troavte  dans  oetie 
excr^tion  cutând,   expUque  l'aspect  onctueux  du  poU  des 
vaches,  et  le  peu  de  permeabilii^  de  leur  peau  ă  i'eau  qui  est 
susceptible  de  la  mouiUer  k  la  surface.  J.  L. 
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Tozxoo&oaupi. 

PEOGiDi  POUR  RBCORNAITRE   hk  PR^SENGE  DE   PBTITBS  QUAN- 
TITâS  d'opIUM; 

Par  M.  Heusler. 

Ce  procedă  consiste  ă  traicer  la  poadre  d'opium  par  de  Tă- 
iber  salfarique  bouillaat,  ă  faire  evaporer;  on  obtient  un  răsida 
gras,  visqaeax,  m6\6  de  crisiaux  de  măconine  el  de  narcoirne. 
Si  l'oB  trăite  avec  de  Teau  bouillante  ce  prodait  complexe,  In 
măconine  se  dissonl  la  narcotine  peat  ensuite  6tre  dissonte  par 
ralcool ;  mais  ii  existe  alors  dans  ceite  derniire  solation  une 
sobstance,  nomm^e  par  Merk  porphyroxine,  qui  possMe  la 
propriătă  de  prendre  une  couleurrouge  poarpresî  on  lachauffe 
dans  i*acide  cblorbydrique  ătendu. 

Cette  snbstance  est  neutre,  elle  cristallise  en  aiguilles  bril- 
lames.  Les  acides  sulfurique  et  azotiqae  que  Ton  fait  agir  sur 
elle  dăterminent  une  couleur  olive ;  elle  se  dissout  dans  les 
acides  sulfurique  et  muriatique  dilu^s,  et  elle  se  colore  alors 
par  la  chaleur  en  rouge  pourpre  ou  rose,  selon  le  degvi  de 
coBcentration  de  la  dissoUitîon.  Les  alcalis  d^colorent  le  H- 
qoide  en  donnant  naissance  ă  un  prăctpii^  blanc.  La  solation 
cblorbydrique  rouge  pourpre  est  prăcîpilăe  par  de  Tacide  tan- 
niqae  et  par  du  sel  d'elain  avec  Tapparence  de  laque.  Lasolu- 
lion  d'or  y  occasionne  un  precipită  sale  rouge,  le  sous-acătate 
de  plomb  un  precipită  roşă.  Le  cblorure  de  fer  prăcipite  la 
soltttion  en  brun  et  la  couleur  rouge  disparaţi  totalement. 

Si  Ton  vent  dăcouvrir  de  Topium  dans  un  ihădicament  corn- 
posăy  on  ajonte  d*abord  un  peu  de  potasse  au  liquide,  et  on  le 
remne  ensuite  avec  de  Tătber,  aprăs  cela  on  imbibe  une  bande 
de  papier  sans  coUe  de  cet  extrait  etbărique,  et  on  recommence 
dliumecter  eide  săcber  cette  bande  ă  plusieurs  reprises.  Si  on 
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bumecie  ensuite  la  bande  avec  de  Taoide  bydrochlork|iie  diltt«, 
et  si  on  la  met  en  contact  aveo  de  la  vapeur  d*eau,  alors  la 
baade  de  papier  se  colore  plas  ou  moios  en  rouge,  selon  la  pro- 
porlion  d*opluin. 

La  porpbyroxlne  n*^aiu  pas  soluble  dans  Tead,  Tessal  d- 
dessus  n'auraît  aucan  resabat  sur  des  pr^paraiions  opiac^es 
qui  auraient  pour  base  l'extrait  gommeux.  II  se  peut  eo  avoir 
qu'autaikt  qu'elles  coniienoeni  roptum  brui  lui-mtaie  oau 
dissolution  alcooiiqne  ou  ^(beriqiie  d*opiam  brut. 

■  '  '  ■  '  '  '  '  I  J  ■  IM- 

BBCHERCHB    DB    l'aNTIMOINB    DANS   l'uBINB  BT  DANS  LBS  HA- 
TlinŞS  riOALBS  d'UM   MALADB  PRENANT  BU   KBBBtei 

Par  M.  Gaisnbyi  interne  des  bâpitaux. 
La  question  de  savoir  si  ie  kcrmes  passe  dans  Yeconoaue 
animale,  et  si  on  peut  le  reirouver,  soit  dans  Turine  ou  daas 
leş  maiiâres  fecales ,  a  ^te  vivemenl  controversee  par  ies  ohi- 
ipistes  dans  cea  derni^res  annees. 

Celte  question  a  dt^  le  sujet  d'experiences  faites,  ii  y  a  qoel- 
qiie  tempsi  parM.  Parisot,  pbarmacieo  ă  Dieuae;  maîs  eonne 
ledouleexislaitencore,nousnoussomoiesoGGupddeveclierches 
şiir  ce  sujet,  et  Ies  rdsultais  ont  vari^,  quoique  noua  «yoDs  Mm* 
jours  op^r^  sar  Turine  et  ies  matiâres  fecales  da  mAmt  aialadi. 

Paos  une  premia  experieoce ,  nous  avoas  operă  asr  no 
IJire  d'urine  d*UB  malade  preoant  Q^M  ceoiigramoies  de  keiws 
par  jour»  depuis  buit  jours;  Turiae  a  6i6  evapor^e  en  eonste* 
ţaoce  d'extraît;  cet  extrah  a  eiă  ioeioăre;  Ies  cendres  ont  Ae 
trai  tăes  par  Tacide  cblorbydriqiiei  que  nous  afona  ensniieâaidtt 
d'eau :  Ies  pboapbates  conieuus  dans  Turioe ,  qui  nraient  ete 
diasons  k  la  foveur  de  lexc^s  d'acide  efatorhydriqBe,  se  aaat 
prăcipites;  ia  liqueur  flilree,  essayee  a  fappareii  deMarsb  foae- 
lionnant  ii  blanc,  n'a  donne  qii'on  răsuliai  n^gaiif. 

Dana  ia  seconde opâalioni  wmis  avvns  recufeilU  !«:&  auiittrvs 
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fepl^;  filles  oot  ^t^  în^o^r^ea,  et  Us  ceodres  p9t  M  traiiee» 
coome  daas  rop^ra(io»  pr^cedenio  \  la  UqQOur  obieoue  a  <iâ  dir 
vi$£e  lîD  imx  porMoQs :  la  premiere,  ioiroduite  daos  Tappareil  49 
Marsb,  qoos  a  doun^  de»  (ocbea  nombreuaeset  ţin  aDoeau  dW 
timoine  ineta|rK|Qe ;  daqs  l'autre  portion,  nous  avons  (aii  pasşer 
un  cooraot  de  gaz  acide  sulfhydrique  qai  a  fait  naflre  un  pr^ 
cipice  abondaoi  de  sulfure  d'aDtimoine  bydrate. 

Pluaiears  jours  apr^s,  nons  ayons  rdp^ie  Ies  exp^riences  sar 
rarloe,  m^ine  răsultat  n^gatif. 

Ces  exp^rieoces  r^lt^r^es  sur  Turiiie  au  bout  d'au  nouveau 
ddai,  Dous  ont  fournf  des  tacbes  peu  nombreuses,  et  que 
noas  avODS  pu  recoonattre  pour  des  tacbes  autimoniales. 

L'antlrooine  que  nous  avons  irouT^  daos  Ies  maii^res  fecales 
est  venu  confirmer  le  ni^me  r^sultat  qu'avait  obtenu  M.  Cbeval- 
lier,  professeur  ^  l^Ecole  de  pbarmacie  de  Paris,  dans  une  ex- 
ptfftise  ehimleo^l^fale. 

Ouam  fc  raaiimoine  troHT^  dans  Ies  arines,  nons  seriens  tr&s 
part^  a  Tadneicre  eoţaune  venanl  d'un  kermte  qai  n^aurait  pas 
pas  M  Mea  lave,  H  qui  reienaic  eneore  quelqaes  sels  salubles 
d'aatkmîM. 

On  saii  qoc  MM/Milleii  et  Laveran,  en  Radiant  MiaiiRadoa 
da  VaBtimaiae  adminislfă  scut  foraa  d'tei4iiqoa,  ont  ea  Tocca- 
sion  de  signaler  le  s^jour  persistam  da  meial  dansies  orgaaes, 
at  ia  aariîe  ^kt  copps  aşf ât  un  laapa  antz  loB|ţ. 

w  is'MMtuâjaum  4V  rai»  a«  Tva  aa  i^  a^aaaiH  li^Ai^a} 
Par  U*  BoaiasaN,  profe$aear, 
I#0»  caf  i#  mAdecine  legale,  um  lasqoaia  fimi^  ^s  pMM«< 
i9iiwa46r^i^^watlQn  imu  Mwr,  soat  parileali^rm^ii  (tmw 
Ani»  hiMWBls  la  wkmii^iaL^mtnMUUi  aiaifi(|liira«  M  la  aa»^ 
fUMMi^mH  w  rMa  plus  ou  maias  pr()^teîn-  Vi\hittifmi§ş 
MoWerte^ittfianaa,  |Mml]W  ias  iibamHpMiMS  v^dwsiairnaţ 
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elle  agit  8ur  la  sensibilii^  et  la  contractilitâ,  qu'elle  abolit  oa 
qu'elle  exalte»  suivant  le  degti  aoquel  ou  la  porte.  EUe  peat, 
en  coDsequence,  ă  ces  divers  points  de  vae,  sugg^r  des  obser- 
▼atioDs  qni  ne  sont  pas  sans  interât  poar  le  m^decin  legiste. 

AiDsi  Ies  nialadies  simul^es  par  imitatioo,  qui  exigent  raclion 
constante  d'une  volont^  ferme,  nepeavem  manquer  d'ttre 
d^voil^s  par  Tivresse  ^th^r^e. 

L'^tber,  en  agissant  sur  Tintelligence  et  la  volontâ  de  celoi 
qui  en  subit  rinfluence,  le  plonge,  pendant  qu'elle  dure,  dans 
un  ^tat  particulier  oji  ii  cesse  d*avoir  le  libre  arbitre,  et  par 
cons^quent,  d'^tre  responsable  de  ses  actions.  Si,  dans  de 
pareilles  circonstances,  un  meurtre  venait  ă  £tre  commis,  ii  est 
clair  que  l'etat  moral  du  coupable  devrait  6tre  assimil^  ă  celui 
d'un  bomme  en  demence. 

1/^tber  d^truit  momentan^ment  la  sensibilit^  et  Ia  oon* 
science.  De  combien  d'abns  oe  pr^cieu  agent  pourrait  derenir 
Torigine,  s'il  ^tait  confi^  ă  des  mains  ^trangâres  ă  Tart  de  gaerir, 
et  dirig^es  par  des  intentions  coupables?  Ainsi,  n'a-t-on  pas  n 
deja  un  mis^rable,  bienidt  fl^tri  par  la  justice,  attenter  l&che 
meni  ă  la  pndeur  d'une  Jeaue  fiUe  que  l'^ther  avait  prîvee  de 
sentiment,  el  incapable  dâs  lors  de  se  defendre  contre  sa  brt- 
talite? ' 

Sous  Tînfluence  de  r^thârisalion  Ite  donleurs  de  Tacconche* 
ment  disparaissent.  Dte  lors,  plus  de  cris  perţants  qui  ^chap- 
pentaux  femmes  Ies  plus  coaragenses,etqHeiqttefoisie6  ffore^t 
k  trabir  un  secret  qni  derait  sauver  leur  bonnenr,  mais  aax 
dtfpens  d*un  crime,  au  prix  d'un  infanticide.  A  quelle  cona^ 
quencepeut  mener,  dans  des  cas  pareils,  Temploi  de  Tâb^ri- 
satiott!  Et  de  la  part  des  personnes  qni  assistent  raccowMe, 
privfe  de  conscience,  d'autres  crimes  moins  r^voltanis,  mais 
bien  dignes  de  r^pressioui  ne  pen?ent-ils  toe  commis?  Xe 
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veux  parter  des  sabatitotions  d'eofants,  de  U  suppression  d*iiii 
desjumeaax  en  cas  de  grossesse  donble. 

L'ether  peat  produire  plus  qne  Ia  perte  momentana  de  la 
coDSCieooe.  Son  inhalation  prolongăe  peut  donner  la  mort.  Et 
(bos  uopareil  casd*eiDpoisonnementy  la  science  ne  permet  pas 
dereoonnattre  le  toxique^  lorsqne  Texhumation  se  fait  an  bont 
d'on  certaio  temps. 

La  cooclusion  de  ce  travail  est  qu'il  serait  n^cessaire,  dans 
rmiirtit  public,  que  la  vente  libre  â^  Viihev  et  des  appareils 
propres  ă  Tadministrer  en  Vapeuri  fftt  interdUe,  et  que  Ies  per- 
soDDcs  aatoris^  ă  Ies  vendre  ne  pussent  Ies  d^livrer  qne  sur 
rordoDDance  d'un  m^decin.  II  faut  remarqner  que  tout  ce  qui 
vieot  d'^tre  dit  s'applique  ^galement  au  cbloroforme. 


EMPOISONHBVEIfT  FAR  LA  TBINTURE  BB  COLCHIQUB. 

TJoe  femme  qui  devait  prendre  20  grammes  de  teinture  de 
colchîque  par  cuillerde  ă  cală,  maiin  et  soir,  avala  par  m^prlse 
Ia  lotalU^de  ce  mMicament.  M.  Leroy  de  Barres»  son  m^de- 
cin,  appel^  dis  le  d^but  des  accidente  d'empoisonnement, 
commeD^  par  prescrire  un  vomitlf,  aprte  lequel  ii  fit  prendre 
deFeao  iodte  pendant  plusienrs  jonrs.  L'effet  de  ce  traitement 
fut  no  complet  r^tablissement  au  bout  de  sept  ou  huit  jours. 


BBMABQVES  SUR  LA  PRiPARATION  BBS  BXTRAITS; 

Par  M.  Chetallibr  ,  pharmacien  k  Metz. 

D'aprte  Ies  observations  de  M.  Chevallier,  pharmacien  ă 
Meu,  ii  r^sttlte : 

i*  Que  Ies  extraits  prepares  avec  des  eaux  de  Ia  pnret^  des- 
QQeUes  on  ne  s'est  pas  assur^  peuvent  contenir  des  corps  etran- 
gcrsi  dont  la  quantit^  yarie  suivant  la  nature  des  eauz ; 


S«  Qm  la  pkiptri  de  ees  eKiraiu  «uî,  natur«Ue«ii#Pt  (Ujn 
atiirenirbuniidit^,  se  Uau^fleiiu  oiigBieQieiK  par  pOQa^^iueat 
de  volume  ei  de  poida,  te  liquăfiereni  eww^  davaaîag#  eţ  plas 
prompieineui*  a*ila  eeoiienBeni  dea  preporiioaa  noMblea  de 
aeb; 

1^  Qu'il  ne  doii  daoe  paa  £tre  inăiWirwi  m  phartDaciea  de 
pr^parer  Ies  exiraits  avec  telle  ou  lelle  eaa ; 

A^  Epftn»  4«e  le  Coin,  quî  preaerii  Textrait  alcoolique  de 
pavota  pour  le  atnip.  devraît  prescrîre  Textrait  aqueux,  car  ii 
eat  ef  iaeat  qu*uQ  exiraU  alcoolique  disaoua  daai  TeaUf  D*e(t 
pine  qu*uQ  extraU  aqu«ux«  puisque  ioute  la  maiiire  reaîeeose  qai 
ae  (rouve  diaioute  par  TaJc^ol,  doii  se  precipiier  par  raddiliea 
de  l*eaa. 

Noiă  du  MMaeiâm».  Dans  lea  fioura  que  noua  faiaMi  î 
TEcoie  de  pbarinaoie  dtpuia  1835,  aoua  avona  iodique  Tem- 
plei,  poup  la  pr^paraiion  des  exiraica,  de  Teau  la  piua  pgre 
posalble,  el  noua  preoiooa  posr  exemple  de  eeiie  9âe$§9iti 
f  eao  de  pviia  de  Paria,  quî,  quelquefoia,  aoiia^  foiiriai  jiisqu'i 
i  grammea  de  aela  par  liure  d'eau,  sela  form^s  priocipaleinaiil 
de  sulfate  de  ehaux,  de  eblenure  de  eaieium  H  da  enaf  ndaîiiBi' 

Â.  Gb. 

•V  MBILLBUR  ilO»B  A  ASWmt  90U9L  L*IBSMfi«iail  Bfill  ftBAa^ 
MACtES  ET  DIB  »Befi«BAlie*EPICERIES. 

II  serait  k  d^sirer  que,  conferm^ment  ă  Tidee  exprimee  sa 
congr^  miimlf  paf  M.  Mbergier»  p|iaro)aGieo  ^  QermoDi- 
Ferrand,  dea  tospecteura  gi^raux  fiiaaeot  cr^  popr  la  vîsîte 
des  offlces. 

Gene  iostitution ,  aiosi  qae  Ta  rappele  M^  V^,  daps  um 
feuille  publiqee  rioenie,  exiaie  et  fonciiooqe  bieo  eo  illeai^^' 
oh  ies  Tiaiies  se  (out  d'uae  joajiii^re  leUeioeet  aerieuse,  gi^  1^ 
inspecieura  caosacreisi  qvelqMefois  d^MX  pw  (r^ia  '^vn  9  Wi 
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Mri  AibHssemeat.  Les  mpeotevra  devraient  d*ailleors,  sui- 
fUi  le  Mâne  aotcur,  Atre  cboitit  aulant  que  possible  parmî 
les  pbarmacîens  em^riies,  et  nooiiBes  par  le  ministre,  aur  la 
prteiiitioa  dea  Ocolea  aup^rleurea  de  phsrmacie;  ilapour- 
nient  suppleer  les  professeurs  daas  le  rayon  qui  leur  est  assi- 
go^i  lorsque  d'autres  occupaiions  lea  enpâcberaient  de  se  d^- 
placer ;  leurs  tournees  se  feraient  aussi  fr^ueaunent  que  pos- 
sible  el  ă  des  epoques  ind^terminees.  IU  reviendraient  plus 
soQvenidans  les  eiablisseinenis  qui  auraîent  eocoura  quelques 
reproches,  pour  Ies  ramener  datts  la  beaae  voie.  Ils  auraîent 
pour  îpsirutrtion  d'agir  d'uboixl  par  des  cooseilSt  que  leur  po- 
siuoa  ei  leiur  experi^oce  ieraiefli  (owjoiirs  accueiilir  avec  em- 
pressemeiitf  et  de  a'uaer  de  rig«e«r  qae  lorsque  la  n^cessit^  en 
seraittoot-â-fiDiU  ^videuie.  D*atlleurs  Thabiiude  qu*ils  acquer^ 
raient  bieniAt  de  decouvrîr  toutes  les  fraudes,  reodraii  leor 
preaeaoa  redoutable,  et  raiaiiierait  ă  re&ecutjoa  de  la  loi,  par 
la  saaie  uilltteiiee  morale  qu'ite  exerceraieot. 

aGAJSETTES  «BâCUBiELLES. 

U  y  a  tfMB  M  quaire  anSi  le  dor tear  Bernardo  tt  connattre 
we  (oranile  4e  eiţarettes  nereurielles,  ainsi  faite : 

Bichiorure  de  inercure 0,0&. 

Extraît  d*opîttfn : . .    0,02. 

Tabac  prive  de  nieetine 2,00. 

On  enlive  la  ulcotine  a«  tabac  par  plasienrs  macerations 
daos  Teaa  addul^e :  on  lave  ensuile  avec  de  l'eau  pure,  on  falt 
s^er  Ies  feiiillee,  on  les  ineîee,  eo  lenr  ajoate  Ies  deux  autres 
substancea  diesoates,  on  faît  secber  encore  et  on  rott4e  te  mi- 
bttcaescigarettet  dans  du  papier. 

Depuis,  MM.  Trousseau  el  PîdooK  ont  propoe^  de  priparer 
Ies  cigaretles  nerciirietles  de  la  «atiî^  siiivanic :  on  eiend 
sor  du  payîtr,  avec  un  «pinceau,  tin  solut4  litre  de  bichiorure  de 
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mercure,  qu'on  laisse  s^cber,  puis  on  ^tale  par-dessus  un  solate 
de  nitrate  de  potanse,  on  iaîsse  s^her  encore,  et  Ton  roole  le 
papier  ainsi  prepara  en  cigarettes. 

Enfio,  voici  une  autre  formule  d'na  m^Iange  hydrargyr^poor 
la  fumigaiiod  par  la  pipe.  Geue  formule  est  du  docteur  Dmsabe: 

Sulfure  ^uge  de  mercure 60  grammes. 

Opium  pulverise 8      — 

Gomme  arabique  pulv^ris^e  ....    60      — 
Racioe  d'herbe  aux  serpenis,  tri* 
turee  comme  du  tabac  bacb^.  •  500      — 
•  Faites  dissoudre  s^pardment  la  gomme  et  l'opium  daos 
'300  grammes  d'eau,  versez  Ie  solut^  sur  la  racipe  quevoos 
mouillez  exaocement;  ajoutez  imm^diatement  ie  sulfure,  et 
mâiez  avec  soin.  Etendez  le  m^lange  au  soleil  jusqa'ă  dessi- 
cation. 

Quelle  est  Ia  plante  que  Tauteur  d^signe  par  le  nom  dWbe 
aux  serpenis?  dous  rignorons;car  Ies  berbes  dites  â  serpeoi 
sont  nombreuses  :  Topbioglose,  la  serpentaire,  le  cabinţa,  To- 
phiorryza-mungos,  et  beaucoup  d'autres  plantes  ont  reţa  ce 
nom.  Nous  croyons,  d'ailleurs,  que  Therbe  fait  pea  de  chose. 

FORMULES  GOMMUNIQUÂES   PAR  M.  VAN  DEZf  GORPITT,   ET  TtlS 
.   EMPLOTiES  EN   PRUSSB. 

Ofiguent  marital.     , 
Pr.  :  Solution  aqueuse  d'azotate  fer- 

riqueal/20derer.    .    .    .    8  grammes. 
•  Extrait'd'aloes  pulv^rise.   .    .    Q.  S. 
Pour  oblenir  une  masse  de  consistance  onguentaire* 

Usage  th^rapeuttque  :  contre  ies  v^getations  syphilitîqics, 
Ies  chancres  phaged^niques. 

Eau  distUUe  dasta-fatida. 
/V. .-  Assa  fo^tida  coutus^    .    12  grammes. 
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Ifltrodaises  celte  gomme  r^âne  dans  odo  cornue,  etversez 
dessas: 

Eaocommane  .    .    .    .    Q.  S. 
Poor  obtenir  par  distiUation  200  grammes  de  prodiiit. 

Usaţe  thârapentiqae  raifectionsiierveuflest  asihme,  coque- 
locbe: 

Sel  de  Sehlippe  ou  nUfaniimoniure  iodique. 
Od  prepare  ce  sel  en  introduisant  dans  un  creuset  de  Hesse 
ehaufflă  aa  roage,  nn  ilielange  intime  des  subsiances  soîvantes 
rMnîtes  en  poodre  fine  : 

Sulfate  sodiqoe  effleuri.    .    •    8  parties. 
Sulfure  d^antimoine.     ...    6     — 

Charbon  v^g^ial 5     — 

On  reconvre  le  vase  d'one  briqne,  pais  quand  la  masse  flui- 
diftee  cesse  de  produire  de  T^cume  et  qu'on  juge  le  sulfate  suflS- 
saroment  r^dnit,  on  soomet  le  contenu  du  creasei  ă  r^buUiiion 
dans  une  capsule  de  porcelaîne,  avec  une  pârtie  de  soufre  et 
quantite  convenable  d'eau  disiillăe.  La  liqueur,  refroidie,  four- 
niiaa  bout  de  quelques  terops  des  i^traedres  incolores  ou  fai- 
blement  jaunftiresy  d'une  saveur  saline  piquantei  laissant  un  ar- 
dere gout  hepatico-m^tallique. 

Ce  sel  est  insoluble  dans  Talcool  et  soluble  dans  trois  parties 
d*eau  froide.  Sa  composition  elementaire  est  5NaS+SbS^  + 
18  HO.  On  a  substitui  avantageusement  son  emploi  ă  celui  du 
kermes. 

ExtraU  de  bourgeom  de  vigne. 
Pr. :  Bourgeons  de  ceps  de  vîgne  vinifire.  5000  grammes. 
RMuisez  en  palpe  dans  un  moriier  de  niarbre,  puisau  moyen 
de  la  presse,  exprimez  fortement,  repeiez  cetie  derniâre  opă- 
ration  apres  avoir  ajoute  au  residu  750  grammes  d'eau  com- 
mune :  passez,  Evaporez  Ies  liqueurs  au  bain  de  vapeur  par  une 
tefiipdraiure  de  iV"  â  GO""  centigrades,  en  agitant  jusqu'jt  reduc:: 


394  JOOIUIAL  OB  MIIIB  JHAmCALB  , 

tioa  d%  i  kilogrannf .  Trailes  eossite  le  i«c  aini  conmtrt 
par: 

Esprit  de  vhi  trts  reciifie.    .    .    iOOO  grauunes. 
Abandonnez  Ie  tont  pendant  viogi-qvaire  heurea,  enagitantde 
temps  en  lempa,  jeles  le  m^iange  sar  vne  loUe»  ei  aprte  tipa- 
raiion  du  lîquidci  exprimez  le  r^sidu  que  vouă  trailez  ane  4^ 
Di^re  fois  par  SâO  grammea  d'espric  de  vin. 

Portes  Ies  liqueurs  r^aniea  et  filtra  au  baio  de  Tapear,  pir 
une  temperature  de  60"*  ă  60*ceDiigrades,*eo  agiiant  oonttaael- 
lenieni  jusqu'ă  consisiance  d'extrait  demi-aoUde. 

Usage  therapeutique :  Astringent  diur^ue,  prescrit  daos 
Ies  diarrheesi  lea  dysaeDlerîes,  etc. 

Sirop  de  sanie'  de  Berfm. 
fir.  :  Racioe  d'IrisdeFlorence.    ...    126  granunes. 
»      de  gentiane  roQge.  )^ 
Herbe  de  mercuriale.  ) 

Feuillea  de  buglosse.  \ 

Feuilles  de  bourrDche.       p^-     •  "" 

Coupez,  incisezel  faîtes  mac^rer  pendant  sIk  jours  dans  : 

Vin  blanc 1125  grammes. 

Exprimez  ensuiie,  puis  filtrez  et  aprte  avoir  ajoot^ : 

Miel  d^ur< &0M  graumes. 

Evaporez  au  bain  de  vapeur  par  75'  ă  85*  centigrades,  jasqa^i 
censistance  de  sirop  et  passez  le  residu. 

Liqueur  afnmonico-benzotque, 
Pr. :  Solulion  d'ammoniaque  caastique  concentra.    Q.  Q. 
Samrez  ă  chaud  par : 

Acide  benzolque. 
Filtrez  la  lîqueur. 

Usaice  therapeutique  :  caurrhes  bronchiques,  astfame  da 
vieîttards. 
Geite  preparattoa  mdrite  l'attention  des  ifa6rapemistes. 


Huiie  dâ  bautne  dă  eopahu. 
Pr. :  Baame  de  copahu.    .    •    Q.  Q. 
Esitt  eomniuiie.    .    .    .    Q.  0« 
DisUlIez  daos  une  coroue  d«  verre  «t  cobobez  Tea*  q«i  a  jmh^ 
ebAif^e  d^iMâîtoptâne,  jasqu'a  ce  que  le  copatni  th  M  enti^re- 
iitent  ptiH  de  seft  principes  volatil».  L'buile  obteaM  61  i^rfe 
de  Teau  est  limpide  et  d'ttii  Janne  pale. 
fJsage  dicrapeQtîqae :  brenchurnie. 

Maiit  pttutuire  tirm^i^nne. 

A".  ;Battmedecopaha Q.  Q. 

Enporec  au  bain-tnarle  en  consistance  emplaaiiqve,  tJoMeB 
ensuite  potir  83  grammes  de  rdsidu  : 

MagD^siei^cinfe \    2  grammes. 

Qdand  la  niasse  est  k  peu  pris  solidific,  iDm>duisea-y  : 
Poudre  de  cubâbe.  1 

Bol  tfArainlcpuIviris^J"  '    "  "  ^^°'^' 
Failes  oue  masse  pîlolaire,  qu*oii  divise  ordiDairemeat  en  bols 
de  &  d^cigrammes,  et  que  Ton  roole  dans  la  terre  d'Am^Bie. 
Usage  ih^rapeulique :  Blennorrbagtes. 

Ferrocyanure  de  poioisium  et  de  zine, 

Pr, :  Sulfate  zinclque  par 6&  grammes. 

Dissotvez  ce  sel  dans : 

Eau  dlstillde 2)00       -* 

Tiraitez  la  liqueur  &Uri6e,  en  agilant  coailnttelleoieBti  par  ane 
solutîoD  de  cyanore  ferroso-potassique  daos  : 

£au  distillee S20  grammes. 

Rocoeillez  sur  ua  filtre  le  pr^cipit^  qal  se  sera  fbrmi6,  lavez-le 
ă  l'eau  distinge,  puls  s^chez-le  ă  une  douce  cbaleur.  Le  produit 
^si  ttoe  poudre  blanche,  inodore  et  insipide,  dont  la  composi^ 
tion  A^mentaire  esi : 

KCy  +  8Zn  Cy + 2  Fe  Cy  +  6H0. 
Vsage  tbârapeuUque :  Affections  nervenses,  cnunpes  i'tsio* 
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mac,  Epilepsie,  chor^e;  administra  k  la  dose  de  10  oentigram- 
mesy  80US  forme  pilalaire. 

Huile  de  eamomille  tMhenthin^e. 
Ar. :  Fleurs  răcenles  de  eamomille  vulgaire 

Idg^rement  s^chees IS^OOOgrammes* 

R^duisez-les  en  palpe  t^oue  par  l'interm^iaire  d'une  quantit^ 
suflBsante  d'eau  commune,  et  ajoutez  : 

Essence  de  i^r^benlbine 125grammes. 

loiroduisez  le  tout  dans  un  appareildistillatoire  dispos^  de 
maniâre  que  la  masse  puisse  se  p^netrer  de  vapeur  d'eau,  et 
qne  la  disiUlaiion  s'opere  an  moyen  de  ce  vehicule  ţ  s^parei 
l'haile  obienue  de  Teau  qui  a  pass^  avec  elle,  et  filtrez  avec 
pr^cauiion.  Le  prpduit  sera  d'un  bleu  clair. 

Usage  therapeutlque  :  £n  frictions  contre  ceruines  affeo- 
tiODS  arthritiques. 

Huile  de  menihe  tere'benthin^e. 
On  Ia  prepare  de  la  mdme  maniere  que  Thulle  prte^eQte,a 
rexcepUon  que  pour  15,000  grammes  de  feuilies  de  mealbe 
cr^pue  Ton  preud  1000  grammes  d'huile  essentielle  de  lâ^ 
benthine. 

Graphite  de'pure'. 
Pr. :  Graphite  (plombagine)  anglais  porphyris^.    500  gramm. 
Faiiesrle  bouîllir  pendant  une  heure  dans  suffisante  quanlit^ 
d'eau,  laissez  d^poser,  decantez,  puis  traitez  le  sediment  pir 
un  mâange  de  : 

Acide  azotique.  I 

Acide  chlorhydrique.i^^-    '    '    ^^^S^^^- 

Eaudistillee 250  grammes. 

Laissez  le  tout  en  digestion,  en  agiunt  ă  plusienrs  reprises,* 
puis  aprte  avoir  separa  la  liqueur  acide  par  d^niatioo,  lavei 
le  r^sidu  ă  Teau,  et  faites»le  secher. 
Employ^  pourcombattre  lesexanthâmesherp^tiques,  admî- 
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miri  int^rieorement  â  ia  dose  de  8  decigrammes  ă  1  gramoie, 
S008  fonne  de  pcudre,  €;t  ă  Text^rieur  en  pommade  oa  en 
oagaeni. 


PBiFAEATlOH  DC  SIBOP  DE  PHELLANDBIUII  ▲QUATlCnil ; 

Par  M.  MiALHE. 
Pt.:  Semeoces  de  pheilandriam. .  .    100  grammes. 
Yereez  dessus  eau  bouilianie.  •    800     -— 
Laissez  iofuser  jusqu'â  parfaii  refroidissement ;  filtrez  et 
milez  Ia  liqueur  claire  avec  : 

Sirop  de  sucre  blanc iOOO  grammes, 

r<!daiu,  par  dvaporation,  â  700  grammes. 

30  grammes  de  ce  sirop  cooiieoDent  la  pariie  aclÎYe  ou 
solnble de  S  grammes  de  semeoces  de  phellandrium,  ou  environ 
3  grammes  par  cullleree  ă  bouche. 

VAXJOFIGATlOm. 

OBSBBTATIOMS  SUR  LES  SUCS  d'hERBBS; 

Par  M.  Stanislas  Mabtin,  pharmacieo. 

SuWant  l'auteur  de  ceite  note,  un  m^laoge  de  plusieurs  ex- 
traits  T^geuux  dans  des  proporlions  convenables,  dissous  dans 
Teao  ordinaire  colorde  avec  du  caramel  et  aromatis^e  d'hy- 
drolat  de  perşii,  defenouii,  decerfeuil,  ou*d*alcoolatdeco- 
cbl&ria,  ne  coostilue  pas  un  jus  d*herbes  jouîssant  de  pro- 
priet^s  m6dicales  voulues.  Yoilă  pourtant  ia  substitotion  qui  a 
lieu  chaqne  jour.  Et,  dans  le  but  d'^ire  agr^able  aux  mMe- 
cins,  M.  Stanislas  Martin  indique  Ies  moyens  suivants  pour 
recoanattre,  ă  l'insiant,  si  un  suc  d^erbes  est  prepare  avec  ies 
plantes  ou  avec  des  exiralts.  Les  sucs  d'faerbes  faits  avec  des 
exu*aiis  sont  presque  toujours  ideniiques  dans  leurs  saveurs  el 
ieurs  eoniears  :  ils  peuvent  se  conserver  loogtemps  sans  s'ai- 

r  siaiE.  4.  29 
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târer  ţ  te  chalear,  le  sous-carbooate  de  potasse,  Teta  de  ebiox, 
Ies  Acides  ac^iiqiie,  soirurique  et  aitrique  ne  leur  font  ^proaver 
aucuae  alt^ratioD  pbysîque.  Evapor^s  jusqu*ă  siccii6,  ilt  rir 
pandent,  en  se  carboDisant,  noe  odear  de  sucre  brftl^. 

Les  ftues  d'herbes,  feits  avec  left  planies,  varient  u^avent 
dans  leurs  couleurs  et  leiire  saveurs ;  ces  variaiions  sont  does 
aux  influences  âtmosphtiriques;  leur  conservation  ne  ¥a  pas 
audelă  deviogt^ualre  benres;  alors  ib  se  d&;olorent,  se  troa- 
blent  et  contractent  une  odeur  berbac^e,  ca^act((risl{queitoas 
lesjus  d'herbes;  si  Ton  el6ve  davaotage  la  iemp^rature,UsK 
dteolorent  ei  lalsseot  d^poser,  par  le  refroidissement,  de  l'al- 
bamine  el  de  la  chioropbtile.  Les  acides  acAique,  aulftiriqtie 
et  chlorhydriqae  les.  troublent.  L'eau  de  chaux,  si  la  jos 
d*berbes  contlenoeDt  de  Toseille,  y  forme  un  pr<cipit<  aboo- 
dant. 


SUa  LA  FALSIFIC ATlOIf  DU   GHLOROFOaifS  ; 

Par  M.  L.  Kesslbr,  ă  Slrasbourg. 

II  est  Important  de  signaler  ă  ratiention  du  public  une  bl- 
sificalion  du  chloroforme  qui,  si  Fon  n'y  prenait  garde,pour- 
rait  jouer  un  grand  râie  dans  son  commerce*:  c'est  son  mdlange 
avec  Teiher.  Le  produii  obienu  ainsi  peut  contenir  une  graode 
quauilie  de  ce  dernier,  et  cependant  rester  plus  lourd  que  Teaa 
qui  ne  le  separe  pas  en  deux  coucbes.  De  plus,  Todeur  el  la  sa- 
veur  du  chlorororroe  roasquent  assez  bien  cellea  de  T^her, 
pour  que  des  personnes  peu  babitu^es  ă  les  manier,  ne  Ty  re- 
conoaişsent  pas,  d'auiant  plus  que  les  effets  produiis  par  ces 
ileux  corps  â  rinbaiaiion,  ne  seraient  eux-mdniea  pas  de  air 
lure  k  eu  avertir  et  ă  Taire  apprecier  de  legers  iosucote. 

On  recounaîira  facîlement  ce  melange,  de  m^me  que  celui 
de  r^iher  acetique,  â  Taide^du  proceda  indiqu^  par  M.  Soo- 
beirau.  Quaut  ă  Temploi  de  ce  proc^^^pour  reopooatut  Ii 
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iM^Mttcft  de  Talcool,  noui  feroim  remarquer  une  caaie  4'ei^ 
reur:iin  melaogd  d*alcool  et  de  cfaloroformei  qua  i^a?«nM 
dibâ  la  liqiieur  d'^prettte^  ie  divise»  «prto  raglitiioiii  en  Me 
idBclie  de  ehlorofornie  pur  qui  lombe  aa  fond  el  eu  alcool  fitf 
M  dimut)  laiidift  quoi  si  Toi  n^agite  pai,  Ies  goi||iai  peittMi 
met  eo  emiof  4  la  aerAioe :  le  meilleiir  diloroANiM  pettl 
Atee  iimager  dana  oe  oas. 

Ofl  pem  d*aflleura  Mre  reaaal  conacIlM  per  M»  SoabelrM^ 
diai  UB  tvbe  gradiMli  eu  igliiBi  le  llqnido  anapeoi  ifot  înrfs 
foisson  Yoiume  de  la  liqueur  d'^preuttt  t  ai  tprte  le  repeeţ  II  a 
pMo  plat  de  l/ift  de  aoa  volume,  II  de? ra  dire  rejeid.  Oo  peut 
dooner  i  Tessai  ane  rigneur  Motytiqee»  M  ddterftiiiial  ano 
Ml  poiir  totttea»  par  expdrienei,  iea  quintlite  qal  se  diaaolteoi 
bnqia  la  proporUon  d'aleool  tugnenie^  Cisi  eovlroo  l/i  dMi 
volume  primitif  lorsque  le  chlorororme  est  mdiftagd  A  iia  f#* 
km  dUcool  k  4(r«  Si  li  Qioie  de  napuraid  eat  on  diâMTi  le 
voluBMie  dioiinoe  pas,  «lila  te  toot  eurnage)  ei  s*ii  ae  iroofe 
«B  oatfe  de  Falceol,  eelot-oi  diapanti  «optreToM  por  foci» 


SOa  LA  FALSlflOATIOa  DBS  SATOaS. 

Honsieur  le  R^dacieor, 

Etf  pariam  des  savoos  et  en  rapportant  ce  qui  a  did  dh  aor 
Msehpar  M.  le  docteor  Stoeekardt,  toas  atea  Indiqfid  qaeh 
4<ies  cas  d^  flrande  de  tt%  pr^araiioris,  ma!s  ces  fraades  M 
loot  pas  nouvelles ;  ii  y  a  ptds  â*ân  demi-siâcie  qiie  d^jăl'oo 
faMflah  le  ^f ou,  et  eela  est  diimortird  pat  la  hote  idiviate 
nmite  du  tone  YII  de  fEneffelopHî^  mM^iiţM^  nirU  9* 
^^Mersm^niquei,  page  SM. 

«  La  fraad^  la  pttts  diffleile  h  reconnatire  est  celte  qui  a  llea 
qittad  le  aaton  est  eait  et  eati^rement  iiqulde  daus  la  tAw- 
A^M  iait  bohe  fc  la  pMe  plu^ieurs  dKadrtnM  tfito  eiilf» 
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qn'on  remue  bien  et  qu'on  încorpore  ă  la  păie  si  bien  qu'eUe 
ne  paratt  pas,  ceite  eau  reod  mftme  le  savon  plus  Mane  et  ce 
n'est  que  dans  la  suite  qii'OD  s'apcrţoit  de  cette  fraude.  Car  an 
quintal  (100  iivres,  50  kilogrammes)  perd,  aprfes  enviroo  hoit 
jours,  20  ă  25  de  son  poids  ponr  100,  parce  que  cette  eao  s*e 
vaporei  tandis  que  lorsqu'ii  n*est  pas  aiosi  faumecte  an  boat  des 
mois  entiers,  la  diminution  la  plus  forte  est  d*enviran  3  ou  & 
pour  100.  Le  gain  que  procure  cette  fraude  n'est  pas  certain, 
car  pour  qu'elie  puisse  avoir  lieu  ii  faut  que  le  fabricant  Yende 
imniMiatenient  son  savon.  ^ 

On  doime  souvent  du  poids  au  savon  en  mftiant  ă  la  p&ieda 
Ia  pondre  de  cbaux  bien  blancbe  et  bien  tamisee. 

Quelques  fabricanis  au  lieu  de  chaux  emploient  ramidon  et 
d6  la  farine.  Ces  additions  no  sont  decouyertes  que  lonK|a'oa 
blanchit  le  Unge. 

Pour  reconnatlre  cette  fraude,  on  fait  fondre  dans  un  petit 
chaudron  sur  ie  feu  deux  ou  trois  pains  de  savon,  coupds  par 
morceaux  et  on  verse  dessus  une  forte  lessîve.  Le  savon  re- 
froidi,  on  le  retire  du  cbaudron  et  Ton  obtient  au  fond  du  ckao- 
dron  des  substances  etrangâres  inirodnites.  Si  le  savoa,  ai 
coniraire,  est  bo9,  on  trouve  une  augmentation  de  poids  i 
cause  des  sels  de  la  lessive. 

Agreez,  etc.  A.  H. 

FALSIPICATIOII    DU    SULPATS    DB    QUIMINB  PAR  LE    CARBONlTa 
DE  CHAUX. 

M.  F.-L.  WincUer,  ayant  eti4  examiner  dn  sulfate  de  qoi^ 
nine  du  commeree,  reconuui  qn'ii  ne  se  dissolvait  qu'â  moiiie 
dans  l'alcool  froid,  et  que  le  r^sidu  insoluble  dtali  du  carbo- 
nate de  cbaux  retenant  du  sulfate  de  quinine.  La  quantit^  de 
carbonate  calcaire  se  montait  ă  AO  pour  100  de  la  masse  totale. 
Ce  fait  d^oiontre  combien  ii  est  ndcessaire  que  le  pharaiafî^ 
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apporte  one  extreme  prudence  dans  Tachat  des  m^dicatneiits 
domiisefournit  dans  le  commerce. 

BS8AI  POUR  RECONNAITRB  hk  PirUETÂ  DU   GHLOaOFORME ; 

Par  M.  Cattel. 

M.Cattel,  chimiste  ă  Brausion,  propose  Ies  nioycns  suîvaots 
poar  reconoatire  la  purete  dii  chiorororme : 

1**  Des  crisiaax  d*acide  chromique  projetesdans  lecliloru- 
Torme  essayâ  se  changeni,  peu  de  lemps  aprâs,  cu  oxyde  vert 
de  ehrome  lorsque  le  liqoîde  renferme  de  Falcool. 

2*  La  mame  reaction  se  prodoii  en  faisani  usage  d*ua  m^ 
laDge  de  bichFomate  de  potasse  et  d'acide  sulfurique. 

HO(J?ELLES  SCIENTIFIQUES  ET  EXTRAITS  DES  JOURNAUX  FRANQAIS 
ET  liTRANGERS. 


HaTB  MJR   f.'BUBVBlfGB  D'UH    PRODUIT  ARSBNIGAt.   DANS    LBS  SAtlX 

BB  BUHANA  BT  DANS  LBS  dAp6t8  pms  A  LA  souBCB,  dite  fontaine 
fen  bas  (I),  et  rbchbbgbbs  db  l'arsbnig  dans  lbb  baux  bt  dans 

LBI  DBp6T8  DBS   SOUBCBS  MINiftRALBS   DB  GBATBNOI8  (Bas-Rhio), 

BE  wultjbbach  ( Haut-Rhin ) «  DE  soultbmatt  (HmC-Rhin),  db 
WATWBILLBR  (Haut-Rbin),  db  nibdbbbb«nn  (BM-Rbfn). 
Par  HM.  A.  Chbvallibb  et  Sghaubfslb. 

■    «  Si  cea  ea  ax  ii*i^talent  pas  ffaieoses  et  ferrofl** 

«  necaet,  elles  nem^rltcraient  pas  d*£lrc  dlatingato 

«  des  autres  eauz  de  ce  pay»,  puiaqa^elles  ne  con  • 

«  tiennent  pâs  aases  dea  mati^res  iiue  dobs  f eooBS 

«  de  novnif  r  (le  gas  acide  carboolqne,  le  fer)»  poar 

«  ^tre  miaes  aa  rang  dea  eaux  mintfralee.  » 

MoNNBT  CNon%*eUekydroiogUJy  177S,  in-n. 

Leiesaais  aaxqnels  nona  Tenona  de  noua  li?rer  sar  Ies  eaux  deSas^ 

MDg  ( Voagea)  ^Ubliaaeat,  comme  Tun  de  noua  J'aTait  d^â  dit,  4|a*n  7  a 

(t)  Lca  eaux  mlo^rales  de  Buaaang  ont  ^t^le  aojet  de  ditera  trafaox: 
l*Baolia  s*eQ  oocapa  et  y  aignala  la  pr^ence  du  fer  et  d*an  alcali>flxe ; 
^  ea  1732  nne  tbtee  fat  aoateaae  d«na  Ies  Ocolea  de  Besan^Ot  aoua  la 
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^i^omtM  4*4t«dler  de  ««avMv  la  oovipotltkm^  dat  um 
le  but  de  rediemhcr  s'il  serait  poftaible  de  d^tenMMT  qa«l«  aoRt  In 
prindpes  actift  auxquela  e«t  due  TefOcacit^  de  cea  eaui,  priBcipea  qou 
Joaqu'A  |>rdaenty  ae  aont  ddrobds  k  Taiialyae  cbiinii|ae»  priacipca  qoe 
Ton  d^couTre  aoooeaaifemeot»  mais  par  hasard,  et  A  dea  dpoqoea  plai 
oa  iDolDa  âoifQdea  lea  unea  dea  antrea.  Bienples :  l'iode,  le  br^oe 
Pitaeiile. 
La  dăconferte  de  la  prdaeaee  de  Taraevie  da^a  Ici  ddp4la  «al Mira»» 

I    I  i.i  lin  1  m  I       ■■  <■    I  ■  n     ■■ 

pr^fdeooe  de  RdD^-Gbarlea,  aur  la  question  ^n  piniikus  morbU  ehn^ 
nieUf  aqum  BuMsamm;  3"  ««n  1737,  ii  e«t  fait  mentîon  par  Dnnod,  dias 
aoB  Histoire  du  aeamd  nyaume  de  Bourgogme,  dea  eaut  de  Buaaaaf 
t*  «B  I73t«  rran^ia-leaeph  PayeB  aeuţlat  plualeora^  qBaatiBna  fş^mt- 
liMCf  medism  tiirâ  Bf  îmi  m€i4Hhâ  B9kM9»m^^  «Bl  doolta  d*  taa»^ 
f«i»  MB»  U  Bidm  priaidBBaB  dB  ftmd-Gbarlea;  «•  bb  ITat»  BtaBfrii 
Badiar  pBblia  bb  IbMBi  k  HraalioBrB»  ub  Tr^iH  dm  «bb»  mii^ăf^iu  i$ 
Bmss€utgt  cit  Lorraime ;  e*  ea  HIB»  Jean  U  Maire  publia  A  Kenireaeat 
bh  Buai  umafyiique  sur  Ies  emum  d#  Bussang;  7*  piua  tard,  Bayird 
jBNii  BBB  mumtoîkm  $m^eu  m/»Mi  f  ea  I77t,  IknuBt»  dau  aa  Aiw* 
Mifa  kydrukgi0>f  Bbbdb  queliiBaa  ddtaila  aur  oaa  aQorceb  i  Bk  bb  tnU 
IfcBBTCBel,  diBB  BB  JJ^iBarf^t  nftiauf  na  ei  midmium9  tur  Işş  emu»  wduh 
nrlaa  da  CouiMMmriHâB  CMaacN  bb  pHeis  d^mumfyeă  dă  iu  jacMi  du 
BmsMt^ftQ^uu  t77â»  laBliB  publia  uae  Empueiikm  âueuimiu  dm  pt^ 
dpes  et  des  prufmătdi  dat  muM  mmăfmief  ţu*ou  dkirikue  mm  kurm» 
gimdrul  de  Pfffct»  t apBiltiBu  daBa  luBualle  oo  rapporte  lea  rdsnftali 
BBBiBBBa  daBB  1b  PrdcM  d'ummfym  des  uuum  de  Bussuug  par  TbouTeoH^ 
IP  BB  1997,  Didalet  Bt  paraltie  un  traitd  lu*tB,  ayant  pour  titre:  Eter 
mum  smr  h$  euu»  miukmies  de  iu^imitte  de  Bmssaug^  eomieuamtits 
■liawwlijBi  es  ăes  răftemiome  puiuthms  aUB  umiudUs  oă  eites  eomvfli* 
amM;  W  PIbb  taid,  le  bBbm  Didriut,  daBa  une  Beseriptiou  topegre^ 
pUdque  ei  mădhmh  dm  uumiuguw  de  ia  f^aiyv,  demie  uue  eourle  uotia 
sur  ies  •mm»  mdme^  i  fS"  an  I77B»  XiBBlat  pBMia  une  dlaaertatSoa  daas 
IbbbiUb  tt  «BBdPBBa  !«•  BaBB  de  liiaaaBB  i  W  de  \n%  *  t«»f<«B  a'a 
M  Ml  wm  \m  uaBi  bbî  isma  it  aeiel  du  HBlre  trai bIK  BaBia  k  •m 
Bawuei  Bl  uue  uouwlle  auaiyae  v^e  eavs  de  BuaaauB  *  " 
Bla  pubUa  uu  Prieîs  smr  ies  emu»  wmmărmhs  de  HeuMrt' 
Si  de  Bmssmug;  t6«  eu  IBJB,  M.  Gra«d.4)i««de  publl»  â  BpoairaMuet  oa 
afBBt  petor  titra:  d<«  Mumx  ferrmgrum^muemses  de  Mmrnugi 
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loit  yrte  dfli  sovvees  des  eam  mtii^ralet  et  dans  lei  eauz  miii^alM 
elle»*m6iues9  date  de  1839.  E»  efVet,  dte  cette  ^poqoe,  H.  Tripier,  phar- 
naeleB  aide-major  A  Alger,  fit  eonni«ltre :  r  que  des  d^p6U  recoelllis 
pir  M.  Goyoii,  aui  aources  ihermalea  d'Haminam^Meakoutiae,  conoiiea 
MU  l«a  Doma  de  Aaiiu  mnudlts^  de  'ai'ju  enekantis^  oooteaalmt  qb 
pradiilt  aiMiieal ;  2®  qne  ies  eam  de  eea  mtaiea  sonrees  reofennaient 
da  raraenle  qall  rameaa  A  r^tat  m^allique  et  qu'il  duaa  \\){C6mpt0t 
rmâms  dt  i'Aemâ.  dăs  #e.,  t.  9,  p,  «00). 


ecAm  M.  Qenri  pulţlU  un  ^app€trţ  sur  ces  eau»  min4r4iitSt  rapport 
iaa^  d^oa  la  t.  o,  p.  783  da  BulUtU  de  tAcadimie  roŢaU  de  medecime^ 

L'f|jilBe«  que  noua  n^iA  fait  de  cos  travaux  dte<mtre .  r  qa*0B  n'a 
PI»  aoHpsiiiii^  daoa  ofs  e^ia  i*  prisence,  aoit  du  «uifre,  aoU  de  Tar- 
senic;  79  qa'ellea  aoot  cousid^r^es  coaime  utiles  dans  one  fonie  de 
nvi/^diea ;  3*  qa'ellca  Q*pq(  JaiqaU  donnâ  \ievi  k  dea  «ccidenU»  el  qiMs 
Pir  oona^iuenl  Ips  miaivies  qaantiUa  d^raenîa  et  de  ciţivre  (|ttl  y 
etiiţeof  penvent  ^tre  utile»  pour  la  gudrison  de  diT^nw  maUdies,  aeaa 
dtre  noieiblea  aus  melad^a.  Parau  Ies  faiu  obaeri^  per  lea  auteurs,  li 
eu  est  qui  naos  PQt  frapp^»  et  qui  mdriunt  de  flxer  ratţeutiqn,  aiuai 
Le  Maiff  a  recQnnn:  4*  qu'eiics  jcwI  plus  mJUdrales  m  soriuiu  dif  rockat 
qii^peis  le  repoş  (fait  que  uvus  avona  conşUt^}  \  T  qu^eliea  aont  piua 
c^ai^ea  eu  biver  qu'eo  M  (f^U  ^  exl^llin(ţ^). 

IgşfkţTW  reclufţliea  que  nona  avona  faiiea  upua  opt  ddinoBtrd.qu'auR 
Urieuremeot  k  tona  Iţ»  trţfaux  cli^  tea  eau»  d^  ftuastug  iottlwiftnt 
d'upe  ucrtaiue  rdputaUon,  et  qu'eltef  dt^teui  dtpuia  lungtempa  ea  uaegş. 
Aiualt  aertlieipm.  ţpddecin  du  duc  4e  Urrain<s  (123  piM  avaut  le  ^cenMtr 
oufWfe  ^rii  aur  cetto  ipatJArf ),  dapa  #0P  Wfc«w#  aur  Ies  ţau»  dq 
Plombtdres,  dit  an  rapport  de  Bnc^hoz  {Dict.  des  eaux  minâr^ieŞf  177{l« 
t.  I,  p.  834),  q«a  ia^  AUemmMds  aiiaienţ  Wr  /«*  ««»«*  <<  «IWW 
p^tw  sâ  rtMfFQhlUw,  et  modâw  im  eMpsw  que  40t$r  wşU  ^M€  ifs  ^4u$s^ 
de    lombiires.  • 

(I)  L^BU  de  uuua»  k  mic  ^p<M|tM,  fit  dfs  exp^rifuoe»  aur  4«#  d^pAţs 
▼«Mul  de  ees  soBraw,  «t  ii  b*9  treuva  paa  d'ârfeuU;  plM  Ufd,  4^^ 
]ie««eeiiu4d|i6ta  lui  ajant  ^i«  adresete»  aiual  que^e^eeux.  ii  recpuoH( 
ea  comfflun-avec  M.  O.  Henry  que  ces  d^pOts  et  ccs  eaux  renferiu^ieBt' 
du  VnMnio  i  Omptei  rendus  de  i'Ae^-  dfM  ţc^  t.  >3,  p.  m^-  *>ua 
nuua  auoiaiua  dewaad^,  apHu  nea  uxpteipuuam  s'il  n  y  # u^  P#»  *«* 
«^peqBasBii  leaeauid'iiiiiAiiiaMHMlfskButiBtMcmithnidrataul  p#84ii'Pm« 
duitarseulcal? 
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Plus  tard,  en  1846,  M.  Walchner,  membre  de  la  direetion  des 
du  grand-ducM  de  Bade,  ayant.  consUtâ  par  l'aoalype  l'exiateace  de 
Tarsenic  et  da  caivre  dans  un  trte  grand  nombre  de  mineraU  de  fer, 
el  notaroment  dans  Ies  miaeraîa  qn'il  regardait  comme  dea  d^p6ta  fannds 
|Mir  d'aDcienoes  aoiurcea  ferrafrineDaea,  ii  crot  devofr  rechercbcr  ees 
mduuz  dans  Ies  ocres  des  eaax  mln^aies  et  dans  Ies  eanz  mintala 
Ies  plus  renomm^es  ponr  lenrs  effets  aalntaires;  ii  opdra :  t«  sar  Ies 
ocres  des  eaui  acidales  ferrifferes  de  Griesbach,  de  BIpoIdsav»  de  Teis- 
sach,  de  Boliienfeids,  deCannsfadt  dans  la  ForAt  Noire;  1*  sur  ies  caox 
tbermales  de  WiesbaUen»  sur  Ies  eanz  acidales  de  Scbwalbadi,  d'EoiSi 
de  Pyrmont,  de  Lamscbcid,  et  de  la  Tall^e  de  BrohI,  prte  d'Andemadi, 
et  ii  trouta  dans  tous  ces  ocres  do  culTre  et  de  Tarsenic ;  de  pios,  fl 
froota  dans  Ies  d^pAts  lalss^  par  Ies  eam  de  Wiesbaden  de  Tanti» 
moine. 

M.  Walcbner  ^tablit  qae,  non-sealement  Ies  ocres  pris  prte  de  oes 
soarces,  mals  encore  ies  eaux  mfn^rales  qa'll  dte  contleonent  dle»- 
mâmes  de  l'arsenic,  mals  11  fait  observer  que  tontes  oes  eaoi  mlntakt, 
parmi  lesqoelles  II  y  en  a  dont  la  salabritf  est  oonnae  et  renoamfc 
depuls  longtemps,  renferment  ces  deuz  mdunx,  maîs  qulls  y  sont  ci 
proportions  tellement  minlmes,  qne  lear  Talear  remonte  k  des  millio» 
nltaes»  ce  qai  fait  disparaltre  loute  crainte  d*an  elISet  dangeren. 
M.  Walcbner  ^Ubllt  mdme  que  Tinfluenee  de  ces  dens  m^taoz  pcat 
6tre  salntaire  dans  certaines  maladies,  et  qae  c'ost  peat«^tre  A  lear 
solation  dans  ces  eaui  qn'est  dâ  lear  efffet  mddical. 

Dans  la  mtee  annde,  MM.  Figuier  et  Mialbe,  qni  s*oocopaient  de  Fa- 
nalyse  des  eaai  de  Wiesbaden,  Tinrent  conflrmer  ce  qae  M.  Walcbacr 
avalt  aTanc^,  «^est-A-dire  qae  cette  eaa  renfermalt  de  Parsenic  (Vemfttt 
remdus  de  VAeadimteJ. 

Ett  Janvier  1847,  M.  Gbatin  agr^  A  l'Boole  de  phansacie,  aanoaţa 
qn'il  a? af t  constata  rezistence  de  farsenic  et  da  coi? re  dans  ane  soores 
ffrrugineose  da  parc  de  Yersallles. 

Dans  le  mois  d'a? rll  de  la  mtee  annde,  M.  Lemonnier  iJiSsait  osa* 
aaftre  A  I'Acadtoie  des  sdences  qn'il  atait  reooana  la  prtence  da 
l'arsenlc  dans  Ies  d^p6ts  de  la  aonrce  fermgloease  de  Bagndvs  de 
BIgorre. 

Dans  la  mtee  anade  (1847),  M.  Charles  Gerhardt,  dans  aon  coapte 
rendn  des  travauz  de  ebimie,  dtablissait  qoe  M.  Bochner  Jenae  atait 
reeonnu :  1"  qne  le  ddp6t  ocreoz  et  Jaune  broBfttm  des  sonreas  de 
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Ufm  et  de  Pandour*  â  Kisingen»  ne  reaismult  qne  des  traees  ia- 
ccrtaines  de  caWre ;  2*  qae  ce  d^^t  renferme  des  proportiona  aaaes 
aeasiUes  d'arsenic  poor  qa'on  pidşae  en  ektraire  oe  m^Ul ;  3*  qae  le 
d<p6t  de  la  aoarce  ISeiroginease  de  Brackenaa  coatleot  beaacoap  de 
coifre  et  de»  traeet  miuimea  d'anenic ;  4*  qae  Ies  ocres  dea  caas  de 
KiiBiaiee  el  de  Bruckebaa  coatieaBeat  de  Ttola  i  6*  eafla  qae  l'ocre 
dei  eau  fermgiaeaaea  de  Kellberg  a'a  pas  doaaă  de  r^altat  po- 
aitir(l). 

Eofla,  le  t7  aoAt  1837,  M.  Osslaa  Heary  faisait  coaaaltre  ă  l'Acaddiaie 
royale  de  mMeciae,  qoe  le  d^p6t  fourai  par  Ies  eaai  de  Gasao^oala 
(Afeyron),  eties  eaox  elles-aiteea  coateaaleat  de  miaimes  qaaatit^ 
d^meak. 

Tel^ait  r^tat  de  la  sdeace  (3\  lonqaenoas  eAaies  l'idfe»  M.Schaae- 
fi^e  et  mQJ,  de  proflter  d'aae  proraeaade  qae  aoaa  falsioas  ea  Alaaoe 
et  duiâ  Ies  Tosges,  ponr  tlslter  Bossaag,  A  TefTet  de  recoaaaltre  ai  oes 
ean  lalssaîeat  aa  d^p6t,  et  si  ce  ddp6t  coateaalt  da  coitre  et  de 
ParMBlc. 

Acet  effet,  noas  aoas  rendimea  le  8  septnabre  A  la  aaarce  de  Botaaag» 
ea  compagnle  de  M.  Jaeager,  doctear  ea  oiMedae  k  Golaur,  et  de 
H.  Horită,  phamiaeiea  k  Neaf-Brissac.  Lâ,'  oa  aoos  doaaa  sar  aotre 
deninde  da  ddp6t  ferragiaeai,  qui  fut  pria  daas  le  tabe  o^  s'dcoale 
l'cta  de  la  aoarce  d'ea  bas»  mala  comaie  aoos  a*ea  avioas  qa'aae  petite 
qaatitd,  aoaa  deaiaadAmcs  s'ii  ^tait  possible  de  preadre  de  ce  d^pdt 
"       -  — ^ — - — ■ 

(1)  M.  Bayard  vieat  aasai  de  recoaaaltre  la  prdseaee  de  i'arseaic : 
l*diai  Ies  eaaz  ferraglaeases  de  Poagues»  deGhAteaa*Goatier  (MayeaBe); 
^  daas  Ies  d^p6ta  Ibrm^  par  cea  eaux;  Ies  quaatitds  aoat  aiialaiea  daaa- 
Ies  esDx,  et  aotables  daas  Ies  d^pAts  (ooTembre  1847). 

(3)  Toet  rdcemaieat»  et  depais  que  aous  avoas  commeacd  aotre  tn- 
▼■ilf  M.  Laaglois,  pharmaciea  ea  chef  de  ThApiUl  oiilitaire  de  Meti  a 
f<it  coaaattre  k  l'Acaddmie  royale  de  mddedae»  qae  Toa  troa?e  A  aae 
P^te  distaoce  de  Meti «  prte  da  chemlii  qoi  coadalt  aa  tillage  de 
I^rrj,  unt  foataiae  ferrogiaease»  coaaae  aoaa  le  aom  de  la  Aonae 

2M  llires  de  Teaa  de  cette  foataiae  oat  foarai  3M  gramiaes  de  rMdii 
^s  leqoel  oa  a  coastatd  la  pr^seace  de  rarseaic,  Tarseaic  qoi  cxîs- 
^  ea  qaaatUd  plus  aotable  daas  le  ddp6t  qae  lelaaeat  Ies  eaox  de  cette 
fntalBe. 


daM  le  liş»  edi  «•  ptrdalviitlw  ean»  II  nouţ  fitt  i^poiido  que  eelaitmt 
im§misikief  fK«  i'emu  da  A»  stmroe  ifo  tmssmng  se  milait  ă  d'antm 
muut  (O*  Npm  dMDandittts  «o  oatre  itnt  boDteille  d*eaa,  qu!  fkit  rempHe 
dat «pt  BOM»  et  quB  aous  mtaM  dans  notre  voltiire. 

G*«t  tor  ce  d6p6t,  et  mp  Teait  prtse  A  la  ffrm taine  rfVn  âir#  (3)  qsf 
ieteet  lailea  nea  prenlArea  op^ratloDs,  eltes  Aireiit  cx^catM  I  Thaaii 
le  ft  et  le  16  aepteoilbre,  et  ellea  noiifi  flrenl  eonaattfe :  f«  que  le  d€p6t 
pris  k  la  aource  cootenait  une  trte  notable  quantit^  d'arsenlc;  )*'qee 
!%■  ponvakf  en  afitaant  §mr  ttfte  aeuie  bonteille  il'eait  de  Baâsanţ, 
•tater  la  prdaence  de  ravaeale  dana  cette  eau,  et  obtenir  un  grand 
tflietaehea. 

Les  rteultata  qae  nona  obttnmea,  ne  concordant  pas  atee  ce  qnl  atalt 
dti  dit  prlc4deii«ie»ty  qne  tea  eaux  min^ralea  ferrttgtDetisea  ne  conte- 
naient  que  âe§  $mee$imiinMsima9e9  d'arsenici  nona  flaies  dirers  essais 
pDor  rcoberehet  la  prdaeAee  de  Tafienic !  t*  dans  Taclde ;  2*  dans  le 
iflac  qae  noua  enpleylona,  mala  eea  easafs  nona  llrent  eonnattre  qne  ces 
prodatia  ^taient  para»  et  ne  contenaient  pas  de  ce  m^tal: 

:Ouel  qnll  en  aeilt,  Toalant  acqliMf  onecertitnde  pios  ^ande,  noos 

■^ţ     t^       mUiHil     m     *m*rvmmmm    »  ■      im  îmi n    .inw        ■  >    ■  i.  ■       ■     ■■      — 

.  (i)  tfom  aiftua  aiit  deprâ»  qne  qvdqiiea  Joiira  *prte  notre  ttaiia  â 
BtlWlift  Mire  eellAgiie»  M.  aiventoe»  attit  anaai  vlait^  cette  lecalili,  d 
prîa  dfa  d#|iAta  de  la  fcmfmme  d'ea  kmai  et  de  la  Jbeasnie  d'en  h&t, 
d^l  0ar  leiqeela  U  ^  eipdriaient^,  et  ^1  îmi  ost  Ibaimi,  cemae  A'neait 
de  raraenic  en  guantitd  netabU. 

(•)  Oaaa  lea  viaitea  qne  nona  afWM  fafira  ana  eaox  mindrales,  naos 
«POM  m  e?eo  pelne  i  ]« qu'en  a  ckanf  d  le  nem  dae  aeuHwa  de  tdie 
te^a»,  qne  teUe  aeoree  qiil  tal  indiqit^  dana  les  eaVragea  anelens  pe- 
bllda  aur  les  eaux  mlndralea,  ne  peut  Mre  retrouvde  ft  IVpoque  aetodte 
peleqa'elle  a  ehangd  de  noas.  AinsI»  nona  trou? eea  dana  Feu?ra^  ^ 
QartAre,  pubIM  en  I7tft,  qu*A  Boerbonne-lea-Baina.  en  ceoRptait  cie^ 
aoiiacea  i  la  MaipeUe^  It  g^am4  JMn,  le  ^nim  dMx,  le  »mm  d«  Stţgneitr, 
le  «4te  Fmiriae,  tnndia  qn'eiiJovnlNil  ea  n'en  oompte  phis  qne  trots,  st 
enewre  lea  noma  ne  aont«ila  piua  le»  mdmes  i  alnsi  eea  treia  eoaroes  leet 
ceUea  d^igndesaous  lea  noms  de  Foniaine  de  ta  place^  da  PuU^r^t^^ 
F^mtmime  def  kmimă  eMU,  de  Ftmiame  4e  rkâ^tti  miftMre,  r«frfwi 
jB«ie  Fmiriees  V  qne  telle  looalitd,  Bessang,  oft  It  y  avait  dnq  seerm* 
n'eh  eompt«  pl»«  q««  denx ;  3*  qoe  telle  autrr,  oft  la  aource  ^laft  Visftte. 
est  malntenant  soustraite  k  tous  les  regards,  Baden-Bade,  etr. 
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d«  BasMBg  dis  bsateillM  d'MB  ft)  «t  wm 
■MTiilI*  fSftBtitd  &m  Mp6t  ocrens  (S),  e^etl  sur  cet  muz  et  sur  ce  ăiţăt 
qo'oBt  ^t^  continnte  nos  eip^rî4;nces. 
Vtiel  te  wmdt  dH>piMr  qne  bmu  avoM  mit  eii  |ii«tiq«e : 

Smmmâm  ât  tmu  th  m^mmmg^  somfcă  tten  Bas. 
Bm^h$mtmU9  d'aao  #•  Buasaof ,  p^i&t  â  U  Maree  m^ive  par  naus,  ftil 
#tapapde  le.te«ieflwui  vtea  du  puiMOMDt,  Ke  kMăh  qoi  duii  alealîa 
lat  tnitd  par  da  Tacide  SBlImrkiae  par»  de  maaMve  k  satorer  l'alealtt 
u  â  alMettir  aaa  liqueur  aeide.  Getta  llqaeur  fut  draporde  k  tleciid* 
«•fwlM  par  l*eaa  distUlde ;  te  liqaide  pro? eaast  de  ee  traitcnaot  Att 
iIMf  poJs  tatrodaH  daaa  qa  apparell  de  ViMnh  f^mâhnnaiti  â  hitftn^ 
el  qnî  m%  foamlaMit  qne  de  rbydro^ae  par.  Par  sulte  de  Viatrodoctlort 
de  ce  liqoîde,  on  obtint  alors  des  tarhes  ayaat  l'apparence  des  taekea 
anaigoalfla,  Oai  tadies»  t>ds  petttes,  dtalaiit  an  aombre  de  ff9. 

Doi  »aahaa  ftMraat  ««siflle  souiiisae  â  l^attoo  de  l^aelde  nltrlqaa  qoi 
laa  Muaivit,  ta  Itqnaar,  rdaaltat  dit  inHeoBeat  par  i'aelde  nitriqiv»,  ftit 
d»apai<ia  daaa  vaa  paHta  captala  neuve  de  paroelatna,  ella  laiaaa  aa 
fdridB  q«i»  taprte  par  uaa  gaatte  dVaii  distillde,  dimaa  an  lîqalde  qat, 
ata  aa  aaaiaat  afae  «a  petit  cristal  da  altrale  d^^ţent  snssi  neatre 
daana  â  l^instant  aidiae  ana  petita  qvaatlt^  d*arsealate 
kda  ooutear  roasa  baiqaie. 
ilAaaaaa  d^  /««a  tţâ  Buummg  iramspmiiâe  ă  PuHs. 
1*  Mairai  daaa  adn  Mstmi  mmalyitişu0  mu^  hs  eamsa  de  Bmummg^  poMfd 
k  Bemiremont  en  17dO,ayant  dit  que  Ies  eauJt  mMnUes  d^eetteăoUrfe 

CU  M  d«%xita«  Mb»  qae  i^««  flnn^  danaadar  du  d^pdt  «crem,  «oiit 
^MiM  qf*elqtt^  palpai  eu  obtea&Vt  maU  depiiia»  l'ua  de  avut»  l|..ScbiMOf 
ffU  a'dsant  pf^scaţ^  I  ftuaMAg,  ica  prapri^tairea  cia.oet  ^utiiiuamiBt» 
•or  aa  dcvuade*  lw  doao^reaţ  uae  nomeUe  qm^fiiiU  da  ce  d^pdt«  di^p6i 
qai  ne  s'y  troutait  plus  qu*en  irto  pelite  quantită,  puisqiîe  no||s  a9 
arioaa  |irls  qaa  pocUaa,  Uf.  C^teatAu  naa  anţraî  ea0a,  ilM«  (es  ^d^logues 
da  congrte  d'Epioal»  qui  s'dMoaat  readus  k  Bussang»  une  cerlaine 


CIb  llapuiai  Boaa  aa  ataas  liit  veair  da  naavallea  qaaatitds  d'eaii  de 

Baaaaa^i  a§  aaas  eiroyoNS  powatr  ©ireţ  qiie  i  eaa  qai  aau^^efe  eaveyee 
an  daniiar  llea,  est  Bialtts  ars^aieale^  qne  «rHle  t)tt^  aoas  «rîoas  pttis<ţe 
aaiM  aidniaa»  qae  cella  qal  a  did  prise  le  ta  oo  te  H  septenbre  & 
Bossang. 
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sunt  plus  mln^ales  en  sortant  du  roqher  qa'elles  ue  le  tont  aprtite 
repos,  et  Fod^(§  ayant  v^riâ^  eette  assertion*  noos  avona  cm  deroir 
faire  Ies  exp^riencea  aaivantes : 

Noua  a?on«  pri«S  notre  ooll^goe,  M.  Gobley,  agrdg^  ă  rSoolede  phar- 
macie,  de  Touloir  bien  noua  procorer  nne  bontellle  d'ean  de  BmiiBf» 
ţelle  qu'elle  eat  li? r^  dans  le  eomnierce.  L'eau  contenae  daaa  ccUe 
booteiile  fut  ^Taporte,  et  le  r^aidu  fat  trăita  comine  nona  l'avoes  iKt 
prăc^emmeot»  le  liquide  prb?enaot  de  ce  traitement  fat  ÎDtrodalt  daai 
on  appareil  de  Marsh  fonctioDnant  A  blanc,  et  fournlssant  de  ThydnH 
ghne  por»  Ies  tacbea  arsenicales  obtenaea  aprte  rintrodoction  de  oe 
liquide,  et  qui  avalent  ^t^  reţues  sur  une  capsule  forent  conpl^esi  ellcs 
^talent  trte  petilea  comine  Ies  pr^^dentes»  et  au  nombre  de  61  sea* 
lement. 

Pensant  qne  al  l'opinion  Urnise  par  Le  Maire  ^tait  exacte»  ane  pirtie 
da  prodttit  arsenieal  devait  se  troufer  aur  Ies  parola  de  la  bentcille» 
paisque  lea  boateilles  sont  remplles  et  ffernita  ă  la  toarce,  aoaa  iatro- 
dnlslmes  dans  cctte  bouteille  deTeaa  alguls^  d'acide  aulAiHqoe;  noai 
afltâmea;  le  ilqalde  acide  fut  plao^  dana  une  capsule  de  poroaUiae 
neove,  la  booteiile  fut  rinote  avec  de  l'eaa  diatillte»  et  le  prodait  pra- 
-venant  du  lavage  fat  r^unl  au  liquide  acide  qai  ftet  drapor^  paii 
repris  par  l'eau  distlll^e^  Le  liquide  proTenant  de  ce  tralteaeat  fit 
iutroduit  dans  un  apparcil  de  Marsh  fbnctionnant  A  blanc;  apria  rin- 
trodoction de  ce  liqaide,  nona  obtlooMS  34  petites  taches»  ce  qoldaa- 
nalt  un  toUl  de  95  tAcfaes. 

Le  r^oltat  de  cette  expdrienoe  dtoontre  qoe  Ies  obserrations  daes  I 
Lemalre»  observations  qui  aTafenf  aabi  le  contrMe  de  FodM,  soat 
exactes,  et  que  Ies  eaux  de  BnsSang,  conserr^es  dans  Ies  Iniuteilles,  lai»- 
«ent  d^poser  sur  Ies  parois  de  cea  boutellles  ane  pârtie  dea  prlndptf 
qa'elles  contiennent  en  solntion»  et  en  parttculier  da  principe  arseai- 
cal  (1). 

Diteiminaiian  de  la  quantlti  d' arsenic  tontenue  dans  l'eau 
de  Bussang. 

Le  dosage  de  l'arsenic  a  dt<  falt,  d'abord  par  l'un  de  nona,  pofs  por 
Botre  colligne  M.  Lasaai|pie»  sor  un  r^aidu  obteno  de  r^raponillott  de 
■^— ^— ■■— ^^^— ■^■■^—  ■        II  ■  ■  ■    i»*^i»^^i^^— — ^■^■— — — ^^—^ 

(t)  De  ce  fait»  on  doit  conclure  que  Ies  eaux  de  Buaaang  aoat  pltf 
elBcacea.A  la  sooroe  qa'ellea  ne  le  aont»  transporta,  et  que,  dans  lasai- 
aon  des  eanz,  cea  Uqaidea  derraient  ^tre  boa  A  Bussang  mtae. 
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den  bMlemc»  «I  danie  4e  cett»  €■«  (l).  Told  q«cl  «  4ti  le  r^olUt 
trraf^  pir  eelre  oeMAgiie : 

Ge  rMdQ  profenait  de  3  litres  f/t  d*eaa ;  II  pcsaît  4r*,800;  par  con-  , 
i^qiMit,  I  Htre  d'eaa  de  Buaaaag  foamit  par  r^Taporalion  lsr-,091. 

Lea4P>,800  de  r^sidu  ost  M  diaaoas  dens  Tacide  sulforique  pur  tt 
âeada  4'eaa  distill^,  et  la  diasolntiop,  j  compris  le  rdsida,  a  ^t^  In-* 
trodnUe  dana  vn  IlacoD  conteDant  da  sine»  de  Teaa  et  de  l'aclde  anlAa- 
riqae;  le  gaaqai  a'eat  d^|^  a  ^t^  forc^  de  Iraverser  une  aolution  con* 
ceatrfe  d'aaotate  d'argent. 

An  bout  d*one  heure  et  demîe  de  d<Sgagenienl  k  l'abrl  de  la  lumile, 
Icsolutnai  <tait  l^girement  nolrd,  et  a  hinsă  prteipiter  quelques  liocons 
Boirâtres  d'argent  qui  ont  ^t^  recuelllis  par  dtfcantation,  la?^  et  a^bda. 
dans  une  capsule  tar^e.  Ce  pr^cipît^  d'argent  peoaft  OfSf'fi09,  ii  repr6» 
seDte08r*,OOI5d'acide  arsenique;  par  cons^qucnt,  dans  2  litres  ]/2d'eaa 
de  Bossang  ezaminfe  en  aecond  licn,  ii  y  a?ait : 
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Acide  arsenlqne...        OBr>,OOI&   I         5.000,000 
Examen  du  dipdt  pris  â  fa  fontaine  d*en  Bas,  ă  Bassang,       ^ 

Ce  d#p6t  a  ane  couleor  Janne  orang^ ;  ii  a  dt^  mis  â  s^cher,  pali 
Iritor^  et  pasa^  aa  tania  de  soie  pour  en  s^parer  qaelqoes  impnret^, 
quelilDes  grains  de  sabie  qni  s'y  trouvaicnt  m£l^. 

Pour  reconnaltre  la  prdsence  de  Tarsenic  dans  ce  d^pAt,  nous  en  avona 
trăita  5  dteigrammţs  par  Taclde  sulfurique  A  Talde  de  la  chalenr.  La 
solotion  sulfurique,  ^fapor^  A  slccit^,  trait^e  par  Teau,  a  fourui  nn 
Hquide  qui  a  donn^  des  tacbes  arsenîcales  en  telle  abondance,  qu'on  a 
pQencouvrir  troi<(  grandcs  assicttes  de  porcelaine. 

Cette  op^ration  a  M  rdp^t^e  dcTant  M.  Isidore  ^urdon,  de  TAcadtoie 
royaifi  de  m^ecine,  en  n'employant  que  2  ddcigranimes  du  ddpOt,  et 
Doos  sfons  obtenu  deut  soucoupes  recouycrtes  de  tacbes.- 

Ges  tacbes  ont  M  examindes  pour  reconnaltre  leur  nature,  et  nous 
afofls  obtenu  et  du  sulfure  et  de  Tarseniatc  d'argent. 

(I)  La  d^termination  de  la  quolitd  d^arscnic  a  6U  f.itte  sur  Teau  pro« 
Traant  d'an  troisieme  enToi»  eau  qiit  nous  a  fourni,  par  Tappareil  de 
Marsb,  beaaconp  luoins  de  tacbes  arsenîcales  que  n'en  avaient  fourniea : 
1'  Tean  que  nous  avions  prise,  le  8  septembre,  k  la  source;  2*  Teau  qde 
Boas  aviona  ftiit  prendre  le  10  septembre;  3*"  que  l'eau  qui  nous  a^t^ 
foarnie  par  M.  Oobley. 
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TMiMit  eMDAtlra  «i  im  â^tdn  «Maife  ^wel^uai  fuincitci  ■nrrifiM  4 
dhers  liqaides,  nous  avoos  faitles  exp^rieuce«f|«l  Miwttli 
-  U  Nous  tTOBt  faii  msatrer  6  ir«niinM  dana  10  graMMaa  #«M  pCa- 
daDt.lrentff»-flîK  lieur«a«  iu  bool  d«  oe  taupa»  mim  •?»••  iliH  al  Uki 
•ODoastrer*  I^  ii^iuide  afiai  ol»lMMiy  awafA  dana  l^^ifaraA  d«  iimb,  t'a 
ppa  iMirni  la  nneiadre  tacbc 

:i*  ^  grammea  d«  oe  mea»  rdaMa  trăita  |Nir  IVm  iMfeUiaBlc  «m  fatnl 
iMi  Uqttide  qui»  filtra  ci  ooaretttr^»  a  «M  faaa|^,diaa  rapfiaraa  de  Jlank) 
ii  a  donn^  queiques  taches  k  Taide  de  cet  appareil. 
,  3<^  6  grammea  da  ee  d^pdt  oat  âU  mia  an  macdratlaa  a^ee  da  I'4m 
cfaârgfle  d*acide  carboniqua  pendant  trcnta-aii  lienrca;  an  boatda  ee 
Iapa  de  tempa»  t*eaa,  filti^e,  a  ^d  onncaotr^,  p«ia  aaaayia  daaa  na 
«ppareil  de  liafsh  ţ  elle  a  fourni,  â  Taidede  cet  apparaili  şnal^Ni  tnclMi 
arsenieaieSk 

4«  3  grammea  du  nitea  d^p6t  oat  M  mia  ea  contact  arce  da  IMda 
ac^tique  faible,  ii  y  eut  efferTeaecneaf  au  bout  de'doiiaa  keurea,  nou 
a?on^  aUri,  et  caaay^  i  J*aid6  de  l'appareil  da  Marak,  jnaia  «oua  n*a?uns 
'  paa  obteau  da  tachca. 

t'  &•  Nona  afona  traitd  de  la  m^me  maniere  5  gnausea  da  ddpdr^  aiais 
an  anbaliiuant  A  t*actde  acdtiqne  do  chlorliydrate  d'amaMniaqot»  Uf 
r^ultats  obtenna  ont  6U  lea  mtaea,  c'eăt-ă-dira  qoe  nona  n*avons  ^ 
iobteno  de  tachaa, 

RechereM  du  cuivre  dans  ie  d^p^, 

Lea  essais  qae  nous  avons  faita  sur  ce  â^p6t,  pour  y  rechercher  li 
pr^ence  du  cuivre,  ont  dt^  faits  de  la  maniere  auivante.  Nous  atoos 
trăita  5  grarames  de  ce  ddpdt  par  l'acide  hydrochloronitrique,  !a  disscn 
lution  s*e8t  faite  avec  effervescence;  le  liquide  obtenu  de  celle  opdra- 
tion  a  M  filtra,  puia  ^vapor<S  pour  cha^ser  Texc^s  d*acide;  le  r^idoa 
€i€  repria  par  Teau  diittiilee;  la  aolulion  a  M  ftltrde»  puia  aoumiae  i  oi 
courant  d'acide  aulfbydrique;  elle  a  fourni  on  Idger  prteipit^  qni  a  ^t^ 
recneilli  dana  un  verreâ  exp^rieDce,  lav^  A  ptuaicura  reprbea,  puia  trăita 
par  l'acide  nitrique.  La  aoluUon»  ^vapor^e,  a  fourni  un  rtoidu  qui  a  iii 
essayd  par  divers  r^artifa.  Par  auite  de  cea  essais,  on  obtenait :  f«  p«r  ie 
ferro-cyanure  de  potasaium,  un  l^ger  pr^cipitd  de  cyaoure  de  cnivrt; 
2*  par  rammoniaque,  une  aolulion  d'ammoniure  de  cuivre;  3«  par  b 
lame  de  fer»  une  surface  cuivr^e  dtoelant  la  preaence  de  oe  m^tal. 

Le  d^p6t  recueilli  A  Busaang,  k  la  aoarce  d'en  Bat,  oontient  daac : 
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I*  it  Itoteit  CB  şiMBtit^  Bolibles  2*  tt*  «■•  Ir^  ^tlie  qoMtltf  dt 

ciuri«4 
DHermmutSom  d9  kt  ^mmiUi  d'4tt$emi9  «fNtfMM  dăM  h  â$p4t. 

IM  dAermiMti«ii  ile  U  «HiistiM  d*crMiite  q«i  M  tr»iiTttit  dtiis  oed^- 
KiaM  fiitc  ptr  X.  Unslfiie,  piiift  p«r  M.  Caventoa ;  mils  cominelfli 
«iiMlU^  ptrtiMtiit  Tarier,  aout  altendront  qtte  Mat  paissiims  iiMa 
fnenrcr  dt  noafcilcs  quaatit^  de  m  di«p4l  atant  de  noas  pronoiiect. 

On  •?ait  ^vapor^  plasieora  bouteillea  de  cette  eao,  et  noas  avoiia  eon- 
Nrf4  HM  pârtie  dfe  ot  rMd«* 

Mxmm^m  ăt  Ptmm  di  ia  mmree  ditt  d*en  Băat. 

L'eiiaren  de  cetie  ea«,  fait  par  Ies  nroyens  que  noua  atona  Iftdlqoja 
ptot  kautt  ii0«a  a  ddnonti^  qa*elie  eontient  dea  traces  d*ar8eBlc.  Bh 
fffet,  le  NaidB  obteau  de  l'iTaporatiMi  d*ttae  beateille  de  cette  eata 
aao»  a  faanil  dea  lachea  araeDicalet  au  nombre  de  qoarante  (1). 
ik  NtMi  mctuei  df  V4NMiUnm9nt  de  ^MMnf  ,  dMtpări  ă  te  qa*^  Hati 
mtteieÂnement, 

Ui  recbercfaes  qoe  nooa  atois  fiiitea  aar  Buaaaiig  ne  noua  ont  păs 
fait  coaaaltre  l*4poque  de  la  d^couterte  de  ces  eaai.  €e  qall  y  a  die 
PMitif,  c*eat  qu'ellea  ne  aont  en  n^putation  qne  depuls  le  cnmmencement 
da  haititeie  sitele»  mub  lea  noms  â'Mau  de  Safmare  (AqaK  Salmariai), 
Q(Uii  $tU  mikeraie  utidmm  (Eaai  mln^alea  aallnea  et  aigreieitea). 

La  tradltioa  dit  qae  lenr  d^oouTerte  eat  dae  aex  animam,  par  anite  d^ 
1<  itnarqtte  qui  fut  faite,  que  lea  chevaux,  lea  beeaft,  lea  tacfaea«  aprtt 
«volr  o5to|^  d'autrea  eaux,  venaient  ae  d^aalttfrer  ă  la  soarce  de  Sal* 
mare  {)). 

Oa  dit  eaoore  qae  lea  eani  de  Bnanng  a*accrddltirent  ă  la  anite  de  la 
ffoMon  d'une  ntaladie  cfaroniqae  qoi  afTectalt  V.  de  Beanfremont,  abb6 

(1)  Noua  noua  proposons  de  faire  plus  tard  de  nouvellea  exp^rienceai 
l^aar  lea  rdsidus  fourtiis  par  r<ivaporation  dea  eaux  de  Buaiang}  a«aar 
Ies  d^}.6ta  fouruia  par  cea  eauxi  i  reffel  de  reoonualtre  ai  la  qaantlt^ 
du  produit  araeDical  qui  se  trouve  dans  l'eau  de  Buaaang  v^rle  coumc 
aoua  le  pensons.  M.  Tinspecteur  dea  eaux  de  Buaaang  ponrrait  auaai  dtu* 
dicr  ce  But,  qui  noua  aemble  prteenter  un  grand  Int^r^t. 

(2>  U^i^  on  avait  obaer?^,  et  no«a  ationa  obser?^  noua^mftniea»  qoe  lea 
«limaiu  boîTent  «Tec  plalair  lea  eaux  mln^ralea,  et  qo'lia  laisaent  Ies 
eaax  ordinairea  pour  aller  boire  auk  aouroea*  iăkckârdkti  smt  CfUntdes* 
Mgu§i  «1  sur  Mmi€-MufU»(kiHtai4 
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oonmaodaUire  de  Lux«aU,  qnl  Ies  bat  atee  le  plas  gnrnd  anoeftt;  le 
bruit  de  cette  cure  ayant  ^t^  rdpandii»  on  vît  alors  Ies  habltantide 
TAlcace»  de  la  Franche*Goait^  aoooorir  anx  aoulvea  de  Buaaaag.  . 

Ea  1726,  8oas  le  r^ae  de  L^pold»  on  traTailla»  par  lea  ordrea  de  ce 
INiiice  ct  par  aaile  de  aes  lib^ralit^.  k  formar  dea  baaaîaa  poar  reoe* 
▼oir  Ies  eauz  paret  et  en  a^parer  fes  eaox^trangArea  aaz  aoaroeaqai 
auraient  pu  a>  mtier.  On  enferma  lee  principalea  sooroes  de  miraines 
et  on  construiAÎt  une  sal  le. 

D*apr68  TouTragc  de  X.  Patlaaier,  le  bătiment  destina  k  loger  lea  m- 
lades  fut  incendia  ea  17M.  Depuia,  on  ne  Ta  paa  reconstruit  nal^les 
aollieitatlons  da  m^decin-inspectear,  M.  Grand-Clande;  de  telle  ierte 
qn*aqJourd*hai,  on  ne  va  plus  boire  k  la  sonroe  comme  on  le  falsait  ao- 
trefoisi  on  ae  contente,  faute  de  mieui,  de  faire  usage  de  l'eau  qui  a  itâ 
mise  en  bouteiile  et  transport^;  eaa  qui,  comme  ooas  TaTona  d^moa- 
tr^,  perd  une  pârtie  de  ses  prineipes  mMicamenteiix»  perte  qni  doit  Itre 
d'autant  plusconsid^rableque  Teaua^t^  paisdedepuEsplus  longtemp9(l). 

Noua  avonadit  qa'autrefois,  ii  7  avait  cinq  sources  k  Busaang ;  anjoar- 
d'hul,  k  Bussang,  comme  dans  la  plnpart  des  localit^  od  Ton  tronfe 
des  eaux  mini^rales»  on  n'a  paa  de  donn^es  pnkises  sur  Ies  cinq  sourees 
mentionn^cs  par  Ies  auteurs  qui  ont  «Scrit  sur  ces  cauz.  II  n*y  a  piua  qae 
deux  aources  dont  Ies  eauz  aont  usitto :  la  source  dite  VaaeieHiîe  qni, 
d*apr^  le  dire  de  M.  Tuquaine,  doit  6tre  celle  qui  domine  lea  autres; 
elle  est  abandonnde.  II  en  est  de  mAme  de  deux  autrea  petites  soorccs 
qui  se  trouvent  vers  la  source  de  la  Moselle,  sourcea  qui  aont  Insifaî- 
flantes. 

Les  denz  sources  dont  l'^tablissemcnt  de  Boasang  tire  parti  aont  Ies 
aources  auzquelles  on  a  doon^  le  nom  de  source  tPen  Umui  et  gnutdt 
source  d'en  Bas;  l'eau  de  la  source  den  Bas  est  la  plus  commuD^ait 
ezp^i^e. 

Les  eauz  de  la  source  ifen  Haut  et  de  la  source  d*en  Bas  ne  tarisseflt 
pas,  el  ii  est  facile  dans  une  jouro^e  de  remplir  de  quinze  centaâ  denz 
miile  bouteillcs  (2J. 

(1)  L'exportatation  de  l'eau  de  Bussang  est  consid^rable;  on  ea  boit 
beaucoup  A  Plombi^res,  k  Luzeuii,  k  Bains»  k  Bourbonne,  pendant  hwr 
aon  dea  bains.  En  1835,  les  propri^taires  de  Bussang  ont  vendu  51*186 
4itre  de  cette  eau;  en  1836,  55,838  litres;  en  1837,  62,431  litres. 

(2)  Noua  afions  prtela^  qu'il  serait  utile  de  recbercher  a'il  ezisUit  prta 
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lapfUeMcede  tarsMîe  âan$  lei  eaux  de  Bussamg  doit^ie  empieher  de 
foire  us0ge  de  ces  eaux? 
L*on  de  nona  diaait  dans  divers  ^rltt  qai  ont  M  publids :  «  L'analyse 

<  da  eanx  min^ales  est  un  sujet  digne  de  flter  Paltentloa  du  gouver- 
c  Bemeut,  car  la  chimie  appliqute  ă  l'analyse  des  eanx  ii*a  pas  falt  tont 
«  ce  qu*elle  pouTait  faire,  et  ii  est  probable  qoe,  plus  tard,  elle  fera  d^- 

<  ooQTrir,  cooime  cela  est  arrlv^  de  nos  jours,  poor  le  br^^e  ct  riode« 
«  dea  priadpes  aetils  qoi,  jusqa*ici,  se  sont  d^robte  k  Fanalyse  (t). » 

Cet  paroles  se  soBt  v^rifl^es;  eu  effet»  MX.  Tripier  et  Walchner  ont 
lilPiaK  daus  Ies  eanx  min^rales  la  prunce  d'nn  principe  d'nne  im- 
mense  activit^;  principe  dont  nona  h^terions  k  fsire  usage  a'il  nona 
teit  prtent^  dans  des  mMicsments  pr^par^  dana  l'offlcine,  mais  que 
BOU  n'b^iterions  pas  A  emplojer,  dila^  comme  ii  l*est  dans  dive^ses 
ttu  minâ-alen  (2)» 

Maintenant  îl  n'y  a<-t-il  point  k  craindre  que  la  oonnaissance  de  la  prd* 
WBce  de  l*arseiiic  dans  ces  liqnides  ne  soit  an  sujet  de  craiute  ponr 
qndqnes  personnes»  et  que  ces  personnes  ne  Teaillent  plus  faire  usage 
des  eanxTIl  est  convenable  de  dire  A  cet  ^gard  : 

1*  Qae  M.  Walchner,  qni  a  d^ji  trăita  de  cette  question,  a  ^mis  l'opl- 

de  Bossang  des  sonrces  analogues  k  celles  qns  se  trouvent  dans  cetle 
coamaDe.  A  oct  ^ard,  l'un  de  noua  a  consulU  X.  Baodrillat,  qul  a  ^t^ 
pendant  trois  nns  charg^  de  Tinspection  des  for^ts  de  Bussang.  Des  H» 
poDses  de  cet  înspecteur,  ii  r^<alte :  1*  qa*il  n'a  jamais  entendu  parler 
d*aatr€s  lources ;  2"  quMl  croit  que  Îs  source  dite  Vaneienne^  dont  ii  est 
parl^  dana  Ies  onvrages,  est  celle  qui  domine  tontes  Ies  autres,  et  qu'elle 
eataitute  dans  Ies  ravins  an  milieu  des  rochers. 

(f)  Notts  croyoas  qn'on  n'aUeindrait  le  but  qu'on  doit  se  proposer 
poDr  l'analyae  des  eaux  mindrales,  qu*en  cr^ant  nne  ecole  de  chlmlstes 
dcTant  s'exercer  k  l'analyse  de  ces  eanx.  Cette  tfcole,  fondde  par  Tadmi- 
fliatration,  derrait  «tre  dirigde  plir  des  maltres  exp^rimeut^y  MM.  Du« 
mas,  Gay-Lussac»  Pelouze»  Th^oard,  Henry.  A  cette  ^ole  devnit  serat- 
tacher  r^tude  de  la  mineralogie  et  de  la  geologie. 

('i;  De  nouvelles  rechercbes  entreprises  pas  Tun  de  nons»  de  concert 
avec  X.  Gobley,  viendront  ajouter  aux  faits  d^ji  connns  et  dtoontrer 
que  Tarsenic  k  petite  dose  peut  svoir  de  refficactt^  contre  une  foule  de 
maladies. 

5*  siBIB.  k.  30 
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■io*  şM»  pc«li4lre»  U  pr^aesct  d«  Varaeafc  et  du  coiTte.dttia  Im  vn 
natnrelles  ^tait  la  caase  de  teur  efftt  aalotaire; 

a*  Qae  raraeaie  qui*  â  dea  doaea  ^let to  cit  ud  peiaoa  <|ea  plus  violent», 
est,  A  de  pelitea  deaes  el  dana  divers  cas,  uo  eicellevt  wMiceaieif 
lappeleDa  ki  que  pliiaieoFa  |irodulti  ai lenieniix  e«ţ  M  etiplof  te  (Uai 
l'utage  nMicel,  ă  l'ial^ncar  et  k  reit^ievr,  oeetre  dîTerees  naladUsi 
eeitre  raatbBief  l'iehlliyQae  (J.  Wall);  eeatre  lea  ouiladiea  Gi»t#«to 
(Fod^r^  Adaip,  RuabH  «Q»tre  Ies  maladie*  f^R^îeaiiei  iCvUtrier,  Th. 
OirdlaatQBfl);  contre  lea  aerelules,  laa  ule^et  terenelleax,  le»  «1«^ 
ehanoreox  de  la  f^e  (Pkyaiok,  Hana-Laane,  Olto)}  contre  lea  cancer» 
(2e(ler,  fia^nenanu,  Lefdhiirc  deSalnt-UdepliQnt,  |loiinow«S«ialt«,  A44lfi 
Deagrangea,  Minnloki) }  eoatre  lea  flivvea  d'aeeia  (Bkef  de  Brealaw»  Fowi 
Ier»  Barton,  Vearson»  de  Pleiaoii,  Bl^ra,  Fqd^^  Lordat»  Dafour»  fkwU 
lier,  Boudin);  contre  rhydrophobie,  contre  la  danse  de  Şainl^Gaj  (Ha-i 
milton);  contre  le  triamoa  (Hali))  ooatve  Tanflne  de  p^ltrine  (AlexanM; 
contre  l'dpllepsie  veraaineiiae  (Girdlcatone)«  centre  le  rhiunatianoM  ^^ 

Lea  doaea  auxquelles  ce  medicament  a  di^  denn^  aana  danger  aaal 
bien  plusconaid^xables,  qaoique  triaminimea,  qne  oellea  queToB  tranH 
daM  Im  aaoz  mindrates.  Alnai,  M.  Boudin  dit  aiqir  doAied  Tneide  am^ 
nieuz  k  un  cinqui^me  de  grain  (1  centigramme),  qu'il  r^p^ta  aiie  ou 
denx  foia  k  deax  Iteiirea  d'interTalle,luaq^*|l  ce  quelaflidfre  Uit  ^D|^ 
ălora  ii  rcvint  i  une  aeiile  doae. 

Dans  l'oiivrage  de  NM.  Xerat  et  Delana  (Dicţâtmmaire  umi^emei  ii 
mmHife  m4dUmU,  ete),  11  est  dit :  1*  qn*ll  doit  dtre  donnd  en  eommcn- 
ţant  k  des  doses  trte  fractionndes,  telles  par  exemple  qo^ellea  rapr^ 
senlent  de  \id»  k  \iW  de  grain  d'aolde  ara^oieux  4evaiiţ  ^re  pns  pac 
Jonr,  en  deux  ou  trois  foia  dtendu  dans  un  vihlenie  i  2^  qite  cea  deso 
peuvent  itre  port^es  Jqsque  A  t/8*,  l/6«  ea  l/ft  de  gfaio,  maia  ti^  rşrc- 
nent  au  dclâ. 

On  voit  alors  qne  Ies  minimea  quantilda  q«i  eiistent  4aiif  Imeanx 
mln^rales  ne  penveat  donner  Meu  k  aucun  acciAeaţ. 

De  plos^iious  etterons  uqe  remarque  que  ^i^n  4e  noua  a  Cpiţe.  Cest 
que  Teau  de  Bussang  qu'ii  boit  avec  plaisir  ne  ddtermiae  ehes  Ini  aacon 
sentiment  d'âeretd  k  la  gorge,  tandis  que  dea  dosea  in^niment  miaimes 
d'aclde  ars^nieux  en  dissolutien  dans  l'eeu  distill^  ddtermineat  ce 
sentiment  d'une  maniere  trăa  intense. 

On  doit  se  demander  si  ce  fait  ne  tient  pas  A  ce  que  Tacide  arsteleoi; 
dans  Ies  e«uz  min^rales  se  trouve  A  un  tout  autre  ^^t»  et  nonieeale- 
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fflcuţ «  eooibiaaUoii  «Tec  dw  bM0i,  maia  encore  avec  des  matiirti 
orgaDiqu9«  <)iii  niodWent  aoQ  actÎQA  (i). 

De  tout  ce  qui  prdc^e,  U  r^qltc  pqvr  A^m : 

r  Qaa  1(9  eaui  lie  Biiaaailfl  cwitienneot  na  ael  arsenical ; 

2*  Q«a«a  sel  tu  a<il«lkMi  dana  raav,  «a  ouuaeQt  d»  fwiaa»— t,defiwrt 
eq  airUa  iaiflttble  an  teHt  4'iiB  «Mtai»  Iapa  4e  teapai 

3i>  Qua  laa  d^pdta  pria  aax  aoarcea  de  Baaaang  contieaiicikt  de  l'ar* 
<aic  d*»M  aanidra  MUMe,  et  de  trte  minimea  qoaotit^  de  cuifre ; 

4*  Qae  Ies  minimea  ijoantU^  de  cea  prindpea  ^n*Qt\  troave  dana  cea 
liqal^es  pepreat  bi^  itre  oonaid^r^  comnie  la  caoae  partîcUe  dea 
cC^Mlmaires  qp'QA  q)>t!eiit  de  cea  eauz,  maia  qa'eilfa  %ţ  ftflIYfVlţ 
^Pifcr  la  moiodre  anM  <1«  «raipţ^  (3)  i 

^  ţaa  c'aaţ  aana  dmite  A  la  prdaanea  da  oa  piiacipe  aelif  dana  eea 
ttdf  ţn'il  faut  altribaer  aoa  efflcacit^  dana  certalnaa  maladiea. 
Aecherehes  smr  ies  eaux  de  Ckâiemob. 

UteattxdcdiAtenoia  (en  aHemand,  Kestemkol%er-Ba4)^twt  leaqaellea 
nou  pvoQi  expdiipient^,  aont  connnes  depuis  longtemfia.  En  cfHat,  dte 
i7fO,  ţuncliner,  4^  Brnfeld,  pnblia  anr  cea  eanx  nne  diaaertation  dana 
lAfMjIet  U  n  lea  dderil)  t*  H  IMl  emnaiara  le  rdanitat  de  l'analfM 
dUa^que  Ciite  ă  eette  ^poque;  3«  U  iPd|qv«  qveilaa  mil  i^flIP  Wf^ 
jaiâli.  PlM  lard^  en  1789,  OnMn,  dana  aef  r/^ţpMidiaf/wMMf  *M«. 
^^  ^^  (^Jkttce^  «tertl  ^  t^ftia  lonr^  minerala  qni  asîataii  ainm;  « 
flit  canpaltre  aa  compDaJttfiii  el  aea  propri«t^.  Depula,  tea  eanx  de  Cbâ- 
tenoii,  qai  aotrefoîa  ^taient  appeMea  dana  le  pays  BtMranlein^  aour» 
dent  daat  deux  localit^  diffMrentea ;  el«  par  auite  de  deux  leltrea  de 
M.  le  miaiatre  de  Tagricalture  et  da  commerce»  en  date  dea  30  Jan? ier 
et  3  nara  1844,  ellea  furenl  analyadea  par  M.  Oaaian  Hcnry,  qui  ik  onn- 

(t)  Itana  «foaw  tentd  dea  eaaala  panp  f eeatnalire  A  qnal  diai  ae  Imnve 
radda  apateimii  dana  laa  aans  da  Bnaaanf.  Ulaa  nona  iNat  «anMia  k 
conaidărer  Taraanie  aooraaa  aonMM  anx  baaea,  aaaia  Jnaqniel  nnna  ne 
pasiMa  dlte  al  aMaa  eeaUfnoeni  n»  aal  ara^şioat  â  baae  df  dMn^  da 
naga^ie  ou  de  fer,  ou  bien  al  raraenio  aaldllld  •'aal  paa  epniMnd 
Gtt  tvaU  baoaa. 

II)  A  Papiwl  de  MtapofiqteQ  anr  tfisnaanlftddaa  aaux  de  •qaaanf*! 
poarriona  citer  Texemple  de  diferaes  peraonaea  qni  fana  nn  naagn  < 
tiooel  ătA  cnnx  de  Boiaang,  et  qaf  se  troatont  parfliltemcnt  de  cnita 
mMicatîon. 
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nattre  le  r^sultat  de  son  travail  dans  la  stence  du  30  octobre  1844. Ges 
eaui  renferment  Ies  principes  ^numdr^  dans  le  tableau  ci-Joint: 
£au  minerale  nafurelle  de  ChAtâttois. 
«  Source  Bioingen.       SoaiteBuckd. 

Adde  carbonique  libre Traces  ind^termin^es.      Idem. 

Acide  hydrosnifuriqae Traces  sensibles.        Trsees  moiiit 


Chlorure  de  sodium , 3,200 

—  de  magnăsium 0,078 

—  de  porassiom 0,010 


Sulfate  de  sonde 
—      de  magn^ic 
~*     de  cbaui 
Silicate  desoude.«.., 
Bicarbonate  de  soude, 


0,086 

anhydres 0,050 

0,020 

I 0,050 

—  dechaux 0,410  \ 

—  de  niagn^ie 0,270 

—  de  fer  et  de  mangan^se 0,020 

Bromure  J     ,    „ 

iodurt      \  •**'■**''• Traces f ori  âtnsiblei. 

Matlire  organique  unie  A  nn  peu  de  fbr.   i 

Silice  et  alumlee  ( siHcate). } '  * '  ^'^^^ 

Bau  pure 995|78e 


1000,000  /  1000,000 
Les  exp^rlences  de  H .  Tripicr»  et  celles  de  M.  Walchner,  dous  poi^ 
torent  a  rechercber  si  les  eaux  de  Châtenois  contenaient  de  Faneok. 
A  cet  effet,  14  litrcs  de  cette  ean  furent  ^vapor^ ;  Ie  r^du  decette 
eau  fut  trăita  par  Taclde  sulfurique,  puis  par  l'appareil  de  Marsb.  Lors 
de  ces  op^rations,  on  obtiut,  par  sulte  de  la  combustloa  da  gax  bydro- 
g^ne,  qnelciues  taches  arseuicales  qui  dtaontrent  qae  les  eaux  de  Cbâ- 
teaois  contieonent  des  traces  tr^  ralnlmes  d'arsenic  (1). 

Un  d^p6t,  qui  s'^tait  fom||  par  suite  de  r^TaporttioB  de  eea  eaax«  Dom 
a  fouml  un  l^r  aoneau  arsenical. 

La  source  minerale  oh  ces  eaux  avaient  €i€  pnisdes  ^taat  dans  na 
puitt,  ii  n'a  pas  ^t^  possible  d*extralre  du  d^pOt  qui  se  troure  dans  la 
pârtie  inf^rleure  de  cette  source. 


<1)  LVxp^rience  ayant  €X€  r^p^t^e  sur  le  produit  obtenn  de  Mfapora- 
tion  de  10  litres«  ne  noua  a  pas^ceite  fois,  fourni  d'aoneau  arsenical. 
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Reekerches  sur  ies  eaux  de  SouUzbach. 

La  d^couTertc  des  eaui  de  SoQitzbach  (en  «llemand«  Sultzbacker" 
Saverhrunem)  remonte  A  1603.  Itn  1613,  on  construisit  un  haMin  pour 
reoeroîr  ces  eaux,  bassin  qui  fat  refait  A  oeuf  en  1708.  «  Cea  eaux,  dit 
a  Tantenr  du  Diciionnaite  des  eaux  minirafes,  aont  mortetles  pour  Ies 
«  ta^Tiasea,  pour  Ies  poissons  et  pour  dWers  insectes;  cependant  ellea 
c  aont  fort  aaines  pour  Ies  bommes,  et  on  en  fait  usagc  dans  Souitzbacb, 
«  oh  elleasont  condnitea  dans  des  canaux. « 

Les  eaux  de  Souitzbacb  ont  ^t^  le  5u]et  de  traf aux  faits  par  divers  au- 
teurs.  Raulin  j  aignala  la  pr^sence  du  vitriol  de  Hars,  de  ralcnli  mine- 
ral, d'an  sel  commun,  d'une  terre  sdl^nlleuse,  de  bitume.  Mczîus  publia 
en  allrroaiid,  en  1616,  une  deacription  des  fontaînes,  qui  ^talent  au 
norabrc  de  troîs  :  ia  Fineuse^  ia  Sulfureuse^  ia  Fontaine  du  bain, 
Scbeockius,  en  1617,  publia  aussi  une  descriptton  de  ces  fontaînes. 
Scberbe,  en  1683,  publia  une  noiice  abr^g<Se  sur  ces  eaux.  Depuis, 
Hansaniann,  en  1764;  Gu^rin,  en  1769;  Buchoz»  en  1772;  Monnet.  en 
1773;  enfln,  Renandin  et  Didelot  s'occupdrent  plus  tard  de  ces  eaux. 

En  1832,  M.  Bartboldi  en  reprit  Tanal^se,  ii  y  signala  la  pr^enee: 
f  des  bicarbonates  de  soude,  de  cbaux,  de  fer  et  de  magn^ie:  2«  du 
snlfiite  aodîqne ;  3odo  cblorure  sodique;  4«  de  la  silice  (1);  enfln,  en  1845, 
H.  Sacc,  pr^paratenr  *  TEcole  de  Strasbourg  flt  une  nouvelld  analyse, 
ii  obtint  pour  cbaque  litre  d'eau  ^vapor^e  un  niasse  saline  pesant 
1,2737,  qoi  lui  donna  par  l'analyse  oxyde  sodique  39,362,  oxyde  potas- 
aique  0,445,  oxyde  magn^siqoe  6,430,  calcique  4,970,  oxyde  alumi- 
Bîqoe  3,683,  ox|de  ferrique  0,026,  acide  sulfurique  4.459,  acide  carbo- 
niqoe  30,002,  acide  siliciqne  4»135,  cblore  6,448;  enfln  des  traces  de 
liihine  et  d'acide  phosphorique. 

Bicarbonate  sodique i^  i  O 

—  calcique 0,20 

—  magn^ique 0,10 

Sulfate  sodique 0,30 

Cblorure  sodique 0»20 

Bicarbonate  de  fer 0,02 

Silice 0,08 

Les  essais  que  nous  fimes  port^rent  sur  Ies  eaux  et  sur  les  d^pAts : 
1*  ic  prodolt  de  I'^vaporation  de  vin^t  crucbons  d*eau  naturelle;  29  le 

(1)  Yofci  la  formule  de  H.  Bartboldi  pour  un  litre  d'eau : 
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prodait  de  douM  Htt«S  tfâUds  fMir  l^adde  Miimtiliite  et  l'appireU  de 

munkt  aoiti  iMniIreiit  dtt  tatliei  tt  m  âttnaiii  ărMiiie*!. 

Le  dtfpAc  Boiu  ft  fHanil  uae  «Mide  qttfeiliitiS  d'^rfttnld,  tiebtt  et  n- 

Bea«i. 

Biuherehu  sur  Ies  eaux  de  SouUzmaU. 

Let  eaoz  de  Soultnnett  SulUmai^  en  «llemind  Sulixmaiiert  SoBcr- 

jrwiJieji  ^taient  oosottee  dte  le  quiositaie  altoie»  ellee  doifeat  Icv 

emplol  ei  leor  od^brit^  k  la  perte  dea  eanx  de  Gcben? eiler,  qol  ^uiest 

acidea*  et  qai  ii*tfuieat  dlolgate  que  d*uoe  lieae  de  Soultuaatt. 

Lea  efux  aout  meatiODBte  par  Baalin*  A  la  page  30  de  aoa  Traiu 

mmafydque  des  eatuf  mimirtiiest  de  leurspropriMs  ei  de  leur  usage  deiu 

ies  msdtnăies^  t774-  S  ▼ol»  in-ts.  OuMa  a*e&  est  ooeiip^  en  J769  daosU 

diaaerUCioii  iBiitiilte  de  fomikus  medicaiis  Akatm\  MegUat  de  Siraa - 

boarg»  d«BDa  enauite  ea  1779  dea  detaila  aur  cea  ea«i|  lears  praprttt^ 

lear  aaalyae  et  leura  elfeta  dana  le  traâtemcnt  dea  oiaUdiea* 

Ba  denier  Uea,  MM.  Geale  et  Paraoi  a'eo  ooc«p^reat.Voici  te  rdaalM 

de  l'aaalyae  de  eea  eaoz : 

Batt  de  la  aoorce  a*  1»  dite  seuree  «eidute  fSauermuserJf  i  ,00g  gMM- 

■lea  aat  doaa^  •- 

Adde  aalAiriqae.. •» o»07i 

»    hydreelilorHae » g«e41 

«»    carboniqae.» »..    b,om 

Oheas *••    Oilgg 

MagaMe 0|13| 

Sovde...» i o»Mg 

Potaaae...» •.«••m^   o»0«7 

20  Utrea  d'ean  ^vapor^a  ont  donn^  ua  rdaMu  peaaat  40  graaiiaai 

Baa  de  la  souree  B^  6»  dite  souree  d'cr  fGoldwasserJ»  1,000  graauaca 

oBt  doaa^ : 

(fam. 
Adde  aulftirique 0,006 

—    hydrochlorlque •»..••.    0,097 

»    Garboaiqoe 2»tQ8 

Ghaax 0,178 

Maga<!8ie o,129 

Soude 0.5&6 

Fotasae 0»007 

10  litrea  d*ean  ^▼aportSa  oat  doand  ua  lesiUu  i/esaat  41  graaimes. 

Dea  eaaaia  fMta  aar  le  rMdu  «bteaii  de  l'dfapareUaă  da  TlB|t  toatcîMca 
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d'cin,  ct  SHr  un  rfeWu  ocrcox  ont  fourni  quelques  taekes  arsenicales 
senlenent. 

.  Mttkânhes  sur  Ies  eamx  de  V^tmiltr. 

IM  eiQX  de  YăUwefleri  «a  allemaod  ("ŞTattweiUr  BadJ  sont  connues 
depais  longtemiM;  Intls  r<|Nique  de  leur  dto»»ferte  a'est  pas  signal^ 
pir  Ies  auleurs»  Raull»,  dans  »0n  TaiW,  parte  dft  cea  eflttx,  Bacher  pa- 
biîi  en  1741,  >  Mlfc,  «ne  fwlh*  tar  te»»  proprMttfs  et  leurs  effeta, 
Kord  fit  ooonaltM  eB  17ft6  ranalyae  q«'ll  eu  arait  faite,  Gu^rin,  dana 
la  Diuertation  MU*  H»  foniaimes  mnimhs  de  rjlâmee,  1769,  trăite  de 
ceseaoi. 

Vttmet  qae  Boua  liTona  falt:  !•  de»  risidss  de  f^mporatiiMi  de  15 
Bim  de  cel  eattx  bob*  a  d«Bi6ntrd  (ţB^ellea  ne  cootenaicnt  ^B'aai  tr*i 
petite  quantit^  d'arscnicţ  «•  d*  «<pAt.  celBl-d  tB  cmiCraire»  •  I6«liil 
de  trte  grandes  quantitds  de  ce  tDihtBC. 

IttiqttMd  1«  dd^t  lalMift  pir  tea  easz  de  Vatt^ller  «at  eelu  qalBWu 
afbarai  li  pidi  gfM^e  (|Batttlt«  d'araenle  (l). 

k€thet€kes  sur  lei  eauJt  de  Nieder*r»/u^. 

Les  eanx  de  Niederbronn,  Niderbronn,  cn  allemahd  liiederbitmmeeken 
^nmn\  %mt  iMnues  depBla  troî»  sticlea.  DlWrenia  aotevra  ae  aoot 
occopds  de  cea  eaux.  Noua  dterons :  Baalin,  Toir  son  Traiti  dts  emu» 
m^$relfgi  Addcfnaclij  eu  IMS?  puU  bmU^  «  Boealin»  en  15BSţ  Bej- 
Ung,  en  1622  ct  en  1662;  Rcisel,  en  1664;  Leuachacnrlng,  en  1753;  Bb- 
Mudin,Gtt«rln»  ett  17^9j5ettcliaarelng,en  17665  OiUBi,  en  1762;Bctb>cn 
tlISî  Odrafd,  cB  17«Tî  Bfeiner,  cn  1626?  Gttnieri  cn  16t7ţ  Knhi,  ca  1645. 

Bochoi  dit  que  lea  eaux  de  Niederbronn  aourdaient  d'un  lit  de  cail- 
hHli  entnnr^  d'nn  mur  de  fbtoie  hexag onc  renUrmant  «n  capace  de 
dii-Dcuf  pieda,  sixmitrea  trcntre-lroia  centimfctrea;  ct  que  IcAMntedC 
■•6ta  fit  «cTCf,  cn  1592,  aur  cette  place  Bnc  cotonnc  pyrtinidalc  de 
pîerre  de  talllc,  qu*a  flt  corroyer  d'une  tcrre  argileuac  le  coatoBr  dB 
m»  aottrc«,  de  manlMâ  ia  captcr  ct  i  riaoter  dea  ecnx  <!«»«*». 
»fcc«ttcfcoloii»ie  ăoruleot  dcux  Inyaux  qnl  coBdBtoaiMit  tea  c6BX  dana 
*»  b«in  qBi  fcv«!l  M  dcf*  par  la  g^nA^ltd  dn  tttae  cnoitc. 

L'analţae  la  plus  recente  dea  taux  de  NiedcrbroMi  cat  cdte  faitc.  en 
1837.  par  Robin.  En  voici  Ica  riteaUala.  Cettc  can  conticat  poar  nn  litre : 
-•  ■    '■  ■■-       '■'        '  "" '  "  '" "'" 

(I)  Noua  noua  propoaona  de  fairc  dea  recbercbea  dana  le  but  de  d^- 
UroilBer  U  quantii<S  d'arseoic  contCBue  dana  ce  d#p6Uet  a'U  pcat  avoir 
de  l'adliBn  sur  r^onomic  animale, 
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Gaz  «iote 0",016. 

—   acide  carbonique 0",010. 

Chlonire  de  sodiam 3»,  1582.  . 

—  decalciom Ob,7649. 

—  demagn^ie Ob,2142. 

Sulfate  de  magazie 0^,1 136. 

Carbonate  de  protoxide  de  fer..    0m,0I8. 

—  dechaux 0b,2420. 

—  de  raagndsie 0i",0062. 

^—         de  manganise. traces. 

Lea  easais  qne  noua  avons  faSts :  1*  sur  le  residu  profenant  de  P6ra- 
poratioo  de  TÎogt  litres  d'eau,  nous  a  fdiurni  des  tachet  arse&icalM; 
3«  le  d^p6t  noua  a  fourni  an  anneaa  arsenical. 

On  voit  par  tout  ce  qui  vieat  d'^tre  dit: 

1*  Qne  Ies  eanx  de  CbAtenola  contiennent  des  traoes  minlmes  d'anoiSc* 

2«  Qne  Ies  eaux  de  Soultzbach  oontienoent  des  traoes  d'arsaiic 

3*  Qae  le  d^p6t  laiss^  par  Ies  eaux  de  Soaltxbach  contient  des  qoaa- 
tites  notables  d'arsenic. 

4*  Qae  Ies  eaax  de  Soaltzmatt  cootienneat  des  traoes  tr^  miaifliM 
d'arsenic. 

6»  Que  Ie  r^ida  ocreax  fioami  par  ces  eaoz  conUent  des  traces  d'ar- 
scBic. 

6»  Qae  Ies  eaux  de  Vattweiller  contienBent  des  traces  d'arseaic. 

70  Qae  le  d^p6t  laiss^  par  ces  eaax  oontient  de  trds  grandes  qoantitâ 
d'arsenic. 

8*  Que  Ies  eaax  de  Niederbronn  oontiennent  de  trte  miniaies  quaatit6 
d*arsenic. 

9"  Qae  le  d^pdt  laias^  par  ces  eaax  oontient  des  quantitA  notabki 
d*arsenic. 

Nous  tcrminerons  ce  trsTail :  1*  par  an  tableaa  des  eaax  minMcf 
qoi»  ea  Ftance,0Bt  6U  eiamin^es  et  qai  contiennent  de  rarsenic;  rpv 
an  tableaa  des  eaax  min^rales  da  m^me  pays  qai  oat  M6  examina  et 
qai  ne  contiennent  pas  de  ce  principe  min^ralisatenr;  3*  p«r  on  tableia 
des  eaax  ^rangăres  qai  contiennent  de  Tarsenic. 

TAU.BAU  DB8  EAUX  MIN^BALBS  AB8BNICALB8  BT  NON  ABBBBaGUII< 

Saux  nUndrales  arsenicaUs  franfoues. 
Eaa  ferraginease  de  Bagnires-de-Bigorre.  Lemoanicr. 

»  de  Gass^oals  (A?eyron).  O.Bcvi. 
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Eaa  da  CmjH  (idem).  O.  Henry. 

~~  de  yUlecclle  (H^raaJt).  V.Aodoiiard. 

^  de  la  tonrce  Rueffl  (Arri^ge).  Filhol. 

-»  de  Salnte-QoiUerie-de-Tarasoon  (idem).  Idem. 

—  d*Aalua  (idem).  Idem. 
^-  de  Sainte-Madeleine-de-Fioiireiia  (HaQte*Garoiiiie).                  Idem. 

—  de  Doalaai  (Crense).  V.  Legrip. 

—  de  Poagoea,  de  CfaAtean^Goiithier  (Mayenne).  H.  Bayard. 
»  de  Bttssang  (Vosgea).  Gherallier,  Schaaefele  et  Gaventoa. 
^  de  Cniuac.                                          Blondeaut  GhevaUer,  Gobley. 


—  de  l*Eper?i«re  (Maine-et-Loire). 
-*  de  Lorry  (Moaelle). 

—  de  Martign^Briand  (Idem). 
^-  de  la  foD taine  de  Fam. 

—  de  Boyat  (Puj-de-D6me). 

—  de  Salnl-lUrt  (idem). 

—  de  Jaade  (idem). 
~~  d'Hermonville  (Marne). 

—  de  Tieby»  aource  de  THOpiUl. 
^        -«       aource  de  la  Grande-Grille. 

—  ^-       aoaroe  dea  C^lesUns. 

—  -«       aource  dea  G^lestioa-Lardy. 

—  —       aource  dea  accaciaa. 

—  —       aource  du  Fuita-Carr^. 

—  deHanterlTe. 

—  de  Coaaely  aource  de  ra6pital. 
^~        —        aoaroe  de  FAbattoir. 

—  —        aource  de  la  Rotonde. 

—  —        aource  dea  Damea  Pajot. 

—  de  ChateldoB,  aoaroe  da  Fuita-Eond. 

—  <—  aource  du  Pnita-Garr6. 

—  de  Plombi^es  (Voages),  aource  fenrugineuae. 

—  •«•  aource  thermale. 
^  de  Boorbonne-let-Baina  (HautCoBlame). 

—  de  ChAtenoia. 

—  de  Soultabach. 
•—  deSouItsmatt 

—  deWamelUer. 


Meni^re. 
Langlola. 
Gherallier»  Gobley,  Menire. 
Bayardf  CbcTallier,  Gobiey. 
Gherallier,  Gobley. 
Idcnu 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

CaTentoo. 
GheralUer  ct  Gobley. 
Id- 
(Jie?allier,  Scbauefele. 
Idem. 
Id. 
Id. 
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Eku  dd  NtederbroDD. 

Chevliin^f  a  S6liattef«!e. 

jEaux  mMrales  arsenicales  itrângiHs, 

Eau  d6  Griesbach. 

Wâlebncr. 

—  de  Rippoldsau. 

idto. 

—  de  Rothenfeids. 

1«. 

—  deCannstadt. 

ti 

—  deWiesbaden. 

Wătebhfc^MtalhK^Ftguier. 

—  de  ^ckwalbach. 

WWcbner. 

—  d*£ni8. 

tdMi. 

—  dePyrmoht. 

M. 

—  de  Lamscheid. 

Id. 

-«  d6  tofobl. 

Id. 

—  diiHa^^^. 

SdblilifirjfcaBS. 

—  det»atiddtth 

tdetn. 

—  dfe  Bfttckftftâtt. 

Id.    ' 

—  de  SpA»  aoorce  da  Poobon. 

Chttiilllfer,  Gftbi^. 

—       —     aource  de  Groeabeeck. 

td^tft. 

—       —     aoorce  de  la  Sauviniâre. 

Id. 

—       —     aoQrce  de  G^ronst^re. 

td. 

—       ^     aource  du  NoQTe&U-Tonnilâl. 

ia. 

—       —     soarce  da  Petit-Tonnelet. 

Id. 

—       —     aoorce  do  Vieai-TOdnClfet. 

Id. 

—       —      soarce  de  Rarisart. 

Id. 

—       -^     aource  de  l*Hdtel-de-Frlil(«. 

Id. 

Eaux  minirales  non  arsenicales  francarsts. 

Eaa  de  Paasy  (Seine),  aourcea  nouvelle  et  andeaoe.  1  î!î*"^!?'  ^**î'î* 

f  CMTailler;Goblţjr' 

—  de  FOt-ges  (Seine-Inftrieure). 

OfteTAllier,  Gobl^. 

—  de  Gbtilommea  (Marne). 

Idem. 

—  de  nf  gny  (idem). 

li. 

—  de  JOliy  (Ideni). 

id. 

^  de  Dfoursault  (idem). 

M. 

•^  de  Montigny  {!d<!m). 

Iri. 

—  de  la  Marequeric  (Seine-ltUf  rfetire). 

Id. 

-*  dfe  Cbâteău-tbîerry  (Aianc). 

td. 

—  d'Ami^ns  (^omme). 

ML 

—  de  Cand^  (Vienne). 

td. 

—  de  SaîntoRemy-rHouor^  (Seine-et-Oise). 

Id. 
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BM  de  Sihit-^AiBilid  (Nord).  Chevallier  et  Gobley. 

BtMiâi  ăt  Saint-AUiatid  xlAttii).  Id. 

Eaa  d'Alet  (Aude).  Filho). 

^  Ite  MAt-All^te  ti^ay-de-D6tii«).  Chefallier,  Gobley. 

—  11^  Salftt-trifttiiii  (Cber).  PauTrhomme. 

S^ance  du  5  juin  1848. 
Ml  SbcMM  rc^it : 

t*  oue  Icttrt  d«  M.  PiQtrhomtil«,  pbartnacien  k  Rourges,  quS  dotone 
dM  tBBailfBeaRnts  r«lâtife*  la  fontaiae  ftaint^FirmlD,  â  Boitrges,  reii«- 
MigBlIBiiBi  4«t  ««Qt  Im  atfbM  Bebiiodlfii. 

▼•M  rtiiritt  #•  l«  leUM  d«  oi  lAârntadeii  t 

*  Je  B'«i  ţoinc  tfdonttferi  il*«rsaiilo  daiis  mtte  eau  ferraglnetise,  soft 
qmB  mm  ti^kt^  âtl  ţtbri6  aar  te  fiSiidB  d«  r^Viporatioii  de  l'eau»  aolt 
^M  M  difd*  d«  Ui  fblltiifiijl  «h  «li  «td  l'objel;  d'»B  ]e  godcIus  que  ce 
nirşl,  «DII  i  i>ltAt  aiillpU,Mil  A  TitAt  eompoa«,  eat  tttut^ft-falt  «tfanger 
â  M  «Mipeaithid  de  l'eftta  de  oette  Murce.  MtSfe  mo^eiia  analytiques  oat 
didl  ed  Idttt,  dMMdiel  ă  la  dieibode  pirb|^«e  dlUI  ie  Jourt^at  de  ehi* 
mie  midieaie, 

« le  dM  ^metCf ki  d*Mîetll'e  tine  opiBMH,  tependant ;  â\  l'arMliic  ne 
deit  ie  ivedtdf  et  de  ae  tree? e  qee  dAUâ  l^a  eidi  ftituf^iheusea  suifat^ea, 
reeddedeiet-ftmiin  defftit  etre  Uclue  des  fccfaet-ches,  car  depuis  deai 
IBd,  k  lteii»§d*lllie  t^e  Ital  1*11  letllie  âabitaefg«e  pendant  plosfeurt 
•ettifliea,  Hue  ftdalţfte  Hbuttiie  k  prdufS  que  son  principe  min^ralisa- 
teor  n'^Ult  plaa  le  meme,  qa*en  feil  de  Muifăte,  ii  u'eiistait  plus  eto 
qaantit^  votables  que  le  sulfate  de  ehaux,  maia  que  fe  fer  y  ^tait  k 
l*etat  de  carbonate, 

«  DiflSărentea  rcciierclies  faitea  ă  dtteraea  dpoques  in'bnt  prou?^,  du 
reate,  que  cette  source  n'^cait  pas  constante,  et  dana  la  productlou  de 
l'ieed  el  QMa  la  aaturatloHi  eela  tietat  peut-^tre  1  te  que,  voiaine  d*une 
RtUie  rttMfe  qoi  occope  le  niente  uiveau,  elte  se  troute  debordtSe  de 
acmpa  en  temps  par  ce  coura  dNiaU  qui  entăhit  s^s  cotiduits  soutert*alnti. 
dc  eoBcre  lequet  la  faibie  production  de  sa  sbnrce  ne  ptut  lutter  sans 
^l^fer  UB  mdlânge  de  soi  eau  ttiittiii*ale  avee  i'ehu,  pluis  kbohdante,  (!e 
«•ite  Hti^fe  «let  ratdisine. 

«  Je  maiatiena»  quand  bi€me,  Texactitiide  de  mon  attklyae  dana  laqnelle 
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Je  sigDalais  le  fer  k  T^tat  de  sulfate.  Le  8oin  et  le  temps  pass^  conada- 
cîeusement  â  ces  recherches,  me  donDent  le  droit  de  pr^tendre  k  la  coa- 
flance  des  chimîstes  dans  mon  traTail. » 

2*  Une  lettre  de  M.  Leraitre,  pharinacieD  k  Soogeons,  sar  la  prăpni* 
tion  d'un  sirop  de  groseilles.  Voici  Ies  faits  sigoal^  par  M.  Leraitre : 

Vendant  fr^aemment  k  des  limonadters  da  sirop  de  groseilles  obteau 
a?ec  le  sucre,  et  le  Jas  pr^par^  selon  le  Codei  ces  indastriels  se  plai- 
gnaieat  du  peu  d*intensit^  de  la  couleur  de  moa  sirop;  Toolant  satis- 
faire  leur  d^ir,  J'eus  recours  k  la  cocbenllle  broytfe  et  chaaff^e  arec  Ie 
auc,  mais  je  n'obtins  pas  un  bon  r^sultat ;  j*aurais  bien  obtena  nne  forte 
coloration  avec  des  merises  oa  des  guigoes  noires,  mais  Je  savals  que  k 
suc  de  ces  fruits  coromunique  au  sirop  de  groseilles  un  goât  nneiix» 
J'eus  rid<Se  d'employer  un  sirop  U\%  avec  Ies  fraits  do  rubua  fratieosos* 
appel^s  Yolgairement  mârons;  j'obtins  avec  ane  proportico  ooiiTCiiable 
de  ce  sirop  une  bonne  coloration  pour  mon  sirop  de  groteilles,  ayec  ane 
consistance  plus  grande,  qui  contribue  aussi  k  en  rendre  le  ooap-d*ceil 
plus  faTorable,  et  de  plus»  un  avantage  bien  antremenl  important  an- 
quel  je  ne  m*atlendaîs  pas,  c'est  qne  le  sirop  ainsi  âdditionn^  ne  tăiase 
pas  d^poser  de  sacre,  et  depuia  deuz  ans  que  j'ai  recours  k  oe  mâange 
Je  n'ai  plus  tu  de  glac6se  se  former  dans  mes  boateilles»  mteie  aprb 
cinq  k  six  mois  de  conserva  tion. 

L'addition  du  sirop  de  milrons  au  sirop  de  groseilles,  da  moina  k  celai 
qui  est  flrambois^  en  diminue  racidlt^,  mais  ne  change  pas  la  natore  de 
sa  saTCur,  ce  qui  se  conţoit,  puisque  le  m6ron  est  an  frait  tttâ  Yoisia 
de  la  framboJse,  celle-ci  proTcnant  d'une  aatre  esp^ce  de  mboa.  Peu 
r^parer  la  diminution  d'acidit^,  J'ajoute  par  chaqae  litre  de  sirop  de 
rabtts  25  grammes  d'acide  citrique. 
Voici  mes  propositions : 

Sirop  de  rubus  fratieosos,  1  litre. 

Acide  dtrique,  25  grammes  (dissous  dans  an  pea  d'eau). 

Suc  de  groseille,  3  litres. 

Et  sacre  *q.  s.  (c'est-A-dire  en  poids»  3  parlies  de  sucre  sur  2  de  jos). 
Je  fals  k  froid  le  m^laoge  du  tont,  et  en  portant  aur  le  feo  ponr  faire 
fondre  le  sucre,  le  m^lange  de? ient  plus  Intime. 

On  obtient  ainsi  un  sirop  d*une  couleur  roage,  belle  et  intense,  d'ane 
consistance  piua  ^palsse,  plus  YÎsqueuse,  ce  qui  tient  k  oe  que  Ie  sirop 
de  rubus  est  un  peu  g^latineuz ;  et,  ce  qui  prime  ce»  deax  a? antagcs,  oo 
obtient  an  sirop  qui  ne  se  con? ertlt  pas  en  sacre  de  raisin. 
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Qoant  I  moa  sfarop  de  nibiu  froticosas,  Je  le  prepare  avec  parties  ^^gales 
deiocre  et  de  frnlta  mfkn^  qae  Je  place  sur  un  feu  doaz  jnaqa'â  solution 
da  SDcre,  et  qiie  ]«  pasae  ao  tamis  de  crin. 

Je  ne  sais  pas,  ne  l*ayant  pas  experimenta,  si  le  sirop  de  niârons  em- 
ptdunit  la  formation  de  la  glac6se  dans  Ies  sîrops  de  berberis  et  de 
cotiei. 

On  peot  enoore  avec  Ies  fralts  du  rnbas  fraticosos  obtenir  nne  gel^ 
agrdable»  c'est  ce  qae  font  beancoup  de  ni<Snagâres  de  notre  contra ;  on 
obtient  aussi  nne  bon  ne  marmelade. 

T  Uoe  lettre  de  M.  Singer,  qui  se  plaînt  dea  falsiflcations  que  Ton  fait 
sflbir  aui  m^dicaments  que  diverses  persunne^  eip^dient  en  province  • 
ilicra  r^ponin  k  M.  Singer,  que  depuis  plus  de  douse  ans  nous  sSgna- 
loBs  cn  fraudes,  et  que  c*est  au  pharmacicn  A  ezaniincr  Ies  medicamenta 
qui  Iqî  sont  expddids,  qu'il  doit  ren?oyer  ceux  qui  ne  sont  pas  purs 
qae  de  pios,  qoand  un  commerţant  lui  a  foumi  un  semblablţ  medica- 
ment, ii  doit  8*abatenlr  de  lui  faire  de  noiiTelles  demandes. 

4«Utte  lettre  non  sign^e  d'no  pbarmacien  de  Paris,  qui  dit  avoir  ana- 
^ii  des  sels  gris  qui  lui  oot  M  vendus,  et  qui  contenaient  des  snbstan*   ' 
ces^trangiresinaolubles  dansTeao,  dans  la  proportion  de  8  pour  100.  Ce 
pharmacien  se  plaint  de  ce  que  Tadministration  ne  s'occupe  pas  suffl- 
umment  de  la  repression  de  ces  deiits. 

Nous  repondrons  k  notre  colligue  que  la  fk'aude  est  telle  qu'il  fau'* 
drait  «ne  armie  de  ckimisies  pour  examiner  tout  ce  qui  esc  falsifle,  qae 
la  (alsiflcation  est  le  rdsaltat :  1»  de  la  concarrence ;  1*  de  la  cupidite 
d'achetcars  qui  Yealent  a?oir  des  produits  aa-dessous  de  leur  valeur 
^\^t  fee  fait  est  appiicabte  au  sel  marini;  3«  de  Tignorance  de  certalnes 
penoDBes  qui  ne  coonaissent  pas  Ies  propriet^s  des  substances  qu'elles 
linent  au  commerce.  Quol  qu*il  en  soir,  l'administration  s'occupe  des 
falsiflcationa  da  sel,  et  ii  y  a  euTiron  un  moiSi  le  nomme  Herbin  a  ete, 
par  soite  de  Tapplication  de  Tarticle  423,  condamne  k  troia  mois  de 
prima  et  â  100  fr.  d'amendOi  pour  a^oir  mâld  da  pifltre  erU  h  du  sel 
marin. 

La  Societe  ref oit  des  brochures,  des  Journaux  franţais  et  etrangers ; 
ii  en  sera  fait  des  extraits. 

tTCDB  aiSTORICUB»  CHIMIQUB  ET  PHY8IOLOOIQUB  DU  HABGHISCK. 

Tel  est,  aTcc  cette  epigraphe :  Haschiseh  oiim  cmlestis  volupias,  ei 
nune  iiuanis  curaiio  le  titre   d'une  tbise  que  tient  de  soatealr 
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dinaires,  et  que  du  d^ir  d*6tre  Influenc^  rcSsultent  des  effeU  Incouoi 

k  ceuz  qu!  r^istent,  effets  qui  oe  saaraient  d'ailleurs  6tre  simula  oomne 

ii  Ie  dU  d*apr^s  l'exp^rience. 

«  Prend-on  le  haschisch  par  fantaisie»  et  ceci  int^esse  la  ntiecine 
ii  faat  6tre  â  jeuD,  car  si  on  l'ing^re  pendant  Ia  digestioD»  oa  bien  que 
l'on  msDge  apris  l'ingestion,  on  est  parfois  incommod^  et  alora  ii  y  i 
Tomissementy  indîgestion.  Toutefois  cela  n'arrÎTe  ga^re  qae  d  Ia  doM 
est  <$lef  de»  et  si  Ton  rcSsiste  k  son  influence.  Ainsi  un  Jeone  homme  fat 
agitd,  tlrailld,  mal  â  l'aise,  k  la  soite  d*une  fantasia  k  laquelle  îl  avait 
rdsistd»  et  qu'il  prdtendait  ^viter  complitement.  11  s'agiasaît  du  coa- 
nabis  sativa  d*ltalie  rdcoUd  k  I? ry,  done  le  c.  sativa  est  actif,  Cepeo- 
dant,  on  Toit  des  tempdraments  n*dprouTer  aucon  ddrang«*ineDt  de  l*)n* 
gestion  du  haschischqui  prdc^de  iminddiatenient  le  repas^et  n'en^tre 
m^me  qufe  plus  infloenc^;  raais  le  traTail  de  M.  Decourtive  doit  ip- 
peler  Tattention  des  mMeclns  sur  la  cannabine,  parce  qu'afec  da 
sâfoir  et  de  Ia  prndence  on  peut  rendre  la  santd  aTec  un  agent  aosâ 
puissant  qui»  dans  des  mains  inhabiles*  serait  destina  k  l'affoiblir.  • 


H^OaOLOOIB. 

MORT  DB  M.  PTPBBS  D*ANVBB0. 

la  Soci^t^  de  pharmade  d'Anyers,  Ies  pharmaciens  de  toas  Ies  pays, 
Iff  presse  pbarmaceutique,  Tîennent  de  faire  une  perte  immense  dans  la 
personne  de  M.  Pypers,  pharmacien  k  An?ers»  qui  TÎent  d'^tre  frapp^ 
par  la  mort. 

M.  Pypers»  qtte  iious  aTons  tIsU^  en  septembre  1847^  ^taît  encore  jeone; 
II  sentait  Tîvement  et  ddfendait  chaudement  Ies  intdrâts  de  sa  professioa. 

II  emporte  dans  sa  tombe  Ies  regreta  de  wa  collâgues,  de  ses  amts»  et 
m6me  de  wa  adversalres. 

Noua  espdrons  pouToir  bientât  donner  k  nos  lecteurs  la  biografie 
d*Qn  homme  de  blen,  d'un  homme  de  coeur.  A.  Ghbvallisb* 


Parts.—  Typogr.  de  E.  etT.  PEMAUD  frtres,  10,  me  du  Faubourg-MonunartK. 
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PRiPARATION  DB  l'iODURE  DE  P0TA8SIUM. 

Par  M.  Criqoeliou,  pharmacien  ă  Mons. 

Pr.  :  lode • ' 9k  parlies. 

Limaille  de  fer l/i      — 

Chau\  vive 40      — 

Eiei^ez  la  chaux  dansTeau  el  ajou'tez  la  limaille  de  fer  pour 
en  operer  an  m^laoge  exact,  projetez-y  Tiode  par  parties  pour 
moderer  Taction,  et  en  ayant  soin  de  trilurer  le  m^lange  jus- 
qu^â  ce  qu'une  trace  de  la  liqueur,  d^pos^e  sur  du  papier  ami- 
doDoe,  ne  le  brunisse  plus  et  y  determine  sealement  unc  tache 
ocrease;  alors  on  jette  sur  le  filtre,  on  lave;  Ies  liqueurs  r^u- 
nîes  sonc  traif^es  par  une  solution  de  carbonate  de  potasse  jus^ 
qQ*i  cessation  de  precipite.  On  filtre,  on  lave  le  depât  de 
carbonate  calcaire,  ei  Ton  obtieni  une  liqueur  parfaitement 
incolore,  quel'oh  fail  evaporer  et  crisialliser  ă  fa  maniere  or- 
dinai re. 

DOSAGE  DE  L* ACIDE   PHOSPHORIQUE  ; 

Par  M.  Raewskt. 
Le  proc^d^  de  M.  Raewsky  consiste  ă  ramener  Tacide  phos- 
pboriqne  k  T^tat  de  phosphate  de  peroxyde  de  fer  pur  et  a  doser 
ieferque  celoi-ci  contient  par  la  nietbode  que  JVl.  Margiieritie 
S«  sfoiB.  &.  SI 
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a  imagia^.  Gomnif  le  phdsphai^  de  ^voxydte  de  fer  est  insoln- 
ble  dans  Tacide  SN^iţue,  dinsi  qne  M.  Ga^-Lussac  Fa  reconna) 
ii  est  clair  qu'ea  pr^pitant  Tacide  phosphoriqae  d'ttne  llcpiear 
acide  M  nioytD  de  rao^tate  de  peroiyde  de  fef,c#selftedepo- 
sera  par  et  poarra  coDS^quemmeiit  6tre  recueilli  sur  un  filtre. 
Ayris  un.  I<f age  convenable,  si  on  le  disaoiu  datt  de  raeîde 
chlorhydrîque,  si  on  le  rădait  au  minioiuni  ă  la  favenr  d'noe 
addition  convenable  de  sulfate  de  soude,  fl  ne  reste  plus  qu*i 
doser  le  fer  amene  ă  cet^tat^  a«  fl«f  en  de  la  proportion  d'acide 
fermanganique  n^cessaire  et  suffisante  ponr  Ia  convertir  de 
nouveau  en  peroxyde. 

La  question  est  donc  ramen^  k  un  dosage  de  fer.  L'autear 
s*est  asaur^,  en  effet„qae  le  phosphate  de  peroxyde  de  fer, 
ainsi  pr^par^,  a  pour  formule  Ph  O^JFe^O'.Gliaque^uiTaleDt 
de  sesquioxyde  de  fer  reconnu  par  Tessai,  indique  donc  la  pră- 
sence  d*un  ^quivalent  d^acide  phospborique. 

En  ayant  soin  de  falre  Ia  precipitation  dans  des  liquettrs 
froides  ou  dont  la  temp^rature  ne  dcipasse  pas  +  20®  et  en  op^ 
rant  d*ailleurs  avec  la  dext^rit^  que  donne  Thabitade,  jl  de- 
vient  facile  de  doser  Tacide  phospborique  i  6  ou  8  miiliâmet 
prds,  approximation  qui  depasse  Ies  exigences  des  analysesles 
plus  d^IicaCeSy  et  qui  n'est  jamais  nccesaaire  pour  Ies  essais  de 
pratique. 


l^XCKiTIOlT  na  lft)CFRE  PAE  LES  REINS. 

Wtertier  avaît  plac<  le  soufre  parml  Ies  substancesqui  pin^* 
trent  dans  Turine  sous  forme  de  combinaison  nouvelle  avec 
quelques  maieriaux  constituants  de  Ţ^conomi^  animale,  ăTetai 
d'acide  sulfurique  ou  hydrosulfurique.  Depuis,  Ies  rechcrches 
de  MM.  Laveran  ei  Milion  avalent  păru  conduire  â  des  Qpn- 
clusions  differenies,  car  ces  deux  chimistes  avaient  crupottvoîr 
afflrmer  que  Ie  soufre  ne  se  briile  ni  mâmenepen^u^^ea»- 
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cime  bţon  Aom  Fecoiiomie.  M«  GrtfflHl,  nio^iecin  âD,rh6ph«l 
de  Strafebowrg^ «  repiriâ  de  aotivelles^xperiencet  i  ce  sajet,  et 
ii  1  eie  famend  emier^raeot  daoe  ropiiiioQ  de  WiSdbler.  Ainai, 
taDdis  que  dans  Turioe  de  rbonniM  ii  Tdtat  normal,  la  qnaaiitd 
d'acide  «talftiriqae  dai  de  Q^IM  pour  iOt  et  celle  de  smfrâ  de 
•^2&*pour  100^  ei  daoa  le»  viof  Hinaire  heures  de  d6,l  grăim 
d'aeide  ei  de  i,i  de  lonfre,  ii  a  m  aoua  ripflaenco  de  Hage^ 
tim  do  aoafre  cetie  quaatitd  a'dlefer  daoa  Ies  vingt->qQatre 
benret  ătl  et  89.d*acide,  et  a  peu  prte  de  iiurt  grakis  de  im* 
fre,  pi^ave  ^videuieque  le  aoufre  est  absorbi  en  quantitd  no* 
laUe  dana  recooaiiiie  ei  qu  ii  »'y  oxyde  dans  aon  pasaage. 


ABOnnaHCi  db  l  iodb  dans  lbs  ALaoBs  des  astoribs. 
Le  professeur  de  cbimie  de  lUniversîi^  d'Oviedo,  le  doctenr 
don  Magin  Bonft,  fîent  d*obieair  des  algaes  des  plages  des 
Asinriesi  de  Tiode  en  qnantitd  ei  parfaltement  crisialiis^; 
L'algae  qal  lat  a  fovrai  cette  sobstance  esi  le  fueuâ  palmati^ 
tfw  de  Linn6e,  plante  irte  abondante  dans  ce  pays  et  dont  Ies 
paysans  se'senrent  tradtiionnellement  en  cataptasnies  et  en  d^ 
cocllons  dans  le  traitement  de  plnsienrs  maladies.  M.  Bonet 
se  propose  d'exiraire  de  ces  aignes  par  un  proc^d^  qui  lui  est 
propre,  nne  graade  quantit^  de  brâme  qui  s'y  trouve  egale? 
ment  eontenue. 


HOTE  ara  LA  tBiPABATIOW  99  SCLFURB  M  GAlIBOIIB  ; 

Far*M«  CttAHBO'Oii. 
L'appareil  da  M.  Chandelon  se  eompose  d^an  GyUndre,  en 
fonie  griae,  qui  a  30  eeniimfttres  de  diamtoes  awr  70  de  haot, 
et  pwUd  k  sa  panie  inf^ienre  an  tube  de  k  centinitrea  de  dia** 
mitre  intMeiir  sar  2&  de  long,  fernid  k  firouemeot  par  m 
boQCboB  de  m^me  n^iaU  A  la  pârtie  aupdrieure  du  eyilndre 
est  un  geolot  de  8  centimitres  de  diamiire,  qoi  s'adapie  dgale- 
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ment  ă  frottement  ă  une  allonge  de  i  nijlre  85  oeniinidtrei  de 
long,  communiqaant  avec  an  i^frig^rant  en  zinCt  qoi  a  37  ceD- 
timiires  de  haateur  sur  55  de  diamătre,  /et  aoos  lequel  eat  plaoe 
un  flacon  contenant  une  pelite  couche  d'eau. 

Aprte  avoir  remplî  le  cylîndre  de  charbon  de  boia  cricio^ 
on  rintrodnit  dans  un  fourneau  convenable,  ei  quand  ilest 
chauffi  k  une  tempâ^ture  qui  ne  d^paaae  pas  le  rouge  imn, 
on  y  fait  passer  auecesaiYcment  une  grande  quaatit^  de  frag* 
ments  de  soufre,  par  le  tube  latâral  et  ptac^  ik  la  pârtie  inf^ 
rieure  du  cylindre,  qae  l'on  reboucbe  soignensement  chaqve 
foîs.  Le  soufre  se  r^uisant  en  vapeufi  traverse  le'cbarbon 
rouge,  avec  lequel  ii  se  combine,  et  prodiiU  le  snlfure  de  car* 
bone  qui  va  se  rassembler  sons  Teau  du  flacon^  qui  termine 
Vappareil. 

Par  ce  uioyen,  l'auteur  obiient,  en  six  ou  sept  henres,  6  litres 
de  suirure  de  carbone  brut,  dont  le  prix  de  revient  n'excMe  pis 
2  fraocs.  Pour  ceite  production,  ii  emploie  2  i/2  kilogrammes 
de  charbon  de  bois  et  12  â  15  kilogrammes  de  soufre  en  caooo. 


MOTBN  POUR  DÂCOUYRIK  LA  SOUDB  DANS  LA  P0TAS8B; 

Par  M.  Pagkrstechbr. 
/  M.  Pagenstecber  base  son  procM^  sur  la  propri^l^que  pos- 
sMe  une  solution  satur^e  de  sulfate  de  potasse,  de  dissoudre 
une  grande  quantiiâ  de  sulfate  de  soude. 

On  d^laye  dans  Teau  un  poids  dătermin^  de  la  potasse,  soit 
une  demi-once,  et  Ton  y  ajoute  de  Tacide  sulfurique  jusqa'i 
r^action  acide;  on  ^apore  ă  siccit^,  on^calcine  le  rdsidu  et  oo 
le  dâaye  dans  6  fois  son  poids'  d'nne  solution  conceatnSe  de 
sulfate  de  potasse ;  on  agite,  on  dteante  avec  une  pipeite  et  l'oa 
met  le  r^sidu  en  contact  avec  une  nouvelle  quantii^,  ^leiia 
premiere,  de  sulfate  de  potasee.  Au  bout  de  quelque  temps, 
on  jette  le  r^du  sur  un  filtre  pes^,  on  couvre  Tentonnoir  pen- 
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dant  Ia  filtration,  et  qaaoâ  toat  le  liquide  s'est  igonuâ^  ou  pişe 
le  filtre  d'abord  hiimide,  pais  aprto  Tavoir  s^cheă  IOC*.  La 
diffărence  repr^nte  l'eau  evapora  de  la  solution  de  salfute  de 
potasse,  doDt  la  conceniratioD  ^lait  coanue.  On  apprend  aiasi 
la  quaniit^  de  sei  qai  ayait  ^te  dissoule  dans  Teau  evaporee ; 
on  dMuit  cette  quantit^  da  poids  du  răsidu  salin.  Si  la  potasse 
eslexempte  de  soude,  le  poids  du  rtfsidu  du  suiraie,  ainsî  ob- 
tenUy  doit  6tre  le  in£me  que  le  poids  du  premier  r^sidu.  Si  la 
poiasse  contient  de  la  soude,  celle-ci  a  ^le  enlevee  ă  Tetai  de 
sulfate,  et  ii  y  a  donc  une  perte  sur  le  poids  du  premier  residu. 
Cette  perte  fait  connattre  le  poids  da  carbonate  de  soude  con- 
teoo  dans  la  poiasse.  Si  on  repr^sente  cette  perte  par  P  et  le 
poids  du  carbonate  par  PS  on  a,  d'apr^s  Ies  equivalents  du 
sulCate  et  du  carbonate  de  soude. 

887,2  :  662,2  ::  P  :  F. 

II  faut  remarquer  toutefois  qu'on  employepour  la  falsification 
de  la  potasse  une  sonde  conienant  environ  20  pour  100  de  sul- 
fate de  soude.  Avânt  de  proceder  aux  pesees  indiqu^es,  on 
fait  donc  bien  d*essayer  la  densit^  du  sulfate  de  potasse,  apr^s 
la  fiUration ;  si  cetie  densit^  est  la  mame  que  celle  de  la  solu- 
tion primitive,  celle-ci  u'a  rien  dissous ;  la  densite  se  trouve, 
au  contraîre,  augmentee,  si  ceite  soluiion  s'est  charg^e  de  snl- 
&te  sodique. 

ACTIOEf  1>*UIf    UthknGE    d'aCIDE  NITRIQUB    ET    D^AGIDE  SULFU- 
RIQUR  SUa  LB  SUCRB. 

M.  Lewis  Thompson  a  envoy^,  de  Bruxelles,  ă  Ia  Societâ 
pharmaceutique  de  Londres,  des  ^chantillons  de  sucre  sur 
lesquels  ii  a  fait  agir  Tacide  nitrique  et  i'acide  sulfarique  m^- 
laDg^s.  Yoici  comment  ii  a  proc^6 :  ii  a  mâang^  trois  parties 
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d'a€id«  sulfurique  (Hitiof^bire  ti  uiie  partîe  <l*acide  nttrique  con* 
cenir^  ţ  ii  Ies  a  plac^es  pendant  quelqqes  minvids  daas  ut  nft^ 
lange^r^frig^roDl,  pais  îl  a  ojoul^  leiiiâmeni  uae  pârtie  4e 
sttcre  reduk  eu  poudre  fine  et  a  remu^  atcc  tine  bagoeue  de 
verre.  Au  boai  de  croîs  ou  qtiatre  minute»  le  sucre  a  pris  la 
CDosistance  d*u'ne  pâie»  II  Ta  plac4  alore  daits  ui|e  grande  qnaii- 
iki  d*eau  fraîche,  et,  apr^a  avoir  enle vA  Teicte  d'actde,  U  Ta 
p^tri  dans  de  Tean  chaude  ă  90"*  ^  IM"*. 

Dans  cet  ^lat,  eeite  substanc^e,  quoique  ftiite  de  sticre,  est 
peut-Atre  la  subatance  la  plus  amire  qa'il  aott  posaîble  detrouTer. 
Cînq  grains  niis  dana  60  gallons  d'eau,  i)endant  donze  heures, 
OBt  rendti  ceite  masae  d'iin  aiaep  tres  prononed,  aana  avoir 
smsiblement  perdu  ile  lenr  peida.  . 

II  a  ensuiie  fait  bouiltir  ceiie  m^e  snbstance  pi*ndant  qoel* 
ques  minutes,  dans  unc  solution  eonoeniree  de  soude  ou  de 
potasse;  apris'  cela,  ii  l'a  soigneusement  s^chee  et  Tondueă 
une  chaleur  ne  depassant  pas  235^  Fabrenheit.  On  peut  aussi, 
au  lieii  de  cela,  la  dissoudre  dans  l'alcool  et  ^vaporer  ensuiie 
jusqu'ă  siccil^. 

Dans  ce  dernier  dtat  elle  est  tr^  inflaoimăblei  ei  uae  fois 
allum^e  ne  se  laisse  que  difflciiement  eieindre.  Elle  a  quelqae 
ressecoblance  avec  Ies  alcoloîdes  el  possâde  louies  Ies  qualiles 
de  la  resine,  sauf  qu'elle  ne  se  combine  pas  avec  Ies  alcalis. 
M.  Thompson,  qni  Ta  employ^e  dans  la  fabricalion  des  fasees, 
eroii  qd^elie  pourraii  peui-âtre  s'employer  en  medecine. 

Le  prof^sent*  Scheenbein,  dans  des  experiences  qui  Teat 
conduii  ă  la  decouverfede  laîK)iidre«ooiOfi,eiait,  de  son  cdie, 
,  am've  au  ni^nie  reaultai,  ea  empioyaot  u»  melange  d'aae 
pMTlie  e»  voi«me  d'adde  nîtriqiie  concesiue  ei  de  denK  şukla^ 
d*liuile  de  vUr  iol,  au&queikfa  îl  ajouie  <iU  «uore  rodciii.oq  pou<ire 
fitte. 
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ExTRACnon  des  PLANTBS,  DBS  AITIMAUX,  DBS  MATliRBS  FA- 
CALB8|  DB  ^RODUITS  PpUYAIIT  tTIUS  BHPLOTis  EN  TEIN* 
TURE. 

On  Iii  dans  Ia  GazeUe  me'dieale  helge,  du  9  juillet,  Tarticle 
soivaot : 

Aprâs  de  nosbreuses  tentaUves,  M.  Yloebergs,  pbarouicîea 
i  Saiot* Josse-Tea-Noode)  esi  parveau  ă  extraire  des  couleurs 
de  toutes  lesmaiiires  anioiales  possibles;  c*est  ainsi  que  le 
sang.  Ia  cbairi  Ies  cbeveux  lui  fournisseot  six  couleurs :  jaiuief 
oraoge,  cuivr^,  brune,  uoire,  cooleur  de  cbair. 

La  mame  d^orerta,  ii  l'a  faite  4aD8  le  rtgne  vAg^ial,  «I 
d'abord  la  cooieor  jauae  eiiste  daas  toutes  Ies  plaates,  soua 
TinOuence  d'agents  cbimiques ;  celte  couleur  donue  Ies  leinles 
Ies  plus  Yarî^s*  ,    ^ 

Donnez  4  M.  Vloebergs  la  premiere  plante  Tenue,  fi  voas  en 
extraira  Ies  couleurs  Ies  plus  trancb^s  et  Ies  plus  vifes,  mAMes 
eatre  elles;  elles  prodnisent  le  plus  riche  assemblage  qu*mi 
polsse  imagîner ;  maia  ee  n*est  pas  tont. 

Les  excr^ments  humains,  ceux  des  animaux  ^talent  JusquMcl 
abandonn^s;  c'est  tout  au  plus  si  Tagriculture  s'en  empare 
pour  la  fbmure  des  lerres.  M.  Vloebergs  obtient  Ies  m^mes 
rfcoltats  en  opdrant  sur  Ies  excrâments  que  sur  Ies  T^gAtaux 
et  Ies  subsiances  animales  indiqii^es  plus  haut.  Noug  avans 
vu  uhe  eolteetion  itJchantitlons  de  laine  et  dTe'toffes  teintee 
au  moyen  dtex&rimenU  humaim,  de  pigeom,  de  bouie  de 
vaehe^  eifi.  /  eee  ichojntUtoni  oni  te'elat  le  plu$  vif;  ib  ne 
ddieignent  pai  oupeu. 

L* Academie  des  sciences  et  rAcademîe  de  ro^decine  soni 
toutes  deux  saisies  de  celle  belle  et  uiile  deccuverte. 


Ui6  WVKSkh  DE  CHIMIE  UtmCĂLEf 

NOTIGE  SUR  LA   6UTTA-PERCHA. 

Celle  subsiancCy  toialemeot  luconnue  ea  Europe  jusque  dans 
ces  derniires  ano^es,  a  ^i^  vulgariâee  par  le  docleur  WiUiam 
Montgommerie,  ă  T^poque  oii  ii  elalt  aide-chirurgiea  ă  Sioga* 
poore.Le  peiit  nbmbre  de  naiurelş  malais  qui  la  connaissaieni 
remployaienl  ă  faire  des  manches  de  paran^t  (espece  de  cou« 
leauouhache  pour  couperlebois).Le  docieur  Moutgommerie, 
frappe  ă  la  yue  de  ceiie  substance  louie  nouvelle  pour  lui,  prit 
des  ioformaiioos,  et  se  coovainquit  bienldl  qu^elle  se  laîssait 
mouler  dans  toute  espice  de  forme,  pour  peu  qu'on  ia  irempit 
dansTeau  bouillante;  que,  chaufiKe  de  part  eu  part,  elle  dere- 
nait  plastique  comme  Targile,  et  que,  refroidie,  elle  reprenaii 
sa^duret^  et  sa  raideur  d^auparavaut,  sans  s'alterer  le  muinsda 
monde. 

Le  docleur  Moutgommerîe  la  proposadans  ud  graudnombre 
de  cas,  et  notamment  pour  la  fabricaiton  des  insirumeuts  de 
chirurgie»  et  obiini,  de  la  Soci^t^  des  arls  de  Londres,  ia  me- 
daille  d'or  pour  ses  cominuaications.  U  s'enquit  ensuite  de  farbre 
qui  produit  cette  substance,  et  s'assura  que  c'eiait  un  des  pios 
gros  des  for£ts  du  pays,  ayant  de  deux  ă  quaue  pieds  de  dia- 
metre ;  que  le  bois  n'avait  aucune  valeur  comme  bois  de  con- 
stniciion,  mais  que  le  fruit  donne  une  huile  concrete  bonne  a 
manger»  que  Ies  natarels  mâlent  fir^uemment  ă'leursalimenls. 

En  poursuivant  ses  investigalions,  le  docleur  Montgomnierie 
trouva  que  la  substance  ^tait  loialement  inconnue  aux  babi- 
lanis  de  Malacca.  On  lui  dit  aussi  que  ies  naturels  de  Iile  de 
Sumatra  ne  la  connaissaieni  pas ;  mais  ii  s'assuraqne  Tarbre  est 
fort  commun  dans  cerlainsendroitsde  Tile  deSingapoore,  aiasi 
que  dans  Ies  forâis  de  Sohore,  ă  rexirdmii^  de  la  presqu  tlede 
Malacca.  II  apprit  egalenient  qu*on  le  trouvait  i  cdie,  sur  la 
câte  sud-est,  et  k  Sarawaki  sur  la  c6le  ouest  de  nie  de  Boraio. 
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Les  oaiurels  de  Sarawak  appelleat  t'arbre  tijalo,  tnais  ils  ne 
connaisseot  pas  la  propriete  da  sucqa'il  socrite.  U  est  probable 
qu'oo  le  irouve  aassi  dans  Ies  lles  înnombrables  sitodes  au  sud 
des  passes  de  Singapoore.  Ce  qui  proave  ^videminent  que  cet 
arbre  crott  ea  aboadance,  c*est  qu'i  Theure  qu'il  est,  on  re- 
cueille  ă  Siogapoore  plusiears  centaiaes  de  tonnes  de  son  suc 
coocrete,  bien  qu*en  18'i2  II  tăi  entiârement  ignora  du  public. 
Mais  malgr^  ceite  abondance ,  ii  est  k  craindre  que  la  gutta* 
perchane devieune rare  dans peu de  temps,ă causedela  meihode 
desuiictive  employee  par  Ies  naturels  pour  se  la  procurer.  Ils 
abatteni  un  arbre  de  cinquanle,  peut-âlre  de  cent  aus ,  le  dă- 
pouiilent  de  son  ecorce,  recueilleni  le  suc  laiteux.  et  le  mettent 
dans  une  espdce  d^auge  falie  avec  la  tige  creuse  du  plantio.  U 
se  coagule  rapidement  au  contact  de  Tair.  Uu  seul  arbre,  ce- 
pendant,  ne  donne,  dît-oo,  que  10  ă  15  kilogrammes  de  gutta- 
percba.  11  est  probable  que  le  suc  s'obtlendrait  aussi  en  incîsant 
seulement  Tarbre.  Oa  auralt  aînsi  jiq  produit  modique  pendani 
UDe  suite  d'ann^s ;  mais  ce  procede  parait  trop  lent  aux  na- 
turels. 

L'arbre  qui  produit  la  gutla-percha  est  reste  inconnu  aux 
boianistes  jusqu*en  ces  demi^res  annees.  Aujourd'huî,  l-on  sait 
qu'ii  appartient  a  la  familie  des  sapotac^es ;  mais  on  est  encore 
ea  doute  s'ii  fait  pârtie  de  l'un  des  genrus  ehry$ophyUum,iide" 
rosylon  onbassia jOU  s'il  forme  un  genre  partlculier.  Les'seuls 
autears  qui  en  aient  parle,  sont  Griffiihs,  Edward  Wbite  et  sir 
W.  J.  Hooker.  Vpici  ce  qu'en  dit  le  premier :  Les  feuilles  sont 
aliernes,  un  peu  distantes,  etroites,  lanceol^es>  altemdes  ă  la 
base,  caudatocuspid^es  ă  Tapex.  La  surface  inf^rieure  est  d*an 
bmn-or,  avec  les  veines  secondaires  en  strles  sans  ordre.  Les 
plaotes  de  la  familie  des  sapotac^es  out  de  nombreuses  et  pr^ 
cieasesqualit^s.  EUes  produisentdes  fruits  estimes,  de  bun  bois 
de  charpente,  ane  gomme  fort  utile,  un  beurre  ou  une  buile 


wigiMe,  no  eaşrii  trte  foit  ei  un  miOimmeki  «brlface.  U 
«eors  M  mangeat  Maisce  qm  Jcs  cartcKrlwafMt  coet,  ^^«i 
tor  suc  laiieux.  Or,  Tarbre  da  ia  «utiai>6reha ,  qui  lair  m* 
mnble  8<hk  iaua  Ies  rappoiiiH  «n  dM»«  i^ap^daoc  eMaotielfo- 
laent  par  son  sqc,  d^poarra  dt  loatş  qualM  giimate.  Cert  U 
ce  qui  en  fait  la  ?aleur,  at  eelte  valenr  promet  d'Acre  coosfd^ 
We;  car  qd  produliTiŞuAai  qui  se ramolKc  ii  Taaa  cliaade,  qvi 
est  auBceptible  de  ae  monter  selon  toucea  Ies  fomest  eiqw, 
aprAs,  ae  dareit  de  maaiire  k  poavoir  remplaoar  la  corne  pov 
Ies  manches  dei  coigoees,  saaa  perdre  de  sa  raidaar  par  au  cli- 
mat chaad  ou  inioiide,  est  saos  douce  appd<  i  de  DombreoMi 
appiicaUoDs  (Journal  de  ta  SocUU  d^agriouUuf*  ă^ihir- 
Ueuliure  de  Vinde,  ¥ol.  h,  part.  3  ). 

M.  Edw.  Whiie  doniie  la  deacHptioa  sniTante  de  l'sr- 
bre  qui  prodvit  la  gaita-percha  :  Tronc  drolt,  svelie,  Iroii 
pieds  de  diaoiiire  ă  la  base;  de  noaiBraises  braacbes  ^ 
ceodaoies;  Ies  bonrgeons  termlnaux  blaucs,  ft  caase  de  It 
goffliae  qui  tranasude  :  Ies  feaiHes  agglaai^^ea  i  l'escr^ 
mlt^des  branches;  alternes,  oblongues,  p^clol^s,  ayeeias 
peiiie  poiote  an  sommet  \  la  base  elU^;  looguear,  kr%  ponces, 
largear,  2  poaees.  La  sorface  superieure,  d*un  vert  ăclataai,  â 
iienrures  de  plume  \  la  sorface  iofirieore  rotige^inio,  A  eause 
d'une  pobescence  iHs  deuse^  la  nenrnre  mi^dîaae  et  le  peilole 
de  întâie ;  ce  derafer,  un  ponce  de  long,  eanoeM,  bob  ankaM 
arec  lattge.  Poiai'de  atlpales.  Flears  axtilalres,  eeeailes,  V» 
qoatre ,  arraagA  d'nne  maniere  quadraagvlaire ,  petiies  ei 
Uanches. 

Poini  de  braetto.  Galice  perstsunt,  six  aepales  d'na  roagf- 
brun,  en  nne  double  aMe,  Ies  irois  ext^rieures  tes  pla$  terges . 
El^ration  vaivulaire. 

Corolle monop^tale  ă  six diTisioas,  Ies  lobes  1/4 eiletabe 
ÎS  ponce  de  long,  cadnque.  El^failon  eatorUMe. 


DE  HARVACIE  «T  III  tOXICOLOGIB.  &M 

D(ttii6  ^lămiaes  en  ud«  seule  s4rfe,  ^gates,  similairM,  Ui-' 
sMes  ă  1â  bonebe  du  tube.  Filaments  ifMX  en  longueor  aiiK 
iob^  de  hi  corotle.  AntbM*es  sagiutea,  atUMA^  par  leur  baae 
asK  filamefite.  PoUen  pea  abondant. 

Ofâire  «npMetif  coniqne,  sessile,  assis  aur  un  dfaque  k  s» 
cellttles,  dont  chacune  ren  ferme  une  seule  ovule^  su^pendue  par 
un  axe  central;  faniCQleappareni. 

Siyle  pitts  tODg  qne  Ies  ^lanines ,  peraîsttint;  stfginaie  in- 
divis. 

Les  Malafs  partept  d'vn  aulre  arbre  moins  robuste,  ayanl  la 
mftme  feulile,  mais  des  fruhs  roages  et  d*une  forme  differeaie ; 
itrapporte  une  gomme  blancbe,  friable  et  sans  usage.  Le  frait 
da  premier  est  doon,  eelni  de  Pauire  est  acide  (Joi^mal  de  la 
SoeiM  ^agrieuliure  ei  tthortieuiiure  de  Flnde,  voi.  & , 
part.l). 

M.  Hooker  dit  que  le  bois  de  cel  arbre  est  singnIiArement 
douK,  fibreiUL  et  spongieas,  d*aiie  couleur  pite,  et  iraters^  par 
des  r^ceptacles  loagitudlnauxqnl  renfement  la  gotta*percha. 

La  guttaipercfaa  est  ane  snbstanceneatre,  dontraaalyse  cbi- 
miqoe  a  d^knonir^  les  propri^^s  snWantes :  dle  est  Insoluble 
dans  feau  et  dans  ralcool ;  elle  est  solubte  dans  les  hniles  vo- 
latHes ,  et  paitlellement  dans  1'Mier,  d*oii  elle  est  pr^cipitee 
par  Talcool. 

Ene  fond  Ji  une  temperatnre  de  7U%* ;  et  iorsqa*elle  se  refroi- 
dii,  eHe  demeure  dans  nn  etat  seml-flaide  el  adhesif .  Lorsqtt*on 
laebanffe  Bufltsamment  i  Taîr  lîbre,  elle  prend  fen,  brftle  avec 
nne  flamme  d'nn  jânne  vîf,  et  donne  beaocoup  de  fum^e. 

Par  ladtstillation,  eHe  ftinrnit  nne  huile  volatile  semblable , 
en  tomes  ses  proprtAes,  au  caoutchonc. 

Elle  est  fasoloMe  dans  la  pt*irotc  et  dans  f^ther  nitriqne. 

La  gntta-percha  se  pr^sente  en  lames  minees,  doni  la  eonlenr 
varie  du  jatme  pale  ii  mie  teinte  tigree ;  elle  n^a  ni  odeur  ni  sa- 
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veur.  Elle  est  dure  h  la  lemp^rature  ordioaire ;  mais  qaand  o& 
latrempe  dans  Teau  bouîilanle^elle  se  ramoUit  au  point  depoa- 
voir  £ire  battue  en  uae  seule  masse,  et  de  preudre  toutes  Ies 
formes  qu'on  veul.  Toutefoîs,  cei  te  operattoD  doit  se  faire  imme- 
diaiementy  car  la  masse»  en  se  refroîdissant,  devieut  dure,  et  se 
refuseă  la  maDÎpulaiion. 

Lorsqu*elle  esi  ramolite,  on  la  peut  ^irer  en  laniires  beao- 
coup  plus  longues  que  sa  longueur  naturelle;  mais  lorsque  la 
force  ^tirante  cesse  d'agir,  elle  ne  reyîent  point  ă  sa  longuear 
premiere.  Ces  laniires  sont  transparentei  et  elasUques. 

La  gutia-percha  diffâre  du  suc  concret  de  Yaehra^  sapota, 
et  en  g^n^ral  de  toutes  Ies  plantes  qui  renferment  du  caout- 
chouc,  principalement  en  ce  que  cesderniâres,  lorsqu'onlesrat* 
mallit  dans  Teau  chaude,  deviennent  excessivement  adh&îves 
et  incapables,  dans  cet  etat,  de  se  laisser  etendre  et  de  prendre 
une  forme  d^termin^e. 

Pour  purifier  la  gutta-percba  des  mati^s  etrangires,  on  U 
fuit  dissoudre  par  la  chiileur,  ei  on  passe;  ou  bien,  on  la  fait 
fondre  avec  de  1  huile  deterebenthine  rectific,  on  filtre  ătn- 
vers  de  la  flanelle  ou  du  feuire,  et  on  ^vapore.  En  tont  cas,  ii 
faut  que  IU  gutta-percha  forme  un  r^sidu  ayant  la  consîsuiace 
de  la  pate  ou  du  masiic ,  r^sultat  qu*on  obtient  en  mainteoant 
une  chaleur  convenable  pendant  Ies  procedes  ci-dessus. 

La  gulta-percha  est  employde,  en  Angleierre,  ă  une  foaie 
d'usages.  On  en  fait  des  mastics,  des  ciments,  du  fii ;  on  s'en  sert 
dans  la  fabricaiion  des  etoffes,  des  rubans,  du  papier»  ele. ;  on 
Temploie  dans  la  reliure,  ă  la  place  du  caouicliouc;  on  s'eo  sert 
pour  rendre  Ies  eioffes  impermeables  i  on  en  fait  des  seringa  es 
fleiiblesy  des  tubes,  des  bouleilles,  des  tuyaux.  On  la  combine 
avec  le  caoutchouc  et  une  substance,  que  le  d^tenteur  du  brevet 
appelle  jintawan,  pour  fabriqucr  uoe  matiire  leg^i  spoo- 
gieuse,  propre  ă  rembourer  Ies  fauteuils,  Ies  coussios,  Ies  iu- 
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telas,  ele.  Moins  la  proponion  de  la  gutia-percha  est  grande, 
pios  la  maiidre  obteaue  est  flexible  ei  elastique. 

Eafin,  OD  fait  de  la  gutta-^percha  des  caones,  des  manclies  de 
coateaiu  desbontons,  despeîgnes,  des  flAies,  ele. 

£q  y  ajottlaiit  de  Tacide  sutfuriqiie,  ou  bien  un  dixitoe  ou 
plus  de  oire  veg^iale  ou  de  suif ,  ou  obiienl  une  substance  so- 
loble  ei  duclile  ă  Tolout^,  dont  on  peut  se  servir  en  guise  de 
Terais.  Dans  rimpression  ou  la  teinlure  de  la  soie,  elle  paraţi 
appel^e  ă  une  foule  d'usages,  car  elle  s*amalgame  facilemenl 
avec  Ies  conleurs.  En  rinierposant  enire  deux  feuiliets  d*or  ou 
d*^Uin  j  elle  Ies  reunit  solidement  en  ua  seul. 

TOUCOI.OGIB  ST   OHIMIB   M^NGO-IjtaAUB. 

DBS  liOTBMS  DB  DiCOmrBIB  ET  DE  PR^TEBlR  LES  ALTÂRATIONS 
DBS  LETTRBS  DE  CHANGB. 

L'acide  hydrocblurique  et  le  cblorure  de  soude,  soni  Ies 
agents  chimiqiies  dont  on  se  seri  habiiuellement  ponr  faire  dis- 
parahre  Ies  caraclâres  ou  Ies  chîffres  sur  Ies  leiires  de  change 
el  anires  ecrits.  Au  moyen  d'un  pînceau  en  poil  de  chameau , 
Ies  faossaires  passent,  s^par^ment  sur  chaque  cbiffre  on  carac- 
t^^de  Tacide  muriatiqQe,  ^tendu  d'eau,  ou  de  Tacide  oxali- 
que.  Ils  font  disparallre  ensuite  Teicte  de  liqueur  acide,  au 
moyen  du  papier  buvard  blanc,  et  lavent  la  feuille  sur  laquellâ 
ib  ont  op^re  â  Taide  d*un  ptnceau  trempe  dans  de  Teau  distil- 
1^ ;  pnis  Ils  sichent  de  nouveau  avec  du  pnpier  joseph.  Ils 
appliquent  alors,  de  la  m^me  maniere,  du  cblorure  de  soude 
en  soiolion.  Ils  lavent  de  nouveau  le  papier,  et  Ie  font  secher. 
Dans  cet  ^tat,  Ia  feuille  est  apte  ă  recevoir  une  nouvelle  ecri- 
lure. 

Uacide  rauriatique  a  pour  but  de  decomposer  fencre,  en 
convertissani  l*oxyde  de  fer  qu'elle  coniieni  en  un  cblorure  fer- 


rogmeux,  uitdU  que  la  liqu^nr  decolofţme  d^oOtprt  le^  m- 
ti^res  organ iques  de  l'encre.  Le  tavage  Mri  h  m\mw  b  pto 
(t^de  pariîe  de^eiinkents  di^conpoi^  4e  IVntm, 
.  Mais  quelque  soio  qu'oa  aH  prta  en  pţroce^Ml  de  lajon»,  ii 
reMpresque  un^^un,  turle  papier^  d98  irsigiM  de  f^.  SUes 
ne  aont  pas  vîsiblea  daos  Ies  drcoosiaaeea  ordiaaîrea,  mi» 
ellea  peâvenţ  le  deveoir  ă  t'aide  de  certaia»  agWia  ebiipiqiMl. 

Ces  agenta  soot  qeux  qui|  avec  Ies  aelş  de  fer,  prodnişeiU  du 
compost  trte^foncea ;  et  parmi  euK,  le  plus  efllc^cey  k  m 
yeux,  est  uoe  aolaiioo  de  ferrocyaouredepotaasiuiii.  OAjavak 
papier  doiu  r^criture  a  6ii  alteree ,  au  moyeo  de  ceite  soliitiM, 
et  ă  Tinstant  on  Toit  app&rattre  une  eonlenr  bleoe  fcmc^,  dODt 
rintenati^eatproponkMiDteăkaquaitit  <lBferipdâaitres(&. 
Lorsqae  ralieraiion  a  ^te  faite  avec  habîletâ  ,  la  teinte  bleue 
prodttiteparla  liqueurriv^airiceesi  quelquefjpia  si  Caibleqv'eo 
ne  faperQoit  que  lorsque  le  papier  esi  s^qh^,  et  alors  mame, 
par  foîs,  apr^s  un  eiamen  minutieux  setileosenţ.  Danaquelques 
casy  îl  est  mame  bon  de  repasser  une  seconde  fois  de  la  (îqoeor 
rev^lairice. 

Rechercbona  maintenant,  sons  un  poini  de  yue  cbinţuiue, 
comoient  ces  alt^alions  peuvent  6ire  prevenues.  On  a  sugg^ 
denx  moyensy  Le  premier  consiste  a  empioyer  de  l'encţe  ioder 
labile ţ  le  second,  âemployer  du  papier  dont  Qtţ  ne  paisşB  eote- 
*.? er  r^criture  sana  que  cela  paraisae  aussiiât,  par  suite  d*tta 
ebangement  qui  s'op^recait  dans  la  couleur  du  papier.  Lepre- 
aier  de  ces  moyens  ofire  un  grand  inconvenient ;  e'est  qn*il  ea 
impossible  de  forcer  tous  ceux  qui  remplissent  ou  şignent  des 
letlres  de  cbange,  d'employer  une  espi^ce  deteroiin^  d'encre« 
Le  second  moyen  est  donc  le  seul  praiieable, 

£n  1887,  ii  ful  prîs,  en  Angleterre,  un  brevet  pour  la  fabri* 
cation  d*un  papier  qui,  ă  ce  qu'on  croyait,  rendrait  impossible 
renlâveoient,  par  moyeos  ebimjques,  de  Tdcriuire  on  deaiscbtf 


d'eMM.  Pmf  ce  papier,  ob  imrodbuieaic  dam  la  pftta  iu  ferro- 
cyflDofe  de  BUfanâse  (prMpii^  blabc,  obieea  eo  ajouuiot 
BBe  aolftUoo  de  fetnMTaaare  de  poiasaiqm  ă  dne  aolntlM  d'«ti 
protoael  de  maogaiitee  >  La  eoolear  et  la  qualitii  de  €6  papier 
n'^ialettS  oaUcBieDt  dfectdea  par  ce  proe^d^^  et  lea  tMn  ^tafent 
tras  pea  coosiderables. 

Loraque  Too  etaaya  d'eDlefa*  IVcritnre  de  ce  papier  k  l'aide 
d'agenca  chimiqiiaa»  la  eouleiir  du  papier  cbaagea  lastanfan^ 
ment.  Appliquait-on  de  l'aciile  bydrockloriquey  le  papier  deve- 
naii  ble»f  par  aaite  de  la  fonaatioii  da  Med  de  Prusae.  Appii- 
qnaii-oa  oue  aoloiioD  de  cMorore  de  soode,  II  devenaU  brao, 
par  aidie  de  la  formatioii  du  seaqaieiyde  de  manganâae.  Le 
patcBiA,  par  eoDs^iietti,  recomniaiida  aon  papier  pour  Ies  let« 
trea  de  dMage^  traitea,  iivres  de  compte,  etc. ,  et  proposa  Ia 
formaiion  d'uoe  B0C\iii  par  aetions  pour  reiploitation. 

Maia  l^ime  dea  peraonaea  qa*ofi  engagea  ă  eatrer  dans  cette 
soci^t^f  demaida  qu'on  soanitt  prealablemeac  le  papier  k 
qoelqne  lioainie  coiap^teiit ;  ce  qui  ftit  fait.  Le  diimiste  aaqtiel 
oDConAacie  iraraili  aprte  no  grand  nombrc  dVxp^riencea,  par- 
irini  ii  fliire  dlsparatire  Tencre,  aans  quii  rescât  de  taclie  dana 
le  papier*  II  ebtiat  ce  raliat  en  lavaat  le  papterdans  ane  so- 
lotîocî  d'AHDODiaqne,  immMiatement  apr^  voir  pass^  sar  lea 
caraccArea  de  Tadde  mariaiiquey  et  de  nouveaa,  aprte  y  aroir 
appiiqui  la  liqneiir  d^eotorante.  L'ammoâiaqae  fit  Imfliddia- 
temeot  disparatire  Lea  couleurs  bleue  ei  brune,  prodniiea  par 
l'acide  ei  le  cUorure,  saaa  pour  cela  faire  dleparatire  l'^iiure. 
Ija  fabricallon  de  ce  papier  fat  donc  laias^  lâ. 

Cependanii  railenlion  une  fois  ^eillcie,  en  flt  an  grand 
nombre  d'eaaaia  ponr  aa  containere  a*il  n^iiatait  pas  d'auirea 
sttbslances  qui  puaieal  enipâcher  Ies  alierations  des  dcriiures. 
Oii  arriva  ă  celle  couclusiou,  que  le  papier  colora  avee  une  H- 
queor  compost  d'une  d^cociion  de  bois  de  camptehe  et  une 
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8<dutioK  de  ferrocyanore  d^  potassiim,  r^istait  i  lome  ritfnH 
tion  der^criture,  par  suite  du  cbangement  frappant  qui  s'op^ 
dans  sa  couleur.  Ce  papier  est  empioyâ  dans  beaucoop  de  mai- 
sons  de  banque  de  l'Angleterre.  Dans  certaines  maisons,  on  se 
borne  ă  colorerla  pârtie  de  Ia  letire  de  ctenge  oii  est  to*Ue  h 
▼aleur; 

BMPOISONNBllEItT^An  l'ac6tATE  ]>£  PLOHB,   A  LA  DOSI 
BB   35    6BAMMBS. 

•  Le  jeune  Bor  (  Jean-Dominique),  âg^  de  seize  ans,  d*mi 
temp^mment  nervoso-sanguin,  fortement  constitui,  avada, 
dimanche  11  juin,  un  melange  r^solutif  contenant  38  grammes 
d*alcool  cantphr^,  et  25  grammes  de  sous-acâiate  de  plomb. 
J*ai  fait  prendre  au  malade  de  la  liqueur  albumin^use  par 
verre.  Au  moment  de  Tingestion  de  ce  iiqaide,  je  prescrivis 
une  poUon,  composee  de  rhubarbe  10  grammes,  solfate  de 
soude  &5  grammes.  G*est  uoe  demi-heure  environ  apr^s  Tio- 
gestion  de  l*eau  albumineuse,  que  je  lui  fis  prendre,  d'beore  en 
beure,  une  cuilleree  &  boucbe  de  la  potioo.  J*aî  eu  poor  pre- 
mier r^suhat  uiie  seule  selle,  dont  Ies  maiiires  diaient  assez 
fermes.  On  continua  la  poiion  jusqu'aulendemain :  Ies  seilesfu- 
rent  au  nombre  de  buit,  abondanies  et  noires.  Jusqutu  15  in- 
clus, Ies  dents,  la  langue  et  la  voâie  palatine  ^taient  complete* 
ment  noires.  D*apris  Ies  retfseignements  que  j'ai  pu  recueiilir 
prte  de  ce  malade,  j*ai  pu  savoir  que  depuîs  des  anu^s  ii  reo- 
dait  beaucoup  de  gaz.  Cost  ce  qui  m'explique  la  uransformatioii 
du  sulfate  de  plomb  en  sulfure.  Ce  malade  u'a  pas  ^i^  fatigue  par 
le  purgatif.  Pas  de  colique  avânt  ni  apres ;  ii  a  iii  trăita  ssds 
se  douter  qu'il  avait  eu  affaire  k  un  poison  ^nergique. 

De  MoNTftzB. 
Lel6juinl8ft8. 
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BMPOlSOlfHBMBNT  PAR  LB  PBRGHtORURB  DB  MBIGURB. 

Oa  s'occape  beaacoup  ă  Bristol ,  en  Angleterre,  d*uo  qua- 
druple  empoisonDementy  dont  esi  soupQonn^  un  sieur  Hill,  qui 
aurait,  dil-on,  faii  p^rir  sa.femine  etses  irois  eofanis.  Yoici  ce 
qoi  r^suUe  de  Tenquâte  faite  ă  ce  sujet : 

M.  Herapatb,  cbinii&te^  apris  avoîr  fatt  Tanalyse  des  matiires 
trouv^es  dans  Ies  restes  de  mislriss  Mtchael,  morte  et  inhumee 
depuîs  quatre  ans,  a  dedare  n'y  avuir  point  trouv^  d*arsetiic ; 
îl  y  a  seulement  d^couvert  uoe  certaine  quanlite  de  mercure  ă 
l'etat  m^iallique,  sans  pouvoir  afBrmer  s'il  a  ^t^  administra  ă 
Tetat  de  sublime  corrosif,  qui  est  un  poison  violent,  ou  a  Tâat 
de  calomei,  qui  est  un  remâde  fort  recommand^. 

Le  medecin  qui  avait  soigne<;ette  femme  ftg^e,  comme  nous 
Tavons  dit,  dans  ses  demiers  moments,  a  persiste  ă  attribuer 
sa  mort  ă  unc  apoplexie  s^reuse.  Le  jury  a,  en  cons&jnence, 
dtelar^  que  la  mort  de  mistriss  Michael  ^lait  le  r&ultai  d'une 
cause  ioconnue. 

II  s'en  a  pas  6ie  de  mame  pour  Ies  trois  enfants ;  Tenquâte 
a  r^?^le  unfait  horrible,  sur  lequel  ii  n'avatt  encore  transpira 
dans  le  public  que  de  vagues  soupţons.  Ce  n'est  pas  ie  cuisi- 
nier  de  la  maison,  c*est  lepropre  pire  de  ces  trois  enfants  qui 
leur  a  donn^  le  th^  dans  lequei  on  avait  mis  une  forte  quau- 
tit^  de  sublima  corrosif. 

II  a  iii  prouv^,  en  effet,  qne  M.  Hill,  apris  avoir  achet^  chez 
un  apothicaire  une  dose  de  caiomel  ou  sous-muriate  de  mer- 
cure,  y  est  retoum^  le  lendemain,  et  a  demand^  une  prepara* 
tion  mercurielle  qui  fftt  soluble  dans  Teau.  Le  pharmacien  a  eu 
Timpradence  de  lui  en  vendre,  mais  en  Tavertissani  qu'il  ne 
faUait  le  faire  prendre  â  des  roalades  qu'ă  tres  petites  doses,  et 
sous  la  surveiUance  d'un  medecin  ^clair^. 
Le  jury  d'enquâle  a  declara  qii'il  y  avait  charges  suffisanles 

3*  S^RIB.  U.  92 


hki  I0UA9AI«  DE  CHIVn  «iblCALB  , 

contre  Thomas-Wellington  Hill  le  pere,  comme  ayani  empoi* 
sonD^  sa  flite  Măria  et  ses  deax  fila  Johii  et  Edouard* 


EMFOISOHNBIIENT  PAR  DB8  SSTAMPILLBS. 

Les  jounuaux  anglais  aignalent  le  fak  suivaitl : 
M.  Harris ,  r^gisseur  de  la  troupe  ^queâtre  qni  jmie  sur  h 
theătre  de  Surrey,  avait  deux  cents  circulaires  Kihographîees  i 
netţre  h  la  poale.  Avânt  de  les  afirancbir,  ii  ya  coIM,  iFaidede 
la  langae  et  de  la  salive,  des  estampilles  d*UD  penny  (10  cent. 
cbacune).  Apeiueatait-il  lennind  cel  te  op^raiîoo,  qo'il  ^roiivi 
une  douleur  e&traordinaire;  sa  langiie  se  gonfla  tellement,  qirit 
serait  mort  suffoquâ,  si  Ton  n'eâi  fait  venir  ă  lemps  m  ehiror- 
gien  quî  est  panrenu,  bod  sans  diflcnliâ,  i  remeiire  eet  organe 
dans  r^tat  normal.  Le  ebirurgîen  n'a  pas  besit^  k  regarderle 
gonflement  de  )a  langue  ooninie  le  rfeuliat  d'on  eropoisonoe- 
meni  produit  par  quelqoe  substance  ven^neuse,  qui  sera  Mth 
dans  la  composiiion  du  gluten  destina  ă  colier  les  estampiNss. 
Getie  mati^re  gluiineuse  peut  6ire  sans  inconvenîeiii  lorsqn^on 
n'a  qtt'une  seule  missire  ou  un  irăs  petit  nombre  de  leures  i 
eacbeter;  îl  n'en  esi  pas  de  mame  lorsqu*U  s'agU  d*appKqner  Ies 
esiampilles  par  centaines. 

II  est  possible  aossi  qne  rempoisonnement  goîi  dft  &  la  coin- 
posiiion  du  papier  que  Ton  emploie  ponr  les  estaiapilles.  Ot 
papier  a  beaucoup  de  tenacite  relaiivement  i  son  ^paisseur,  el 
les  fabricants,  pour  donoer  plus  de  consistance  k  la  pAte,  y 
mdeni  parfois  de  la  baryte  carbonatee,  qui  esi  un  potson  des 
plus  violenls.  Les  ouvriers  qui  portent  des  ^bantillons  de  ce 
papicT  â  leur  boucbe  ont  bientdt  les  lâvres  corrodees» 

Noie  du  Hdacteinr,  Nous  ne  pensons  pas  que  les  aeddasis 
observes  cbea  M.  Harris  puissent  dtre  atţribues  au  carbenaie 
de  baryie ;  ce  carbonate  n'aurait  pas  eu  une  action  aussi  ^ocr* 
gique.  Mous  pensons  qu'on  doTt  regarder  les  accidents  obser- 


v^s  comme  etaqt  dus  ik  un  produjf  ^WipenifUânt  IPXIQWI»  qne  fon 
auraii  dârfcbefqber  en  se  procuraDtdeseiBMablpseşl^ajpilles. 
iVous  nipp§|erops  ici  Qll'op  ^  Pil «  4  Parâi  l^i^aiJPQttp  fiff  ppine 
pour  eiopÂpber  qa'oQ  i^mplof 4i  deş  coal^rs  arsşpifiaiin  j^w^' 
cotor^r  Ici»  ţmş  ^  cs^h^ţ^r  en  yejpi.  ^,  Q. 

EXAMEN  DE  GHBVEUX. 

Dans  aoe  aifaire  oii  le  nommâ B...  ^taii  accuşe  d  avoip donn^ 
la  mort  ă  la  femdîe  C...,  on  avaît  irouvă  des  cheveux  et  des 
poils  sous  ses  souliers.  Des  experis  avaient  ^te  cpusuites  pur 
Ies  cbeveux  et  sur  Ies  poils  trouves  sous  Ies  souliers  de  B...;  on 
leur  deni^^ndaii  si  ces  cbeveux  et  ces  poils  avaient  appartenu  ă 
la  victime.  Les  experts  declar^rent  que  Ies  o)>jets  qu'ils  iţvaient 
eus  ă  examiner  ^laient  bien  des  cbeveux,  des  eil$  et  despaiU 
de  soureil,  mais  qu'il  ne  leur  ^tait  pas  permis  d'assurer  qa§ 
ces  cbeveuX;  ces  cijs  et  ces  poils  dp  sgurcil  provenaiej^ţ  de  la 
femme  C... 

M.  Velpeaui  consulte  şur  les  cbeveux  tronv^ş,  ddciara,  apris 
avoirv  tentiă  diverses  exp^riepces,  ţue^  q/ţels  que  fuş^ijt  Ies 
soins  qu'il  av^H  apport^s  ă  Texamen  dont  on  Tavait  chargâ, 
que  quel  que  Ştpil  la  precision  du  mioromhtre  et  la  pr^cision 
des  indicaiions  (j|u*il  fournit,  comnie  ii  y  a  sur  la  t6le  des  cbe- 
veux de  differttntas  couleurs  et  mame  des  cbeveux  de  diameires 
dlff^rents,  ii  est  ioipossible  de  conclure  avec  certitude  :  i^*  que 
les  ckeveux  irouvfe  sous  l>es  souliers  fusseni  des  cbeveux  de  la 
victime;  S^  que  ies  fragmemsde  polis  fussent  ou  des  eU$  ou 
des  pidU  de  toureil. 

Ce  savant  a  constata  des  analogies,  mais  rlen  de  plus. 

PIIiOLES  PUROATIVES    DB  VANDAHKB. 

Pr.  :Scammon^e  i'Mep.i^^^  «itnmam. 

AIoessuccotrin....  | 


UA  iOVRVAL  M  CHIMIE  HfolCiXB, 

Huile  de  croton  tiglium 3      -^ 

Alcoolisr 14      — 

On  dissout  rbaile  de  croton  dans  Talcool ;  on  introduit  daDS 
un  monier  de  fer  Talo^s  et  Ia  scammon^e  pulvăris^  que  Tod 
mâle ensenible  au  moyen  du  pilon;  on  ajouie ensutte  lesolole 
alcooliqueparporiiou,en  bauanila  massejusqu'ăhomog&i^Ue 
parfaiie ;  alors  on  divise  la  masse  en  pilules  de  25  cenUgram- 
mes.--  La  dose  ă  laquelle  on  administre  ces  pilnles  tet  de  1  â  3 
pour  Ies  adolescenis  et  de  3  ă  5  pour  Ies  adultes. 

Nota,  —  Faisons  observer  qu'il  est  bon  de  ne  pas  preparerâ 
l'avance  une  trop  graude  quantîl^  de  ces  pilules,  car  rhnilede 
croton  perd,  comme  on  le  sait,  de  son  activite  ă  Tair,  ă  moios 
cependani  de  Ies  drag^difier,  pr^cautlon  qui  a  en  outre  Taraa- 

tage  de  couvrir  leur  amertume  et  leur  ăcret^. 

■  — ^"^^ 

ELIXIR  PCRGATIF  I>*AC£taTE  BR  MAGlfiSIE,   PROPOSi 

Par  M.  Garot. 

Mâgnesie  calcin^ 10  grammes. 

Acide  ac^tique,  Q.  S.,  pour  obtenir  un 

produit  de 40      — 

Alcool 40      — 

Sirop  aromatis^  ă  Torange  ou  au  citron .  70      — 

160  grammes. 
Chaque  15  grammes  de  cet  Elixir,  d'une  saveur  assezagr^- 
ble,  coniienneut  1  gramme  de  magn^sie  ă  T^tat  d'aceiate. 

PR^PARATION  nu   B0ROTARTRATE  DE   POTASSE; 

Par  M.  Garot. 
Crime  de  tartre  soluble(borotortrate  depotasse).  1000. 

Carbonate  de  mâgnesie ; 240. 

Eau 6000. 

Onfaît  fondre,  ă  chaud,  la  crime  de  tartre  dansTeaoţon 
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ajoate,  par  portions,  Ie  carbonate  et  Tod  filtre.  Oa  reoiet  le  li* 
qvide  sur  le  feu,  on  ^vapore  ă  siecite,  et  Ton  fioit  de  secher  la 
mati^re,  divis^  par  pelites  masses,  ă  l'etuve. 

EIPLOI   TH&RAPBOTIQUE  DBS  BAIR8  DE  SUBLIMA,  DANS  QUBLQUES 
AFFBCTIOlfS  CCTAlfÂES,   CHBZ  LES  TBfo  JBU1IB8  BNFANTSS 

Par  M.  DuGLOs. 

Pr. :  Sublima 1  gramme. 

Alcool 10      — 

Disaolvez  et  versez  dans : 

£au 20  litres. 

M.  Daclos  cile  plusieurs  cas  de  gu^rison  complete  d'impe- 
tigo  et  d'ecz^ma  imp^tigineuxy  qoi  a  eu  lieu  en  dix  ou  quîDze 
jours. 

Uo  feit  curieux,  c*est  que  sous  TinflueDce  de  ces  bains  Ies 
eDfants  engraissent  d'une  maniere  sensible.  On  pourrait  croire 
qae  cela  tient  ă  ce  que  la  maladie  cedant,  une  cause  d'amai- 
grissemenl  a  dispăru ;  mais,  suivant  M.  Duclos,  cei  eflet  serait 
dft  4  une  action  speciale  du  sel  mercuriel,  et  ce  qui  le  prou- 
Yerait,  c'est  que  Ies  enfanls  bien  poriants  ont  engraiss^  sous 
celle  influence.  On  sait  que  queiques  syphiliographes  ont  crn 
remarquer  que  ie.lraitement  mercuriel  fait  engralsser  Ies  filles 
publiques;  ii  y  aurait  la  quelque  chosedesemblable. 

SIROP    PURGATIF  D^AC^TATE  DE  HAGN^SIE; 

.  Propos^parM.G^ROT. 

Magoesie  calcinee 10  gramgics. 

Acide  acâtique  (Yinaigre  de  bois)  Q.  S. 
pour  saturer  et  de  maniere  ă  obtenir 
un  produit  pesant 50      — 

Sirop  de  fruits  ou  autre « ^ i^^     ~ 

290  grammes. 


Ghâqye  tO  grdmttl^^  de  sirop  ebiltietiiieflt  1  itMttirtie  de  md- 
gtiMe  k  mat  d^hceiăte. 

tlttORlBB  t>tJftGATiTit  AU  BOROTAtiTlUTB  DB  MAGnisiB; 

l^roposee  par  M.  Gabot. 

Borotartrale  de  poiasse  et  de  mago^sie.    30  gramme8. 

Acide  ckrique 2      •— 

Sirop  aromaiis^  -de  citron 60      — 

Eaa 300      — 

On  pem  diminner  la  proportion  d'eau  ou  aogmenter  celle  de 
borotartrate. 

POUMAhE  AlCTIPSdRiQUE  t/k  VÂNDAMMB. 

/V. :  Azoute  de  poiasse 25  grammes. 

Sulfate  d^alumine  et  de  potasse. ...   30      — 

Soufre 30      — 

Protoxyde de  plomb 30      — 

Clous  de  girofle 15      — 

Hufled'oHves.....;...- 60      — 

AxoDgedeporc 60      — 

On  fait  fondre  raxonl^  avec  Thaile  et  ca  incorpore  dans  ce 
m^laoge  Ies  autres  maiiires  finemeDt  pulv^risdes. 

15  grammes  par  friction  dans  la  gale  invet^răe. 

PASTILLBS  DB  MARNE  DE  COLLAS. 

M.  Goltas  a  remarqu^  qae  Ies  paştilles  demanne  pr^parfes 

snivant  le  codex,  c'est  ă  dire  avec  la  gomme  adragaolhe,  se 

^piquaient  aprto  un  an  de  fabrîcation,  quelque  moyen  decoo- 

servation  qu'on  prit,  tandîs  que  Ies  pasiilles  faiies  sans  gonime 

et  ă  la  goutte,  se  conservatent  presqun  indefihinient.  ' 

M.  Collas  se  sert  ie  la  manne,  qu^il  purific  par  )e  proceda 
deM'.ttNMteţtţla  triture,  dans  un  mortier  de  marbre,  avec  le 
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svcre  m  f»oiidre«  H  faU  passer  le  toui  k  travers  un  tamis  de 
crin;  ensufte  ii  prepare  la  niasse  ă  ft*oid  .avec  Q.  S.  deau  de 
flear  d'oranger,  et  coule  ses  pastiiles  ă  la  goutte  S.  A..  Lea  pro- 
porCioas  qu'il  emploie  habiluellemeot  sont : 

Maone •     i.piirtie. 

Sucre • ,  • .     3    — 

»r£paration  du  sirop  de  codâire; 
ParM.MiALHB. 

/V: .'  Cod^îne  ....      1  gramme. 
Sirop  de  sucre.  290  gramnies.  , 
Faites  dissoudre  Ia  ^odeioe  dans  une  tr^  petite  quantite 
d'eau  acidttl^e  par  Tacîde  aceiique,  et  mâlez  Ia  dissoluUon  au 
sirop'de  sucre  tras  blanc. 

Le  sirop  d*ac^(ate  de  cod^ine  se  prepare  de  la  m£me  ma- 
ni^. 

POMIIADE  contre  l'eCZBIIA  CHBONIQDE  ; 

Par  M.  MiALHE. 
/V. ;  AxoDge  recente.  .  .    ^0  grammes. 
Turbith  nitreux  (1).      2      — 
Extrait  d'opium.  .  .      1      — 
Dissolvez   l'extrait  d'opium  dans  quelqueş  gouttes  d*eau, 
ayoutez  le  turbith,  puls  Faxonge,  et  broyez  le  tout  dkns  un 
mortier  de  porcelaine,  jusqu'ă  ce  que  le  m^lange  soit  parfai- 
tement  homogine. 
Cette  pommade  «'«nploie  en  onctions  leg&res,  matin  et 

soir. 

"  -  ■ 

( 1 )  On  obtient  ce  produît  en  traitâtit  le  protonitrate  de  mercure  psr 
l'eao  bouillante.  La  substance  jaiine.  inaoluble  ^roduite  e«t  le  turbith 
bilniuXy.oa  eoai-aiotiite;  de  mercure. 


&5â  JOVRITAL  DB  CHIMIB  MEDICALE , 

SIROP  PECTORAL   DB  KAROMGELLI. 

/V.;  BaumedeTolu 60  grammes. 

Failes  dig^rer  au  bain-marie  pendant  deux  beures  dans: 

£au. .  .• 3000  grammes. 

Passez  et  versez  l'eau  balsamique  chaude  sur  :, 
Feuiilessăches  de  digitale.  •(  ^« 
Idem     debeliadoneJ 

Ipdcacuanha  concasse U     — 

Laissez  infuser  pendant  douze  heures,  passez  ei  ajoutez : 

Sucre  blanc .,  6000  grammes. 

Ghauffez  moder^ment  jusqu'ă  dissolutioi)  du  sucre,  el  cla- 
rifiez  ensuite  avec  un  blanc  d*oeuf  battu  dans  125  grammes 
d'eau. 

Ce  sirop  se  donne  aux  adultes  ă  la  dose  de  deux  â  quau% 
cuillerces  â  boucbe  dans  le  courant  de  la  journ^  et  auiaoi  la 
nuit ;  ii  facilite  Texpectoralion  et  calme  la  loux  ă  la  maniere 
des  preparaiions  opiac^es,  sansen-avoir  Ies  inconv^nienls. 

im  -  =^ 

NOUTBAU   PROCin!^   POUR  PR^PARBR  LE  SULFATE  BB  CUITRE 
AimOllIAGAL ; 

Par  M.  Josepb  Mibllaerts  fils,  pbarmacien  ă  Borgerhoat. 

Le  proceda  de  Tauleur  consiste  ă  soumettre  Ies  crîsiaui  de 
sulfate  decuivre  peu  bydrat^  ă  une  atmosphere  de  gaz  amma- 
niacal,au  lieu  de  traiier  le  sulfate  de  cuivre  cristallise  par  Tam- 
moniaque  liquide  concentrd  jusqu'ă  parfalte  dissolution,  et  de 
verser  dans  la  liqueur  ammoniacale  de  Falcool  absolu. 

■ — g=^ 

*  EXBRCICB  ILL^GAL  DB  LA  PBARIIAGIB* 

Monsieur  le  Redacteur, 
Ne  pouvant  parvenir  ă  faire  cesser  un  abus  qui  depais  qvei* 
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que  lemps  existe  dans  la  localite  que  j'habite,  je  prends  le  parti 
de  m'adresser  ă  vous.  Yoici  le  fait : 

Uamedecinde  B...  vientceriain  jour  de  la  semaineă  A.,  don- 
oer  des  consultations  (noo  gratuiies),  je  crotsque  jusqqe-lă  ii 
est  daos  soo  droît,  mais  ii  ne  se  contente  pas  des  honoraires 
quepenvent  lui  produire  ses  consultations,  ii  d^livre  des  me- 
dicamenta qu'il  tire,  dit-ii,  de  Lyon  et  qui  sont,  d*aprâs  Iui, 
priferablesă  ceux  que  penvent  pr^parer  de  mechants  pharma- 
ciens  de  petile  viile.  II  me  semble  qu'en  cela  11  va  au-delă 
de  ses  atlributions;  mais  monsieur  le  procureur  de  la  repu- 
biique  en  aora  sans  doute  juge  autrement,  car  malgrâ  la  plainte 
que  je  lui  ai  adressee,  le  inâme  delit  est  commis  tous  Ies  sa- 
medis. 

Quelle  seraii  la  marche  siire  ă  suivre  pour  contraindre  ce 
medecin  ă  faire  seulement  des  formules  que  Ies  pharmaciens 
execoteraient  ensuite?  Je  veux  h  lout  prix  avoir  raison  de  ce 
delit,«royant  en  cela  rendre  un  service  ă  la  pharmacie. 

Je  vous  prie,  monsieur,  de  voulolr  bien  m*faonorer  d'une  rd- 
ponse. 

Be'paiue  du  Âedaeteur.  Notre  coUegue  n'a  qu'^  faire  con- 
siaier  legalement  la  vjenie  de  roedicamenis  par  le  medecin 
dont  11  a  ă  se  plaindre,  et  se  porter  parlle  civile,  enfln  poursui- 
Yre  ce  mMecin  en  demaudaot  des  dommages-inl^r^ts. 

A.  Chevallier. 

niicoLOiUTioN  des  vins  par  le  quinquina  ; 
Par  E.  SouBEiHAN. 
Des  experiences  de  M.  Soubeiran,  ii  rdsulte : 
r  Que  Ies  alcaloldes  du  quinquina  sont  pr^cipites  en  pârtie 
par  la  matiere  tanuante  dans  la  pr^paration  du  vin  de  quin- 
quina; 
2""  Qu'il  en  r^sulte  une  decoloration  parlielle  du  vin;  * 


4I&  JOUANAL  DB  GHUflB  JIANCALB, 

S*  Qu'fl  faat  prefdrer  le^  vins  blancs  ou  aa  moii»  Ies  y'm 
rouges.de  Bourgogne,  aux  vioa,  plas  charg^»  du  Midi,  ceqai, 
du  reste,  a  iii  diik  observa  par  M.  Heory  p^re,  eu  18)6 ; 

V  Qae  dans  Taction  du  quioguioa  aur  le  vio,  la  decolontion 
du  vin  est  produîte  eu  pariie  par  la  teialure  de  Ia  fibre  vegeule 
aux  d^pens  des  maiieres  colorantes.  Tous  lea  ăl^menis  n^oes- 
saires  se  trouveni  r^unis;  la  fibre  reg^taie^  qui  repr^seocele 
tissu;  le  lartre  du  vin,  qui  sen  de  mordant;  la  mali^  colo- 
rante qu'elle  fournii  par  le  tîq  ou  par  le  qulnquioa  luisn^ne; 

5°  Que  le  via  blanc  doane  lieu  k  ce  ph^nomâne  comme  le  tîi 
rouge; 

â""  Que  dans  la  prăparaiion  du  vin  de  quioqttinây  suivant  li 
formule,  d'ailleurs  tris  bonne,  donn^e  par  le  Codex  (i  qaio* 
quina,  2  alcool  k  36"",  12  viu),  ii  y  a  toujours  une  pariie  de 
Talcalî  organiqne  qui  n'entre  pas  dans  le  vin.  II  resie  dans  le 
marc,  avec  du  rouge  cinchonique  et  des  matlâres  grasses. 


TAUUFiCAncm, 


FALSIFICATION  DE  LA  FARIIIB  DE  MAÎS  PAR  LA  f£gULK; 

Par  M.GiiciN,  pharmacien  ă  Metz. 
Des  exp^rience&  faites  par  M.  G^nin,  pharmacien  ăMeiz,  îl 
resulie  que  la  farine  de  roais  falsifice  par  la  fecule  peal  ^ut 
recounue  par  Ies  caractires  suivants :    • 
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4&« 


Gouleur. 

Odcur. ., 
Touchef*. 


beiisite. 


MAU. 


J^une-paille  d«ir. 


MKLANGB 

M  llATs  BT  DB  PfCCLB. 


(diurne  la  far  ine 
ordioaire. 
10,23. 


Jauoe  moios  fooc^ 
ou  blanc  sale. 
Sensibiement  ^gale. 


Ute{i 


ilal 


Pr^ipite   lie  de 

.    ,Tin.Aprte18heiires 

Tet&ldre  d*i6- 1  d«  repoi  ă  Tobscu- 

de  cu  pcute  { rite,  le  nredpite  est 

ifiaîm  .  .  J  anin  blanc  «ale  et 

'eau    surnageaote 

Iteliw. 

Pr^iptt^  rose 
Apris  lilMurei  de 
renos  ft  la  lumi^re, 
leiM^ÂcIplie  eslde^ 
coiore. 

Uo  prM^ite  oo- 
cupant  le  1/3  dli  vo- 
lame  et  Teau  sur 
nageante  laileuse 
LrItquiileBlireaux 
a^ietvite.Leliqui- 
ae  filtre  doanctavpc 
)a  leintur»  diode, 
un    precipite  rose 


Eauiod^  eo, 
«xcis.  .  .  4 


ParPrbamtionl 
<Uiiisit»em^ 
nie  quantile 
d>au   d*une 
mtoiequaL 
Uledefarine, 
00  a,  a[ 
3  beures 
repoi: 


iriDe,\ 
apr^i 


▼iolac^. 


Une 

mmi  dri 
iHnedgf.) 

jHareedans 
^  f .  d>nii( 
f  lealul  par 
h  ,  toide 
caostique,  a 


Uoe  coloration 
dtrine  atee  coosis- 
lance  de  itrop.  Eu 
^tendant  d*eau  et 
traitant  par  Tace- 
tate  de  plomb .-  on 
obtifotlinpl^Cpit^ 
aboodant  blanc  qui 
se  dijK>se  |»1b8  ou 
moliis  vite.  mais 
tiui  ooeupe  Ies  8/10 
environ  du  volume 
au  bOHt  d*ttae 
beure. 


J_ 


Craqiiemeât  plus  ou 
moins  fort. 

Nombres  inlerme- 
diaires. 

Precipita  pro nant  des 
teintes  intermediaires. 
Apr^s  fî  beuri^s  de  re* 
pos  ă  I'obscuritp,  le  pre- 
cipita est  d*un  blanc  sale 
et  Teau  suroageante 
plus  ou  moins  louche. 

Precipite  bleu.  Apres 
li  beures  de  repos  k  la 
lumiire ,  le  precipite  est 
plus  ou  moina  d6oolor«. 

Uo  Drăeinit^  occupant 

filus  de  volume  que  ce- 
ui  provenant  du  mals 
pur,  mais  dont  le  volu- 
me varie  avec  la  quan- 
tit^  de  f^cule  ajoulee. 
l/eau  suroageante  est 
loticlte  Le  volume  du 
liquide  filtre  est  plus  ou 
moins    considerabie  : 

8lus  ii  y  a  de  fecule,  plus 
est  petit.  U  liquide 
filtre  donne,  avrt  la 
teinture  d'iode,  uo  pr^ 
dpit^  violet  plus  00 
moins  bleu. 

Une  coloration  plus 
00  moins  dtrine  et  une 
cDOitislance  plus  oo 
moins  sirupeuse.  En 
dteodant  d^eau  et  trai- 
tant par  Tacetate  de 
plomb,  on  obiieiit  un 
pr^dpiti  abondant 
olane  qui  se  depose 
plus  ou  moins  vile,  et 
qui  au  bout  d*unebeure 
ocoupe  un  volome  plus 
011  moins  graod :  plus 
grand  si  la  larine  eon- 
tient  plus  de  maYs, 
moins  grand  si  eile  eoa- 
tieotploa  de  fecule. 


îricvifE. 


Blanc. 

Inodore. 
Craguement  bien 
sensibfe. 
15,11. 

Pr^dplt^  bleo. 
Apres  12  bf'ures  de 
reposr  ţ  TobseuMt^, 
le  precipite  est  en- 
core  bleu. 


r.leu  tr^s  fonc^. 
Aprts  12  lienres  de 
repos  h  la  lumiire,! 
leprâdfrtlen'estpasi 
du  tout  decolore. 

Une  gelee  ţrans 
parente.  le  liquide 
ne  filtre  presque 
pas.  re  liquide  fil- 
tre donne,  avec  la 
teinlure  d%de,  un 
precipita  bleu  tris 
lonce. 


Pas  de  coloration 
et  gel^e  compacte 
instantanee,  fia  e- 
teiidant  d*eau  el 
trailaot  par  l'ace- 
tale  de  plomb,  on 
obtieot  un  preci- 
pita abondant  blanc 
qui  se  depose  plus 
00  moius  vite,  mais 

a  ui,  m^me  au  bout 
*une  ^temi-heurv^ 
occupe  Ies  6/10  do 


TEHtâ  DE  SAm;)SCES  GOEG^ES. 

OnâSiit(itte  di^  marehaind^  de  sangsue^  avaîemctt;  Goiid«nn- 
^  par  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  par  la  codr 
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royale.  (^otr  ht  numA'os  ftaoui  18ft7^  page  4S0,  et  mmn  et 
avril  \ShS^ page  175  el  225.)  lis  avaieni  fait  appel  de  cette 
condamnatiOD.  Noiis  trouvons  dans  Ia  Gazetie  de$  iriiunaug, 
le  passage  suivant : 

BuUetin  de  la  cour  de  eassaiion  du  13  avrU  18&8. 

La  Cour  a  donn^  acte  du  d^sistemeot  de  leurs  ponnrois,  qui 
seroDt  coDsideres  comme  non  avenus : 

l^AuxsieursL...  et  V...,  contre  un  arrâtdela  Conrd*appel 
de  Paris  qui  l&i  condamne  ă  un  an  de  prtson,  710  francs  dV 
mendejet  6,000  francs.de  dommages-interftts  envers  le  sieur 
•  Martin,  pârtie  civile.  U  est  probable  que  par  suite  de  ces  coo- 
damnationsy  Ies  sangsues  ne  seront  plus  gorgeeset  quelemal- 
heureux  ne  d^pensera  plus  en  pure  perte  des  sommes  asses 
fortes  pour  se  procurer  du  soulagement. 

HTGlitoE  PVBUQUE. 

SUR  LB  PAIN  BB  BBTTBRAYB  j 

Par  M.  Langlois,  pharmacien  en  chef  ă  Thâpital  d'instraetîoii 

de  Meiz. 

M. Langlois  nous  fournit  Ies  donn^suivanles,  relatives ăla 
fabrication  du  pain  de  betterave  : 

i<>  La  betterave  de  disette  rapee,  miXi^  avec  de  la  farine  de 
froment,  dans  Ies  rapports  d*une  pârtie  de  la  premiere  sur  de&x 
de  la  seconde,  peut  donner,  la  panificalion  ^tant  faite  avec  soia, 
un  produit  convenable,  mais  moins  parfait  que  si  Ton  avait  em- 
ploy4  la  farine  seule ; 

S^  1  kilogramme  de  disette  ajout^  ă  la  pate,  n'augmentera 
pas  plus  le  poids  du  pain  que  ne  le  pourrait  faire  radditioa 
de  180  grammes  de  farine ;  ce  qui  se  deduit  non  seulement  dt 
Tanalyse  comparative  de  ces  deux  subsţances,  mais  aussi  de 
Texperience ; 
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y  Destdouteiix  qa'on  trouve  un  avantage  sensible  k  pani- 
fier  tardiselte,  doot  on  peut  liremn  grand  parii  pour  la  nourri- 
tare  d^s  besîiauxi  şui  fourniront  en  place  de  la  chair  et  da 
lait; 

4^  La  panificaţion  de  la  disette  deviendlrait  peut-£tre  ud  bon 
moyeii  dans  quelques  circoustances  excepiionnelles,  lorsque 
cette  racine  serait,  poiir  ceriaines  personnes,  la  principale  res- 
sonrce  alimentaire.  Hors  ces  condiitons  malheureuses  dans  les- 
qnelles  nous  Tesp^rons,  peu  do  monde  se  trouvera,  gr&ce  ă  la 
cbarit^  publiqae  et  h  la  soli  iciiude  du  Gouvernement,  le  pain  de 
belterave  ne  nous  semblfe  offrir  aucune  uUlite  reelle. 

5**  On  ne  doit  pas  passer  sous  silence,  sans  toutefois  y  atta- 
cber  une  trop  grande  importance,  la  d^couverie  de  iraces  de 
cnivre  dans  la  disette  qu*on  propose  d'syouier  au  pain  de  Tro- 
menti  aliment  presque  unique  du  pauvre,  et  k  la  nature  duquel 
ii  n'est  pas  prudent  de  toucher. 

APPLICATION     DU     GHLOROFOBMB     A    L^BBBAUIIEMBNT    ET    A  LA 
GONSBRYATIOII  DES  CADAYRES,* 

Par  M.  le  docteur  Angelo  Dubihi. 

H.  le  docteur  Angelo  Dubini  vient  de  reconnatire  la  pro- 
prîeie  dom  jouit  le  chloroforme,  de  pouvoir  6lre  employ^  &  la 
conservatîou  el  ă  rembaumement  des  cadavres. 

Ce  compost  possMe,  dii  rfiuieur/sous  cerapport,  des  pro- 
pri^t&bien  remarquables;  ii  conserve  aux  panies  leur  formei 
leur  flexibiliie,  leur  volume,  ei  lout  ce  qu'on  n^vaii  pu  obienir 
avec  tous  Ies  nioyens  counus,  la  couleur  des  tissus  vivants. 
M.  Dubini  a  presente  un  foelus,  un  membre  înferieur  et  un 
bras,  pr^par^s  depuis  quelques  semaines,  et  qui  offraient  la 
cou/eiir  rosee  de  ia  peau  de  Thoaime  vivant.  Les  masses  mus- 
culaires  de  ces  membressont  d'un  rose  clair,  lorsqu'on  vient 
de  les  d^couvrir ;  mais.  elles  ne  tardent  pas  u  devenir  d'un 
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fouge  vif,  qunnd  elles  ont  vosii  exposim  ă  l'air.  L*«rifeottDt 
des  teiDies  parahdA,  daus  ces  eas,  non  pat  i  UBo^maliiMcO" 
loranie  particiili^re,  tnals  ă  la  propri^â  d'abioriMr  t'oiygioe, 
dont  jouil  le  chiore,  qui  se  trouve  contenu  dans  le  chlorofonne. 
D*une  part,  le  chlore  enieve  rhydrogine  aui  liasiis  hanides; 
el  de  Tautre,  îl  donne  ă  Th^matine  qâi  se  tronve  r^pandiw  am 
le  sang  dans  tous  Ies  tissus  prgnniques,  une  certalne  qaaaiirf 
d'oxygene  ă  Teiai  naiâsant,  qui  colore  vivemeni  oeite  auiiire. 
(Gazzetta  medica  lombarda,  n'*  10  ;  1868.) 

DE   l'I^TH^RISATION  AU   POINT   DB  VUE  DB  LA  MiDBGIRB  LteAtE; 

Par  le  professeur  Bouisson. 

JLes  cas  de  m^decioe  I^dle,  sur  lejsqpels  l'f^de  des  pheno- 
mânes  de  l'etb^isaiioo  peut  iqSuer»  $ont  p^inicoll^reioeot  peu$ 
dans  lesqiiels  la  volont^,  la  contrAcUlilă  musculaire,  ou  te  seu- 
sibilile  jouent  un  rdie  plus  ou  nioins  prochain.  L'^tberîsaiioQ 
trouble  i'inieilig^0C6«  paralyse  le»  ^mmmWof^s  yplQpidWi 
elle  agit  sur  la  sewbilile  i»t  la  coiltrMcUliui^  qu'elle  abolit  ou 
qu*elle  exalte,  suivanl  }e  degrd  auquel  on  la  pprte.  Elle  peni, 
en  coD^^quence,  ă  ceş  divers  poipiş  de  vue,  sugg^rer  des  obser- 
vaiious  qui  ne  spnt  pas  sans  înterât  pour  |e  n;Mecin  legiste. 

Ainsi  lesmaladiessipiulees  par  imitation^  qui  eţîgent  factioD 
constante  d'une  vplonl^  fermei  qe  peuv/^jgii  manquer  d'âtre 
d^voilees  par  Tivresse  ^ib^rde. 

L'ăther,  eu  afissanc  aur  TinteDigeiM^e  et  In  voIqoi4  ^  cdw 
qni  en  subit  Tinflueiice,  le  plOnge,  pendant  qu'elle  dure,  daas 
un  ^tat  pariiculier  oii  ii  cesse  d'avoir  le  libre  arbiUre,  e^  par 
conseqoent,  d'^tre  responsable  d^  ses  acUons^  Si^  d;ui$  de 
pareilles  circonstances,  un  nieurtre  venait  ă  £tre  comnus»  îl  est 
dair  que  i*etat  moral  du  ooupable  deyrait  âtre  assimil^  ă  celui 
d'uB  bonime  en  d^mence. 
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VMher  deirnît  momemaneiBeiit  ta  sensibilii^  el  la  cod- 
'  scieoce.  De  oombien  d'abns  ce  precleux  agent  pourrait  devenir 
lorigine,  s'il  etaitconfie  ă  des  main^ eirang^resăl'artdeguerir, 
61  dirig^es  par  des  iiuentions  coupables.  Ainsi,  nVtron  pas  va 
d^ja  oamisdrabte,  bienidt  fletri  par  la  Jusiice,  attenter  Iftohe- 
meot  ă  la  podeor  d*une  jeune  fille  que  T^lher  avait  privte  de 
seotjment,  et  iacapable  dte  lors  de  se  d^fendre contrasa  bru* 
taliie?    .         , 

Sous  Tinfluence  de  IMlh^risatlon  Ies  dooteurs  de  Taccoache- 
raeotdispardîssenl.  D^s  lors,  plus  de  cris  per^ant»  qui  âchap- 
pem  aui  femmes  Ies  plus  courageuses,  et  qnelquefols  Ies  forcent 
â  (rahfr  an  secret  qui  devait  sauver  leur  honneur,  mafs  aux 
depeos  d'un  crime,  au  prix  d'iin  infoiilicide.  A  quelle  consă- 
quence  peut  mener,  dans  des  cas  pareiis,  Temploi  de  Ţ^lhări- 
saiion  !  Et  de  la  part  des  personnes  qui  assistent  Taccouch^e, 
privee  de  conscience,  d*aulres  crimes  moins  r^voltanls,  mais 
bien  dignes  de  r^pression,  iie  peu?ent-ils  âlre  commls?  Je 
veax  parler  des  subsiitutions  d'enfants,  de  la  suppression  d'un 
desjameanx  en  cas  de  grossesse  double. 

Leiher  peut  produire  plus  que  la  perte  momentan^e  de  la 
coD6cience.  Son  Inhalaiion  prolongee  peut  donner  la  mort.  £t 
dans  un  pareil  cas  d*empoisonnemeut,  la  science  ne  permet  pas 
derecoonatire  le  texique,  lorsque  rexbumalion  se  fait  au  bout 
duo  certain  temps. 

La  conclusion  de  ce  travail  est  qiîUI  serait  n^cessalre,  dans 
l'ioierâi  public,  que  la  venie  libre  de  Tether  ei  des  appareils 
propres  k  Tadministreren  vapeur,  ful  interdiie,  et  que  Ies  p3r- 
sofloes  autorisees  a  ies  vendre  ne  pusseni  Ies  delivrer  que  sur 
lordonnance  d'uu  medecin.  Ii  faui  remarquer  que  tout  ce  qui 
vieat  d'âtre  dit  s'applique  egalemeni  au  chloroforme. 
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On  a  dit,  mais  rien  josqolci  n*a  posîtivemeni  d^moDtr^  la 
yifiii  decelte  asseriion,  qu'il  y  avait  du  dangeră  lapisserles 
appartements  avec  des  papîers  peints,  dans  la  peiature  desqaels 
on  faisait  entrer  des  couleurs  arsenicales. 

Quoi  qu*il  en  soit,  un  avis  de  la  regence  de  Gologne  rappelle 
que  plusîeurs  cas  d^empoisonnement  oni  eu  lieu  par  des  papiers 
de  tentures  peinls  au  moyen  de  pr^paraiions  arsenicales. 

La  regence  interdii en  consequence,  suus  peine  d*une  ameode 
de  5  ă  50  ilialei's,  la  venie  et  Temploi  de  Tarsenic  {iour  la  peia- 
ture des  papiers  et  des  murs. 


OBJBTB  DITEaS. 

COMPOSITIOIT  BBS  SULFATES  HIXTBS  DU  COlIMBRCB; 

ParM.  Lefort. 

Sous  Ies  noms  de  sulfate  mixie,  de  viuîol  mixte,  on  designe 
dans  le  c6mmerce,  dit  M.  Lefort,  plusîeurs  espâces  de  seb 
que  Ton  emploie  depuis  quelques  annăes  pour  la  teinture  en 
noir  et  pour  le  cbaulage  des  bles. 

On  Ies  divise  en  deux  sortes  parfaitement  dîsiinctes  :  1*  es 
vitriol  Salzbourg;  2*"  en  viiriol  mixte  Chypre. 

Le  viiriol  Salzbourg  est  un  sulfate  double  de  cuivre  et  de 
fer.  II  se  fabrique  ă  Paris,  ă  Yienne  (Dauphine),  â  Bouxwiiler. 
Sa  composiiion  varie  avec  la  fabrique,  et  sa  valeur  cominer- 
ciale  est  d'autant  plus  grande,  qu*il  coniient  plus  de  sulfate  de 
cuivre;  aussi  le  divise-t*on  eu  vitriol  1  aigle,  2  aigles,  3  aigles, 
dont  le  premier  est  le  moins  riche,  ct  ie  dernier  le  plus  ricbe 
en  cuivre. 

On  Ies  obtient  en  grillant  ă  Taîr  des  niinerais  de  cuivre  e(  de 
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fer, 08 bien en  traitant,  par  Tacide aalbiriqiie ,  du  cahrre elda 
fer  oijd^  M.  Lefort  est  parvena  ă  le  pr^parer  directement  en 
melangeant  1  ^qaivalent  de  sulfate  de  cuivre  avec  8  dquivalents 
de  sulfate  de  fer. 

Ce  sel  se  pr^nte  en  prismes  quadrangulaires ,  ă  bases 
dbliqaes,  assez  volumioeQx ;  sacooleur  est  blea-verdftlre. 

Le  vitriol  mixU  Chypre  est  un  sulfate  dooble  de  cuivreet  de 
zinc.  U  provient  des  mines  de  Chessy ,  prds  Lyon,  oJi  on  l'obtient 
eo  exposant  â  Tair  du  mineral  de  cuivre  zincifâre.  Mais  on  peut 
le  pr^arer  aussî  directement  (l)* 

'  Ses  crisiaux,  qui  sont  d'un  beau  bleu  clalr,  sont  des  prismes 
rhomboldaux  obliques  volumineux.  Leur  formule,  en  rempla- 
gant  le  sulfate  de  fer  par  celui  de  zinc,  est  la  mame  que  ceux 
ci-dessus.  # 

IIIALTSB  os  l'bAU  MIN£rAb  DE  TONGRES  (Belgique),  APPELiB 
SAU   DE  LA  FONTAINE   DE  PLINE; 

Par  M.  Lamihne. 
La  sonrce  de  Tongres,  ^loign^e  de  la  viile  de  quelques  mi- 
nntes,  sort  de  terre  au  milieu  d*un  grand  vallon.  L'eau  a  une 
temp^rature  qui  varie  de  11®  ă  1 3°  centigrades ;  elle  est  incolore 
et  limpide  en  sortant  de  terre,  mais  abandonnăe  au  contact  de 
Tair  elle  se  trouble  et,  au  bont  de  quelques  jours,  elle  donne  un 
dep6t  blanchâtre  de  carbonate  terreux  :  le  goât  en  est  fort 
agreable;  elle  active  la  digesiion,  est  lonique  et  diur^tique. 
La  source  foumit  environ  85  litres  d'eau  par  minute.  Les  ana- 

(I)  Ifoas  avoiis  eu  k  euuDincr  atee  M .  Pcloaie  du  sulfate  mixte  corn- 
poB^.ponr  100. 
]•  de  45  de  sulfate  de  tiac; 
)«de22  de  sulfate  defer; 
3»  de  S5  de  sulfate  de  cuivre; 
4«  de  e  de  aulfate  de  magazie. 
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tf§m  de  eette  ean»  f<^itM  ^  diferses  ^poqoe*!  itndeoi  k  pnNmr 
qnA  la  quantilri  da  matiires  miariniles  qa'eite  contenak  a  dt  A- 
nuBoer  i  aeluellemeDi  aa  eompoaitioD  est^  poar  5000  granaiei : 

Carbonate  calciclue 0,5&0. 

--       mago^ao...... 0|ia7. 

^       Midiqtte .* 0,097. 

3tAbXt  potassiqiie « .  •    0,096. 

Cblorard  KHHqae « « .  • «    0|0U. 

Oiyde  ferrique « .  • 0,0M. 

Alumine • 0,010. 

Fbosphate  sodiqae 0,001. 

Acide  crAniqoe 0,020. 

Maii^re  organiqae  dite  extractite. .    0,070. 

*  1,050. 

L'eau  de  Tongres  appartient  ă  Ia  ciasse  dea  eaux  alcalines. 
U  serait  mile  d*examiner  Ies  r^sidus  obtenas  par  r^vapontion 
de  celle  eau  el  Ies  dăpdls  qu'elle  laisse^pour  savoir  s*il8  reofa^ 
meni  de  Tarsenic. 

FA8SA6E    DKa    SUBSTAMCES    INSOLUBLES  DU    CANAL   IRTBSTIKAIi 
DAMS  LS  TOEEBNT  aEGULATOIEB. 

M.  le  professeur  OEslerlen  ayant  adniinisir^  pendantcinq  oo 
aii  joiira  cons^culifs  du  charbon  de  bois  en  pondrei  i  des  It- 
pintt  k  un  chai  el  a  de  jeunes  poules,  a  relrouvd  dana  la  uaf 
dea  felnea  m^nieriqoesy  ă  Talde  damicroscope,  daptiitts 
particnles  charbonneases,  dont  lea  piua  nonbreoaea  avueit 
1/SOO  k  1/200  de  Hgne  de  lofigueor  sur  tnohM  d«  large,  ei  dont 
queiqucs-uues  avaîenl  jusqu'ă  1/60  el  1/&2  de  ligne.  Ces  pani- 
cules  eiaienl  irr^gulieres  ei  poreuses.  On  Ies  reirouvail  aussi 
dans  Ie  sang  de  la  veine-porie,  dans  Ies  caîllota  da  coMir  droit, 
dans  Ie  foie,  le  poumon,  la  rate^  ka  reina  el  nstee  dus  la 
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vaiMttft  infiiimre.  II  n*]r  tn  a?iU  ftneaite  mce  dan  le  ctual 
lyniplKiUqtte,  daaft  Ia  bile  ou  dani»  Turine. 

L'aitteur  a  pii  s'assurer  par  le  miale  proc^^  que  le  bleu  de 
Prusse  eD  poudre  p^netrait  ^galement  dans  ia  circulaiion. 

Le  charbon  est,  au  reste,  la  sirt>suace  sur  laqaelle  Vwkfâ- 
rmc%  peot  4tre  fkiie  da  la  na&iâre  la  piua  condaaote. 

HQUTBUfiS  SC^VNTIFIQUW  ET  EXTIAITS  DES  JOUBNAUX  FBAIfţAIfl 
ETATEANOBat» 


mini  iM  la  ^iiEIpabation  d^cnb  potion  pubc^atitb  au  gitrate 

tm  HAomlsiBi 
P«r  V»  BVMABL,  phftrmadeii  da  trolsi^me  daase,  chtrg^  protiMiremmt 
de  It  directioii  et  de  It  Bortelllaiice  du  sertlce  phannaceatique  de 
KMpitat  mllluire  de  Bruxellea. 

bani  la  r^aion  mensuelle  des  offlciers  de  sanU  de  la  garniaoo  de 
Bmxellesy  du  24  a?rll  1848,  M.  H,,  pharmacien  de  premiere  claaae*  a 
doniidy  ponr  pr^parer  une  potioD  purgative  extemporantfei  au  citrate  de 
magn^fle»  la  formale  auitante : 

Pr. :  Acide  citriqae  cristallis^,  sept  gros ; 

Sous-^arbonate  de  magn^sie,  qnatre  gros. 
Mettesdans  un  mortier  de  porcelaine;  ajoutex  : 

Eau  froide»  sept  onces. 
Laissez  acheyer  la  r^action,  puis  flltres  et  ijoutes : 

Sirop  simple*  une  once. 
L'^fet  pnrgatif  de  la  quiutlt^  de  citrate  de  inagn^ie  j  eontenue 
^vivant  ă  celui  prodnit  par  tttte  iknce  de  sutfaie  de  la  m£me  liase. 

]>e|Niis  la  pnblication  de  cette  formule»  ]*al  eu,  ă  difTiărentes  reprlsest 
l'occaaioD  de  mertaBtcr.  CMiaie  ek«q«B  Mi  ii  tt'a  fMlu  «se  heure 
anviroB  «ruil  qa^lu  ntacttoa  Ml  ctMpMleflieiit  *okeţ^,  fal  eherehd 
ai  Je  ne  trouyerais  pas  dans  la  chaieur  une  Economie  de  temps.  Ba  «pi- 
raDt  oomme  suit,  la  râiction  s*est  irou^de  tenuiute  m  aiolEa  de  cinq 
miniites. 
MettflidaBiBBacfişMlodefalCBce  tt  aEliaiEHBarlekiq«Mlfl4^ 
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d*eia  bonillaute»  ajootei  Tacide,  puia»  pea  k  pea»  le  aotu-earboulide 

magn^ie,  en  ayant  aoia  de  remaer  conatamment  le  liqaide  a?ec  me 

-  apatale  en  corne.  Lorsqne  Tefferteacence  prodnite  par  le  d^gement 

-  d*acide  carbonique  a  cess^,  pasaez  le  liqaide  an  trayers  d'un  blinchet 
de  toile  et  m^lez-y  le  sirop. 

En  oatre»  plasîeurs  peraonnes  a'^tant  plaintea : 

1*  De  TacidlU,  assez  forte,  de  U  aolation  et  de  son  goAt  I6ghnmtal 
d^aagr^ble; 

2*  Du  grand  ? olume  de  cette  potlon,  ea  dgard  k  m  Tertn  purgatiTe, je 
me  ania  appliqo^  k  faire  diaparattre  oea  imperfectiona. 

Afin  de  neutratiser  l'acidit^  J'ai  compl^tement  aatar^  le  solotan 
acide;  mais  ayant  remarqnd  qoe  cette  aataration  lui  faiaait  aoqiUrir 
Qne  sayeur  asaez  aemblable  ă  celle  da  aalfate  de  magn^le»  J'ai  fo  qo'il 
^tait  indispensable  d'y  laisaer  un  l^ec  eic^  d*.icide.  Tai  tâch<  alon  de 
trouf  er  la  limite  de  cette  acidit^  sans  arriver  k  ane  aataration  complete, 
et  aprte  plusiears  easais»  je  me  saia  arrâtd  ă  augmenter  de  20  grains  U 
quantit^  d'bydro-carbonate  de  magn^ie.  On  obtient  ainai  an  liqaide 
qni  offre  ane  acidit^  faiblCi  poas^dant  une  aareur  aaline  pea  marţo^, 
qu*il  aera  facile  de  rendre  inaensible  en  y  ajoatant»  ainai  qae  je  I'ai 
fait,  1  gros  d*eau  de  fleur  d*oranger. 

Voalant  rănire  autant  que  possible  le  yolume  de  la  aolotion,  j'ai  di- 
minua graduellement  la  qaantiti  primitire  de  sept  onoes  d*ean.  Jesais 
arriyd  ainai  k  ne  plna  en  employer  qae  deax  onces  et  demie»  qai,  arec 
Tonce  de  sirop  et  le  sel  dissous,  font  un  yolame  de  qaatre  onces  i  pea 
pr^.  Cette  dose,  ainsi  r^duite>  pourra  6tre  facilement  iog^r^e  en  aae 
foia.  • 

Voioi  la  formule  telle  que  Je  I'ai  modiflde»  et  qui  a  iU  inacrite  an  for- 
mulaire  de  l'b6pîtal  miliuire  de  Bruxellea  : 

,Pr, :  Acide  dtrique  criatalUa^,  aept  gros; 
Bau  bouillante»  deux  oncea  et  dornic. 
Apris  solntion,  «jontei  pea  k  pea  : 

Sooa-^nrbonate  de  magniaie»  qaatre  gros  ? ingt  graina. 
toraqae  la  dissolution  est  op^6e,  paases  au  blanchet  de  toile  et  a4« 
ditionoei  de : 

Sirop  simple,  nnc  once ; 
Bau  de  fleur  d*oranger,  un  groa. 
Un  fait  digne  de  renîarqne,  c'est  qae,  par  suite  de  ia  faeoit^  qnt  pot- 
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a^e  te  dtrate  de  magn^ie  dissoos  de  s^bydrater  et  de  se  d^poser  k  l'^at 
de  ael  insolable,  cette  potion  doit  6tre  prise  par  le  malade  dana  Ies  sept 
oa  huit  heares  qai  sulreot  sa  pr^paration.  Pasa^  ce  temps,  le  liquide  se 
Irouble  et  flnit  par  se  preodre  eu  un  magma  dpais,  qu*on  ne  peut  plus 
faire  sortir  de  la  llole  et  qu*il  est  impossible  de  Hqii^fler.  SI  doBC  l'ou 
?eat  aYoir  ane  potion  poafant  se  conser?er  pendant  quelqoes  joars,  ou 
qui  doit  toe  ingdrde  en  plusicurs  fois,  on  prend  la  qaantit^  d*caa  iodi- 
qnte  par  M.  H.  (sept  onces),  au  lieu  de  celle  prescritc  ci-dessus. 
Bruxelles»  26  mai  1848. 

HOUTBAU  PIlOCttD*  POUa  LA  PB^PARATION  DU  81B0P  D'IÎGORGB 

d'obangbs, 
Par  F.  ETMAEL,  pharmacien  militaire  k  Bruxelles. 

Le  airop  d'^corce  d'oraoge  ne  renfermaiit  que  Ies  principes  actifs  de 
r^coroe  est  une  pr^paration  que  le  pharmacien  obtient  difflcilemenf.  La 
plupart  des  proc^d^  en  yogne  donnent  un  sirop  se  conseryant  mal, 
trouble,  mucilagineux  et  peu  aromatiqoe.  La  cause  en  est,  selon  moi, 
que  tona  ces  procM^s  prescri? ent  de  traiter  Ies  ^corccs  d*orange  par 
l'eau  bonillante.  En  effet,  ii  est  Evident  qu'en  employant  Teau  k  cette 
tempdratnre,  on  diasout  non-seulement  Ies  principes  actifs  des  ^corces, 
maia  encore  une  grande  quantit«i  de  mati^res  mucilagîneoses,  dont  l'in- 
trodaction  dana  le  sirop  nuit  conaid^rablement  et  k  ses  qualit^s  physi- 
qnea  et  ă  sa  consertation. 

J'ai  donc  tAch6de  trouyer  un  proc^d^  capable  d*^palser  compl^temcnt 
Ies  to>rces  d'orange  de  leurs  principes  m^dicamentaux,  sans  faire  in* 
terrenir  la  cbaleur.  Je  me  sois  arr^t^  au  suivant,  que  Je  mets  en  pratl- 
qne^  depuis  plusieurs  annto,  dans  Ies  bApitaux  militaire^ : 

Je  prends  540  gr.  d'^corces  d'orange,  dites  ^orces  de  Guraţao  de  Hol- 
lande,  premise  qualiU,  je  Ies  fais  steber  au  soleil  ou  bien  dans  une 
^tuye  oh  la  cbaleur  ne  doitfpas  d^passer  35  k  40  degrds  centigrades. 
Lorsqt|*elle8  se  brisent  facilement,  Je  lea  rddois  en  poudre  (un  tamîs  k 
10  mailles  par  centimitre  carrd  suffit);  puis  je  lea  traile  par  Tean  ftH>ide 
dana  l'appareil  k  dtfplacement  (1);  Je  recueille  Ies  premiers  500  gr.  de 

(!)  Comme  dans  nos  bOpitaux  ii  n*existe  pas  d*apparei|s  k  d^placement. 
j'ai  suppl^  au  manque  de  cet  instrument  au  moyen  d*une  bonteille 
longne  et  ^troiţe,  dont  le  fond  a  M  evIcT^  en  le  frottant  aur  une  pîerre 
rugueuae  recouyerte  de  sabie  mouilltf. 
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ll^tddei  Jelei  terse  dtna  ua«  bouteille  qiit}i  IftucAe  liMMqMamt  «t 
qui  Q»t  plMS^  dam  qb  vase  renfcrmanl  de  Teau  frslda ;  Je  ftm  odto^ 
A  r^bulUtimi»  aiors  i*en  retire  la  boutellla  et,  aprte  rafratiNMMMai,  )e 
JiUreau  papier  le  liquida  y  coAtenu  (1).  Ja  emtittva  A  triitar  lat  iove» 
par  4e  Fean  ftroide,  Jtuqn'ă  leor  complet  dpBiaemMt,  at  foMaiM  aiad 
de  4,600  i  fi,Q0O  f  r.  de  Hqvide« 

Je  porta  ca  liqoide  A  rdbuUilIoii  dana  un  vaae  oufafţi  Ja  la  tlliaa|Bi*B 
refroidiaaement»  el  J'j  faia  favdro  A  obaiid  4|Oao  g»«  da  aacfa  blaaai  (c 
clarifie  au  blanc  d'oeuf  en  enlevant  a?ec  aoln  laa  deamaa  f ardAtrea  k  me- 
aure  qu'ellea  ae  formant,  pala  )e  faia  avapofep  joaqu'A  ee  qse  le  lirop 
bonillant  marqae  33  dei^r^  an  pAae-atrop.  Tj  şfotite  ălora  le  premier 
liquide,  Je  donne  un  bouillon  et  paase  au  blanchet  de  laine. 

J*obtiena  alaai  un  airop  trAa  tranaparent,  d'une  bonne  oonaistaooei 
ayant  nne  belle  eouleur  rouge-bruflAtre  et  offrant  au  piua  haot  degr< 
l'ar^me  et  ramertome  de  l'^eoree  d*orange3.  Ce  airap,  plac^  dana  un  liea 
frala,  et  reufarm^  dana  dea  boutelllea  blan  cloaea  et  pr^Iablemeot  f#- 
ebdea,  oonaerfe,  pendant  pluafeura  nob,  toutea  aea  qualitda  prlniUres 
at  n«  farmante  paa  piua  faci lement  qne  le  airop  de  auero  ahnple. 

Afin  da  m'aaaarar  de  l'entler  dpuiaement  dea  ^eoroea  d'oran{;e  par  lear 
traltement  A  raau  frolde,  J*al  fallbouillir  a?ec  de  Veău,  pendaat  fS 
>■    I     ' "■    ■" ii     II'  ' 

ioraqua,  pour  la  pr^paration  du  airopija  dola  me  aer?ir  da  catta  baa- 
tellle,  j'introduia  un  tampon  d'ouate  ou  d'dtoupa  dana  aon  gQulot«  pais 
Je  la  poae  comme  un  entbnnotr  aur  iine  grande  iSproutoUe  A  picd.  Ty 
yerae  de  la  poudre  d*ecoroe  d'orangea  iiiaqu*au  tier»  iofdrieur  deubaa- 
teur,  je  remplia  d'eau  f  roide  la  pârtie  reatâe  ?lde,  et  opAr«  eom«a  avcc 
un  f^riuble  appareil  A  ddplaoement,  qu'ella  peut  parfaitemant  leouila- 
cţr»  cbaque  foia  qo'on  n'agit  paa  avec  dea  liquidaa  TolatUa» 

pour  lea  64P  gr.  d'^corcca  d'orangai  J'emploie  iroia  bqtttelllaa  aana  faad. 
Im  poudre  ne  doit  y  etre  taaada  qna  dana  le  goulot.  tena  catfe  prtoa- 
tlon,  oelle-ci,  par  auite  de  Tabaorption  da  Teao,  aa  gonfleraitan  poîat4e 
formar  ane  maaae  compacte^  na  doanaut  piua  paaaaga  au  Uqokle. 

(I)  II  aai  indiapaaaabla  de  obaufrer  et  da  filtrer  le  liquida  obtaau  4aas 
l'appareil  A  d^placemcnt.  Sans  cette  doubte  opdratlou,  le  airop  offrf,  to 
par  tranamiaaion,  dea  flocona  TcrdAtres.  Cta  flocous  qui  rcstcnt  sur  le 
filtre  aprâs  que  la  liqueur  a  M  portiţe  A  90  ou  100  degrcs,  sont  probable- 
ment  forni^  de  substances  albunuiioldcs  qui,  en  ae  coagulant,  entralneat 
a  maiJAre  colorante  ycrte  des  (3corccs. 
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aiB«tes,  oae  pârtie  da  iMda  reat^  d«iif  r«ppir«il  ă  d^placenei^tt  |niU 
j'ai  pa«s^  cette  d^coction  ta  blanchet.  Une  autre  pârtie  du  rătida  a  M 
âaa^vMn,  trăita  enaoite  par  raloaol  hon! Ilant^  et  la  liqiitar  bonilUnte 
filtra  an  papier.  Cet  menatrues  ae  aont  Idg^enMnt  oolor^aa  ca  rert* 
QoAPt  k  Uiar  odeor  et  k  leur  aaveur,  ellea  dtalcat  k  peiae  aeaaiblaa  |  J'mi 
ceoclaa  qna  let  ^coreea  ^Uient  dMddment  bien  dpaiate. 
Braxelles,  le  36  Juin  1648. 

aXFUEXIONS  ▲  PROPOS  DS  li'BXBRdGS  DB  l*A  PHARMAG»  DANS  QVEI«- 
QUB8  UdPlTACX  PAA  X.E8  DAM RS  OB  LA  CHARIT*. 

DaDS  un  grand  oombre  d'bdpitaox  du  midi  de  la  France,  notamment 
k  Bfontpellier,  Texercice  de  la  pharmacie  est  le  domaine  eiclusif  dea 
dames  de  Ia  charît^.  Me  yaudrait-il  pas  mieux,  comme  cela  se  pratique 
da  os  lea  b6pitaux  de  Paria,  que  lea  medicamenta  fuaaent  pr^parda  par  dea 
dl&vea  internes? 

Qae  lea  damea  de  ta  charitâ  yelllent  au  Ut  dea  maladea,  leur  dotment 
lea  breafagea  aalutairea  et  prennent  aoin  de  leur  propret^;  i/eat  trto 
fliirf tolre,  et  c'eat  IA  toate  l'^tendue  de  leur  cbarge;  mafa  qu'ellea  tien- 
neot  dana  lenra  malna  Ies  pr<!parations  pbarmaceutiquea,  U  me  aemble 
qae  c*eat  dtfpaaaţr  lea  bornea  de  lenra  attributiona. 

En  effet,  pour  exercer  la  pharmacie,  ii  faut  poss^der  certalnea  connaia- 
sancca  de  chimie,  de  physique,  d*hiatoire  naturelle,  connaisaancea  Indls- 
penaables  pour  que  toute  pr^paration  m^dicamenteuae  soit  conyenable- 
ment  ex^ut^e.  Eb  bien  !  cea  damea  poasident-ellea  cea  conuaissaocea  ? 
Non,  J'en  suia  persuada.  II  aufflt  qu*ellea  sortent,  reîÂtues  de  Tbabit  re- 
ligieux,  d'un  ^tablissement  oh  ellea  n'ont  re(n  aucune  notiou  de  cea 
sciencea,  pour  que  la  aant^  de  la  pârtie  la  piua  laborieuae  de  la  popula- 
tioD  leur  aoit  confl^e.  Ălora,  pourquoi  exiger  d*un  dlire  en  pharmacie  huii 
annies  d'^tude,  avânt  qu'il  puiaae  exercer  librement  aon  art?  tea  malades 
dea  hdpitaux  ne  aont-ils  paa  dea  bommea  comme  cenx  k  qni  la  fortune 
permet  d'âtre  aoign^  au  aein  de  leur  familie,  et  leur  aant^  eat-elle  moina 
prteicuact 

81  l«a  damea  de  la  fcharit^  s'oecnpafent  aptoialemcnt  d*entourer  lea 
BBladaa  dea  aoina  maternela  que  reclame  leur  poaltion,  et  ai  lea  rvmMea 
«taffnt  prdpar^a  par  dea  peraonnea  Instruitea»  combien  lertftabliaaemeat 
de  ceainfortun^a  aerait  pina  rapidei  |la  pourraient  ainal  reprendre  plaa 
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tAtleurs  travauz  et  ^pargner  bien  sottfeot  k  leur  Jeane  fiBiilk  deoid* 

Ies  Muffrances. 

L'ezternat,  dans  cea  h^pitaui,  ne  aeralt  pas  aeulcment  avamtageai  au 
malades;  mais  ii  serait  aassi  un  nfuge  pouries  tropoilleurs  peu  fortu» 
nisy  guif  une  fois  leur  service  termine^  pourraient  se  iivrer  â  tHuâe, 
suivre  Ies  cours^  ei  aeqtUrir  ainsi  ehaquejour  de  nouvelies  eonmaissamett, 
PeaMlre  alors  l'^cole  de  pharmade  de  Monlpellier,  aajoard'hui  pitsqoe 
d^erte,  serait-elle  plas  MqueaUe.  Car  Ies  honoraires  attach^  â  la  place 
d'îoterne,  et  l«s  moyens  plus  facîles  d'instraction  qa'elle  offrirait,  mi- 
meraient  le  conrage  et  le  goAt  des  ^l^Tes,  et  ezdteraient  leur  ânalatkn. 
II  aerait  â  d^lrer  qull  en  f&t  bieiit6t  ainsi. 

F...»  â^f e  en  pharmacie. 

■■■■^aBBaBBSBaB^IBBSSSSSSSBSBSSBBSSS^BBBBSBSasSSSISI^Ses:^ 

OBJBTB  9IVBBS. 

BMPLOI  DU  CHLOBOFOBMS  DANS  LB  TRAITEMBNT  DB8  OPSTHAUlilS. 

M.  A.  Uyttherhoeven  a  employd  atee  snoc^  le  chloroforme  pour  calmer 
Ies  douleurs  ntSTralglqnes  dans  une  ophthalmie  traumatique.  n  pracrit 
ce  medicament  en  collyre,  k  la  dose  de  8  gouttes  dans  une  once  d*era 
distinge.  Les  essais  qn*il  a  entrepris  â  rii6pital  Saint-Jean  de  BruieUes 
lui  ont  d^montr^  que  ce  moyen  thărapeutique  ^tait  aussi  trte  utile  dau 
la  pfaotophobie  scrofuleuse.  Suirant  MM.  Buscl^  et  Gunier,  huit  ophthal> 
mies  scrofulenses  anciennes,  ot  une  n^? ralgie  oculafre  ont  ^t^  traitâei 
aussi  sfec  snccte  en  administrau  t  le  chloroforme  &  Tintdrleur.  Le  node 
d'administration  de  ce  mWcament  est  simple  ;on  le  fait  dissondre  dani 
fiO  grammes  d'une  potion  mudUgineuse  ou  gommense,  â  la  dose  de  t 
ă  16  gouttes,qtt'onfait  prendre  par  cuiUer^es  k  cM  dans  Tiuterrallede 
▼ingt*qnatreheures  {Union  midiemie^  n**  73»  17  Juîn  1846).  J.-L. 


8Ua  LB8  A6BNT8  ANB8THlt81QUB8^, 

Par  M.  Snow. 
M.  Snow  s*est  assur^  que  Taction  anestbdsique  ^talt  en  ralson  iafem 
de  la  solnbilitd  dans  l'eau,  et  par  cons^uent  dans  le  sang,  ce  qui  r^ 
▼lent  ă  dire  que  plus  les  agenta  anestb^iques  sont  solnbles,  et  pios  ot 
grande  Ia  qnantii^  qu'il  faut  en  emplojor  pour  dbtenir  un  cffet  < 
Voici  la  table  de  solubilit^  donn^e  par  U.  Snow: 
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Alcool,  «cide  pyroliBBeiiX»  aoătine,  solnblcB  en  tonte  proportioB. 
Actete  d'oiyde  de  m^thyle»  solable  daos     3,00  parties  d'eaa. 

Actote  d*oi  jde  d'^thyle. —  6,66       '  — 

Oxyded'^fhylecabersalfariqne)        —  10,00  — 

llitrated*oiydedeiD^thyle....  —  16,66  -^ 

Mare  d'eibyle —  100,00  ^ 

Chloroforme  et  bromoforme...  —  30,00  -* 

Bicblorure  de  carbone —  25,00  — 

Bisolfkire  de  carbone. .  * —  7,69  — > 

Bemine  et  m^tao^toae,  k  peîiie  aolublea  dans.  Tean. 

PROCioA  PODB  CUIVBBB  BT  BBONZBB  BIFFBBBNTS  MBTAVXb 

'  Par  MM.  Bbuzibl,  Bisson  et  Gacoaui. 
La  disai^lntioB  poar  cnivre  est  la  snifante : 

500  partiea  carbonate  de  potasae.  « 

20     —      cblornre  de  caUre. 
40     —      snlfate  de  linc. 
850     —      aaotate  d'ammoniaque. 
Ponr  ayoir  l^ebronze.  on  sobatitae  an  sulfate  de  zinc  an  sel  d'^taiv. 
A  l'afde  de  ces  dissolutions,  on  recouTre  facilement  de  laiton  ou  de 
bronze ,  le  fer,  la  fonte,  Tacier,  Ie  plomb,  le  zinc,  l'^tain  et  Ies  alliages  de 
ces  w^tauz,  soit  entre  euz,  soit  a?ec  le  bismnth  et  rantimoine,  aprte  un 
d^capage  prdalable  ddpendant  de  la  nature  du  m^tal.  On  op^re  ă  ftrold. 
La  pitee  i  recefoir  est  mise  cn  communication  arec  le  p6le  n^atif  d'une 
pile  de  Bnnsen,  en  prenant  pour  base  positite^teomposante  une  plaque 
de  lajion  ou  de  bronze. 

Qiiand  ii  s'a^t  derecouyrir  de  grandes  surfaces,  îLfant  augmenter-le 
Bombre  des  couples ;  car  si  l'action  de  la  pile  n*est  pas  aasez  ^ergique, 
on  seul  des  ni^tauz  se  dtfpose,  et  non  lenr  alliage. 

Par  ce  moyen.  Ie  plâtre  ni6me  peut  acqu^rir  tootes  Ies  apparences  du 
m^tal.  Si  Ies  pitees  ainsi  recou? ertes  doîyent  6tre  plac^es  au  dehors,  ii 
fant  leor  appliquer  une  concbe  de  rernis  pour  Ies  prdserrer  de  Tozy- 

dation* 

I    s=aassaa 
SUB  LA  PORM ATION  DE  L*AC1DB  BUTTBIQUB  PBNBANT  LA  CONTBBBION 
BU  8UCBB  DB  LAIT  EN  ACIDE  LAITIQUB,  AU  MOTBN  DU  LAIT, 

Par  M.  H.  Wacebnbodbb. 
M.  Wackenruder  a  d^&faitiwnnaltre  la  formatioB  de  Tadde  butyriqae, 
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lorsqu'dn  prepare  l'aclde  Ultiqae  an  noyen  d's»  nidlange  da  ticN  de 
Uit,  da  craia  et  da  lait,  d'aprte  la  proc6d4  da  M.  Oobley.  Par  se»  raeher- 
chaa,  l'aataar  a  aequla  la  couTiction  qaa  lorsqn'oii  prepare  l'adda  lii- 
tiqoe,  ep  coiiTertiasaot  le  sucre  de  laU  aa  aooyaii  d'albvmloa  f^K^le 
oade  la  l^Kaminean  Hau  de  se  serrir  de  oaa^nna,  l'aeida  laitlqva  obtena 
est  exempt  d'acîde  butyrique.  En  effet,  ayant  pris  un  ai4laiige  de  sacre, 
de  lait,  de  craie,  et  de  saca  y^g^taiix,  nonanidineat  de  sae  da  dabUi,  ii 
obtint  da  lactate  de  cbaux  trds  blanci  qui,  obaufT^  a?ee  de  Taeide  snl- 
farique,  ne  donnalt  pas  la  moindre  trace  d'acides  volatUs. 

▲V41IT4GB8  DB  L'](tTH]iBI8AT10N. 

Le  proresseur.SImpsoQ  (d*fEdiilibottrg)  a  fait  ooanattra  Ies  r^altatsde 
troia  cent  deux  op^rations  praliqato  pendant  V^tb^risatioa,  D*aprisce 
releT^,  le  nombre  dea  nnorts  a  6i^  aeolainant  de  soixante-onxe  (vingt- 
quatre  poor  cent  enTiron)  i  iar  oea  trois  cent  deui(  amputations»  on 
compte  cent  quarante-cinq  ampatatioiis  de  coisse,  dont  Tiogt-qoatre  pri- 
mitiTes  (dooxe  morts),  et  cent  Tingt'UQa  constoutifea  (? ingt-cinq  oiorfs}; 
— *  cent  treSse  ampolationa  de  Jambas,  dont  trenteMleax  primiiifcs  (oeaf 
lRorta}{  qaatre-viugt»une  secoDilaires  (treixe  morts);  —  quarantc-qnatrt 
ampQtationa  du  braai  dii*^ept  priniilîTea  (quatre  mortsii  Tingt-ftcpt 
aecondaires  (bait  morts).  Or,  ai  Ton  compare  la  nortallt^fournieparlcs 
«inpatationa  arant  la  ddcoui arte  de  l'^tb^risation  (oiortaUt^  doat  k 
cbifTre  dans  laa  b^pitaux  de  Paria  ^tait  da  cinqoante-aept  aur  ceat;  i 
rb6piul  de  Glasgow,  de  qaarante  pour  cent  ţ  d'aprte  le  releva  daX.  Hui- 
lipa  de  trente-sept  pour  cent,  et  d*aprte  celui,  piua  favorable,  de 
M.  Simplon,  de  Tiogt-neuf  pour  oant),  a^ec  le  cbifTre  TÎngt-^troia  poar 
ne^t  loarni  par  las  amputations  pratiqudea  pendant  r^tb^risme,  os 
troutera  un  aTantage  iooontaatabla  en  faveur  de  cea  demidrea  op^r** 
lioM.  Ba  il'autrea  ternca,  sur  oeat  peraonnea  qui  subissent  aujovrd'kii 
VDf  ampatatioa,  r^tb^rlsme  an  saafe  siz  de  plus  d'apr^  lereJer^iie 
Mf  ilmpsooi  dix*aept  de  piua  ea  prenaat  poor  point  de  ddpart  ie  relcfi 
de  rb6pital  de  Glasgow,  et  yîogt-quatre  de  plus  en  prenant  odoi  de 
M.  Malgaigne.  La  difMreaoe  eat  ancore  plus  tranob^e,  ai  Ton  oa  li<a< 
compte  que  dea  amputationa  de  oulaie.  En  effet,  ii  y  a  quelqoe  toa^ 
la  monalitd  ^talt  dans  laa  b^taux  de  Paria  de  soixanteHiettX  paaraeat; 
A  lliApiUl  d'Edimbourg,  da  qaapante-neof  pour  cent;  d*apr^  lerdef^ 
de  M.  Pbillips,  da  quaranla. quatre  pour  oent|  k  rb6pital  de  Olaiga^*  ^ 
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Mnt,  «1  d'âprte  le  re1e^6  de  M.  Sfanpson,  de  trente- 
buit  poar  cent.  Tandia  qiic*  depvis  l'tftbdrlutlen,  cent  quarante-cinq 
araputatioDS  de  cqUse  ont  donn^  leulement  trc«U«tept  morUt  ou 
▼in^-cinq  poqr  ceot.  Auti^ment  dit»  eu  preoapt  au  plm  bas  la  morU^ 
\\U  â^h  coonqe,  r^tb<riiation  saiiTe  la  TÎe  i  onxci  «inpuUa  do  oaUse  de 
plus  aar  cent.  VoiU  de  quoi  r^pondre  k  topa  laa  argumenta  produitt  ptr 
Ies  ennemis  de  T^tber  etdea  ■ne8tb<Ssiquea  employ^  en  cbirurgle. 


LB  Q1II1IQII19I4  CT  f BS  tVOGâBA|fBS« 

•  Val  ii*Mt  pr»pli^t«  dana  i»on  pays. » 

Le  quinqoina  est,  comme  on  le  aaît,  tras  employd  rouitne  fdlirIfUge  en 
Bufvpn.  Maia  ai  nolia  rtportona  notro  eapiit  sur  lei  uitfdicaBieiitB  Mbri- 
tug9B  cnployda  dana  rAmdrlqqn,  la  patrie  du  qulnqnlna,  noua  trontona 
nelaUtfi  rempla^» 

Dans  Ies  EM^ta  nord  de  lUnion : 

f  Par  rdoorea  aromatique  da  trone  «I  daa  raainaa  da  tullpler  or- 
dinnira  fUH^dwânn  tnlipif^mj,  grand  at  bel  arbre  magnoliae^,  aa- 
joard'hui  paidltenieat  acolfniatd  en  france i^ 

i«  Far  r^ooroe  da  Swieteaia  febrifugia  mAliaedt  da  l'Am^tqna  aap- 
tentrlonale. 

Dana  certains  potnta  du  Hexiqae,on  prefire  au  quioquina : 
Les  gommes  indigofera  anii. 

—  —         tinctoHa. 

—  —         argentea. 

Itnflii  dana  le  i*^roo,  lea  m^declna  emplolentpreaquCitouJoursdaDs  le 
traliement  des  flivrea  d'acc^»  l'^oree  d'angustura  fCusparia  angus- 
tura  febrifugaj. 


aOCI^TAa  DB  TBVPiBANCE. 

Lca  sod^t^  de  tempiSrance  commencent  A  s'introduîre  en  Uollande 
depuis  qnelques  ann^es.  M.  Ie  docteur  Huyde  Cooper  est  4  la  tdte  du 
raoofement.  II  en  est  de  mdmedans  le  Hanovre,  oii  rimp^t  des  boissons, 
qui  ^taiten  1837  de  561,158  thalers,  est  descendu  en  1843  k  393,080 
thalera.  L*Acadtoîe  de  BelglqnesVst  prononc^c,  par  l'organc  d'uae  com- 
mission,  en  fareur  de  ces  associations  noiivellcs. 
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miliCLAMATIOIf  DB  PEIOBlTfi. 

M.  Van  den  Broock,  professeur  de  chimie  dans  le  Hainaut,  a  r^eem* 
ment  ^rit  k  rAcad^mie  des  sciences  pour  r^lamer  la  priorit^  dlavtn- 
tlon  des  procM^  de  fabrication  de  curase  que  M.  Versepny»  de  Rioii,i 
derni^rement  fait  connaltre  comme  lui  appartenant.  On  se  rappelle  qoe 
le^  but  de  ce  proc^d^  est  d'^viter  Ies  inconT^nients  des  anciens  modes  de 
prtfparation  pour  ia  sant^  des  oufriers. 

Note  du  Ridacteur,  M.  Yersepoy,  n'ayant  pas  fait  connaltre  sen  proc6- 
dtey  nous  ne  saTons  comment  M.  Van  den  Brook  peut  en  revendiqocr 
la  propri^t^. 

Qnoi  qu'il  en  soit,  MM.  Versepuy  ei  Van  den  BroolL  fipraicnt  anechose 
dmineniment  utile,  s'ils  pontaient  indiqoer  un  proodd^  qoi  permettnit 
de  pr^parer  la  ceruse  saus  danger  pour  Ies  ouTriers  qui  a'occopeotde 
ce  travail. 

Le  gouTernement  ne  saorait  trop  r^compenser  Ies  faommes  qui  attetn- 
draient  ce  but.  On  soustrairait  en  faisant  usage  de  ces  prooM^des 
malbeureui,  h  des  maladies  grsTcs  et  son?ent  A  la  mort. 

APPI4ICATION  DB  LA  GUTTA-PBRGBA  ; 

Par  M.  VOGBL.  ■ 
f  M.  Vogel  conseille  d'appiiquer  la  solation  de  gutta*percha  dans  te 
sulfure  de  carbone  pour  couTrir  Ies  fruits  que  Ton  Teut  conserfcr  dans 
Ies  collections  d'histoire  naturelle.  La  couche  mincedegutta-percfai, 
qai  se  ddpose  A  la  surface  des  objets  par  suite  de  T^Taporationt  emp^dic 
compl^tement  Ies  fruits  de  se  dess^cher  ou  de  se  rider»  et  pr^sente  Fi- 
▼aotage  d'dtre  enlev^e  faiblement  au  moyen  de  Teau  chaude. 

Par  quelques  gouttes  de  cette  dissolution  de  gutta-percha ,  on  peot 
transformer  sur-lc-champ  du  papier  Joseph  en  papier  â  toire;  od  peut 
donc  l'employer  aTantageusement  sur  des  ^critures  grattte,  au  Uea 
de  sandaraque. 

Enfln  ce  solut^  offre  on  graiid  avantage  pour  Ies  tableaux  et  ies  des- 
sius,  car  ii  a  la  propri^t^  de  flier  sur  le  papier  Ies  dessins  fairs  au  crayoa, 
A  la  craie  ou  au  charbon,  de  sorte  qu*il  n'est  plus  ppssible  d*e£bccr  Ies 
trăita  par  le  frottement. 
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T  A-T-IL   lOBNTITJft    BNTHB  LB   COXMBmGB   D*BPIGBEIBS  BT  LA   FA* 
BBIGATION  DB  PB0DUIT8  CflIVIQUES? 

Mn  coMSiqueneet  un  iplder  esM  fotM  ă  dtmander^  Moit  contre  son 

^ropri^iairef  ioii  contre  le  fabricant  de  produits  chimiques  introduit 
dans  la  m4me  nuason,  la  cessaiion  du  trouble  ă  lui  apportd  dans 
l'exploitation  de  son  commeree  ?(!ion\. 

Le  slear  P....  aTait  loo^  ao  sieur  G ,  ^plcier,  ane  bontiqae  et  d6* 

peDclances  suiTant  un  bai!  aui  termes  duquel  ii  a'^tait  interdit  la  faculi^ 
de  looer  aucane  aotre  d^pendaDce  de  m  maison  âun  ^picier^ou  A  toal 
autre  n^ciant  exercant  ane  profeaaion  analogae.  Pendant  le  cours  de 

ce  baiu  le  aieur  P....  aTait  Tendn  sa  maison  au  sieur  8 ,  quf  af«it 

lou^  d*aatţ|ss  Heux  en  d^pendant  au  sieor  M....,  fabricant  de  produits 
chimiques,  au  nombre  desquds  le  sieor  6....  vit  avec  peine  des  savpns» 
potasses,  amidons,  bleus,  papiers  de  Terre,  colle-fiorte,  ean  de  JaTelle, 
alcool,  etc.  D'abord  11  aTait  essay^  de  fsire  confondre  son  ^tabllssement 
avec  celui  de  son  Toisin,  et  ii  ^tait  all^  m6me  Jusqu'â  signer  des  noms 
de  M^..  une  factnre  de  marchandi»es  prises  chez  Ini,  ce  qui  lui  avalt 
attir^,  de  la  part  du  tribunal  de  commerce,  une  condamnation  k  1,000  fr« 
dedommages-int^r6ts8ur  lademande  du  sieur  M....  Gepcndant,  ii  aTait 
form^  de  son  c6t^  une  demande  dcTant  le  tribunal  ciTil,  tant  contre  Ie 
siear  M....  que  contre  le  propri^taire  S....,  afin  de  faire  cesser  dsns  Ies 
Tingt-^uatrc  heures  le  trouble  apport^  dans  son  commerce,  sinon  A  Ia 
condamnation  solidaire  de  20  fr.  par  chaque  jour  de  retard,  Jusqu*A 
Feipiration  de  son  ball. 

Mais  ii  ne  ^t  pas  plus  heureux  \k  que  dcTsnt  le  tribunal  de  com- 
merce, car  par  un  jugement  oh  on  lit  le  cousld^rant  tulTant : 

«  Attendu  que  le  commerce  de  T^picler  consiste  principalement  eo 
denr^es  coloniales  propres  k  Atre  m6)des  auz  alimenta  de  Thumme,  tandis 
que  le  commerce  de  produits  chimiques  existe  exclusivement  en  dro- 
gues  qui  ne  sont  pas  destin^es  k  entrer  dans  le  corps  de  l'homme; » 

Le  tribunal  cItU  le  d^bouta  de  sa  demande. 

TBAITBIIBIIT  DB8  AEBEB8  ATTAQUtiS  PAE  LBS  IN8EGTB8  XTL0PHAGB8, 

Par  M.  EOBBET. 
Snitant  V.  Eob6rt,  le  moyen  le  plus  efflcaoe  de  soustraire  un  arbre 
âPnction  deatructiTe  des  insectes  xylopfaages  consiste  i  lui  rendretoute 
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sa  palMinoe  de  ? ^tfution  ;  et  poar  arriTer  â  oe  r^snltat,  O  loflU  de 

fkire  deux  op^rations  :  de  larges  incisions  pratiqato  âansrtoiroe,€l 

la  (Woorticatian  o«  Tablatloii  «nllAre  <le  H  portlMi  raperfidelte  de 

l'dcorce. 

L'inciaiM  est  aaiffa  4a  U  ftiraiaii^  dt  bosrraletf  l0iiglMdltatt,dni 
lesqaels  la  aite  «ireala  «faa  fofcti  ia  d^oartloatlMi  ddtarflyse  «i  frtod 
alBiiK  de  a^re  dans  la  liber  ddgagd  (  laa  lairaa  dea  Intema  sset  ilsn 
comnie  noyto»  et  Ies  ravages»  4*M  beaneoiip  de  «aa  au  meltis,  ifutfr- 
teet  iiroBipttaiatit» 

I II  II       nil  II  I  '^     II  I .'  '  — — ^ 

MOmit   BE  rAlBl  DiaPABÂintB  LB  TATOtTAOB  Bt   LBS  TAGHBI  Dl 

nmn  wAtBBNi. 

M « la  doetenr  P«»ft%  Gerdier  a  adresai  ă  rinstltut  nB  mteolre  sur  li 
pmMbiiU*  de  fnrt  dUpmrtilrt^  pa^  ie  m0ytH  du  ta^uage^  tertăim 
tmokes  •«  4MbW  mmUmi  da  ia  pgău.  L'aBtenr,  paitanc  4le  eetle  M^e  ^H 
seiBii  ^ossible  d^cMUNtf  o«  da  bboIbs  d'alffaiblir  BOtaMeneat  o»  tedA 
ea  ddpeaaat  daoa  rdpaiaiaar  nteie  de  la  taohe  oBe  aiati^  etfitmte 
blancbe  eud'aoe  auaace  ^1  aeni|ipnMheraii  de  la  eonleaf  g^Mede 
la|^tt»a'eat  an^td*  aprte  ploaieara  esaais  a?eo  diferaes  sabstanoes,  io 
blano  da  plomlK  La  preoUer  effet  da  tstooaf a»  di^  II,  a  dt€  de  &6ttm\m 
de  la  ddoiâBgeaîaeoi  paia  «ae  Idg^ra  teflamaiatiiNi  aeem&pagade  bientAt 
de  pblyctteea»  aaaqeeUea  auoeâttreac  de  petilea  eacarf  bes.  Olla-d 
teaibdas,  la  mati^iv  celeraMte  se  f eit  diaUactemeot  ăm^B  le  thsii  de  It 
paaa;  elle  j  est  ddşesda  d'oee  manidre  ind^l^blle.  M.  Getdier  a  tm^i 
oelte  at^tbode  eontre  Ies  taebes  bnines  eu  Ibates  qyf  dbHeet  tonte  lesr 
ooloratioo  k  un  excto  de  pigment  d^posd  sar  la  peay. 

De  ces  expdrIeBoea  11  raste  acquis  ă  la  science,  dit  ravtear,  qa'es  fii- 
aant  pdndtrer  dana  la tissa  de  4a  peen,  A  l*bfdedB  taleaage  iHi  de  ricn* 
ponoivre»  caitainas  aabsUacea^  ea  peet,  dans  certaina  ess,  Adre  dbpi- 
ralire  entidreamil»  dans  d^autrea,  afraibllr  Xtta  senalbleneet  fa  cooletir 
des  signes  ea  nasfi  materat  qni  aont  dus  A  la  coloratlon  eiagM  di 
pigment. 

GONaOMMATlOBI  DC  THB  BT  DU  GAFB. 

1)*apris  le  releva  offlciel  de  la  consommation  de  ces  deui  sobstaoces  daai 
Ies  £taU-Unls,  celle  da  thd,  qul  n*dult  en  1831  qae  de  4«&86,S39  Un«t 
s'est  âevde  gradaellement  par  rabaissement  et  par  rabolltioa  ooa|Mi 
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todfiiltd*akoffd,  k  •,tt7,144  UTret,  •!  ta  1847«  A  12,927,041  lifrts.  U 
OBB0O0Bali«B  du  c««,  i|ui  n'tfUlt  eu  1821  qm  de  11,886,001  liTret»  i 
attfliAl  ta  1847,  et  par  U  mânf  raiton,  le  chlfCre  de  160,833,992  llTres. 
Sa  ÂDgIeterre,  la  cooaommatlea  da  tfa^  est  d'uae  liTre»  10  oaoes  par 
tHei  atu  iuta**UQia»  die  a'est  qqe  d'ane  lifre;  c*est  le  coatrairc  poar 
le  cali6.  Anx  iitats-UDU,  la  consommation  en  eat  de  7  llTrea  1/2»  taadis 
qa'ea  ABgleterre,elle  n'esi  qaed*ane  IWre,  ISlonces  3/4. 

.  aftoawaaTa  oa  i.'uaAB  dans  la  TaAN8FiaATioR« 
Le  doctenr  Landerer,  professear  de  chimie  A  Athiiies»  tieat  de  ddeaa* 
trlr  daaa  le  llqulde  de  la  iraasplralIoQ  uae  qaaatlM  aaubie  dHirir 
Aprto  avoir  traiU  par  l'eaa  de  la  flaaelle  qai  aTaic  <t^  longtemps  ea 
coataci  a? ec  la  peau,  ii  a  obteaa  uo  liquîde  JauaAtre  d'an  goftt  saK  et 
l^ircneat  acide  qai,  ^Taportf,  a  lalsa^  d^poser  aprte  qadques  Joars  de 
repos,  oae  masae  granukeoae  de  pbospfaatea.  Le  liquide  qai  surDageaitf 
traitd  par  l'alcool»  a  Uiaaă  k  rd?aporatioa  spoataa^e,  aae  aabataace  ayaat 
oae  forte  odeor  de  traaapiration  et  oa  geftl  sacr^.  Dlasoate  daas  Teaa 
et  d^compoa<^  par  l'acide  oxaliqae,  cette  substance  a  foarni»  treate-aix 
heures  aprte,  on  precipită  de  petits  crisUax  d*oxalate  d*ar^e.  Pour  reiH 
dre  pios  certaine  Ia  pr^ence  de  Tur^e,  le  profeaseur  L.  a  fait  diasoadre 
de  aoaf  eau  Ies  cristauz.  Ies  a  dicompot^  par  le  carboaate  de  cbaox  et 
trăita  par  l'alcool,  paia,  apr^  ^Taporalloa  par  quelqoeagoatlead'adde 
aitriqoe,  U  a  obteaa  dea  criataaţ  aoyeas  d'aa  goftt  Mgireaieat  acide  e^ 
dicrdpiUataar  le  feo. 

■MFU»  TWbaArauTiQua  aas  aACx-MAaaa  dmb  aAUiisa; 

Par  M,  le  doctear  GaaaiAiN. 

Ge  fliidceiiit  M  baaaat  aar  la  eoapoaltioa  reaiarqaable  dea  caoiHBlfee 
des  aalines,  leaquellea  rfaterment  ea  mene  teiapa  aae  graade  propertkHi 
de  cblorore  de  sodium  et  one  certaine  qaantitd  d'iode  et  de  br6me,  a, 
depaia  1844,  mia  a  profit  Ies  asinea  de  Salina,  o4  ii  eat  mMecin  d'h6pi- 
tal,  poar  en  esaayer  Ies  eaaz-mirea  contre  di? ersea  maladies. 

Ptas  de  deux  cent  cinquante  personnea  ont  fait  oaage  de  baina  com- 
post de  25  k  30  litrea  d'eau-m^re  sur  1 20  litres  d'eau  comnuine  k  31®  c. 
M.  Germain  a  rcmarqd^  que  cea  hains  avaient  ane  action  remarqaable 
aar  lea  engorgenients  acrofaleax,  lea  caries.  Ies  tameors  blanchea  arti* 
cuhku*  Ua  paraiaaeat  ^gatemcal  aioditar  avec  4aergie  lea  eagorge-* 
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menta  Tisc^reni;  teU  qae  ceax  de  la  rate  et  da  fole.  Enfl^i  ^afpnynt 
sor  Ies  obaervafloiia  int^ressantes  de  M.  Ricord,  qui  a  reoomis  ani  pr6- 
parationa  br6into  nne  action  antisyphilitique  analogne  *  celle  qoe  po»- 
sMent  lea  combinaisons  diode,  II  a  guM,  k  l'alde  da  moyen  qoll  prte* 
nise,  des  cbancrea  syphîlitîqaes  indards  qai  ataient  r^iatd  ao  traite- 
ment  par  Ies  mercoriaux. 

M.  Germain  se  propose  de  traiter  par  lea  eaux-mires  de  Salias  Ies 
soldata  franc-conitois  que  lea  fl^Tres  internii  tten tea  d'Alg^rie  ranteeat 
en  cong^  dans  leur  pays.  II  esp^e  ga^rir  chea  eax  Ies  alfeotions  Tîac^- 
rales  ai  rehelles  aox  agenta  th^rapentlquea. 


I.B  CBLOmorORMK  conifu  dRs  ancibns. 

Le  doctenr  Huttmann  a  fait  connattre  â  la  soci^td  mddioo-botaniqa^ 
de  Londres  Ies  inotifs  sur  lesquels  ii  se  fonde  poar  admettre  qae  Ies 
'propri^t^  anesihdsiques  du  chloroforme  ^taient  oonnues  dte  la  piu 
hanţe  antiqult^,  et  qu'on  en  faisait  nsage  sous  forme  d'ongnent  dans  Ies 
op^rations  magiques.  Saivan t  Vauteor,  on  en  trouTeralt  mtoe  des  traces 
cerUines  dana  Ie  Trotil  de  magie  naturelle  de  Porta»  et  dana  Ies  iet» 
tres  sur  la  dimonciogjle  de  Scott 

Noua  n^avons  pas  l'honnear  de  connattre  le  docteur  Huttmann.  Hoos 
ponvons  donc  le  j  a  ger  sans  partialit^.  Noos  n'avons  pas  en  notre  poases- 
sion  Ies  deox  ouvrages  auxqaels  ii  noas  renroiej  cependant  ncMis  se 
craignona  pas  de  refuser  aux  anciens  la  coonaissance  do  cbloroforme,  el 
par  suite  celle  des  propri^t^s  de  cette  aubstance.  Les  anciens  n*ont  cm- 
ploy^  que  dea  mati^res  narcotiqnes,  maîs  bien  qa*ils  aient  d^cravcrt 
ane  fonie  de  aabstanccs  et  de  proc^d^s  qu'on  d^eouprt  unt  seeonde  fou 
de  nos  Jours^  ei  pour  hsquels  on  prend  des  brtveii  d^invention^  nona 
penaons  que  lear  attribuer  Ja  connaiasance  da  chloroforme  est  ane  id& 
dea  plus  bisarres  ei  des  plas  inTraisemblablea. 


PaHa.-^T7pogr.  de  E.  et  V-  PEIf  AUD  iîkm,  10,  nie  do  Panboarg- 
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OHINB  HENFRRMANT  DU  SPBIIMB; 

Par  M.  Pressier. 

L'urioe  en  qaestion  provienl  d'un  malade  qui  fit,  ii  y  a  quel- 
qoes  aDD^es,  une  chute  d'an  lieu  jâlcvei  el  dont  la  Tessie  et  Ie 
perina  recurent  one  viclenie  secousse.  Depuis,  îl  a  fallu  le 
sonder  ă  diff^rentes  reprises. 

Cette  urioe  est  jaunfe,  acide,  irooble :  au  moment  de  i*^mis- 
sion  on  y  voit  flotter  des  fllamentsg^laiineux  qui  se  maintien- 
nent  pendant  qiielques  lemps  en  suspension  au  sein  du  liquide. 
Ces  filamentSi  s^par^s  par  Ie  filtre,  ont  une  couleur  blanchfttre  : 
ralcool  ne  Ies  dissout  pas,  mais  prend  une  leinte  opaline ;  Teau 
froide  ne  Ies  attaque  pas;  Teau  bouillanteen  goiifle  une  pârtie 
et  dissout  Tautre.  Le  solui^  precipite  abondannneni  par  Ia  noix 
de  galle  et  le  bichlorure  de  mercure.  L'acide  nitrique  jaunit 
ces  filamenls,  mais  ne  Ies  dissout  pas.  La  pârtie  insoTuble  dans 
TeaUy  Test  atissi  en  grande  pârtie  dans  i'acide  aceiique,  et  dans 
une  solution  ctendue  de  poiasse. 

Tons  ces  caraci^res  ne  peuvent  faire  admeitre  comme  cerr 
laine  la  prescnce  du  sperme,  dit  M.  Pressier.  Mais  deux  autres 
oaracteres  ne  permeiteni  pas  d'en  douter  :  ce  sont  Todeur  et 
Ies  animalcules  spermatiquesqueTon  reconnait  racilement  dans 
ia  matldre  floconneuse  separ^ede  Turine  fraîche. 

d^  S^RIB.  A.  3& 
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Le  faii  observe  par  M.  Pressier  est,  ce  me  semble,  deja 
coDQu.  Le  rapport  suivant  eu  est  un  exemple. 

EXAMEN  DB  L*UBIIIB  DE  M... 

Cette  urioe,  qai  etaii  contenue  dans  une  bouteille  en  Terre 
blanc,  a  unecouleur  jaune  orange,  eile  eiait  troable,  et  laissait 
deposer,  apdrâ%  quelques  heures  de  repo«,  uoe  matUure  flocoo- 
neuse  assez  abomiante.  Cette  mali^re  floconneuse  fut,  avânt 
lout,  isolee  pour  âire  examin^e  ă  Taide  du  microscope. 

Cet  examen,  qui  fut  fait  a  plusieurs  reprises  et  en  deposant 
successîvement  des  parties  du  d^p6t  sur  des  lames  de  yerre 
qu*on  euiploye  ă  cet  effet,  a  fait  voir  que  cetle  matiâre  etait  lo^ 
mee  1°  d'acide  urlque,  2"*  de  phosphaie  de  cbaux,  3*  de  mucas 
de  la  vessie,  4*  d'animalcules^perniailques  tres  visibles  au  mi- 
croscope; on  remarqualt  aussi  des  traces  minimes  desang; 
Tacide  urique  et  le  mucus  eiaîent  ir^s  abondants. 

Les  experiences  faiies  dans  le  but  de  reconnaltre  8*ii  exisiait 
du  pus  dans  ce  depdt,  ont  ^t^  ii^gatives. 

Les  recherches  h  faire  pour  reconnattre  la  nature  de  ce 
d^pât  ^tant  lermin^es,  nous  avons  ensuite  proc^dd  ă  l'examen 
du  liquide  eu  suivant  ies  procedee  que  âous  alioos  (aire  gqq- 
natire. 

L'urine  filtree  u'avait  pas;d*odeur  particuU^re ,  elle  n'avait 
pas  fermente,  elle  etait  cependuui  acide,  car  elle  faisaiipassar 
au  rouge  ie  papier  bleu  de  lournesol. 

Uue  quaniiie  delerminee  de  cetle  urine  a  ^te  soumîse  â  i'e- 
vaporaiioa  au  baiu-iuarie,  evaporaiion  qui  fut  terminee  h 
Tetuve,  cile  a  lounu  un  extrait  qui  representaii  8  pour  iOO  de 
r  urine  evaporee. 

Le  reste  de  Turine  fut  place  dans  une  cap:iuiede  porceiaîne, 
puis  chauffe;  ii  se  iroubla  et  donna  lieu  a  quelques  flocoos 
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qaif  isol^ft  du  liqaîde»  fiirent  reoonâues  pour  Atre  dus  I  ă%  Tal* 
bomine. 

La  liqueur,  d'oii  Ton  avait  nij^ri  ees  flocons,  (lut  Avapor^ 
en  consisiance  d'extrait,  eu  8e  servant  de  la  vapenr  d'eau ;  Tex- 
trait  obtepu  fut  trăita  par  Teau  dlsiillte ;  on  obtint  alnsi  deax 
produitSy  ron  soluble,  Tautre  insoluble  ţ  la  portion  tnsoluMe 
etait  composee  en  grande  quantit^  d'acideurique,  d'uae  matlire 
organique  animale,  que  nons  penaons  Atre  de  ralbumine  qut  ne 
s'etait  pas  coagula  de  suite,  euAn  d9  phosphates  terreux  et  de 
quelqaes  iraces  de  carbonate. 

Une  portion  de  la  liqaeur  filtr^e  Ait  plaote  dans  un  flacon, 
additionn^  de  levure  de  bidre;  le  flacon  fut  fermd  par  un  bou- 
choii  bien  juste  snpportant  un  tube  de  sâret6  courb^  k  angle 
droit^  Textr^fliit^  de  oe  tube  s'engageait  dans  une  clocbe  con- 
tenant  du  mercure  $  cette  cloche  reposait  dans  un  vase  conte- 
nant  ausst  de  oe  m^tal. 

L*appareil,  ainsi  dispos^,  fut  plac^  dans  une  ^tuve  cbaufliSe 
de  20  i  15  degrds  oentigrades. 

L'examen  qui  fot  fait  de  cet  appareil  d^montra  qu'il  n'y 
avait  pas  de  fermentaiion  et  que,  par  cons^uent,  Turine  exa- 
mina ne  contenait  pas  de  sucre  de  diabâtes. 

Une  autre  portion  du  liquide  fut  ^apor^e,  puis  trait^e  par 
J'alcool;  le  liquide  alcoolique,  converti  en  extrait,  fut  d^laye 
dao8  une  petite  quaniiie  d'eau,  et,  trăita  par  Tacide  niirique, 
ii  a  fouroi  des  cristaux  de  nitrate  d'ur^e  (d'azotate  d'ur^). 

Une  portion  du  liquide  aqueux  introduite  dans  une  cornue  et 
trăita  par  Tacide  sulfurique,  a  fouimi  par  la  distillation  un  li- 
quide qui  contenait  des  traces  d'acide  acetique ,  ainsi  qu'pn 
s*en  est  assur^  par  la  saturation  ă  Taide  d'un  alcali,  et  le  trai- 
tement  par  Taclde  sulfiirique. 

Le  reste  du  liquide  fut  ^vapor^  ă  siccită  et  calciul  dans  un 
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creuset  de  porcelaioe;  le  charbon  obtenu  fat  iocin^r^,  ii  donoa 
des  cendres  dans  lesquelies  nous  consiatămes  la  pr^sence  des 
fiels  de  soude,  de  potasse  et  de  chaux.  Ges  sels  ^taieni  des  car- 
bonatesy  des  chlorures,  des  phosphates,  des  sulfates. 

De  tout  ce  qui  pr^c^de,  ii  răsiilte  poar  nous:  i*  qae  rurine 
examineecontient: 

i*  De  Tacide  urique ; 

2*  Du  phosphate  de  chaax; 

3"  Des  animalcules  spermaiiques ; 

k^  Da  iDucus  de  la  Vessie ; 

5''DeralboiniAe; 

6<»Derurieî 

7<>  Les  selsqu'on  trouve  ordinairement  dans  Turioe;  2*  qne 
ceite  urine  ne  presente  rien  de  parliculler,  sî  ce  n*estiapre- 
sence  d'animalcules  spermaiiques,  animalcules  qne  Ton  reo- 
contre  dans  les  urines  des  personnes  alieîntes  de  sperma- 
torrhee. 

Paris,  le  28  f^vrier  18&8.  A.  Creyalliek. 

Le  malade,  aiieint  d'une  maladie  des  voies  urinaires,  a  sac- 
combe  par  suite  d'un  anevrisme. 

La  presence  des  animalcules  spermaiiques  dans  le»  urines 
n*esl  pas  rare.  Ce  qui  nous  a  semblă  pr^senler  de  rinier^t,  c'est 
la  presence,  dans  des  urines  provenant  de  femnies,  d*une  ma- 
ti^re  analogue  ă  la  spermaiine,  maiiere  qui  a  ^te  signal^  par 
M.  Henry,  el  que  j'ai  ^i^  ă  mame  de  constater  dans  uneaaut 
urine. 

EXAMBN  GHUflQUE  dHjN  CALCUL  TESICAL    TE0CT6    DAIfS  l'eS- 
PilGB  DE  TORTUB  DE  LA  FLOftIDE,   d£sI6h£b    PAR    LES  ZOO- 

LOGisTES  sous  LE  ifOM  DB  Usiudo  polyphemus. 

Dans  le  courant  de  Tann^  18&7,  M.  Ie  professeur  Duveraoy 
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nous  remit  ce  calcul  qai  avait  ^t^  rapporl^  par  Lesaettr  iors  de 
son  derDier  voyage. 

Ce  calcul,  de  forme  ovolde,  et  de  la  grosseur  d'au  oenf  de 
pigeoD,  elait  grisâtre  ă  sa  surface  et  k  rint^rienr ;  ii  pr^seoiait 
nue  faible  coh^sion  enire  ses  parties.  Scid  longitudinalemenf, 
ii  n'a  offert  aucune  couche  conceairique  comme  oo  en  remar"* 
que  dans  la  plupart  des  calculs  vesicaux  des  maoimifâresi 
oiais  îl  paraissait  forme  d'une  maii^re  grisâtre,  concrete,  uu 
peu  Mable. 

La  poudre  provenani  du  sciage  de  ce  calcul  a  cte  recueiilie 
et  employ^e  ă  la  ddtermînalion  de  sa  naiure. 

Apris  quelques  essais  preliminaires  qui  nous  ont  bienldt  de« 
mouire  de  quels  priocipes  îl  ^tait  compost,  nous  eu  avons  sou- 
mis  une  quantitâ  pes^e  ă  Tanalyse  quaniitaiive. 

1  gramme  de  ce,  calcul  pulv^ris^  a  ^te^mis  eu  contact  4  la 
lemp^raiure  ordinaire  avec  vingt  ou  trente  fois  son  poids  d'eau 
disiUlee  qu*on  a  laisse  agir  pendant  douze  heures; 

Aprte  ce  temps,  on  a  filtra  la  lîqueur  et  lav^  sur  un  filtre  le 
r^ldu  Insolubie  quî  n'ayait  pas  sensiblemeni  diminua  de  vo- 
lume. Le  soluium  aqueuXi  d'une  faible  couleur  ambr^e,  a  ^t^ 
ăTaporâ  ă  sicdte,  11  a  laissă  un  r^sidu  jaunătre,  extractiforme, 
d'nne  saveursal^e  et  piquante,  dont  le  poids  ^tait  de  Or^i^G. 
Ce  r^sidu  ^tait  forma  de  principes  urinaires  solubles  et  de 
quelques  sels  alcalins. 

La  portion  de  calcul  traităe  d*abord  par  l'eau  froide  a  ^t^ 
mise  en  contact  âvec  un  solutum  faible  de  potasse,  qui,  par  Ta- 
gitation  et  a  Taide  d'une  douce  cbaleur,  en  a  opere  Ia  dissolu* 
tion  avec  un  degagement  abondant  de  gaz  ammoniac.  U  est 
rest^  touiefois  un  leger  r^sidu  blanc,  dont  le  poids  ^uiit  seule*- 
ment  de  0^,01. 

La  dissolution  alcaline  a  6i6  sursaturde  par  de  l'acîde  cblor- 
bydrique,  elle  s'est  troubl^e  imm^diatement  en  donnant  lieaâ 
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u  d^pAt  blanc  flocooneiix  qui  ft'est  ftflUsi^  peu  iipea  etaprii 
un  aspect  cristallin  au  bout  de  plusieurs  heares :  ce  pricipM, 
d'nn  aspect  micac^»  recneilli  et  la?^  ii  l'ean  ftroide,  pesait,  apris 
dessiocation  k  Viuxfe  0fr,72&.  Sa  dissolubiljt^dans  Ies  soladons 
aloalines,  la  rAictIon  qiie  Faclde  afotiquey  dâenninah  i  chaud 
en  donnant  lieu  h  un  pfodttit  qni  se  colorait  en  nn  bean  rougc 
pourpre  par  I'^aporatlon  k  stccită,  nous  ont  dteonU*i  qne 
cette  snbstance  ^tait  de  Tacide  urique. 

Quant  au  residu  insoluble  dans  la  potasse,  nous  avons  con- 
stata, api^s  en  avoir  opâ^  la  dtssolntion  dans  de  Faclde  chlo^ 
hydrique  faible,  qull  ftait  enti&rement  totmi  de  chaux  en  pa^ 
tie  carbonata. 

De  rensemble  des  ftiits  obserfâ  dans  cet  examen,  noi» 
avons  conclu  que  ce  calcul  de  tQKue  ivsii  compost  sar  ceat 
parties  de ! 

Acide  urique.  . 7Sy& 

Ammoniaque 1},0 

Chaux.  . 1,0  ' 

Principesurinaires  solnbles  dan^  Teau 
etsels  alcalina 18,6 

100,0 
En  eons^quence  du  mode  d*union  dans  lequd  ces  priadpes 
doivent  se  trouver  dans  ce  'calcul,  ii  en  r^sulte  que  celai*<;i^t 
form6  principalement  Hturate  fammoniaquey  associ^  i  oae 
pelile  quanlit^  A'urate  de  ehaur.  La  composiiion  de  cecalcol 
tend  donc  ă  faire  voîr  que  l'acide  urique  doit  6tre  un  des^l^ 
ments  prfncipaux  de  Turine  de  toriue ;  cetie  observaiioD  tieot 
conflrmer  ce  que  divers  auteurs  ont  avanei  sur  la  osuire  de 
ceite  iiqueur,  et  ce  que  nons  avions,*M.  Boissel  et  moi,  con- 
stata, II  y  a  plus  de  vingt-KSInq  ans,  dans  i*urine  d*une  tortue 
morte  au  JardiâHies-Plantes.  J.  L.  LâssAioKS- 
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SUR  hk  PRisxifGK  OU  l'absencb  DE  l'aeseuig  dans  LBS 

BODE6  J>ES  EAUX  MIIli&ALES. 

Le  travEil  que  nous  avoos  publie  de  concert  avec  M.  Gobley ^ 
SET  Ia  prtence  de  l'arseiiic  dans  Ies  eaiix  min^raleSf  a  doan^ 
lieui  dîverses  observaiious  qtiî  necessîieront  de  iKHivelles 
rechercbesque  nous  appetons  de  tous  nos  voeui*  D'abordţ  ii  a 
eie  quesdon  de  Tabsence  de  Tarsenic  dans  Ies  eanx  sulfat^ee^ 
abseace  qui  a  eii  le  si^et  d'une  r^nse  que  nous  avons  pu- 
biite)  riiponse  qui  n'adoiet  pas  l'absence  de  rarsenic  dans  ces 
eaux. 

Ub  de  nos  coli^gnes,  dans  la  seance  de  la  Sociala  de  pbar* 
macie  du  12  avril  1848,  a  emis  Ies  id^es  suivantes  : 

«  L'absence  de  Tarsenic  dans  Ies  eaux  ferruginenses  des 
«  terrains  moderaes,  comme  ceux  de  Passy,  peui  âtre  fkcile* 
«  ment  expliqnee.  Le  fer  do  ces  eaax  provient  de  la  d^com- 

•  posiiion  des  pyriies  qui  se  transformenl  en  sulfate«  et  ii  est 

•  probable  que,  si  Ies  pyriies  sont  ars^niferes,  le  sulfure  d'aih- 

•  seaic  resle  ă  ViUi  insoluble»  et  que,  si  i'arsenic  resie  en  dis- 
«  solution,  ii  disparalt  bientAt  des  eaux  par  sniie  de  Taciion 

•  d^composante  des  niatiires  organiques  que  ies  eaux  con- 
«  dennent  toujours.  11  est  encore  peut-£tre  probable  que  si 

•  MM.  Gobley  et  Che?allier  n'ont  pas  troiive  d'arsenio  dans  Ies 

•  boues  das  fonuânes  de  Saial-Amand^  c'est  parca  qu'ils  ont 

•  trăita  ces  boues  par  Tacide  sulfurique.  Si  Taction  se  passe 

•  comme  ii  esi  dit  plus  haut|  on  parvieodraii  ă  exiraire  de  l'ar- 
«  senic  de  ces  boues  par  l'acide  azotique.  » 

L'opinion  emise  par  noire  collegue  est  deja  refuiee  par  Ies 
faits ;  car  nous  ferons  observer  ici :  1*  que  nous  avons  constata 
la  prunce  et  extraît  de  Tarsenic,  ă  Taide  de  Tacide  sulfurique, 
des  boues  des  eaux  min^ales  de  Bourbonne*les-Bains  et  des 
boues  des  eaux  minârales  d*HermonviUe  CMarne);  Ies  bouas 
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d*Hermonvilie,  lorsqu'elles  nous  fnrent  adress^t  eihalaiettt 
cependant  ane  odeur  tr&s  vive  d'acide  sulfhydrique ;  2*  qire  &i 
Ton  prend  da  sulfare  d*arsenic  oblenu  de  Ia  d^compositioade 
l*acide  ars^Dieux  par  Tacide  sulfhydrique,  et  qa*ag[>rte  lYoir 
bien  lav^  ce  snifure  par  l'eau  distill^  bouillante  ou  le  iraîte 
par  Tacide  sulfurique,  soit  seuli  soit  apr&s  Tavoir  mi\i  ă  uoe 
mati^re  organique,  ou  obiieut  un  charbon  qui,  trăite  par  l'eau, 
foumit  un  liquide  qui,  introduit  dans  Tappareil  de  Marsh»  foiur- 
nit  noD  seulemţnt  des  taches  arsenicales,  uiais  encore  des  ao- 
neaux.  Le  sulfure  d'arsenic  pur,  introduit  dans  Tappareil  de 
Marsh,  ne  doune  que  des  taches  de  soufre. 


GUTTA-PBRCHÂ. 

Vogel  et  Blenk  ont  trouve  quc  Ton  ponvait  facilement  obieair 
une  solution  de  celle  substance  ă  la  lemperalare  ordînaîre, 
mais  mieux  ă  une  temp^rature  ^lev^e,  au  moyen  du  sulfare  de 
carbone.  Geite  solution  donne,  sur  une  plaque  de  yerre,  une 
couche  mince  qui  poss^de  toutes  Ies  propriet^s  de  la  goua- 
percha.  On  peut,  en  en  gamissani  rinterieur  d'une  botiede 
carton,  la  rendre  susceptible  de  contenir  de  l'eau.  La  solu- 
tion, fillr^e  et  etendue  sur  du  papier  blanc,  ne  laisse  aucuiie 
marqne. 


TOucoLoons  ST  imaoM  ^usiciaibb. 

L'ARSENIC  combina  AVEG  la  CHAVX  PEUT  s£j00RKBn  DAR8 

l'bstomac  pendant  plusieurs  ann6es. 

M.  le*professeur  W.  Gregory,  d*£dinibourg,  vient  de  publier 
une  observation  remarquable,  et  aussi  interessante  sous  le  rap* 
port  pathologique  que  sous  celui  de  la  medccine  legale. 

Une  femme  etant  atieinte,  en  183ft,  d*une  nevralgie,  prit,  sar 
Tordonnance  du  m^decîn,  de  l'arsenite  de  potasse.  Peodant 
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Tusige  de  ce  remide»  on  lai  administra^  sans  douie  pour  tem- 
p^rer  Taction  de  l'arsenic,  de  Feaii  de  chaux  et  da  lait  de  vacfae. 
Depnis  lors,  celle  femme  ne  prit  plas  4'drseaic  soos  qiielque 
forme  qae  ce  f&t ;  cependant,  elie  sooffrait  coniinuellement  de 
faiblesses  d*estomac ;  elle  avait  journeliemenides  vomissements 
parfoîs  sangainolents,  et  etait  souvent  atteinte  d*aa  exanthâme 
sereox.  Ces  vomissements  etaient  suivis,  sartout  lorsqae  la  ma- 
lade  avait  pris  du  sel  marin,  d'^ructations  qui  repandaient  une 
odeur  alliac^^.  Le  seul  moyen  qui  procur&t  un  peu  de  soulage- 
ment  Aait  la  saign^e.  Au  mois  de  mai  1B&6,  c^est-ă-dtre  dou^e 
ans  aprte  Tingestion  de  Tarsenic,  on  trouva ,  a  trois  reprises, 
dans  Ies  matiâres  des  vomissements,  une  poudrc  brun  claîr, 
dont  on  Evalua  approximativement  le  poids  total  a  60  grains. 
Le  rejel  de  cetie  poudre  soulagea  beaucoup  la  malade,  qui,  de- 
puisy  a  ^t^  debarrass^  des  vomissements  et  des  ^ructations 
alliac^es. 

HL.  Gregory  ayant  examina  la  poudre  trouvee  dans  Ies  mar 
ti^res  vomies,  reconnut  qu*ă  l'oeii  nu  ,{elle  semblaît  form^e  de 
grains  ronds,  amorphes,  d'un  aspect  terreux,  entremâl^s  de 
quelques  morceaux  cristallins.  Vue  au  microscope,  elle  parais- 
sait  enii^rement  composee  de  petits  cristaux  de  spaih  caicalre, 
et  de  quelques  morceaux  cristallins  de  Ia  mame  substance,  d'une 
dimension  plus  grande.  La  mati^re  colorante  etait  uniforma- 
ment  repandue  dans  toute  la  surface. 

L'analyse  cbimique  de  cette  poudre  cristalline  donua  Ies  r^- 
soltats  sttivants : 

Carbonate  de  chaux.  .;..;:.  78,65 
Arsenite  de  chaux.  ..:.....  1541 
Matiire  organique  et  perte..  .  .  .      6,â& 


100,00 
II  est  Evident  que  la  presence  simultana  de  Tarseniie  de  po- 
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tasse,  de  l'eau  de  cbaux  et  da  laiţ  dans  Teslomac  de  la  mahla, 
a  donne  lieu  ă  ia  formaiion  d'au  precipita  dans  Jequel  rarseoite 
de  chaux  a  ete  garanţi  de  l'aciîoQ  diasolvante  de  i^estomacpar 
la  casăine  et  le  carbonate  de  cbaux,  aîngi  que  par  sa  propre 
insolubilii^.  L'&nîon  dissolvante  de  Testomac  ^tait  incootesu- 
blement  tr^s-falble,  car  Ies  vomissemenls  contiuuels  prouveat 
combien  l'etat  de  cet  organe  a  eti  anormal  pendant  douie  an- 
n^es*  L'usage  de  sel  marin  a  probablement  donn^Ueu  a  la  mise 
en  liberia  d*un  peu  d*acide  chlorhydrique;  c*est  ă  celte  caose 
que  doiveut  âire  rapporiees  Ies  eructations  alliac^s  par  saiie 
de  la  dissoluUon  partielle  de  la  poudre,  quî ,  dans  le  principe, 
avait  peut-dtre  forme  une  concr^lion.  II  est  vaisemblable  quV 
vec  le  lemps,  Ia  masse,  par  cette  dissoluUon  lente  et  partielle, 
^tait  devenue  pulverulente,  et  avaît  pu  ainsi  4lre  rejet^  par 
Ies  vomissements. 

Note  du  Redacteur.  Le  faît  signal^  par  M.  Gregory  esl  sin- 
gulier ;  ii  merite  de  fixer  Taitention  des  cbimistes  et  des  toii- 
cologistes.  II  devra  necessairement  susciier  des  exp^rienoes, 
ayant  pour  but  d'affirmer  ou  d'infinner  ce  qui  a  i\Â  avanei  par 
le  savant  professeur  d*£dimboarg. 

DE  L*ABSSNGE  DU  dTIYRB  ET  DU  PLOMB  DAHS  U  81110; 

Par  M.  Melsbns. 

La  pr^sence  ou  Tabsence  de  peiites  quaniit6s  de  cuivre  et  de 
plomb  dans  Ies  organes,  dans  le  sang,  ont  etâ«  camme  oo  le 
sait,  tour  ă  tour  admises  par  Ies  exp^rimentatenrs. 

Dans  ces  derniers  lemps,  M.  Milion  a  rappele  TatlentioD 
sur  ce  sujet,  en  publiani  des  r^sultats  d'analyses  des  ma- 
tidres  min^rales  du  sang.  II  pense  avoir  prouv^  Texistence  de 
la  silice  dumangauese  du  cuivre  et  du  plomb  dans  le  sân; 
noimal.  H.  Melsens,  en  accordani  volonliers  la  presencede 
la  silice  et  du  niangantoe,  pense,  cependant,  que  ces  deax 
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silbsuuices  peuTem  avoir  ^t^  foarnias  par  Ies  appareils  ea  vefre 
et  par  Ie  chiore  dont  s'est  servi  M.  Milion  pour  ses  exp^«- 
rieiHiea. 

Quaai  an  caivre  et  au  plomb,  dont  la  recherche  ^uiit  Ie  pria-* 
cipal  but  des  travau  de  M.  Melsens,  ii  a  ete  impossible  ă  ce 
ohrmisce  d'en  decouvrir  la  pr^senoe  dans  le  sang  normal.  Leş 
experiences  ont  ei^  faites  sur  le  sang  de  neaf  femnies,  de 
quatre  hommes,  d'un  cbien  et  de  sept  chevaux. 

M.  Melsens  a  pris  toutes  Ies  pr^autions  n^essaires  pouf 
efiter  de  doser,  dans  le  sang^  des  materiaux  que  Ies  r^ac-* 
tifs,  etc.,  auraient  pu  y  apporter  accideniellement :  l""  ii  rece- 
vait  le  sang  dans  des  ca psules  de  poroelaiue  de  S^vrcs,  lavees 
ă  Teau  regale  et  k  Teau  distill^e ;  S<>  quand  on  d^fibrinait  le 
sang,  ii  ^tait  battu  avec  un  petit  bălai  fait  de  baguettes  de 
verre»  lavees  ă  Teau  regale;  S'^on  n'op^rait  jamais  qne  dans 
des  capsttles  de  porcelaine  pour  Ies  traitements  par  Ie  chiore ; 
4*  le  tube  abducteur  du  chiore  ritait  en  verre  blanc  infustbie; 
5*  11  exigeait  la  plus  grande  proprete  pour  Ies  carrelels ;  Ies 
entonnoirs  de  porcelaine,  de  verre,  âaient  toojours  lav^s  avec 
le  plus  grand  soin,  d'abord  isolement;  ils  subissaient  un  se- 
cond  lavage  lorsqu'on  lavait  le  filtre  1 6^  ă  chaqae  nouvelle  dis*' 
tiilacion  d'eau,  oo  s'assurait  de  la  puretâ  absolue  de  ce  liquide; 
T  on  faisait  souvent  des  r^actious  ă  blanc  avec  Ies  reactifs; 
lorsque  dans  Ies  operadons,  ii  n'obtenait  ni  Ies  r^actions  du 
cuivre,  ni  celles  du  plomb,  ii  s'assurait  qu'en  ajuutant  des  traces 
de  lenrs  sels,  ii  parveuait  loujours  â  Ies  decouvrir ;  V"  le  chiuroi 
avânt  d'arriver  dans  le  sang,  ^lait  lave  dans  un  grand  flacoui 
coDtenant  de  l'eau  fortement  acidulee  par  Tacide  sulfurique; 
9**  on  ne  se  servait  jamais  d'aucun  filtre,  soit  de  papier  blanc 
ordinaire,  soit  de  papier  Berzelius^  soit  de  toile,  saus  Tavoir 
d*abord  lave  ă  rammuniaque,  â  Teau  rdgale,  â  feau  de  chiore 
actde« 
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PassoDS  maintenant  aux  dătails  des  exp^rieoces  de  M: 
Melsens : 

i"*  1200  grammes  de  sang  veineux  de  cheval  sont  d^fibrin^ 
delayăs  dans  U  litres  d'eau,  puis  traii^  par  ud  coatant  de 
chiore.  La  palpe  humide  quî  resulie  de  ce  traitemeot  est  des- 
sechee,  puis  incin^ree  au  moyen  de  Facide  sulfurique  concra- 
tre;  le  charbon  sulfuHquey  peu  cbauffe,  a  ele  repris  par  Facide 
cblorbydique,  et  la  dissoluUon  filtr^e,  evapor^e,  et  reprisepar 
Teau,  a  iti  ensuite  soumise  a  l'action  de  Tbydrogtee  sulfura. 
Apris  vingt-quatre  beures,  ii  s'ăiait  form^  un  l^ger  pr^îpiiă 
quî,  recueiUi  sur  un  filtre,  et  divise  en  deux,  a  ete  essaye  an 
chalumeau  pour  rechercher  te  cuivre  et  le  plomb,  sans  pouvoir 
y  deceler  une  trace  de  ces  m^taux. 

Comme  on  aurait  pu  craindre  Tinsolubilite  du  sulfale  de 
plomby  le  charbon  sulfuriquei  lave  a  Tacide,  a  iie  booilli  pen- 
dant huit  heuresy  avec  du  carbonate  de  potasse,  lave  i  l'eaa 
ensuite,  et  repris  de  nouveau  par  un  acide  faible;  maîs  le  lî- 
quide  filtre  ne  se  colore  pas  par  Tbydrogene  sulfure,  et  ne 
laisse  rîen  precipiter^prâs  vingl-quatre  beures. 

EnSui  le  charbon  est  incinera  completement  par  raction  al- 
ternative d'acide  sulfurique  et  d*acide  nitrique,  en  ayant  tou- 
jours  soin  de  ne  pas  trop  elever  sa  temp^rature ;  îl  ne  laisse 
qu'une  trace  de  cendres  sans  cuivre  et  sans  plomb. 

2^  2250  grammes  de  sang  art^riel  de  cheval  ont  donn^  on 
caiilot  pesant  1650  grammes;  onles  d^Iayedans  trois  fois  laur 
poids  d*eauy  puis  on  trăite  par  le  chiore.  Le  liquide  filtre  est 
^vapore  ă  siccit^,  et  on  calcine  le  r^sidu  solide  par  l'acide  sul- 
furique et  Tacide  nitrique.  Les  cendres  sont  reprises  par  Taclde 
chlorhydrique;  leur  dissolutiouy  traităe  par  î'hydrogtoe  sol- 
fur^,  ne  donne  aucune  trace  des  caractires  des  sels  de  cuivre 
ou  de  plomb. 

La  pulpe  humide,  provenant  du  traitement  par  le  chiore,  a 
^t^jet^. 
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600  grammes  de  Beram  roage,  provenant  du  caillot  pr^^- 
dent,  ftODt  d^lay^  dans  Teau  et  traites  par  le  chlore.  La  pulpe 
esl  Inie  ă  Teau  chaude ;  Ies  liquides  ^vaporaş  sont  repris  par 
reaîi  et  traites^par  rhydrogâne  sulfura,  qui  ne  Ies  colore  pas. 
Apris  dix-huii  heures,  ii  s'^iait  forni^  un  l^ger  d^pât  dans 
r^prouTelte.  Ou  n'y  pent  d^celer  de  plomb. 

5"*  Le  sang  de  quatre  saign^es  de  femmes,  abandonul  ă  la 
coagulation,  donne  500  grammes  de  serum  el  1528  grammes 
de  caillot;  ces  deux  substances,  traii^es  comme  pr^Meoi- 
ment,  donneot  des  cendres  qui  ne  renferment  ni  cuivre  ni 
plomb. 

Apr^s  ces  l*4suUats  n^galifs,  M.  Melseos  a  voulu  s^assurer 
si  sa  maniire  d*op^rer  eiait  telle,  qu*il  pouvalt  y  avoir  con- 
fiance.  Ii  a  ajoui^  ă  1600  grammes  de  sang  de  cheval.  Ies  quan- 
tit^s  de  plomb  et  de  cuivre  que  M.  Milion  croit  exister  norma- 
lement  dans  le  sang  de  l*homme ;  or,  rien  ne  lui  fut  plus  facile, 
dit-il,  que  de  constater  la  presence  de  ces*  metaux,  et  dans  le 
liquide  filtre  et  dans  la  pulpe  humide. 

ti""  Comme  d'apr&s  M.  Milion,  Ic  plomb  et  le  cuivre  se  trou- 
ventsurtout  dans  Ies  globulesdu  sang,  M.  Melsens  Ies  a  s^pards, 
dans  du  sang  defibrine  de  fenime,  en  le  m^Iangeant  avec  une 
dissolulion  de  sulfate  de  soude  ei  le  lavant  ensuite.  Les  glo* 
bules,  coagules  par  feau  bouillante,  ont  ^t^  bien  laves  et  traites 
par  le  cblore;  ils  provenaicat  de  1100  grammes  de  sang  de ' 
irois  femmes. 

Le  liquide  filtra,  s^par^  de  la  pulpe,  lave  i  Teau  cbaude, 
etapord  et  trăite  par  Thydrog^ne  sulfure,  ne  donne  pas  de  co- 
loration;  le  lendemain,  le  leger  dep6t  forme,  examina,  n*offre 
pas  de  plomb. 

Une  pârtie  du  liquide,  mise  en  contact  avec  une  aiguille,  ne 
donne  pas  de  cuivre  en  dix-huit  heures. 

M.  Melsens  a  fait  encore  d'autres  exp^riences,  qui  yienneut 
appuyer  Ies  conclusions  qu'il  a  tirees  de  ses  rechercbes. 
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« E6H;e  ă  dine  pour  cela,  dil  M.  Melseas,  en^ teminant,  (p*!! 
y  ait  absence  absolue  de  ees  metain  daM  le  sang  et  chea  tous 
Ies  animaux?  Ce  serait,  sans  doute,  ailer  trop  loin;  mais  de  11 
att](  r^sultais  donn^  par  M.  Milion,  ii  y  a  ud  grandpas  1 
faire.  En  toaa  cas,  Ies  ph^aom^nes  de  la  vie  s'exerf^ieac 
assez  bien  chez  Ies  siijets  dont  j*ai  examiDi  le  sang,  el  on  pem 
au  moins  douter  encore  aujourd*hui  de  la  ohioi'ose  par  defam 
de  euivre  et  deplomb  dans  le  sang.  t 


VOHT  PAR  LE  CHLOROFORm. 

Les  journaux  ont  deja  fail  connaţire  quelques  cas  de  mort 
resuUant  de  Temploi  du  chloroforme.  Le  journal  la  ^eitem 
Lanoei  and  hoapital  reporter  donne  les  d^taîls  auiTaots  sor 
une  mori  par  le  chloroforme,  qui  a  eu  lieu  ă  Cinclnnati  (Aid^ 
rique  du  nord).  Une  dame  de  lrente*six  ans,  bien  portnme, 
quoique  tr^s  nerveuse,  et  sujelte  ă.  des  accds  n^vralgiqnes,  se 
rendil  chez  un  dentiste.,  dont  la  demeare  ^tait  distante  de  la 
sienne  de  trois  quarts  de  miile  environ.  lille  avait  dtn£  deux 
heures  auparavant.  On  lui  fit  respirer  du  chloroforme,  et  les 
mouvements  respiratoires  parurent  asscz  libres.  Cependaot  ta 
face  devint  p&le.  Une  minute  apres  le  commencementdes  iuha- 
latious,  Tappareîl  fut  eulev^.  Le  dentiste,  M.  Sexlon,  praliqoa 
Textraction  de  quaire  racines.  La  malade  fit  entendre  quelques 
grogucments ,  comme  si  elle  eât  ressenti  de  la  douleur;  mais 
ne  paria  pas,  et  ne  donna  aucun  signe  de  connaissance.  L'ope- 
ration  terminee,  on  aper^ut  la  tâte  de  la  malade  tourn^  de 
câte,  les  bras  contracies  et  le  corps  affaisse,  comme  s'il  albit 
gUsser  de  dessus  la  chaise.  Le  pouls  batiaii  encore,  mais  ii  ne 
tarda  pas  ă  s'aneaniir ;  la  respiration  s'arrâta  en  mame  temps. 
La  face,  d'abord  pale,  devint  livide ;  la  mâchoire  infiârieiire 
s'abaissa  et  la  langue  fit  sailiie  entre  ies  16vres.  L^appareîl  ene 
ploye  ^tait  celui  de  Morton  $  on  avait  vers4  sur  T^ponge  enri- 
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roQ  25  goiitles  de  chloroforaie.  Tous  Ies  moyens  mis  en  asage 
pour  ramener  cette  femme  ă  ia  vie  furent  inaiiles.  L'aulopsie 
monlra  iine  grande  goantite  de  sang  dans  Ies  vaisseaux  de  la 
dure-mire;  ies  poumons  consid^rablement  congestionn^s;  la 
muqaeuse  bronchique  profoDd^meDt.leinte  de  sang;  de  la  s^ro- 
sil^  sanguinolenie  eo  assez  grande  abondance  dans  Ies  cavites 
sereoses ;  Ies  cavhte  du  eeeor  enli^rement  vides  et  flasques ; 
le  sang  liqnide  dans  tous  Ies  points  du  corps;  autrement  dit, 
tous  Ies  signes  de  Taspbyxie. 

M^THODB  POUB  BBCHEBGHBB ,  FAE  UNE  SBULB  OPÂRATION, 
L'ABSEMICy  l'aNTIMOINB,  LE  MERCCRE,  LE  CUIYRE,  LE  PLOHB, 
L'jftTAIlI)  LE  ZIRC  ET  l'aRGBNT  ; 

Par  M.  Abrbu»  docteur-m^decin. 

M.  Pelouze,  dans  la  s6ance  du  7  aoât,  a  present^  ă  TAcad^- 
mie  des  sciences,  au  nom  deM.  Abreu,  m^decîu  br^silien,  un 
iravail  destine  â  faire  connatire  une  m^ibode  g^n^rale  que  ce 
medecin  se  propose  d*appliquer  ă  la  recherche  des  principaux 
poisons  m^lalliques.  Le  but  que  Tauteur  s'csi  propos^  est  de 
ramener  lesop^rations  m^dico-chimiques  ăun  simple  probleme 
de  chimie  analytique :  Un  ou  pluneurt  me'iatix  e'tant  dohn^s 
tiu  sein  dune  matiere  organique^  de'ierminer  leur  nature. 

Pour  arriver  ă  ia  solution  de  ce  probleme  important,  Tauteur 
a  conţn  i*idee  de  puiscr  dans  le  proc^de  de  M.  Milion,  pour  la 
recherche  de  l'antinioine,  Ies  bases  d'une  m^thode  g^n^rale  (le 
procM^  de  M.  Milion  consiste  â  d^lruîre  la  matiâre  organique 
par  Taction  combinee  de  i'acide  chlorbydrique  et  du  chlorate 
de  potasse) ;  et  11  est  arriv^  ă  modifier  ce  procedă  de  mauiâre  ă 
pouvoir  non  seulementr^iendre  â  la  recherche  de  tous  Ies  prin- 
cipaux  poisons  metalUques,  mais  encore  se  debarrasser  plus 
coaipletement  de  la  luatiere  organique. 

La  melhode  dont  ii  s  agitcumprend  Ies  compos^s  des  metaux 
suivanls : 
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Arsenic,  Plomb, 

AnUmoine  Euîd. 

Mercure,  Zinc, 

Cuivrei  Argent. 

M.  Abreu  conseille  d'op^rer  de  Ia  maDifere  suivante :  . 

Analyse  des  mati^res  solides  trouv^es  dans  Teslomac ,  ma- 
tiires  des  Tomissemenis  et  des  sels,  lissns  du  canal  gastro- 
inlestinal,  du  foie  et  des  auires  organes,  ou  enfin  de  touie  autre 
maii&re  solide  suspecte :  sang,  uriue,  et  autres  liquidea  oi^ni- 
ques,  pr^lablement  concentra  ă  une  douce  chaleur. 

L'expert  doît  commencer  par  examiner  atlentivemeni  k  Toeil 
nu,  ou  plutdt  h  la  ioupe.  Ies  substances  rendues  par  Ies  Yi>mî^ 
semenls  et  Ies  selles.  Ies  mati^res  trouvj^es  dans  le  canal  dige»- 
tif,  et  la  surface  muqueuse  det^e  mame  canal.  II  pourraaassi. 
dans  quelques  circonstances,  trouver  des  parcelles  de  la  ma- 
ti^re  toxique  en  substance ;  mais,  eu  supposant  qu'aucune  indi- 
caiion  ne  r^sulte  de  cet  examen  physique,  voicî  comme  ii  doit, 
suivant  l'auleur,  proceder  ă  la  recherche  des  poisons  compris 
dans  son  tableau : 

On  divisera  avec  des  ciseaux,  en  tres  petits  morceaux,  la  ma- 
ti^re  suspecte  qu'il  s'agit  d'analyser,  on  en  prendra  un  poids 
connuy  qui  ne  devra  jamaţs  aller  au-delă  de  200  grammes,  et 
l'on  introduira  dans  un  ballon  de  deux  litres  avec  la  moiiie  de 
son  poids  d'acide  chlorhydrique  pur  et  fumam.  An  col  du  bal- 
lon est  adapie  un  bouchon  perford  de  deux  trous,  dont  Ttui  est 
destina  a  recevoir  un  tube  de  55  a  60  ceniim^tres  de  longoeur 
et  de  1  centim^lre  de  dîam^tre  intcrieur,  piongeant  de  quel- 
ques millimătres  dans  Tacide  chlorhydrique»  De  Tautre  onver- 
ture,  part  Mn  tube  recourbe  ă  angle  droit,  dont  la  seconde 
branche  verticale  plonge  ă  travers  un  bouchon  dans  de  Teau 
distiilee  contenue  dans  uneeprouveiie.  Le  bouchon  de  celle-ci 
pr^sente  un  second  irou,  destiâ^  a  recevoir  un  tube  droic  qui 
ne  plongera  pas  dans  l'eau. 
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Les  cboses  ^lant  ainsi  disposees,  od  place  le  ballon  snr  un 
bain  de  sabie,  ei  Teproavetie  daus  de  Teau  froide,  qa*0Q  cban«- 
gera  de  temps  ă  autre;  od  maintient  le  sabie  ă  ane  ţeiDp<!ra- 
ture  Yoisine  do  point  d'^bulliiion  du  liqaide,  sans  raiteindre,  ea 
agicant  le  ballon  de  lemps  eu  leoips,  et  pendant  quatre  ă  diiq 
heures  aa  moins. 

Les  fragmenta  de  roaiiire  organiqqe  se  dâayentpeu  ă  pea 
dans  l'acide  cblorhydrique,  et  fioissent  par  conslilaer  avec  lui 
un  liqoide  dense,  homogine,  et  plus  ou  moins  fonc^.  ' 

On  reiire  alors  le  bain  de  sabie,  et  on  met  le  ballon  sur  un 
feu  nu  |>our  falre  bouillir  le  liquide  pendant  deux  ou  trois  mi-- 
nntes.  Cela  fait,  on  commence  ă  Introduire  peu  ă  peu  des  cris- 
taux  de  chlorate  potassique  par  le  gros  tube ,  en  ayant  le  soin 
d*agiter  le  ballon  continuellement,  et  jusqu'ă  ce  qu'on  ait  mis 
16  ou  i&grammes  ponr  chaque  cenţainede  grammes  de  mati^e 
suspecte,  employte. 

II  y  a  ane  răaction  des  plus  vives  etun  d^gagement  abondant 
de  fpiSL  chiorâş  1^  Hquide  s'eclaircit de  plus  en  plus,  et  devient 
compKtement  limpide ,  et  d'nn  jaune  dom  Tituensite ,  tris  va- 
riable  dans  ses  nuances,  parattd^pendre  surtoutdu  grand  ex- 
cte  de  chlore  qoi  reste  en  dissolution.  Aussî,  non  seulement  le 
liqnidedu  ballon,  mais  Teau  de  T^proavelte,  offrent-ils  au  plus 
haat  degre  Todeor  caract^ristique  du  cblore.  Le  llqaide  da  bal' 
Ion  est  surnag^  de  pelits  cbarbons  et  d*une  niatiere  r^sinoide, 
qni,  ^tant  peu  abondante  dans  Ies  rechercbes  sur  le  sang,  abonde 
sartom  qnand  on  a  aSaire  aux  lissus  du  foie,  et  d'autres  or- 
ganes  parencbymateux. 

On  laisse  refroidir  Tappareil,  on  filtre  Ia  liqueur  du  ballon 
sur  du  papier  Berz^lius,  et  on  le  melange  ă  Teau  de  f^prou- 
vette,  etă'celle  donton  se  sera  servi  pour  laver  ă  plusieurs  re- 
prisea  Ies  r^sidus  qui  resteot  sur  le  filtre. 

On  fait  passer  un  courant  d*hydrogeae  suU'ur^ ,  bien  lave,  iii 
3*  simiB.  4.  85 
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travers  toul  le  liqoide  et  pendant  longtemps,  et  on  rtbandomie 
eosuite  jusqu'au  lendemain,  dans  un  flacon  bouchă.  Dans  tom 
Ies  ca&9  îl  se  formera  un  precipite  plus  ou  moins  pesant,  daas 
iequel  on  devra  recbercher  tous  Ies  mâtaux  qne  Tauteor  oom- 
prend  dans  son  ubleau,  excepta  Targent  et  le  zinc.  Ce  prfcir 
pit^pourra  n^anmoins  contenir,  indăpendammeDtdu  sonfre, 
un  peu  de  matii^  organique,  dont  on  devra  se  dâNurasser  de 
la  maniere  snivante : 

Qn  jette  le  prfeipU^  sur  un  filtre  sans  plis,  on  le  lave  &  l'eaii 
distiUte»  et  on  le  met  dans  on  petit  ballon  avec  son  poids  d'adde 
chlorhydrique  pur  et  fumant  qn'on  fait  bouillir^  et  auquei  oo 
scoate  qaelques  paillettes  de  chlorate  potassiqne. 

Quand  la  r^action  est  termin^e,  on  sgoute  un  pea  tf eaa  dts- 
till^,  et  on  chauflfe  avec  beaucoup  de  prfeattiiou  pom*  cbasser 
le  cblore  libre  qu'il  pourrait  y  avoir.  On  filtre  de  nonveaa  tor 
du  papier  Berz^lius,  et  on  a  ainsi  un  liquide  tr^s  limpide,  ă  pdne 
colora  en  jaune.  Cest  dans  ce  liquide  qu'on  doit  retrouter  Far- 
seniCy  l'aniimoinei  le  mercure,  le  cuivre,  le  plomb  et  Tataia,  si 
la  maiiâre  suspecte  en^contenait.  Quant  auiiuc,  commeil  n*eA 
pas  pr^cipiuble  par  l^acide  soifhydrique  au  sein  d'ane  liqieor 
acide,  ii  faudra  le  chercher  dans  Ie  liquide  obtenu  par  filti^ 
tion  apr6s  Taction  de  Tacide  suUhydrique.  L'argent  ne  ponvast 
se  iiv)uver  qu'ă  i'eiat  insoluble,  ii  faudra  le  cbercfaer  dans  Ies  re* 
sidns  de  la  premiere  filtration. 
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LB  MIIfISTEB  PROVISOIBB  DB  L'AORICtJLTintB  BT  D0 
COMMBBCB; 

Yurariicle  8  derordonnance  du  39  ocioLre  1866,  aiosi  ooica  • 
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«  L'anenic  et  set  composAi  ne  povroot  Atre  vendns  ptMr 
d'amres  tuaget  que  la  mMedne,  qaa  oombiii^  aveo  dWrfli 
substances. 

•  Let  fpmalflt  de  cat  pr^paratkms  aeront  arrMaa  iMa  Tap- 
probation  du  ministre,  secrAtaire  tf£tat  de  ragricultnre  et  da 
oominerce,  aavoir : 

«  Pour  le  craitoment  dea  animam  domestiqnea,  par  le  con- 
seii  des  profasseurs  de  T^cole  naţionale  v^tMnaire  d'Alfort-, 

«  Pour  ladestnicUon  dea  animaux  nuislbles  ec  pour  la  con- 
senratlOD  dea  peaux  et  objeta  d^hisioire  naturella,  par  Tăcole  de 
pharmacie:  » 

Sor  Ia  proposiUon  de  T^le  de  pharmacie  et  du  ccmseil  des 
professeurs  de  T^cole  naţionale  Y^t^rinaire  d'Alfort  ^ 
AaBiTB  t 

An.  1**.  Sont  approuvdes  Ies  formulea  annex^ies  au  presant 
arrdc^. 

2.  Une  ampliatloB  da  pMsent  arr^c^  sera  transmise  ă  toos 
ies  pharmaciens,  avec  Ies  formulea  qui  y  sont  annex^es. 
Paris,  le  î8  mara  1M8. 

SiffnJ  Bbthmonv. 

voaaiiLBa  AmniriEs  »ar  l^Acolb  spicuu  ra  fsauacsi 

DB  PARIS. 

PâÎ0  âri^meaU  pom*  U  dmfruoHon  d^ş  mmmmm 


Suif  fondu.    ...«..••    1,4M  (tammea. 

Farine  de  fromeat. l^OOO 

Acide  ars^nieuxenpondretrts*  Ana*       100 

Noirdefumăe 10 

Essence  d'anis 1 

Faiies.fondre  ie  suif  dans  une  terrine,  k  toa  dooB,  i^ootez-y 
Ies  autres  substanoes,  et  mâangez  exaoiament* 

Cette  pr<paration  peut  ture  employ^e  poor  la  daairacUon  dea 
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Okigrpa$ian.  L'actfon  oavstiqtte  de  cMb  posdre  ţmi  toe 
Mfnenuiei  e&  ^uumi  «e  plus  forte  proportion  €mit  a^ 
s^nieaz.  EUe  peat  Atre  dintnaâey  eo  aBgmentant  oelletla  sot* 
fiire  de  mercure  et  de  eâog»  dragon.  Dâayie  dans  feui 
gommfe,  eecte  poadre  seri  ă  oonfecliomer  des  bouiUies  ou  d« 
pfttes  caustiques. 
N*y.  Pommade  cath^r^tique : 
Acide  ars^nieuxen  poadre  fine.    •    ;    &  grauaimei. 
Sulfure  rouge  de  mercure.  \    •    •    •    9 

Atonge •    .  SS 

Mode  de  ţrSparatiim.  Incorporez  irto  exactemem  dans  vi 
■lortier  de  porcelsine  la  poadre  d'aoide  arsdnleaz  et  de  sultan 
vonge  ă  Taionge. 

Prdparatian  anenieate  deeiMe  ă  tmmge  inierm. 
N»  VI.  Liqueur  de  Fowler  : 
Aolde  ars^nieux.  .......      5  grammes. 

Carbonate  de  potasse.    ;    ;    •    .    .      5 
Ean  ordinaire.     ...:...  «00 

Mode  de  prdparaHon.  BMalsez  llielde  ars^nienY  en  ponAMt 
ainsi  que  le  carbonate  de  potasse ;  flaites  boaillir,  dans  na  nte 
en  terre  jasqu*ă  dissolation  cotnplMe  de  IHicIde  arsAiieia; 
laissez  refh>id{r;  Altrez,  ec  conservea  dans  nu  flaeoa  Mea 
bouchd. 

Ajotttez  ă  cette  liqueur,  au  aMMnent  de  la  dâitrer  pour  Vft- 
sage,  le  solutam  suivant : 

Poudre  de  raoine  de  grande  gentiane 
(gentiana  Iuţea).  ......     4  gramnes. 

Eau  ordinaire 250 

Faltes  bouillir  pendant  vingt  minutes  la  poudre  de  gentiane 
dans  de  Teau,  ec  i^outea  ce  solutum  k  la  quantit^  de  liqaeur 
de  Fewler  fonnuMe,  aflu  de  lui  donner  ane  saveur  trte 
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PEiPARATION' DB  l'oRGUBIIT  XBRGURIBL; 

Par  M.  Leb ^ANT  dbs  CfliNÂis. 

Nantesy  leii  ao&t  1848. 
Monsieur,  j'ai  Thonneur  de  vous  adresser  la  formule  et  le 
modus  faeiendi  de  Tonguent  mercuriel  double,  tel  que  je  le 
prepare  depuis  plus  de  iroit  ant. 

Ce  procM^  me  permet  d'obtenir  en  moins  d'une  heure  un 
ODguent  dans  lequel  la  division  du  mercure  est  poussee  aussi 
loiD  que  possible,  et  dont  la  pale,  un  peu  plus  fonc^,  par  suiie 
d*UDe  plus  grande  division,  est  d'une  flnesse  remarquable. 

Pr.  Mercure 600 

Beurre  de  cacao.  60 

Huile  d'amandes  douces.   ......      10 

Axonge *    650 

Total.  .  .  iOOO 
Prenei  le  beurre  de  cacao,  vieux  ou  frais,  peu  importe, 
broyez'le  avec  son  poids  d'axongeţ  lorsqu*il  est  ramolii,  on  y 
ajoiite  le  mercure,  et  apr^s  atoir  broye  deux  ou  troîs  minmes, 
on  ajeute  rbuile  d'oUve,  et  au  bout  de  vingt  mlnutes  d'agitation 
le  mercure  est  tellement  divisâ  que  Ies  glebules  ne  s'aperţoi- 
▼ent  deja  plus  avec  l'aide  d'une  loupe,  lorsqu'on  itend  une 
petite  quantitâ  d'onguent  enlre  deux  morceaux  de  papiers 
brouillard. 

PILUU8  FâBBlVUGBS. 

BreMi  iinventhn  de  einq  ans^  en  date  du  11  janrier  1865, 
au  sîeur  MBmiiGBB,  Eugene,  ă  Savenay  (Loire-InKrieure). 
~  3  avril  1865,  hretet  dtaddiiian  et  de  perfeeiumnement. 
Formule, 
Pr.  :  Sous-carbonate  de  poiasse.    6  grammes. 
Carbonate  d'ammoniaque  .    2 
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Sel  v^g^tal  ......&. 

Solifre  dor^  d-antimoine.    .    2  * 
'  Exiraît  de  trefle  d*eau.  .    .    & 
Extrait  d'absîDihe.    ...    4 

Extrait  de  perşii ....    q.  8. 

Pour  faire  une  masse  pilulaîre,  qiii  sera  divis^e  en  pilules  de 
15  centigrammes. 

FOaMULE  POUR  hk    DBSTRUCTION  DBS  BATS  BT  AUTBES 
ANIVAUX  NOISIBLBS. 

Un  de  nos  correspondants  nous  indiqae  le  phosphore  comme 
pouvant  âlre  employ^  pour  d^lruire  Ies  animaax  nuîsibles;  le 
proceda  est  trăs-simple : 

On  met  on  drachme  (&  grammes)  de  phosphore,  divise  ea 
pârcelles  ^xcessivement  pelites,  dans  une  bouteille  avec  eavi- 
ron  2  oDces  (62  grammes)  d*eaa;  on  plonge  le  fladon  dans  de 
feau  chaude.  Lorsque  le  phosphore  est  devenu  liquide  on  Ta- 
gite  et  on  le  reduit  en  pondre,  lorsqu'il  est  refroidi  en  peliu 
giobules,  on  le  verse  dans  un  morlier  et  on  le  mâie  avec  2  ou 
Z  onces  (60  ou  90  grammes)  de  lard;  ensuile  6n  trilnre  vive* 
ment  en  sgoutant  de  Teau  et  environ  une  livre  et  demie  (ae  500 
&  750  grammes)  de  farine  avec  i  ou  2  onces  (de  30  i  60  gram.) 
de  sucre  en  poudre.  On  introduit  le  tout  dans  la  pAte  et  on  h 
divise  en  boulettes  de  la  grosseur  d*nne  biile.  Les  proporiioas 
sont  faculiaiives :  pour  les  rats  le  sucre  est  mis  en  grande  qnas- 
tit^,  landis  que  pour  d'autres  animaux  le  sucre  iie  doit  y  tee 
mis  qa'âi  peUie  quantit^y  car  ii  ne  les  altire  pas. 
(Pharmaeeulieal  Journal  and  transaetiom.  Jaeoi  JMl-) 

Juînl848.  J.  B.A.  C. 


DB  MAMA<»B  BT  BB  90XlCOL06lB.  5M 


EBMikDB  SECBBT  AlffOEIS*. — PEODUCTION   DB  LA  taBMVLB.  -» 
PBOHIBITION  DB  TBBDRB. 

Les  praprUîairei  de  remedes  seereU  autorii  A  nâ  peuvent 
emeiper  de  la  perie  qui  aufuii  eti  foite  par  F administra- 
iion  de  la  formule  du  remede  autorieS,  pour  se  soustraire 
ă  la  vdrification  des  produits  par  eu»  vendus. 
Dmns  le  eaSj  soit  de  refiss  de  leur  part  de  eommufiiquer 
eeUe  formule,  soit  dimpossihiUie  pour  eu»  de  la  pro^ 
dwire,  ii  doit  leur  itre  interdit  de  vendre  et  dMiter  le 
remede. 

I#a  dteision  que  vient  de  rendre  la  Coar  d'appel  resoai  ane 
question  qui  avait  souvent  embarrass^  la  jarisprudence.  Voici 
dans  quelles  circonsuiuces  est  intenrenu  TarrAt  qpie  noas  rap- 
poitons : 

Le  remMe  coonu  sous  le  Bom  de  Bob  Laffeoteur  a  4te  aur 
toris^  en  1777,  et  ii  est  nn  des  remddes  secrats  doBt  la  ?ente  a 
pu  l^galement  continuer  depuis  celle  ^poqoe.  Deux  maisons 
exploitent  ce  Rob :  celle  de  M.  HoSknann  et  celle  de  M. Girau-' 
deau  de  Saint-Gervais,  adjudicataire  depuis  18&2  des  droils  du 
co-propri^iaire  de  M.  Hoffoiann.  De  graves  et  nombreases  con- 
tesiatioDs  se  sont  ^levees  entre  MM.  Hoffmanii  et  Giraudeau  de 
Saiiit-<iervais«  Ce  dernier  a  porle  plainte  en  diAmaiion  contre 
M.  HoSnanD,  qui;  a  son  tonr,  usant  du  droit  que  lui  donnait 
Tarticle  25  de  la  loi  du  26  mai  1819,  a  port^  plainte  contre 
M.  Giraudeau  ă  raîson  des  faits  signal^  par  celui-ci  comme 
diffamatoires.  M.  Hoffmann  arttculait  entre  autres,  dans  sa 
plainte»  que  M.  Giraudeau  tendait  sous  le  nom  du  Rob  Boy^ 
veaurLaffeeteur  un  medicament  qui  n'^tait  pas  conforme  h  la 
recette  autoris^e»  et  qui  n'^uit  autre  qu'une  pr^aration  de- 


W9int  reatrer  dans  la  classe  des  reraMes  seerets,  et  i  rais<Ma  de 
laquelle  M.  Giraudeau  ayaic  M  6oa?eot  condamna. 

A  la  suite  d'ane  instruction  et  d'une  experiise  des  produits 
saisis  chez  le  pharmacien  ddpositaire  de  M.  Giraadeau,  oeloi-ci 
a  ^t^  reDToye  en  police  correctloniidley  comme  pr^veDU  de 
tromperie  sur  la  naiure  de  la  niarchandise  veodae. 

Devant  le  tribunal  correcdoniiel,  M.  Giraudeau  souleva  pla- 

aieurs  exceptions:  ii  pr^tendit  d*abord  que  M.  Hoffmann  <tait 

noD  recevable  ă  se  porter  pârtie  civile,  et  en  secood  lieui  que 

mânie  ă  la  requâte  du  miuisi^re  public  Taction  u'etail  paa  re- 

xsevable. «  l^e  reaiede  que  je  venda,  disait*iU  a  iii  autorise  en 

i777,  et  la  formule  en  a  ^t^  d^poste  alors  au  ministere.  Au- 

jourd'hui,  ii  paratt  qu'elle  est  perdue ;  c'est  du  molns  oe  qu'a 

repondu  le  ministre  du  commerce :  or,  eomment  peutron  eza- 

.miner  le  produit  vendu  par  noi,  puisque  le  poînt  de  corapa- 

raison,  le  type  original,  ne  peut  itre  reproduit?  »  Ces  moyens 

fureni  rejet^s  par  un  jugement  du  U  decembre  18&7,  aînsi 

Gon^ : 

«  £n  ce  qui  touche  le  d^faut  de  qualit^  d*Hoffmann ; 

«  Attendu  que  toule  personne  peut  relever^  k  la  cbarfe  de 

rindividu  qui  s'en  esi  rendu  coupablei  le  delit  de  tromperieaor 

la  nature  de  la  chose  vendue; 

4c  Qu*au  surplus  Hoffmann,  en  sa  qualit^  de  cessionnaire  de 
Boyveauy  a  droit  et  ini^r6t  ă  poursnivre  le  delit  dont  ii  s'agiti 
«  Attendu  que,  pour'qne  le  tribunal  puisse  apprteier  le  fios- 
dement  de  ce  moyen,  ii  faut  n^oessairement  qa'U  entredans 
Texamen  du  fond  de  Tafliure ; . 

,    «  Qu'en  effet,  la  pr^mption  reposant  sur  ane  tromperie 
pr^tendue  sur  la  natore  de  la  chose,  U  y  aura  nc^oessiie,  pow 
reconnattre  Teiistence  ou  la  non«eustence  da  dWt,  d'appr&ier 
la  nature  mame  de  eette  chose  vendue ; 
«  Sans  s'arr^ter  aox  fins  de  non-recevoir ; 


ttt  »BAUIAaiB  It  M  tOUQOIiMlI.  ţM 

«Ordonne  qall  sen  pUddi  ta  foad ,  el  renet  l'aflhire  k 
qninzaise.  n 

Appel  par  le  eieur  Giraadeau. 

H*  Deemarest,  son  avocat»  a  produit  Ies  noyeaa  pfisent^ 
eu  1'*  InataBce.  If *  PaiUard  de  YilIeBeof  e,  ponr  M.  Hofffluuu, 
a  oombatlu  TappeL 

La  Coor,  sur  Ies  condnsions  conformes  de  M*  Labraaseriei 
sebsiimt,  a  prooono^  en  ces  tennes : 

«  CoDsîddrant  qu!il  peat  Atre  proc^d4  â  la  v^rification  da 
mdrite  des  iocnlpations  portees  contre  Giraudeau  dit  Saint» 
Gerrais  sar  la  reprteeniation  bile  par  Hoffmann  et  Giraudeau 
de  la  formule  da  Rob  Boyvean-Laffeciettri  autorisi  en  1777,  et 
par  Tanalyse  des  Robs  foarnis  par  Hoffmann  et  Boyveau»  et  du 
Rob  mis  en  vente  par  Giraudeau ; 

«  Qae Giraudeau  de  Salnt-Gervais  peut,  pour  ^tablir  sa  bonne 
foi,  representer  Ia  formule  qui  lui  a  iiA  cM^  en  i8&3  par 
Boyveau,  et  faire  connattre  ses  pretendus  perfectionnemenis ; 

€c  Que  si  Ies  pariies  ^talent  ccmme  rauiorii^  dans  Vitt& 
poasîbilM  de  jusiifler  de  la  formule  du  remdde  dit  Rob 
Boyveau-Laffecieur,  dont  la  vente  a  ^t^  auiorisee  en  i777|  ii 
faudrait  d^cider  qu'elles  ne  penvent  eiciper  de  rautorisatiou 
de  1777,  et  vendrA  le  Rob  Royveau^Laffecteur; 

«  Adoptant,  au  surplus,  Ies  motih  des  premiere  juges : 

€  Merrappellation  au  n^ant ;  ordonne.  que  le  jugement  dont 
est  appel  sortiră  son  pleln  et  entier  effet : 

«  Condamne  Tappelant  aux  d ^pens.  » 

Audienceda  26  juillet,  pr^sidence  de  M.  deGlos. 

rateAPBUTiQini. 

»■  L'uIPLOI    nu    SULFATE  AB   QUIHIMB   DAM  U  TBAITBHBNT 
M  L'ALliHAVtOH    VBNVA&B. 

Les  faits  suivants,  qui  ont  ^t^  le  r^sultat  d'exp^rimentations 
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fatles  par'M.  Piorry,  d^montrebt  que  le  sidfiile  de  qniiUne,  ce 
înMicameDt  d^jă  si  asiiei  pent  ttre  utile  dans  Ies  caad'alie- 
nation  mentale. 

Premier  foii.  Vn  ihMecin  d'une  quaraniaine  d'aoato,  par 
sulte  de  vives  contrarlA^s  et  de  chagrius  loogtemps  prolong^ 
est  prîs  pendant  toutes  Ies  nuits  de  bonrdonnements  d*oreilles. 
Pendant  sept  ă  huit  jours  ii  est  atteint  d*hallucioations  de  Pouîe. 
Chaque  jour,  ă  la  in£me  heure,  ii  entend  une  voix  qui  lui  parie 
disthictementet  l'entretientdesaffairesqui  troublent  son  repos. 
Bientdt  la  maladie  augmente,  et  des  acoăs  p^riodiques  d'aiîe- 
nation  mentale  se  d^clarent,  qui  se  renouvellent  chaque  nuit, 
et  forcent  Ies  parents  du  malade  k  le  faire  iransporter  dans  une 
maison  de  sani^. 

Mais  le  contact  des  autres  aliăn^s  avec  lesquels  se  troure  en 
rapport  le  malade  augmente  Ies  accidenta.  Un  d^lire  ftirienx 
s'einpare  de  lui ;  ii  entend  constamment  des  Toix  qui  parient  i 
ses  oireilles.  M.  Piorry ,  examinant  le  malade  le  maiio,  le  troure 
bieri ;  car  ce  n'est  que  le  soir,  lui  dit-on,  que  reviennent  Ies 
accidenta.  II  ordonne  trois  doses  de-  sulfate  de  quimne  d'uo 
gramme  chaque.  Gu^rison  presque  instantanei  et  depuis  ânq 
ans  gu^rison  totale,  sans  rechute. 

Deusieme  faU.  Un  vieillard  de  soixante  ans  est  attefnt  de- 
puis six  semaines  d'une  manie  de  suicide.  Les  accis  se  renou- 
vellent toutes  les  vingt-quatres  heur^s  vers  le  milieu  de  la  nnit. 
M.  Piorry  fait  prendre  trois  doses  de  quinquina  en  poudre. 
Cette  funeste  tendance  disparatt  bientAt,  et,  un  mois  apris,  fi 
ne  reste  plus  aucune  trace  des  accidenta  inquiiianis  que  Toq 
avait  observa. 

Traisieme  fait.  Une  dame  de  cinquanle-cinq  ans,  d'oae 
constitution  n^vropalhique,  ^tait  trăita  por  im  mMecin  de  la 
viile  coiume  atteinte  dli^morrhagie  c^râ)rale,  affection  dooc 
elle  ne  pr^sentait  aucuii  symptdme.  On  nk>bser?ait  ches  efle  ni 


MmipM^e»  ni  jwyralyftiQ;  mafs,  loutes  Ies  nuits,.  ia  malade 
epnNnraii  ctea  bonrdoBiienieiita  d*oreilles,  revenant  h  pea  pi^ea 
ă  heures  fixea.  Ed  peu  de  joura  le  mal  aogmente;  elle  en ten^  dea 
Yoix  Doctunieaf  et  ciiaqae  fcua  unejeireur  e^urâ^ie  s'eqipare 
d'elle  jttsqu'aa  matio.  Cet^tat  dure  plus  4'uiie  semaipe,  eţ^sa 
famille.en  conţoit  de  vi^ea  inqaiâcudea  ppiir  sa  santd  et  son 
intelligence. 

Une  premia  dose  d'on  gramme  de.sulfaie  de  quinine  est 
prise  le  soir,  ei  celte  nuU  leş  accidenis  ne. se  reproduisent  pas. 
La  malade  dort. 

Denxou  trois  noavclles  doses  sont  donnâes  Ies  jonrs  soivanta 
ă  la  mame  henre,  et  cette  dame  est  parfaitement  gu^rie. 

Quairieme  faii^  recueîlli  k  rb6piial  de  la  Piii^.  Uoe  femme 
de  trentercioq  ans,  domestiqney  est.apport^  ă  TbApital,  dona 
Ies  aalles  de  M.  Piorry,  dans  un  dâire  affreux  qui  oblige  â  lui 
meitre  Ia  camisole  de  force.  Elle  entend  sans  cesse  parler  ă 
ses  oreilles;  cette  voiX|  dlt-elle^  est  celle  de  Bernard,  qu'eUe 
croit  cooche  avec  sesvoiaines;  riea  ne  peut  la  dissuader  de 
cette  id^  i  elle  crie,  et  yeut  se  lever  pour;Conrir  apres  lai  dans 
Ia  aalle.  On  est  obliga  de  Tatiacher  dans  son  lit. 

A  la  Yue  d'accidents  aussi  graves,  riaierae  de  la  salLe  la  con- 
sidâre  comme  foite  et  peuse  qu'il  Taut  la  transferer  ă  la  Salp^- 
triere.  Mais,  avânt  de  recourir  ă  cetie  mesnre,  M.  Piorry  veut 
examiner  la  malade. 

Le  surlendemain  de  son  entree»  ii  rinterroge  en  effei  ă  sa 
visite  du  madn,  la  rassure,  mais  cependant  ne  croit  pas  devoir 
abonder  dans  ses  id^s,  et  la  coniredit.  La  malade  se  met  en 
farear.  M.  Piorry  la  calme  par  des  paroles  bienycillantes,  lui 
aflBrme  qn'elle  a  r6vâ,  etparvieuţ  îi  obtenir  d'elle  Ies  renseigae- 
menta  suivants  : 

Ijd  maladie  a  commenc^  par  des  bonrdonnemeols  d'oreilles, 
des  voix  se  firent  ensuite  enţendre  pendant  la  uuit;  puis  stir«: 


Tintled^lire,  dont  elle  ft*aper^it  eUe-mAna.  CTestfortoBli 
BQit  que  ragitatioD  est  plus  grande  et  (^  iaa  voit  st  foM  ea» 
tendre. 

Bernard  edate  aa-elfet;  o*M  vd  bamme  avec  to^ial  cMt 
femnie  Tit  et  dont  eHe  est  Jalome. 

H.  Piorry  ordonne  na  granune  d*aleooM  de  <|<diifte  stai 
autre  traitement. 

Le  lendemain;  ii  n'y  a  plus  de  ddlirsi  et  le  aoriendeasata  âk 
se  porte  parbitement.  Gomme  M.  Piorrj  a?ah  sigad  le  traaa- 
fen  k  la  Salpetriire,  Ies  parents  de  cette  femme  en  proAtent 
pour  la  faire  aortir  ă  rinsu  de  M.  Piorry  et  lorsque  depnis  daox 
joors  elle  ^taît  gn^rie. 

Aojourd'huiy  19,  on  a  eu  ToceasioB  de  revoir  cette  iMBflie, 
qui  se  porte  trto  bienţelle  a  dtelară  B'avoir  âprooT<  depaii 
ancnn  accident.  Toat  porte  donc  ă  croire  qu*elle  eal  dMaî-* 
tivement  gn^rie.  - 

SUR  l'action  des  saux  b'aecu£ii«.. 
La  letire  suit  ante,  due  ă  un  mMecin  trop  tdt  enle?  4  a  la 
science,  presente  de  Tintărât;  aussi  la  iivroosfioua  ii  Tim- 
pression. 

Moif  GHBB  CaBTALLIBRy 

Je  Tous  ai  parl^  des  bons  effeis  que  j'ai  eprouv^  par  Tasege 
de  Teau  d'Arcueil  pour  des  douleurs  de  reîns  et  de  vessie,  les- 
quelles  eaux  ont  determind,  par  un  usage  frequeot,  TexpulsioB 
de  maiiâres  pierreuses  commo  des  fragmenta  de  calculst  et  i 
plusieurs  reprises,  et  celaen  1819.  J'en  ai  eprouvd  no  vMtaUe 
soulagement ;  aujourd*bui,  je  m'en  sens  encoroi  et  mas  arinea 
deviennent  pins  faciles,  vti&  limpides,  et  je  ne  troat a  piua  de 
petiis  fragments  de  calculs  j  je  a'ai  plus  qu'uoţ  doulenr  sovrda 
au  rein  gauche  et  rarement  lancinantei  produisant  aiisâ  peo 
souf  ent  la  retraciion  du  testicule  gauclie.  Vouă  poavea  cîter  ce 
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frit ;  )e  SQis  r&ch<  de  son  isolemem,  et  fous  voudres  bien  ex* 
cuser  votre  vieut  camarade  de  ne  pas  a?oir  riiponda  plus 
promptement  â  Totre  lettre;  je  n*^Cais  pas  ă  Paris  quand  elle 
est  arriyfe. 

Totre  tont  d^von^i  Salorb. 

ii  novembre  i836. 


OBJBTS  DrrsRs. 

SUR  LBS  PLUISS   GOLOBiBS* 

Un  de  nos  coUâgues  nous  a  remis  une  poudre  janne  qni  avait 
âîi  recoeiUie  ă  la  suiie  d'une  pluie  torrentieiie,  en  nous  priant 
d'eiaminer  la  natnre  de  cette  poudre  et  qnelle  pouvait  en  £tre 
lâ  souroe. 

L'examen  que  nous  avons  fait  de  ceite  poudre,  nous  a  d^ 
monir^  qu'elle  elait  de  nature  v^g^tale  et  qu'elle  ressemblait 
au  pollen  des  pins ;  nous  pensons  que  ce  poilen  aura  ^t^  sou- 
leve  par  uoe  espice  de  trombe  etqu'il  sera  tomb^  ensnite,  en- 
iratnâ  par  Teau. 

L*exemple  de  pluies  entratnant  avec  elies  des  substances 
diverses  a  donn^  lieu  ă  une  foule  de  travaux ;  ainsi  oo  peut 
citer: 

i'  Les  pluies  observ^es  en  Irlande,  en  i695,  et  qui  coote- 
naient  un  mucitage  sucr^  (Mussembroeck). 

2«  Les  pluies  de  m£me  nature,  observ^es  ă  Ulm  en  1812. 

S^  Les  pluies  de  soufre,  observ^es  en  16&6  et  1665,  a  Copen- 
hagne,  ă  Radstadt  en  1801  (Vormius). 

4* .  Les  pluies  observâes  ă  Châtillon-sur- Seine  (Rîchard),  et 
en  Irlande  en  1695,  dans  le  duche  de  Mansfeld  en  1658,  ă 
Branswick  en  1721 ,  pluies  qui  conlenaient  une  matiâre  vis- 
queiise  analogne  au  baume  de  soufre. 
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.  6^  Les  pluies  min^rales  de  couleur  rouge»  obterrto  en 
i&ia  en  W^stphalie,  en  1568  ă  Lowen,  eu  1671  k  Eiobd,  ra 
1653  ea  Z^lande,  en  16&6  ă  Bruxelles,  en  1755  ea  Rossie,  en 
Sooabe,  ă  Lucerne,  dans  Tlialie  sup^rieore,  ea  1810  i  Plai- 
sance,  en  1719  sur  la  mer  Atlaalique,  pluies  qui  devaient  leur 
couleur  ă  des  produiis  ferrugineux. 

Les  derniers  faiis  observa  et  qui  font  connattre  Tobserra- 
tioa  de  piuies  ferrugineuses,  ressortent  d'une  letire  doe  ii 
M.  Seignobas  de  Morago.  Elle  signale  divers  faiis  analogues 
observa  dans  diverses  panies  de  la  France  en  1840.  Yoici  ce 
qa*il  est  dit  dans  cet^te  iettre  : 

Samedi  deraier,17ociobre,  ii  pleavait  depuisdeux  joorssuu 
inlerrupiion,  et  lespopulalions  de  nos  contra  craiigoaieat  de 
voir  se  reaouveler  les  inondaiions  de  18&0. 

La  pluie  a  commence  le  samedi  17  octobrci  vers  midi,  el  a 
dar^  environ  deux  heures ;  on  s*ea  est  a|)erţu  ici,  ă  Lamasve, 
au  Cheylord,  k  Tournon,  k  Tain  (DrAme)  (  une  ^teudue  fose 
dizaine  de  lieues) :  Je  ae  sais  s*ii  en  a  et^  de  aiâme  ailleors. 
Ceiaient  de  grosses  gouttes  d*aa  roage  de  saug,  et  figurant  ce 
liquide  k  s*y  meprendre.  Peu  k  peu,  iiyop^rait  dana  les  goottes 
tomb^es  et  rest^es  en  repos  ane  espice  de  d^composition  sem- 
blable  k  celle  qui  s'op&re  entre  le  serum  et  Ies  globuies  da 
sang.  Le  liquide  surnageait,  et  au  fond  oa  voyait  unemaiiere 
rouge&tre  semblable  ă  de  la  brique  piiee :  les  feuilles  en  ^taieot 
couveries.  Celle  maliire  vient  sans  douie  de  terrains  rou- 
geftlres,  pouriaiit  iuconnos  dans  nos  paySt  d'oiireaude  la  ploîe 
provenait. 

Le  m£me  fait  a  ei^  observa  dans  Ie  d^partemeot  de  11$^, 
ainsi  que  cela  r^sulte  des] deux  articles  suivants,  empronies  i 
des  jouroaux  quoiidieas  : 

A  Yalence,  aprâs  la  pluie  qui  est  tombde  le  17,  les  v^temeots 
et  les  parapluies  qui  avaieat  reţu  Taverse  ^taient  empreima  de 
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taclies  rougeâtres,  presenlant  ă  la  dessiccation  un  r^ida  ter- 
reux  foriement  prononce.  Les  toiis  des  maîsons  ^laient  cou- 
vercs  d'une  couche  epaisse  de  ce  residu  de  couleur  rouge.  Les 
naages  qui  sont  venus  crever  sur  la  viile  se  seront  form^s  dans 
quelque  lourmente  qui  aura  balay^  le  sol.  Des  voiluriers  ont, 
en  effet,  afBrmâ  avoîr  vu  ce  jour-lă,  ă  la  hauteur  de  LivroUi 
s*^Iever  devant  eux  ane  irombe  dom  la  base  tourbîllonnait  sur 
ane  grande  superficie. 

A  Bourgoin(Is&re),  le  17  octobre,  le  mame  pb^nom^ne  de 
la  pluie  rouge  s'jest  produit  dans  la  viile  et  dans  les  campagnes 
eovironnantes.  Une  pluie  fine  a  depose  sur  les  parapluies,  sur 
les  cbapeaux  et  les  vâtements,  sur  les  feuilles,  sur  Therbe,  des 
tacbes  couleur  de  sang. 

Une  premiere  observation  a  fait  reconnattre  ă  M.  Gallois, 
pharmacien  ă  Bourgoin,  dans  le  sediment  recueilli  sur  les 
feuilles  de  differentes  plantes,  un  conipose  de  fer,  de  silice, 
d'alumine  et  d'acide  carbonique.  La  pluie  de  sâng,  comme  on 
Tappelle,  a  ete  observ^e  ă  Greenay,  canion  d'Heyrieux ,  ă  la 
Verpilliire,  ă  Chăzeneuve,  ă  l'Ile-d'Abeau,  ă  Saint-Hilaire, 
dans  les  cantons  de  Cr^mieux  et  de  Morestel,  et  enfin  sur  la 
grande  route  de  Champier  ă  Bourgoin,  etc. 

Dans  cerlaines  localitds,  Teffroi  a  iii  grand.  Les  remmes  de 
]a  campagne,  voyant  leurs  parapluies  et  lenrs  coifTes  tcints  en 
roage,  se  sont  hâl^es  de  regagncr  le  logis ;  dans  d*auires  en- 
droiis,  ă  la  vue  des  berbes  lachees,  on  s'est  enipresse  de  retirer 
les  besiiaux  des  p&turages. 

Le  matire  de  poşte  de  Verpilli^re  a  eu  Pheureuse  idee  de  re- 
cueilltr  un  litre  de  Teau  de  pluie  coloree,  et  de  Tadresser  ă  un 
chimiste  de  Lyon,  qui,  sans  doute,  a  fait  une  analyse  exacte 
du  sediment.  Deja  on  a  fait  examiner,  au  laboratolre  de  la 
Facult^  des  sciences  de  Grenoble,  ces  preiendues  tacbes  de 
sang;  elles  sont  form^es  d*une argile  calcaire  tres-ferrugineuse, 
o«  SfiRIB.  4.  36 
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oa  octe.  Le  sol  d'alluvion  des  environs  de  Bourgoin  a  pour  base 
ane  argile  de  celte  na  tare. 

VJJUUFlGATlOm. 

PATITION  sur  LB8  FALSlflCATIOBIS»  ADRBSStiB  A  li'ASSBMBlAl 

nationalb; 

Par  A.  Cbbvallier.  pbarmacien  chimiste,  membre  do  oonsdl  de  Salo- 

brit4  et  4e  rAcadămie  Mtlonale  de  mMedne  (f }. 

GitoyenA, 

L'importante  misaion  qui  ?oii8  est  conflde  par  la  France  «ilMre  ec  qni 
a  pour  but  une  r^^n^ration  sociale,  me  porte  k  vouă  adresser  la  pr^ 
sente  p^tition  dans  laquetle  je  signale  des  faits  qai  m^ritent  rattentîoa 
de  TAssembl^e.  En  effet,  Ies  fraudes  que  je  viens  vous  slgnaler  ne  soot 
păs  r^prlm^es;  elles  frappent  non-sealement  tous  le$  citoyens,  maia  dies 
Idsent  plus  particuli^rement  Ies  classes  peu  alsdes,  elles  sont  nnfsftles 
non-senlcment  k  la  bourse,  mais  encore,  dans  divers  cas,  k  la  BtaM  âa 
trarailleurs. 

Depuls  1833,  j*ai  coDstamment  adress^  h  la  Cbambre  dea  d^put^  des 
p^kitions  sur  le  m6me  objet,  mais  jamais  ces  p^titiona  n*ont  ii6  saifies 
de  rapports,  et  la  fraade  a  augmenta  progressivement.  En  1847,  j'esp^ais 
qu'une  p^tition  qui  portait  le  n«  199,  serait  le  sujet  cţ'un  rapport  Ciit  par 
M.  Lombard  de  Buffi6rej;  mais  elle  a  ieu  le  ro^mc  sort  que  Ies  prM- 
dentes. 

Avânt  de  me  d^lcrmioer  k  user  de  uouyeau  du  droit  de  pdtitîoa  qoi 
appartient  ă  tout  citoyen,  a?ant  de  me  rdsoiidre  k  Toua  distraire  dea 
nombreuses  et  importâates  occupations  qui  preonent  tous  tos  moraenU, 
j*ai  â(k  me  dcmander  si  Ies  abus  que  je  crois  de  mon  deToir  de  ?oos 
signalek*  prdsentaient  assez  de  grnvitâ ,  s^îls  dlaient  de  natare  k  nnire 
au  comniertee,  s*ils  pou?aient  compromettre  la  fie  ou  la  aanl^  des  bos- 
mes,  enfln  sMls  m^ritaient  qu'on  s'en  occupAt  d*une  maniere  loute  spf* 
ciale,  m^me  dans  Ies  circonstances  actuelles. 

(1)  Le  rapport  sur  cctte  p^tition  a  4l^  fait  dans  la  s^nce  du  &  aaât 
1846,  et  elle  a  ^td  renyoy^e  au  minist6re  de  la  justice  et  an  conilă  de 
l^glalation. 
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L'eiamai  t^rfoiiz  q«e  f al  ftil  4e  IMt  ee  qnl  tâî  Ktatffi  I«  lUtifcatloii 
des  SBbtUBccs  ocMBiaerdales  H  aHmcDtairtt,  a'a  (UbimM  q«e  la  B^en* 
ajtd  d'une  r^presaioD  prempte  et  a^vtee  de  cat  fraudea  doit  llzer  jotrt 
atIcntioB.  Eu  elTat»  Ia  fk«ude  dea  prodnita  ooflUBerdau  est  nuiaible  k 
aotre  eoamiarce  k  r^trasger,  pniiqiie,  par  asila  6n  fkmdea  ancoeaafvea 
qsi  flSBt  pratlqa^aa  dasa  la  eesfectfoii  et  la  manlpnlatioii  de  prodaila 
dl? efs,  oas  prodaita  aost  repooaa^  aur  Ies  plăcea  ^trasftees,  d'olt  fi 
r^alla  q«e  soa  m? riera  perdeat  da  travall»  naa  ■^«odaBla  leor  rdp»* 
lattoo,  et  qae  eem  qui  aost  hoBDdtea  sa  retirest  paa  Ies  MWfleea  qnlla 
«f aieat  le  droiţ  d'esp^cer  de  U  pmtiqoe  da  lear  ptofcaalaa  eaercde  loya« 
lement. 

Ea  aecoad  lieu,  lea  alimeats»  lea  boieaona»  tea  eoadiaieBto  dcattiids  k  aou- 
tenir  la  Yîe  diea  hommea  et  k  foarair  k  lear  eziatcaee  Jearoali^re,  soat 
rofeiet  de  fraades  quî  peuveatt  daoa  ini  graad  oambre  de  cireaaalaBCca, 
aaire  k  la  aaot^  de  ceux  qui  ea  foat  nsaga,  naia  qui,  dana  tooa  lea  caa« 
ont  povr  bat  la  substitution  d*na  prodatt  d'ane  moiadre  Yalear  k  am 
prodait  d'aa  prii;  piua  ^lev^. 

jyasftis  cet  eip^U,  lea  fraadea  coamardalea,  Ies  /alsiteatioaa  des 
subataBeeaalimeataIrea  et  eandiaBcntaireş  ^taat  aataiblea  au  piua  baot 
degr«  k  la  saat^  de  U  population,  k  aea  intrata  et  k  la  praap^rit^  da 
notre  eomaiercet  ooua  peaaona  qa*il  deTieat  ladiapeaaable  qa'aae  Uâ 
fosse  cesser  Ies  fraadea  qui  existent  et  prtffieuae  cellea  qai  sargiaaeat 
cbaquejoar. 

Selonaoaa,  daaa  ane  loî  aeaiblable,  la  aeale  ada|t^ratioa  d^ane  8ab« 
aunee  par  un  prodait  d'une  BM>iDdre  Yalear  derraft  6tre  coaaîd^rte 
eofome  an  voi  de  couflance  dont  on  ne  ae  n^e  pas,  et  qui  ae  renoa-* 
velia  cbaque  Jour,  par  la  raUoa  qa'an  ae  met  ea  garde  coatre  le  ?ol 
ordiaaire,  Undia  qa'on  ae  pr^d  aacune  prdcantioa  contre  on  fouraia^ 
aeor  qui  abuae  de  la  coaflance  qae  voaa  ă^eM  ea  luf .  Cette  tnMaperie» 
loraqo'elle  porte  aur  lea  cUsaes  moyenaea  lear  cat  pr^iadidable,  maia 
elle  l'eat  bien  piua  encore  aux  onvriers,  palaque  oeuz  qai  l'exereent  leor 
enlâveat  par  fraode  uae  pârtie  d^a  aalaire  p^niblement  gagn^. 

Daaa  qoelqueâ  caa  applicablea  k  l'art  de  gnMr»  Ies  Aibificateara  ae 
rendent,  aeloa  aK>i,  coupablea  da  erime  ă'komieidevoiontaire,  ea  aab* 
stituant  k  des  prodoîu  actlA  qai  peutent  d^terminer  ane  rdiulaion  qof 
Itttdrirait  le  malade,  deaproduita  inertea  qai  n'ontaucane  aaifit^.  Noua 
citerona  poor  exemple  la  falsiflcatioa  de  1»  fiirine  de  moatarde,  par  la 
fariue  de  tourteauxi  provenant  de  la  fabricatioa  des  hnlles  de  colsa  et 
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de  navette ;  le  gorgement  des  sangsues,  gorKement  qai  fait  que  oes  au^« 
Jides  B'agiMent  pas  et  meitentla  vie  dea  malades  en  daoger,  Ufalaifla- 
tion  de  Topiiun  destină  au  soulagement  dea  malades;  etc. 

Nous  laisserons  k  des  hommes  d 'ud  mărite  âevă,  et  qai  se  sont  pn>- 
noncăs  tout  răcem^nent  sar  Ies  frandes  commercialea  et  #«r  letmarqua 
defabriqutSt  le  soi  o  de  voas  signaler  quelles  sont  ces  fraades  comincr- 
ciales  qai  naisent  k  la  prospărită  de  notre  commerce  et  de  notre  in- 
dastrie^  nous  tous  indiqaerons  seulement  ce  que  Doas  aTonsiobserr^ 
relatif  ement -i  la  veate  des  sabstanoes  alimentaires,  des  bolssont  et  des 
condimeats,  substances  qai  sont  indispensables»  et  sur  Icsqoelles  j*ei- 
păfc  attirer  ^otre  attentioa. 

Les  fraudes  des  substances  alimentaires  ont  il€  constatăes :  1*  Sur 
Ies  farines  destin^es  ă  la  priparation  du  pain^  cet  aliment  de  premia 
năcessită.  En  cffet,  on  a  reconnu  que  des  farines  vendues  comoie  itaat 
de  bonne  qualită»  ătaient  gâtăes  et  qu'elles  avaient  subi  une  altăntîoB 
acide,  que  d'autres  ălaient  allongăes  de  făcute  de  pommes  de  terre; 
d'autres»  de  farines  prăparăes  avec  des  lăgumes  piquăs  par  des^insedes, 
et  qui  ne  pouvaient  plus  ătre  veudus  sans  ătre  dănaturăs;  on  a  mM  i 
des  farines  de  la  poudre  d'albAtre»  on  a  m6me  poussă  la  fraude  k  oo 
point  tel  qu'on  a  offert  sur  la  place,  pour  les  roăler  aui  farines»  da 
substances  minărales  răduites  â  Tătat  de  poudre.  (Ges  pondres  ătaient 
tirăes  du  dăpartement  de  rAtlier.) 

Nous  ne  penson^  pas  que  Taddition  de  la  făcule  puisse  ătre  nuisible 
ă  la  sântă;  mais  c*eat  un  Tol  du  vendeur  enrers  le  boulanger,  car  la 
făcule  introrluite  dans  la  farine  et  panifiee  comme  Vest  iafarine,  a'ab- 
sorbe  pas  d'cau  et  ne  rend  pas  autant  de  paîn  que  la  farine;  c'est  oo  voi 
pour  le  consommateur,  si  le  pain  prăpară  avec  la  fiirine  mtf  ăe  de  fecale 
et  qui  contient  moins  de  gluten»  est,  comme  le  pensent  beaucoop  de 
savanta,  moins  nourrissant»  c'est  surtout  un  yoI  nuisible  h  l'puTrier  qai 
ne  peut,  comme  le  riche,  comme  lliomme  des  classes  moyennes,  mapger 
des  mets  azotăs  (de  la  viande}. 

Nous  sommes  conyaincu  qu*on  pourrait  avec  Ia  făcule  et  la  fiuiae  de 
fromcnt,  dans  la  proportion  de  25  â  60  pour  100  de  farine  pour  SOâ75 
de  făcule,  prăparer  un  pain  blanc  saroureuz»  salubrei  qai  pourrait  ^tre 
livră  k  un  prix  moins  ălevă  que  le  pain  de  farine  pure  de  froroelit ;  mis 
ii  faudrait  que  la  composilion  de  ce  pain  ^t  indiquăe  par  celui  qui  le 
prăpare.  et  qu'il  fât  vendu  â  sa  valcur  răelfe.  La  diffărence  eo  ar^^t 
scrvirait  k  acheter  de  la  viande. 
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Bepais  quelque  temps  nbos  ayons  ea  k  examiner :  I*  dea  farines  m^lăes 
de  semcnces  de  I^umineuses  altăr^es,  d'autres  m^l^eade  mals;,)«  cnfln 
des  fariaes  qui,  sans  doute  avarides  paria  fermentation,  avaient  ^te 
addiitonn^es  de  4  poar  100  de  chaux  Tife. 

2*  .Sur  ie  patn.  Lea  fraadea  sur  cet  alimeot  aont  heureusemeot  plus 
rărea  eii  France  que  dans  un  paya  Toiain  (la*  Belgique),  oii  Ies  sulfates 
de  cuivre.ct  de  zinc  ont  M  ajoulds  k  la  pate  par  saitc  d'une  id^e  fanase 
qoe  l'addilion  deces  sels  donuc  lieu  h  un  rendcincnt  plus  considerable 
en  pain  (1).  Gette  coopable  adultâration  fut  pendant  quelque  temps  pra- 
tiqudc  en  France;  mais  depuis,  heureusement,  elle  a  ^i^  totalenient  aban- 
don n^» 

Nous  ne  pensons  pasqne  l'iHdministration  putsse  d^fendreâ  celui  qui 
pr(ipare  Ie  pain  destina  k  son  nsage  h^biţuel  d'y  faire  entrer  Ies  sub-, 
stances  qâ'il  Youdta  j  introduire;  mais  nous  croyoos  que  Vadministra* 
tion  ne  doit  pas  tol^rer  Tintrodnction,  par  le  boulanger,  de  quelque  sub- 
stance  que  ce  soit  dans  le  pain  livr^  k  la  coosommation  de  la  population ; 
en  effety  dans  beaucoup  de  Idcallt^,  le  pain  est  payd  d'apr^  un  prix 
flx^  par  Tadministration  et  cette  taxe  est  bas^e  «  sur  Temploi  que  doit 
«  faire  Tindustrie  de  farines  pures  et  non  d'autres  substances  quelles 
«  qa'elles  soient,  fussent-elles»  ce  qui  n*est  pas,  sup^rieures  k  la  farine.  « 

Si  un  boulanger  a  truu?^  ou  si  on  lui  a  communiqu^  on  proc^d  de 
fabrication  du  pain  qui  soit  dconomique,  ii  ne  derrait  le  mettre  en 
nsage  qu*avec  l'aulorisation  de  radministration,  qui  doit  j uger  de  la 
salabrit^  de  ce  procM^,  et  qui  doit  ddţattre  Ies  int^râts  de  ses  admi- 
nlatr^. 

Va  mode  de  faire  ^conomiqne  mis  en  pratlque,  pourrait  avoir  Favan- 
tag«  de  reduire  le  prix  du  palo,  et  on  sait,  d'apr^  M.  Ghabrol,  «  que 
«  pour  Paris  la  diminution  de  dix  centimes  par  kilogramrae  de  pain  est 
»  il'one  haute  importaocc,  »  puisque  ce  savant  administratenr  a  ^tabli 
a  qu'en  admettant  qu'il  existat  clnq  cent  miile  consoramateurs  peu  ais6s, 

(I  j  La  Gour  d*appcl  de  Bruxelles,  sous  la  pr^sidence  de  M.  Espiul,  a 
confirma  le  jogement  qui  avait  condamn<§  un  boulanger,  le  nomm^  Pen- 
ninckx,  k  deux  ann^es  de  pr^son  et  k  ane  amende  de  200  flbrios  des 
Pa7»-Bas,  k  la  privation  du  droit  de  patente,  pour  ayoir  introduit  dans 
la  pAte  du  pain  quUl  conf^tionnait  du  sulfate  de  cuirre.  (Annde  1844.) 

Depuis,  cn  1847,  onze  boulangers  belgea  ont  M  condamna  pour  avolr 
m^\6  au  pain  du  sulfate  de  coivre. 
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«  du  ptin»  daDiier«ieat  put  aa  «oe  âommede  9»136|000  fr.  t 

SI  •OM  «npîNMoiu  i|ae»  par  dos  procd^Ms  ^ooaeniqMS  et  Mlikra,  w 
pniflse  obtenir  nne  diminaiion  de  da.  caUlniM  par  fcUocranuBe  de  ^aia, 
eei  tUUmem  Hănt  auui  nuMUf,  oe  serait  poor  le  deaae  painre  an 
d^grtremeiit  de  9,125,000  fr.  (I). 

La  proportion  d'eaa  coDtciiae  dans  le  paia  lifrd  k  la  euaaommt^ 
aidritarait^'  aous  le  peoamia,  de  llier  ratteaikm  de  radfliiaUtratiea;ca 
effeti  aa  paia  de  deaz  UlograaiBiet  qul  ae  pteen  pae  ee  poidt»  peat 
rej^rdseater  plaa  de  aiati^e  aatritive  qo^aa  paia  e^  lea  deas  Ulocram- 
mea  aoat  completa;  daas  rao,  Teaa  a  ^t^  ^yapor^e  par  la  caiflaoo» liaas 
i'aatre,  Teaa  a*a  pa  se  Tolatiliaer  et  fiUt  gpids. 
.  L'ezercioe  1^1  de  ia  profeaaioa  de  boalaager  â  Paria  devrait  lUiier 
ratteatioa  coaUaBelle  de  raetorit^  car  elle  eat  difUeile;  ca  efiet»  edu 
qui  Tezeroe  eat  toujoara  ea  «aspidoat  mtee  loraqa'il  eat  boaa^ie  haaiBMt 
oa  ae  croit  pas  â  la  probit^  da  boalaager»  et  ii  a  toiijaars  6^  repr^aeati 
ooaiBie  faiaaat  la  fraade.  II  faadrait  aaaai  qu'oa  a'eât  pofait  la  prdtCBtîM 
di^  Toaloir  qae  le  boalaager  livrat  lejM^a  We  iuxe%  pe$AniAe  ptkU, » 
aitee  pris  que  le  pain  rwid^  que  le  paia  qui  a*a  qae  69  ccatiaiitres, 
paisqu'il  est  dâBOQtră  que  le  paia  de  laie  perd  beaacoap  pku  iiar  U 
oiisaoa, 

.  II  Caadrait  qa'aae  loi  Juste  et  a^?^  Arappât  fortemeat  IliaMiaf  qu. 
cbarg^  de  aous  foarair  ua  aliment  iadispens^ble»  aous  tromperiU 
ToloaUiremeat  ^nais  ii  faadralt  qae  cette  loi  Mi  baa^e  aur  dea  taies 
r^uli^res  et  sur  des  faits  pratiques ;  ii  faudrait  encore  que  son  eitea- 
tioa  f4t  f«ite  d*une  maai^e  oateaaible^oa  rei^erait  ainsi  aae  profin- 
aloa  quU  peadant  loagteaips.^taît  telle,  qae  rboaaâte  bomoie  qoi  rezer- 
palt  poutait  encourir  Ies  mteea  petoes  que  celui  qui  a'eaxiebisssit  i 
Taide  d'ua  d^flcit  joaroaliert  triste  rUultai^  puisqu'ii  mteitmit  swr  U 
m^me  i^ne  l'hontUte  homme  tt  le  fripons  tncort  Vktmnitt  kommt 
itait^i  bafou^  par  ie  fripon  qui  lui  reprochait  ce  ^'U  4ippeUttt  sm 
ing4nuiU, 

3*  Sur  le  lait.  Le  Uit  qui  eat  veada  k  Paria  eat»  poar  lea  9  /IO,  aflosii^ 
d'aa  tiert  d'eaa,  k  laquelle  oa  ajoute  depuis  quelque  temps  un  pen  de 

(1)  CInq  ceatlmes  payds  par  Ies  35,000,000  de  Fraa^is  doaaeraieot 
poar  aae  joura^  ase  somme  de  1,750,000  tt. 
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rataimnif  ou  4%  caramel ,  enft«  da  biourbonatfl  d«  mi|4c»  povr  cmpâ^er 
Ic  lait  de  tomrmer. 

II  j  a  f nclqaea  ami^et,  la  fariae,  b  Mcale,  la  flenr  de  ris*  la  genaie 
^taicat  «aqiloy^eft  pour  falsiflcr  le  lait,  fi  paratt  poaitif  que  cea  aab** 
staacea  eat  €^  abandoan^es  par  le§  fraadeitrt. 

La  firavde  sur  le  lait,  A  P^ria,  aera  difflcile  k  r^primer,  par  la  raisoa 
qae  la  populat ioa  pea  ai«^  est  acoealitm^  â  payer  le  lait  aa-deaaoua 
ile  sa  Taleur ;  ii  aeralt  iadispi'nsable,  afaot  de  cheroher  â  r^riaier  oette 
fraade,  de  /alre  comprcudre  k  cettc  populatiod  qu'elle  serait  Horc^  do 
payer  de  suite  le  lait  sa  inoiiis  ua  tiers  pios  clier  qu*elle  ae  le  paye 
aclaeileiaent^et  qu'elle  oe  Tobtleat  k  bas  prix  qae  parce  qa'il  contient 
an  moias  uo  tiers  d'eau  et  deux  tiers  seulement  de  lait. 

Cest  A- tort  qu*0B  a  d^goAt6  ia  popttlatio«,en  pobliantque  le  lait  etait 
pr^par^  a«ec  la  certelle  de  divers  aniiaauK  •  tontes  Ies  recfaercfaes  faltes 
daas  le  but  de  recoaaattre  si  ce  dire  ^tait  vrai,  ont  dâaontrd  la  fausseld 
d'uB  fait  a? aac^,  oa  oe  saic  dans  quci  but. 

4*  Smr  ia  bUre,  La  biârc  vcndue  ă  Paris  ac  devrait  6tre  fabriqode 
qu'avec  Ies  ^aines  de  c^r^ales  pr^par^s  coBTenabiemeat  et  le  houblon. 
On  sait  cepeadaat  qu'une  pârtie  de  cetie  bois^on  est  le  rdsultat  d*un 
traTail  dans  lequel  on  fkit  catrer,  au  lieu  d'orge  maii€,  du  sirop  de  M-. 
cule  qui,  quelquefois,  conlient  des  sels  m^talliques,  et  que  le  faoubloo, 
daas  divers  cas,  a  6i€  reaiplac^  par  Ies  fealiks  du  buls,et  par  celles  du 
aateîaatbe. 

Ii  serait*  ee  me  sembli;,  facile  de  faire  nesser  res  fraudes,  poisqae  Ies 
bra^urs  qui  s'ea  readent  coupables  soat  eserc^a  sous  le  rapport  fiscal 
par  des  eaiploy^s  de  raduiiaistratioa  qui  pourraieot  âire  cliarg6s  de  la 
snrveiiiaace  et  de  la  coostatatioa  de  ces  fraudes  ( 1  )• 

SP  Sur  le  set  de  cuisine.  Le  sel  marin,  ce  coudiment  Indispeosable  qai 
entre  daas  la  pr^paration  de  nos  allnieots,a  iU  Ic  sujet^e  fraudes  nom- 
breuj»cs  qui  ont  ăU  r^priinc^cs  cn  pârtie,  mais  qui  ne  le  sont  pas  totale- 
Bient  (2> 

(1)  Oa  nons  a  assnr^  qoe«  conime  en  An{(fetcrre,  Ton  eaiployait  en 
France  des  substances  d*une  extreme  activi  td,  des  substaaccs  toiiques 
poar  doaaer  de  ramertume  ă  la  bi^re,  mais  jusqu'ik  pr^sent  rien  ne  nova 
a  ddnaatr^  la  T^rit^  de  cette  atsertioa. 

(2)  Les  trayauz  faits  par  Ies  ordres  de  M.  le  profet  de  polioe  poar 
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Le  sel  a  ^t^  111^6:  r  de  plăire  eră  (de  pietre  k  plAtre  r^dnite  en  pott- 
dre),  et  cette  faJsiflcatîon  ^tait  telle  pour  Paris,  qu*oii  manige  €Uit  nti- 
lisiS  par  ud  induatrlel  pour  la  pulv^riaation  de  cette  pierre  qaiftaiteo- 
suite  vendue  dans  le  commerce,  sous  le  nom  depoudre  ă  m^l€raasel{\); 
2'*  de  gr^  nSduit  en  poudre ;  3?  de  sels  de  varech  et  de  sels  de  toate  na- 
ture  provenantde  diverses  fabriques  de  produits  chimiqaes.  Noos  np- 
pelleroDf,  k  ce  au  jeţ,  qu*cq  1827  une  ^pidtoie  qui  attelgnit  plns  de  400 
personnes  fut  caus^  par  du  sel  de  cuisine  vendu  dans  le  d^rtement 
de  la  Marne.  Ce  sel  ful  le  sujet  de  diverses  esp^iences>  et  on  recoanot 
qu'il  conteoait  des  iodurcs  et  de  Tarsenic.  On  ne  sut  d*abord  k  qooi 
attribuer  la  pr^sence  de  rarsenic  dans  ce  sel ;  mais  on  apprit  beaucoup 
pios  lard  que  Ic  sel,  qui  ayalt  donn€  lieu  ă  ces  accidents,  proTenaitd'ne 
fabrique  dans.laquelle  on  rafAnait  des  sels  de  varech  destina  iMre 
m£i<'8  au  sel  marin  raffln^  fabrique  oh  Ton  pr^paraît  en  mame  teoips 
de  stis  ar^cnicaux.  Du  sel  semblable  fut  vendu  A  Paris,  et  rendit  na- 
iade la  familie  Pimor.  Ce  sel  d^terminait  la  hoursonflare  de  la.face,des 
douleurs  de  tdte,  une  ăoif  ardente,  i'lnflammation  des  amjgdales,  des 
douleurs  intoidrables  dans  tout  le  trajet  de  Testomac  et  des  intestias, 
sulvis  d'un  flui  diarrh^ique  presque  toojours  sanguinolent. 

Le  sel  blanc  a  «Stâ  m61â  &  des  sels  de  varech,  A  des  sels  blancs  re- 
sultant  de  l'eztraction  du  salp^tre.  De  ces  sels  contenaient  un  compusa 
de  cuivre  provenant  des  chandi^res  dans  lesquelles  on  avait  f«it  in- 
porer  ces  produits.  Nous  uvons  vu  du  sel  blanc  destind  auz  soldaţi;  ce 
sel  ^tait  du  sel  de  varech  qui  {tait  rdduit  en  petits  grain.*,  et  passe  i 
travers  un  tamis  de  fll  de  cuivre  recouvert  de  vert-de-gris. 

6°  La  fe'cule.  La  făcule  est  m^l^e  de  carbonate  de  chanx.  Noos  eo 
avons  trouve  qui  ^tait  mdl^e  A  de  la  poudre  d'albâtre  provenast  da 
travail  de  pendules  et  de  divers  objets  d'art.  Lcs  proportions  de  poudre 

r^primer  cette  fraude  ont  6t6  immenses;  Ies  membres  clu  Gonseil  de 
salubrii^  ont  soumis  A  Tanalyse  chimique  (en  trois  moîa)  plus  de  4,0(K> 
dchantillons  de  sel,  et  cependant  ii  y  en  ^  encore  de  falsifids ! 

(f)  Cette  fatsification  paratt  vouloir  se  renouveler.  Tout  rdccajmcnt, 
le  12  fdvrier  1843,  on  saisissnit  â  Vaugirard:  !<>  einq  sacs  de  sel  de  cui- 
sine de  roo  kilog.  chaque.  Ce  sel  dtait  m6l6  de  plâtre  eru;  2*'da  piâtre 
crâ  en  poudre  qui  dtait  dcst^nd  &  «tre  m^t^  k  d'autres  sejs  a  M  ^ale- 
meut  saisi. 
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d'albâtre  aj6otto  A  la  ftcale  ont  M6  reconnaes  6tre  de  6  et  de  7  pour 
100.  Gette  ftScole  ^tait  cependant  renferinăe  dans  des  saca  portant  une 
dltqaette  sur  laquell^on  liaalt :  Feeuie  de  pomme  de  terre  dipur^e  pour 
i'usage  aUmeniaire  et  pour  ies  enfants  (1). 

7*  Le  sucre.  Le  aucre  a  ^t^  allonţr^  de  sacre  de  f^ule  (dRe  gluoiise),  de 
mati^rea  terreasea;  le  socre  en  poadre-est  mM  de  f^culede  pommes  de 
terre.  Ces  sub^tances  ajoatto  ne  sont  pas,  ii  est  Trai,  nuisihles  k  la  santâ, 
maia  elles  sont  d'un  prix  moins  ^leT^  qae  le  sacre  qu*c1les  reniplaceut  (2). 
11  y  a  pea  de  temps  noas  aTOtas  tu  da  suere  en  paiii  qui  aTait  €i^  mâlc 
de  giucose.  Ce  sacre  ^tait  Tcndu  75  cent.  la  li^re ;  or,  la  glucose  ne  Talant 
que  lâ  cent.,  la  difl^rence  ^tait  conaidărable. ' 

8«  Le  ehocolat.  Le  chocolat,  Tendu  A  Paris,  est  souTent  addilionn^  de 
fdcttie,  de  dextrlne,  de  farine  et  quelquefois  d*anc  poudre  Inerte  proTc- 
nani  da  broyage  des  coques  de  cacao.  Ces  sdbstances  sont  incrtes,  ii  est 
Trai ;  maia  on  n'acbiterait  pas  le  cbocolat  qui  Ies  conticnt,  si  on  ^tait 
aTcrti  par  l'^tiqaette  qu'elics  fbnt  parties  de  cet  aliment. 

Un  fait  pentd^montrer  la  Calsiflcation  da  cbocolat,  c*est  qu*il  est  de 
ce  produit  qoi  est  Tendu  au-dessoos  du  prix  de  rcTient.  Cependant,  le 
fabricant  doit  aToir  son  b^ndflce  sar  cette  Tente  (3). 

9*  Le  mi>/.  Le  miel  est  allong^  de  farines  des  l^gumineuses,  de  fecale, 

(O  L*administration  eut  connaissance  de  ce  fait,  parce qu'un  sieur  R..,, 
fabricant  d'objets  d'albitre,  aTait  ^t^  proposer  fa  poudre  chez  des  mar- 
<^and8  grainetiers  et  cbes  des  fabricants  d'amidon. 

Ci)  Cette  fraude  aTait  pris  une  conftistance  telle  qu'on  fabriquait  des 
masaes  ^normes  de  giucose  destin^es  ă  6tre  mdl^es  au  sucre. 

(3)  Voici  ce  que  disait  k  un  commissaire  de  police  de  Paris  un  fabri- 
cant  qui  liTrait  du  cbocolat  â  70  centimes  le  1/2  kilogramme,  etchezle- 
qael  on  en  aTait  pris  un  ^char.tillon  de  qualitd  inf^rieure:  «  Jenecrois 
«  pas  qn*on  puisse.fabriquer  du^cbocolat  de  qualitd  plus  inf^rleure.  Cette 
m  fabrication  est  bonteuse  pour  le  commerce,  et  je  n'en  fabrique  qu'A 
«  mon  oorps  ddfendant  et  pour  sontenir  la  concurrence  :  je  n'al  qu*un 
«  regret;  c'eSt  celui  de  croire  que  radministration  est  impuissante  pour 
«  a'opposer  A  cette  pitoyable  fabrication  qui  consiste  tout  simplement  cn 
m.  d^floitÎTeA  fairedu  cbocolat  aTec  Ies  derniers  r^idus  du  cacao  (ii 
«  anrait  fallu  ajouter  additionnd  de  făcule),  comme  Ton  desccnd  la  qua- 
m  IM  du  pain,  pour  en  pr^parer  avec  da  son  pour  Ies  animaux.  i> 
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de  glnoose.  Noas  ayons  tu  de  ce  miel  pr^pii^  «toc  le  tifftpde  ftokct 
qui  ^Uit  deveno  tellement  solide  dans  le  baril,  que  l'^picicr»  qoi  i'afâk 
achetă,  ne  saTait  qoe  faire  d'an  produit  qai  ayaiUacqoif,  fort  taeorca- 
aementy  dea  caract^res  qui  ne  permettaient  plus  de  le  liTrer  aa  paUic. 

10**  Siiereries  coloriies.  Lea  sacreries  colorito.  Ies  ImmiIkmis,  Ies  paştii- 
lages»  ont  ^t^  pendant  longtemps  un  sujet  de  recherdies  faitet  par  Ies 
ordres  de  Tadafiinf  strai  ion;  des  mati^res  sucrte  dcstio^es  aui  entanti 
aTaient  ^t«$  coioriees  avec  de  Varseniie  de  cuivre  aTec  de  la  gomme^gutit, 
Alte  du  i'ermillont  ayecdes  cendres  bieueStRiecdnchromaiedeplomki 
avec  du  minium ;  des  liqueurs  deTaient  ieur  coolenr  Terle  k  uo  sel  de 
cuifre.  Le  nombre  rcstreint  des  fabricants  a  permis  k  radmînistntioo 
de  prendre  des  mesures  de  surTeillance  qui  ont  ^ti  cfficacos.  Ges  mesares 
consistent  ă  faire  visiter  Ies  magasins  et  ateliers  oh  Ton  pr^pirc  ccs 
sucreries,  A  faire  analjser  par  des  membres  du  conseil  de  salubrii^  deU 
Seine  Ies  substaneesempioy^es;  ces  membres,  ootre  ces  Tisiies,  doanent 
gratuitement,  pendant  toute  l'ann^e,  des  consdU  auxconflseursqai  d^ 
sirent  employer  de  noaTe1^es  mfitJârescolorantes.C'est  par  suite  de  cette 
mcsure  qu'on  a  su  qu*un  fabricant  de  cuoleurs  arait  fendu  k  un  cooflsfor 
pour  de  V ou tremer  factice^  couleur  bitue  inoffensive,  un  mâinile 
toxique  form^  de  60  pour  100  d'outremer  et  de  40  pour  100  de  cendrcs 
bleues  de  carbonate  decuivre.   > 

11"  Vhaite  ă  mang^tr,  L*buile  d*olifes  est  journelirment  allong^d'oDe 
huile  coDune  sous  Ies  noms  ă^huile  blanche^  d*hmle  d'teiliette  qoi  c»t 
d'unevaleor  moindre  etdont  ia  qualit^n*est  pas  la  mame. 

Souyent,  pour  donner  h  des  huiles  m^l^es  l'apparence  de  Thailedr 

Tolive,  on  y  fait  entrer  des  mati^res  grasscs,  solides,  qui  Ieur  donnent 

l'apparence  de  Thuile  d'oIÎTc  concri^tiie  par  le  frotd... 
/  • 

12o£e  cidre.  Le  cidre  que  Ton  vend  k  Paris  estraremcnt  pur;  oa  lai 

substitue  des  liqueurs  fermenti^es,  pr^pardes  avec  le  sucre  de  f^alf»  1' 

cassonade,  le  vinaigre ;  on  en  prepare  de  toute  espice  avec  des  fruiis 

secs,  ou  bien  Ton  op^re  dans  des  vases  qui  le  rendent  nuisible;  oo^^î^ 

que  du  cidre  contenant  du  plomb  a  donnd  lieu  k  Paris  k  des  aoddroU 

des  plus  graves. 

Nous  avons  vu  vendre  pr^  et  m^me  dans  rintdriear  des  c»sera0« 

sous  lenomde  cidre,  des  liquides  qui  auraient  ra^ritd  one  sdrieiueat- 

tention  de  la  part  de  Tautorit^  militaire.  Par  la  vente  de  ccs  Hqaidr?* 

on  trompait  d'abord  le  soldat  sur  la  valeur  du  produit»  mata  eaoorc  oo 


BB  VHAUUCIB  BT  PB  TOXIGOLOOIB.  51Şi 

Pespetait  â  âtre  plus  on  moîns  gravement  maUde :  ce  goi-disant  ddre 
coQlcaait  dea  quantit^  appr^ables  d'an  ael  de  cuivre. 

13»  Cafi,  Le  caM,  qai  est  poar  un  grand  noinbre  dfe  personnes  des 
daaaca  peu  aUto  ralime&t  n^cessaire  da  matin,  est  soavent  le  sujet  de 
Borabrenaes  fraiidea^  des  cafas  avaria  em  mer  sont  repâcb^,  iravaHUs\ 
pais  livr^  aa  commerce  en  co&carrepce  avec  des  rafăs  de  bonne  qua- 
lit^.  Le  caf<i  de  bonne  qualit^  est,  lors  de  sa  moilltarey  allonge:  to  de  caf6 
-  ^paU^  etqui  a  ^t6  recueilli,  puls  dess^chd;  2o  de  poudres  obtenues  par 
ia  torr^action  et  le  broiement  de  divers  produits,  Ies  racines  de  chico- 
r^9  de  betterave,  de  carotte.  Ies  semences  de  f^Tcs,  de  pois  pointus,  de 
seigley  ele.»  etc.  Tous  ces  produits  ne  sont  pas  nuisibles  ă  la  sântă,  maia 
ils  soal  Yeodtts  pour  ce  qnlls  ne  sont  pa^,  et  en  substîtutionxie  pro- 
duit»  il*une  valeur  plus  ăley^e. 

14*  Ct/f'  dit  ckicorie.  II  n*est  pas  jusqu'au  cafc  diţ  chicorăe  qui  n'ait 
ât€  le  sujet  de  fraudes;  ce  produit  destine  k  âtre  m^€  au  cM^  a  ătd  falsi- 
fic â  aon  tour.  Ainsi  on  a  liTrC  au  commerce,  comme  cafă  chicorăe  : 
Io  UD  produit  r^ultant  d*un  mălange  de  cafă  <ipuisâ  et  de  pain  torrăflă; 
2»  un  produit  rdsultant  d'un  mălange  du  cafă  cbicorăe  et  de  noir  animal 
proYenant  de  la  dăcoloration  des  sucre<,  r^sidus  def  raffineries.  Nous 
rappellerons  ici  que,par  suite  d'un  proces,  ii  fut  constată  qu'un  năgo- 
ciaot  ătail  Ycnu  k  Paris  pour  rassembler  divers  dăbris,  ia  poussUre  de 
semouU,  Us  4ibris  de  7*ermiceUes  quf  dCvaient  6lre  teints  ct  mălăs  au 
cafă  cbicurăe,  mais  qu'ayant  reconnu  que  ces  produits  ne  prăsentaient 
pas  Tavan  tage  quii  avalt  cspără,  ii  se  niit  en  reiaţi  on  avec  Ies  garţons 
limonadiersi  et  employa  pendant  deiii  mois  un  bomme  et  unecbarrette 
pour  ramasser  tous  Ies  marcs  de  oafă  qui  avaient  iiâ  răservăs  sur  sa 
demande.  Ces  marcs  de  cafă  devaient  6tre  mălăs  au  cafi  chicor^e  (U. 

15*  FiVij.  Les  vins  vendus  k  Paris  au  dătail  sont  en  gănăral  des  Tins 
qui  proTiennent  du  mălangc,  des  produits  de  divers  crAs,  mafs  ce  mă- 
lange  n*est  pas  une  fraude ;  la  firaude  mise  en  pratique  consiste  ă  m^ler 
h  des  Tins  du  mtdl  qui  sont  forteraent  atcoolisăs,  de  Tean  acidulăe,  soit 
par  du  Tinaigre,  soit  par  de  l'acide  tartrique ;  quelquefnis,  au  lieu  d*eaa, 
on  prepare  des  macărăs  de  fk*uits  secs,  et  on  colore  ces  mălauges  aTec 
des  ancs  prăparăs  stcc  diTerses  matiăres,  ct  notam ment  avec  des  baies 
de  sureau.  Anîrefols,  Ie  Tin  qui  ătait  pass^  k  Talgre  ătait  satura,  adouei 
par  de  I'oxyde  de  plomb,  de  la  litbargc,  d'apr^s  le  procădă  de  Martin 
le  BaTaroiS;  aujourd'bui,  cette  saturation  dangereuse  est  presque  aban^ 

ML» 

(1)  Le  cafă  cbicorăe  est  en  outre  allongă  d'oerc  romge. 
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donD^e;  on  a  eu  cependant  Toccasion  de  la  conaUter,  îl  y  a  qoel^es 
ann^es»  A  Compi^ne.  Lă,  plasieura  soldata  da  câmp  6taiit  tonbâ  m- 
ladesi  on  chercba  puelle  ^tait  la  cause  de  lear  maladie,  et  on  reooonot 
que  cette  canse  devait  6tre  attribaffe  â  Tusage  d*on  vin  vert  qtd  aiMt 
^t^  adottci  par  de  l'ac^tate  de  plomb^  le  Tigneront  qui  aTait  pris  diei  an 
pharmacieti  l'acdtate  qu'il  avait  introduit  dans  son  Tin,  fut  tradolt  de- 
yaot  Ies  tribunaux  et  condamna. 

Le  TÎD  ostencore,  dans  quelqnes  cas,  additionnă  de  salfate  d*alaDiDe 
et  de  potasse,  d'aiun,  dans  le  but  de  l'obtenir  pios  clair  et  pios  lim- 
pide (1).  A  l'^poque  actuelle,  on  volt  sur  Ies  mura  d'une  Tille  de  France 
rannonce  d'un  vin  pr^par^:  1«  arec  Ies  baies  d'y^le  et  de  snrean;  1*  »rtc 
Ies  baieş  du  phytolaea  decandra.  Ces  vins,  dits  de  teinte,  sont  datina  k 
colorer  Ies  vins. 

1G*  Eaux^de-vie,  Les  eauz-de-Tie  lifr^es  en  d^tall  sont  le  plus  soa- 
.Tent  le  rdsultat  d*un  m^lange  d*aIooo1  de  f^cule,  de  m^lasse  et  d*fia,le 
tout  colord  par  le  caramel;  qudquefoist  Ies  eaux-de-vie,  par  snitederiah 
puretfî  de  la  mati&re  premiere  (alcool),  et  par  consequent  de  Ja  n^iţenoe 
avep  laquclle  on  entretient  les  Tases  distillatoires,  contiennent  des  seb 
de  cuîTre  qni  sont  nuisibles  k  la  sant^  (2). 

17®  Vinaigre^ljt  Tinaigre  rendu'^ă  Paria  est  encore,  malgr^  la  sorrâl- 
lance  observ^e  sur  les  personnes  qui  le  vendent  en  d^tail,  m^ldi  des 
substancea  ^trang6res;  cet  acide,  que  le  pauvre  emploie  comme  condi- 
ment dans  les  aliments  dont  ii  fait  journellement  usagCi  a  dt^  ^A/^" 
tionnd :  io  d'acide  sulfurique  (d*huile  de  Titriol),  et  cette  falsificstioB 

(I]  On  doit  se  rappeler :  T  qu'll  y  a  quelqucs  mois,  le  siear  E—,  action- 
oait  devant  les  tribunaux  une  conipagnie  pour  la  veote  d*an  pnicddd,  i 
l'aide  duquel  ii  faisait  d'une  plice  de  tIo  deuz  pitees  de  ce  liquidesaas 
augmentation  de  prix ;  V  que,  tout  rdcemment,  deux  m'usiciens,  coartiers 
en  TIO  ont  dtd  condamnds  i  3  mois  de»prlson»  et  ă  200  fr.  d'amcode,  i»r 
la  7*  chambre,  pour  avoir  fabtiqud,  avec  de  rcau,da  vinalgre,  da  via  du 
midi  et  da  boia  de  campiche,  an  liquide  qu'ils  avaient  litr^  oomme^tant 
du  TÎn. 

NousTenons  de  reconnaltre  dans  des  Tins  la  prdsence  d*an  sel  de  cuirre 
qui  proTcnait,  selon  nous,  de  ce  que  ce  vin  avalt  €X€  additlonnd  d'oa 
alcool  contenant  un  sel  de  cuiyre. 

(2)  Nous  avons  tu  de  l'alcool  contenant  30  centigr.  d'ac^tate  de  csivre 
pour  un  litre  d'eaa-de-fic. 
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est  enoorc  constata  chaque  anii^  â  Paris ;  2«  d'eau  dans  la  propordon 
de  moitî^  oa  d'an  tiers;  dana  ce  dernier  cas,  le  produit  n'est  pas  nuî- 
aible  k  la  sant^,  maia.  ălora  l'acheteur  paie  60  centimes  le  litre  d*un  li- 
quide  qnl  ne  deTfăit  ^tre  pay^  ^que  30  ou  40  centimes ;  3o  d*eaa  actJul^e 
par  Tacide  tartriqae;  racheteor,*  dans  ce  cas,  est  encore  trompa  sur  la 
Taleur  du  produit. 

Ootre  le  vioaigre  de  vin  vendu  k  Paris,  on  fabrique  dans  cel  te  capi- 
tale dea  Tînaig^es  avec  le  sirop  de  ficule,  avec  Ies  eaux  de  iavage  des 
formes  ă  sucre  dites  eaux  de  bac,  avee  des  lies  de  vin^  avec  des  haque^ 
queturts  recueUUes  sous  ies  comptoirs  des  mnrchands  de  vin\  tous  ces 
▼inaigres  ne  peQTent  6tre  compărea  pour  le  gotit  et  pour  Taciditâ  avec 
le  TÎnaigre  de  Tin.  Ils  devraient,  selon  nous,  n'^tre  yendas  que  pour  ce 
qu'ils  sont,  et  sous  Ies  noms  de  vinaigres  de  glucose,  d*eaux  de  bac,  de 
iies  de  vinsj  de  baqueiures.  , 

Ce  deroier  vinaigrei  le  vinaigre  de  baqueture,  contient  le  plus  sou-« 
Yent  unr  sel  de  plomb ;  on  y  a  quelquefois,  mais  rarement,  constata  la 
prdsence  d'un  sel  de  cuivre.  Enfin,  dans  du  vinaigre,  nous  avons  irouvS 
de  i'ABSBNiG.  (Yoir  la  note  Jointeâ  Ia  pr^sente  pdtitioo.) 

18^  Le  /A^.  —  Le  tb^  est  falsifld  comme  toutes  Ies  autres  substances; 
on  ni6le  aii  tb^  de  bonne  qualitâ  du  tbâ  avaria  qui  a  it6  dpuisd,  qui  a 
^t^  recoeilli  et  qui  est  ronl^  pâr  des  moyens  convcnables;  on  colore  Ies 
Ibâ5  aTec  Tiodigo;  le  bleu  de  Prusse. 

£a  aoât  1844,  Tadmioistration  fut  inform^e  que  du  tli^  provenant  d'un 
navlre  anglais  tiie  Betiance,  qai  avait  fait  naufrage  sur  Ies  c6tes  de 
FraucQy  sTaitdt^  rep6chd,  lava  A  Teau  pour  le^priver  du  sel  marin,  puis 
colora  en  vert  par  un  mtilange  d'iudigo,  de  talc  et  de  chromate  de  pl6mb 
pour  £tre  livra  au  commerce. 

Les  auteurs  de  cette'  fraude  ^taient  un  n^gociant  et  un  ouvrier;  ils 
furent  d'abord  condamn^s  en  pollcecorrectionnelle  ă  50  franca  d*amende 
et  k  bult  jours  de  prison;  sur  l'appel  dece  jugement,  le  n^gociaiit  fat 
acqoitt^,  laCour  «  considiSrant  que  si  A.  a  fait  subir  aux  tb^  avarida 
a  une  pr^paration  pout  les  rendre  marcbands,  ii  n'est  pas^tabli  qu'il 
a  aii  trompa  aur  la  qualitâ  de  la  marcbandisc  d^jă  vendue.  »  Par  suite  de 
cet  acquittement,  le  tbâ  fut  rendu  au  sieur  A.,  encore  chargd  de  cfaro- 
mate  de'plomb,  sel  toxique,  pouvantâtre  nuisible  k  T^conomie  animale; 
îl  est  fâcbeux  que  radministralion  n'ait  pas,  avânt  de  rendre  ces  th^a, 
exig^'qu'ils  fussent  lav^s  pour  6tre  d^barrassăs  du  chromate  de  plomb. 

On  doit  faire  remarquer  ici  que  cette  fraude  sur  le  tb^  ne  se  faisait 
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|Mtf  seuJement  dans  U  capfule ;  car  dans  le  moment  oft  Fon  tfoeaţăi  I 
Paris  des  thăs  colorii  au  chromate  de  plomb,  M*  Mardund,  |ihaniuda 
h  Fdcamp,  examiuait  des  tb^  yendus  dans  cette  rille,  et  qoi  toient  oo- 
lorăs  par  le  mame  proc^dd  (1). 

Nous  poarrions  encore  citer  ane  foule  d'autres  prodntts  qoi»  tmpUjh 
dans  Ies  osages  alimentaires ,  sont  le  sujet  de  fraudes  pios  oa  meias 
graTeS)  maîs  ii  nous  semble  que  Ies  faits  qne  nous  Tenons  d'eipoter  it- 
montrcnt,  d'une  maoidre  posItÎTe,  la  ndcessft^  d*une  loi  asr  la  veste  dei 
substances  alimentaires,  condimentaires  et  des  medfcaments,  io!  qvi  1^ 
rait  cesser,  non-seulement  Ies  fraudes  nombreases  qae  Je  Tiens  de  ai* 
gnaler,  mais  encore  celles  que  Je  passe  sous  silence.  Otte  Im  pr6- 
senteraiţ  le  double  ayantage  de  prot^ger  Ia  santd  et  Ies  intiMi  des 
citoyens. 

Ce  ne  sont  pas  seulcment  Ies  sabstancesi  atîmeiitafres  qul  sont  fU»- 
fl(Ses,  Ies  m<^dicaments  sont  Tobjet  d'un  honteuJ[  trafic.  De  Topratt,  qvi 
avaiţ  ^16  lÎTr^  k  la  pbarmacfe  centrale  des  bdpitauz  de  Faris,  a  M  sabî, 
et  on  reconnut  qu'll  ne  contenait  pas  de  morphine;  des  qufnqtdDai  ont 
M  dpuis^  par  Ies  acides  de  leurs  alcaloldes ;  du  laudanam  a  M  prd/ .*n* 
aTec  de  minfmes  quantitds  d'opium»  qul  n'^taient  point  celles  prfscritcs 
par  Ic  codex ;  des  sirops  de  sucre  sont  remplac^  par  des  slrops  dr  glu* 
cose;  du  sulfate  de  quinine  a  iU  alIong€  de  sucre,  de  salicinc,  demaii- 
nite»  de  sl^rine,  d*oxalate  d*ammouiaqoe»  de  sulfate  ile  diaux.etc,  ecc. 
Les  produits  commerciaux,  comme  Ies  alinients  el  Ies  mddîcjmeois, 
sont  aussi  falsifl^s.  Nous  avons  tu  de  la  f^cule,  destinde  A  £tre  cooTrrtie 
en  glucose,  cootenir  2i  pour  100  de  craie;  de  la  cdruse  conk*uir 
30  pouc  100  de  sulfate  de  baryte;  de  Toxyde  de  manganto  mUe  /fe 
charbon;  eiîfin  du  chromate  de  potasse  mM  de  66  pour  lOO  de  solftite 
de  potasse;  do  cblorure  de  zinc  m^U  d'arseniatc;  de  Toutremer  factice 
m€\6  de  cendres  bleues,  etc.^  etc. 
ÂTant  de  terminer  cet  expos^,  nous  croyons  devoir  fiiire  remar^eri 

(O  Dans  Ic  m6me  moment  qu'on  s'occopait  ă  Paris  et  k  F^ampd^  ees 
deux  affaires,  ă  Londres»  les  pr^posds  de  Vexercice  satsissaieot  une  fa- 
brique'oft  Ton  sophistiquait  le  th^ayant  d^jâ  ii6  ^puistf;  1,000  Itilogr. 
de  ce  thd  ^taient  en  travail.  Peu  de  timps  aupararant,  ui»  marchand  da 
tbd  de  cette  Tille  avait  M  condamna  ă  200  iifres  sterling  (5,000  frascs) 
d'amende.  Cette  puaition  n'sTaît  pas  Intimida  les  fraudeors»  cequi  i 
d6aontrer  que  le  l^dndflce  fraudolenx  ^alt  consid^Ue. 
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ceaz  qoi  pensent  que  Ies  lois  qai  existent  sont  safAsantes  poar  i^primer 
et  pr^Tenir  cea  ddiits,  qo'il  n'eii  est  rien.  En  efTet»  l'article  318  du  Code 
p^jil  dit  «  qae  qntoonque  aura  Tendu  ou  d^it^  des  boissons  falsiflto 
•  ooBteiiaiil  des  mittloDS  nnisiMes  â  la  santtf,  sera  puni  d*an  emprison- 
«  Bement  de  six  Jours  A  deuz  ns  et  d'nne  amende  de  10  ă  500  franca; » 
maia  oet  article  n'attetndra  pas  «  le  frandenr  qni  aara  mM  ân  plAtre 
«  aa  scU  de  TalbAt^e  â  la  ffeule,  du  soere  de  fteale  k  da  sacre  de  canne 
«  et  â  du  miel,  de  Teao  k  da  Tinalgre,  etc.,  etc. ;  »  parce  qul!  poarra 
faire  plaider  :  «  f  qae  ces  snbstances  ne  sont  pas  nuisibles  k  Ia  sant^; 
«  2*  qa*il  n'a  pas  Tendu,  ni  d^bit^  Ies  snbetances  m^ldes  que  Fon  trou* 
«  Terait  chez  lut, »  Faudra-t-il  donc»  pour  pouToir  appliquer  ia  lof, 
tendre  au  fraudeur  un  gue^A-pens9  poYir  faire  eonstater  la  ventePNous 
repouasons  de  tootes  nos  forces  ce  mode  de  faire  qui,  soit  judiciaîre-* 
ment,  soit  administratifementi  ne  doit  jamais  âtre  employd. 

L'article  475  du  Code  penali  punit  d'une  amende  de  6  A  io  firaoci,  eewB 
qui  auroni  vtndu  dea  iKMasona  falsifl^cs;  dana  ce  caa,  oomme  dana 
Tautre,  si  Ton  saiait  lea  marchandiaea  falaiflto  dana  le  maffaaiBy  le 
d^tenteor  «ne  aera  paa  tonjoars  condamnat  puiaqu'il  peut  all^ner  qu*il 
n'a  pas  Ycndu. 

L'article  423>  ainai  congu  :  *  Quicooque  aura  trompa  Vaclietear  aur 
a  le  titre  des  inatiirea  d'or  et  d'argent»  aur  la  qualit^  d'une  pierre  fauaae 
«  Yendue  ponr  .fioet  sur  la  nature  de  toutes  marchandises,  quiconquei 
a  par  uaage  de  faux  poidst  etc. ;  sera  puni  de  Temprisonnement  pendant 
«  troia  mois  au  moins  et  un  an  au  piua»  et  d'une  amende  qui  pourra 
<i  ^galer  le  quart  des  restitutions. »  Get  article  ne  parle  pas  de  la  mi j« 
«ii  vente. 

On  Yoit  que,  dans  tous  Ies  cas,  rien  n'iuTeatit  TadminiatratioB  de  in 
possiliilit^  de  faire  ceaser  la  fraude;  en  effet,.on  aait  qu'un  homme  a 
Teadu  du  ael  falstfl<i  nuisibie  A  la  santâ,  on  se  transporte  cbez  lui,  on  en 
saisit  desemblable,  ne  peut-il  pa:»  soutenir  en  juatice  qu'il  ne  Tend  paa 
ce  sel  ?  Noua  JiYons  tu  pluaieurs  fois  Ies  tribunaux  acquitter  des  frâu- 
deurs,  en  ^mettant  Ie  regret  de  n'avuir  point  d'articlcs  de  loi  qui  pussent 
lear  permettre  de  Ies  condamncr. 

Tel  esit  citojens  Repreaentania  de  Ia  nation»  l'expos^  que  J'ai  l'lioa- 
Qear  de  Yona  soamettre* 

Jc  saia  eonvaincn  que  TAssemblcSe  naţionale  compreodra  la  haute  im« 
portaiiee  des  fidta  qui  tiennent  de  lui  £tre  signaids,  et  que,  dans  sa  sa^ 
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gesse,  elle  dotera  la  France  d'ane  loi  Juste  et  s^T&re  sur  Ies  adnlt^ndoa» 

et  falsiflcationa  de  toute  esp&ce. 

Par  cette  loi,  citoyens  Reprdaenianta,  Toaa  ferez  dUparaltre  Ies  di- 
loyaut^  commerciales;  tous  chasserez  Ia  fraade,  oeite  l^redes  sod^- 
t^;  V0U8  assurerez  la  sant6  do  peaple,  qui  \oas  a  confl6  smi  aTcnir; 
par  cette  loi  enflo,  Toas  r^tablirez,  tant  i  Tiut^rieur  qa*ă  TestMoir, 
la  richesse  et  Vhonneur  du  pays. 

Pour  moi,  je  m'estimerai  le  plus  heoreux  des  hommes,  si,  pir  mes 
,  traTaux,  j*ai  pu  contriboer  ă  cette  r^g^ndration  sociale. 

Cest  dans  ces  sentiments  que  Je  suiş,  ayec  la  coosid^ratioa  la  plus 
distingude, 

Totre  irhs  oMissant  senriteor, 

A.  Chbvaixisb. 

SU  GLUTBN.  —  DU  HOTBN   DB    BBGONNAITBB,  A  L'aIDE   DB  80H  BX- 
TRACTION  BT  BB  SA  GOLOB^TION,  LB8  FARIIIBS  80Pn»TIQDtn. 

(Thăse  pr^eivtâe  et  soutenue  A  TEcole  de  pharmacie  de  Paris,  le  15 
juiliet  1848«  par  L.  V.  Villain,  de  Reims  (Marne). 

L*auteur,  en  choîsissant  ce  sujet»  a  foulti  combattre  Ies  maox  qaecau- 
wnt  k  la  socidtd  Ies  homines  sans  cooscience  qui  Tendent  dei  firivn 
falsifl^es,  et.altârent  ainsi  la  source  premiere  de  ralimentatioD ; son 
d^ir  a  ^t^  de  rendre  impossibles,  pu  da  moina  plus  rsresyoes  crinc; 
trop  fnîqucots  de  nos  jours. 

Son  traraii  se  cofhpose  de  trois  parties  :  la  premiere  comprcnd  qaei- 
ques  g^n^ralit^s  sur  Ies  farines,  et  sur  Ies  mdlatiges  qu*on  fait  subir  i 
celle  du  ble ;  de  plus,  rhistorique  du  gluten ;  la  dcuxidme  d^auotre 
commeni  on  peiit  reconnattre  Ies  fraudes  pratiquc^es  sur  la. f «rine  au 
moyen  du  seigle,  de  Torge»  de  Ta? oine,  du  mals,  du  sarrazin ;  eoHa,  h 
troisi&me  apprend  par  quels  moyens  peuTent  6tre  recounues  d«DS  do 
m^laiige  Ies  farincs  des  lifgumineuses  sniTanies :  pols,  haricots,  Imilk;*, 
Tesces,  f^Terolles. 

PrbmiBbb  partib.  —  De  toutcs  Ies  farincs,  cellş  du  bl^  est  li  plu^ 
importante  pour  la  nourriture  de  J'homnie;  c'est  STec  elle  qu'cn  b.^u- 
coup  de  pays  Ton  prepare  le  patn  de  chaque  jour,  puisque  lâ  oft  elle  t^t 
moins  abondante,^  plus  rarl^,  oo  cmploie  aussi,  senles  ou  k  T^ut  dr  ai^ 
langes,  cellea  d'autrcs  gramintes,  la  f^cule  de  pommca  de  terrr,  ele 
Qepuis  bicii  longtemps,  on  a  rcndu  des  farines  m^langto  potr  dfi 
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Arincs  pnfM;  e*68t  donc  oetacte  firaiidaleax  qoi,  telon  l'aotear,  cona- 
titne  an  yoI.  tes  mu  se  sont  serfi,  ponr  accomplir  lears  faUlfleations, 
de  substances  min^rales;  Ies  autres  ont  mia  i  profit  la  ressemblanoe  plus 
ou  moiBS  approzimatif  e  de  certainea  farinea  ayec  oelle  qae  nona  tiroits 
da  froment.  Cest  alors  qne  beaucoup  d'hommes  dlionneur,  pouas^  par 
le  d&sir  du  bien  de  la  aaut^  pabliqae»  pnt  fait  oaage  de  leur  scienee,  de 
leiin  talents  poor  d^Jener  toutes  ces  malversations.  L'auteur  claase  Ies 
farinet  et  donne  qaelques  d^aila  sur  celle  du  bl^;  ii  fait  ensuite  con- 
Battre  rorigine  des  moalins  A  noix,  â  eau  et  A  venr;  la  oompoaition  de 
la  farifie,  ses  caractArea  pbyaiqoea;  puia,  ii  rapporte  en  pea  de  mots  Ies 
mojen»  de  dosage  da  glaten  employ^  par  MM.  Robine  et  Pariaot,  par 
M.  Jalea  Barae  et  par  H.  Bousaingaalt.  Selon  lai,  le  poida  de  glateo  ba«- 
mide  n'offre  pas  assei  d'ezactitade  poar  aerWr  faforablement;  c'estpooiN 
qnoi  ii  a  formd  an  tableaa  oii  11  oppose  le  poids  da  glutensec  A  son. 
correspondant  probable  de  glaten  frais»  celai-cl  retenant  ane  quantittf 
d*eaa  Tariable  qoi  ne  peat  qnejeter  dans  Terrenr. 

A  son  aTîa»  11  y  a  atantage  A  aser  de  cette  Innofation,  en  faisant  sur  an 
m^me  poida  d'une  farine  plusiears  essais,  dont  on  prendrait  la  moyenne. 

M.  Villain  parle  ensoitedes  falaiflcations  de  la  farine;  11  rapporte  celle 
quc  Ton  opAre  avec  la  fecale,  et  indiqne  comment  MM.  Cbevaliler,  Bojra^ 
de  tioary,  Rodrigoca,  Boland,  Donny,  Hartens  sont  parTenos  A  recon«. 
aaltre  sa  pr^ence  par  des  moyens  anssi  almples  qa'ingtfnieaz ;  comineni 
ont  dtd  reooonas  Tamidon,  la  farine  de  lin,  le  ris. 

Dnns  lliistoriqae  du  gluten,  nons  obserrons  Tordre  dans  leqnel  ont 
^t6  expos^s  Ies  propri^t^  de  ce  corps.  Ţoat  d'abord  on  voit  qoe  Bec- 
omrim  a  dteoayert  cette  işatiAre  azot^e ;  que  bien  d'antrea  savanta  en  . 
oDt  fait  nne  ^tnde  approfondie ;  qnelle  est  la  composition  da  glaten 
«l*aprAs  plusieara  aatears ;  dans  qaelles  sabstanoes  ii  existe. 

Parmi  Ies  propri^t^s  physlqaes  da  glaten,  ii  faot  sartoat  remarqaer 
Bon  dlaaticitâ,  aon  odear»  rimpression  d^aagr^ble  de  come  hrikl^  qa'il 
l^ste  A  Todorat  lorsqa'on  eu  projette  quelqae  pea  sar  des  cbarbona 
ardenta,  enfln  lea  produits  de  d^composition  qu'il  foarnit  conune  toate 
aobatance  axotde.  aoit  qa'on  l'abandonne  A  U  fermentation  patrlde,aoit 
qo*on  le  aoamette  A  la  distillation. 

lAOoloration  blond-iannAtre  qa'il  acqoierr  par  nnc  dessiccation  lente 
et  bien  mente  ne  peat  «tre  pasaje  soas  silence,  c'est  an  point  trAs  impor- 
tant teit  s'est  servi  avec.avantage  Tantenr  de  ce  travail. 

jje  glaten  en  feuillea  minces,  plac^  entre  FoeU  et  la  lumlAre»  ofl^e  i'as^ 
5*  siais.  ft.  ,  " 


pecc  des  itMnifitTotaB  ăeB  minoltoţ  al>aiidMiii6  A  llMlilaMri'll  stiflt  h 
fermenlMon  putrlde,  tt  <jo«it  ihm  A  «i  lunt  ^«gt^  dA  It  pNprM 
eollaatie.  Cadet»  FodfttDy,  VâvfuMin  Tont  iStadti6  daoB  oem  drooiu- 
tiBoe.  li'aloool)  l'^tlier,  lei  gnrfâsd ,  Ies  liiiiteB  Igrneies  ct  lea  hnilo  toIi- 
lilesi  le  chiore  atfart  >  dtit  M  ftis  et  tiBige  dans  tas  Ve<A;^hes  opMn 
<dr  le  iflitieii.  Ct  cmtM  tone  timtOt  1^  vMe  d'ădde^  taîiiKk  lei:«le  de  baie» 
eu  bteii  fl  est  f iiditriâiisiilr;  atee  ies  «cideft  i|tti  le  dUMfent»  fteide  ao6- 
tlqoe,  par  ekemple,  fl  se  tolkf^tt  eemme  nAe  mse  et  icvne  del'aoftate 
de  gititen ;  atee  Ies  baHes  qtii  M  diSsolyeiit,  fl  f&mne  des  «eb  inAiiblei  et 
iHSolnbles :  Ies  gintltiates  ^tAbafqtte,  ft^MT^Ve,  le»  |lttttaatci  enln^iK 
el  plotkibif(iie« 

Dftiis  ies  sels  haloldes,  II  ett  M  eii  4til  Jov^  >rli-&'>yfo  dH  gtatm  dteoas 
m  Mt  {mpertant,  c^est  le  feScUdt^t^  de  tti«reili^«  «fttf  |«iit  ilieiea- 
tralfsă  dans  restemăe  Â  iiis  păs  phMlttlre  A^efl^ts  ^fioii^tiee.  Le  glotîiiate 
meretirlqiie  torta,  f nSolAbt^,  i  M  prOposI  par  Tâddey»  cMiflie  im  ex- 
cellent  antisyphilitique.  Uâ  iids  «kft^HMek  n'iml  pi»  ^Mtcfh  ImpeirttBte 
stt^  fe  gttt^en. 

Uh  MgQ^netises  offrent  tine  aetMb  fbbte  pâirtfdUi^  sur  oe  piwtal^ 
(^t  Ja  propriiSt6  qh'elles  ont  de  dlîbttraer  sA  qoaăfit^,  aeft  qu'dfes  le 
dissotyent,  soit  qn'elles  Ie  ddsagr^tt^  ăe  fa^n  A  ce  tuli  ne  pelsse  s« 
r^ttttlr.  La  M^le  ^  empots,  sens  It&fltttenoe  Wi  ţtutefa,  ili>ni|e  tee  na* 
trefe  sttei'iîe  diffldriâ&te'd^  c^i6  de  ratnlAMi  ptir » le  sncre  âdnfi  est  tj^A* 
lement  Influenc^. 

Qdant  atix  m^hodes  par  lesqnelles  en  obttent  1^  ginten,  TAntee^  ea 
dte  trofs»  dont  deui  pins  impottantd^ :  V  ceHft  qni  (consiste  A  alAlaxer 
nfle  pAte  de  botine  consistance  soiis  tete  fliet  d'ieanţ  S*  cdie  qnf  si^Mre 
raoifAMi  de  IA  fAride  pAr  l'actton  dlSâoWante  dei  eanit  edres  des  anii* 
donniers  sar  ce  glttten ;  Sfi  Ia  trolsi^e,  enlln,  consiste  dans  la  modUca- 
tfen  qn'A  âpportiSe  A  la  premiere  M.  Martin,  pbarmacien  A  T^rrins.' 

tyiters  nâage»  dki  glaten  AVatent  i^  signal^  par  ir.  Kalrtln  el  par 
HM.  VMn  fHfireA.  AfnAi,  atee  Ies  eAttît  sAres,  on  peut  priptMt  ne 
llqnenr  tinense,  ^Ui,  plU^  tard,  donne  de  lHlcooI ;  atee  db  f  A  firibe,  en 
partfenk  A  AVtiir  dte  gfum  gfanuf^,  iMAt  on  sfe  sen  ponr  pi^rtar  d» 
pouges  destin^B  A  rdtablir  Ies  forces  des  ttialades;  et  enim»  nrec  des 
liqnenrs  Aicalines  HMes,  dta  peut  ebţeiilr  «fes  satnnA  emplofâs  dnne  df- 
Tenes  0p«rAti6ilS  qtt^A  falt  Bnbit  A  IM  mitte  et  A  U  s6ie. 

DBUxnSMB  PAhTtfe*  *  Aprts  Ies  d^tallii  qnll  denne  sur  le  fliitt» 
H»  yHlalH  rapi^ne  oobnnebt  II  a  obtenu  Ies  ftrlnes  dont  U  s'cet  ncrtl; 


ch^  aur  1^  CQlor;ţ](iQ|^  4iTqW|a.q^e,  ^r^i^j^Q  IfŞ.glijUte^  şfc  ^Ujj^q  4^ 

sur  le  fjlil^n  d'^e  faiiiie  pprşi  U  (^^ţiriaf!  Sl^fţUc?  pr^utipQA  U  j;  a  4. 
prendre  poiţr  extraire  cofiTei|ablej|ţentle|^at^f  j^ui|  ft^u^jl^li^s  tablean^ 
qoi  rcspr^enteiiţ  leş  chilfres  obte^.v^ţ  <}€  g|u!(m  hoşidc^^l^de  gl^teI|  ae^^ 
et  un  sartofit  form^  dţs  qia^iţji^ţf^  r^eiţn^^es,  yQţsqufi  h^  p4t<^  v4cnt, 
un  teoB^  piua  ou  m^^  ţpog  d^  pr^ţAţ^H,  dpi?it  ii  a  ^  prM  «W^^ 
mpţ enjie  qbtqijţe  pfir  iii|ie  «pTiţ^q^. 

C'eat  ici  q^ff  quimenoţi  â  ^trţ  opt^  Dţp  q,ai|^9it(;9<U^r«;4,  Iţ  gtlţl^ 
obtenn  t^enţ  fiir^  s^pţ^nner  «n.e  (jramle^  ri^iu;^  1«  pţua.  aoţivQo^  el 
pf^si|iiier  djB  an  natiire  (1). 

Yoiqjl  leq  (^ncloaiopa  w?  i:«iteiv«.liii^e|4e  a^.  iMmtireiiMft  exp^ 
rlciioea: 

GONGLUSIONS. 

Le  gluten  qui  provient  dea  farinea  mâl^ea  ou  folaifl^es  ne  resaembie 
paa  k  ceini  du  froment  pur;  ii  peut  s*en  ^loigner  plus  ou  moina,  selon 
la  firaude^et  par  aon  mode  d'agr^ation  pendant  rextraction,  et  par 
l'aplatisaemenl  qa'il  dprouTe,  et  sartout  par  Ia  couleur  particoliire  qui 
sert  &  le  caract^riser  quand  ii  est  sec.  «  Ainsi,  plus  ii  se  d^agr^e  quand 
«  on  ie  recoeille»  moins  11  s'^tale  sur  Ies  soucoapea  ot.  on  l'abandonne; 
«  pios  aa  teinte  est  foncde,  Tarite  et  diffâre  de  celle  qu*offre  le  gluten 
«  pur  auquel  on  le  compare^  plus,  n^cessairement,  ia  farine  dont  ii  pro- 
«  tient  est  alt^r^. »  Cea  caract^rea  seront  tonjoura  d*autant  plus  sen- 
aiblea»  q«e  l*on  aura  op^r^  sur  une  quanttt^  piua  eonsid^rable;  11  faut 
bien  de  25  i  50  grammes  de  farine  quand  on  se  livre  A  ce  genre  de 
recherciies. 

Frmnent.  Le  glnten  qne  donne  la  farine  da  cette  pr^euae  gramin^ 
est  fiKnie  k  obtenir;  ii  est  homogihie;  U  s'^tale  en  plaqne  sur  Ies  son- 
Govpeat  et  cet  aplaliaaement  est  subordonmS,  pour  lui  comme  pouf  tona 
ceaz  d^a  a^langes,  an  lemps  de  pr^paratlon  qu'ont  en  Ies  pAles  atant 
d*âtre  «ooltaiaea  an  ftlel  d'eau.  11  prtente  une  couleur  qui  est  le  blond- 
}a«BâCiiei  eelte  conieur  a  de  l'analogie  avec  eelle  de  la  oolle-forte. 

Lea  caractires  f  ournis  par  ies  glutens  qu>  donnds  la  farine  sophisti- 

(i)  On  doit  fidre  observer  que  Tauteur,  ayant  de  parler  de  la  fraude 
qn'on  op^e  sur  une  farine,  a  toujours  donn^  une  courte  notice  histo* 
riqae  aur  cette  farine  et  sar  ies  tratauz  aoxquela  eiie  a  donn€  lieu. 
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tpOe't  ou  par  Ies  gr  aminte,  ou  |»ar  le  stiTasin,  oti  ţuir  Ies  IdgomfneoKi, 
proTiennent  tona  des  mAangea  o^  Ia  farine  ^trangdre  entre  â  pârtia 
iSgales  (50  pour  100);  ila  sont  bien  ploa  aenaiblea.  A  dire  Trai,  oepeodant, 
cea'  fifaodea  ne  aont  go^re  probablea  en  de  telles  proportiona.  Qooî  qull 
eu  aott,  la  perte  eu  poids  qae  Ton  (fprouTe  da  gluten,  conaidM  hnmide 
ou  aec,  est  an  point  importantă  consalter;  et  cette  dlminutîoo  s^ei- 
pliqae  sans  dffflcaltd,  paisque  I&  06  ii  y  a  moina  de  farine  de  bl^,  moins, 
bien'  entenda,  ii  y  a  de  glaten.  Maia  nn  fait  qu'il  ne  f«at  pas  oublier, 
c*e8t  que  le  poids  de  la  binne  fSarine  qni  entre  dsns  un  mâsnge  doue 
toujours  toate  Ia  mati^re  glatineuse  qa*on  anrait  droit  d*en  atteadre  ai 
elle  ^tait  seule^quoi  qu*en  ait  dit  H.  Brayer,  poor  Ies  fraudes  op^rdes  par 
le  seigle  et  par  l'orge.  L*aToine,  lea  l^gumincusea  font  exceptioa  i  ce 
qoe  je  tieus  d*tfnoncer;  ces  derni^es,  aurtout,  diTisent  tellemeatle 
glttten,  qa'il  arriye  qn*on  n*en  obtient  ploa. 

Froment  et  seigie.  Legluten  recueilli  d*an  mâange  de  cette  natore 
est  tris  visqneuxî  ii  n'a  paa  d'bomog^ntfit^,  ii  se  dtegr^,  adbirt  ea 
pârtie  auc  doigts,  tombe  en  pârtie  sur  le  tamia.  II  a'^tale  sur  Ies  ton- 
eonpes  beaucoap  pios  qne  celui  du  bl6  et  pour  cette  ctuae  d^i  ils'ea 
diatingue  aTec  facilita;  de  toutes  Ies  fraudes  imitte,  ii  est  le  seni 
qnl  a*affaiS8e  aussi  fortement;  car  Ies  aatreă,  au  contmire,  s'^taleot 
beaucoop  moina.  11  se  diff6rencie  ^galement  par  sa  couleur,  qni  ea 
noirâtrt, 

Fromeni  eţ  orge.  Le  gluten  ae  ddsagr^e,  se  maintient  autour  de  la 
maase  aoumise  â  la  malazation }  ii  est  sec  et  non  pas  TîsqueuK;  îl  piratt, 
formd  de  fllaments  fermiculds,  entrem^l^  et  tordns  aur  euxHnteei.  Od 
peot  dire  quil  s'aplatit  i  peine;  qu'apr^  la  dessiocatbn  ii  a  Ia  forme 
d'nn  paiQ  rond  non  perc^,  que  aa  anrface  est  hâiss^  de  pointes  arroo- 
dies,  et  qu'il  offre  la  couleur  brun-^raugeâtre  sale, 

Froment  et  avoine.  Ici,  le  gluten»  quand  on  Textrait»  prtenie  Ies 
caractires  du  pr^cMent;  ii  est  n^nmoios  un  peu  moina  homogiae^ 
laisse  sur  le  tamis  un  son  cotonneux,  ne  s'aplatit  preaquepas;  aa  codcar 
est  le  jaune^noirAtre.  On  ?oit  k  aa  surlace  un  grand  aombre  de  pelits 
points  blancs. 

Froment  et  maU,  Le  gluten,  pendant  aon  obtentioDi  n*est  pas  Immbo* 
g^ne  comme  celui  du  bl^  ;  11  laisse  du  son  qui  pent  Indiquer  &  qaelle 
nature  de  fraude  on  a  affaire,  par  son  abondancet  par  sa  couleur /«»- 
nâtre,  et  rîniprcssion  d^  sabie  qu'il  cause  aux  doigts  quand  on  Ie  frptte 
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sar  le  tanis.  n  n'est  pas  Tîsqoeax,  maia  ferme»  et  m  a'^tale  paa  sar  le» 
sancoiipes;  sec,  ii  a  la  forme  d'ane  boule  dont  la  ooulear  est  le  gris* 
fauMĂire^  par  soite  de  la  pr^ence  du  sen  qu'il  retient. 

Fromemi  €t  Mwrazin.  Le  glaten  de  ce  mâange  s'obtiest  ansei  fadl*- 
ment  qae  celui  du  flroment  seul;  11  est  trte  liomog^ne.  Humide,  ii  a  ui 
a^ect  gris-moirAire  ;  ou  roit  ă  la  snrface  des  points  noirs,  qui  profien* 
Dent  sans'doute  des  d^bris  du  p^risperme.  II  s'aplatit  un  pen  plus  que ' 
ceoz  que  donnent  le  froment  et  l'orge,  Ie  froment  et  I'aToine,  le  froment 
et  le  mals;  cependant,  ii  est  besucoup  moios  afTaiss^  que  odnl  qUi  est 
ezempt  de  toate  frsnde.  Sec,  ii  a  une  couleur  noire  oue*  foneie. 

Qoand  ou  recherche  dans  une  farine  la  pr^sence  d'une  lăguminense, 
on  peut  8*aider,  toojoars  sTantageasement^de  la  couleur,  de  I'odeur,  de 
la  saTenr  de  Ia  farine  s*che  ou  mise  en  pate,  de  l'impression  particulitee 
qae  fait  au  goAt  Vean  qui  a  servi  ă  l'obtentîon  do  gbiteo>du  son  qof 
reste  sor  ie  tamis.  Atsc  .qoelqoe  babitude,  on  parviendra  mtae  k  3  poor 
100  A  sonpţonner,  si  ce  n'est  â  assurer,  nae  flraude  par  ce  genre  de  se- 
meoce.  Par  cette  raison,  fe  pense  quMl  est  difAcUe*  pour  ne  pas  dire 
imposdble,  de  faire  passer  dans  le  commerce  des  farines  qui  eontieiH  - 
neot  plus  de  5  A  10  pour  100  de  Idgumineuses.  A)ootes,  en  outre,  toua 
Ies  moyens  que  Ton  connalt  anjourdliai  pour  parrenir  ă  d^Jou«r  cet  acte 
odienz  des  sp^culateors,  et  ies  caractires  que  l'on  peot  tirer  du  glnten  • 
huqiide  ou  seci  avec  tout  cela,  Ies  falslflcatlons  de  ce  genre,  mtee  ă  • 
doses  minimes,  seront  reconnoes  et  deviendront  de  mdns  en  moine 

fiiciles. 

Froment  et  pois.  Le  glaten  est  facile  k  obtenin  Ia  pAte  qai  le  dontie  i 
ane  couleur  Tcrdâtre,  une  odeur  et  ane  safeur  prononc^es;  Feau  de 
larage  a  le  goiUt  des  Idgomineoses,  tout  comme  pour  Ies  m^anges  sui*. 
vanU.  Hnmide,  Ie  glaten  est  verdAtre,  m«ir.e  ă  3  pour  100 1  maia  ă  50 
poar  100,  ii  est  tont  k  fait  vert.  l\  n'est  ni  plus  ni  moins  tisqueui  que 
celoi  de  bonne  provenancc,  et  ne  6*aplatjt  pas  dsTanUge  que  lui.  SeC^ 
ii  est  vert  fonc^. 

Froment  et  haricots,  —  U  glaten  s'eitrait  fort  dlfflcilement,  ii  dimi^ 
nuc  k  tel  point,  qu'A  50  pour  100,  ii  a  disparo  en  totalitd;  la  pAte  qui 
le  donne  trabit  la  pr^cnce  des  baricots;  elle  glisse  entre  Ies  mains,  se 
d^sagrAţe  besucoup.  Huqiide,  ce  gluten  n'a  pas  de  couleur  spteiale,  U 
^aplatit  moins  que  celui  du  bl^ssec,  11  tit  blond-jaun^tre,  vi  se  fonce 
d'antant  plus  qu'il  appartient  A  un  m^lange  plus  important. 

Froment  et  ientiUes,  ^  Ce  m^lange  donne  une  pAte  qui  laisse  sur  le 


tattis  nu  aoa  df an  bmm'jawAref  teit  on  pevt  m  Mffvir  < 

Um.  Humidei  le  glnten  s'tfule  Mg^menl;  seo^  U  şoaaMe  li  e9«lenr 

Jaune-brun,  avec  in  aspect  v^râ^iM, 

Mtdmeni  €t  vtsces.  ^  Utm  eetie  circonstaBoe,  Ut  pAto  q«e  l*(M  lovnet 
an  filei  d*eaa  a  nne  coulcar  grUe»  ane  odeor  spteiale  de  Mgomneoan, 
qiu  rappelle  celle  dea  amandea  am^ea  t  dle  laiaae  aor  le  tMBb  m  ma 
d'mi  brap^grjsAtre  aaaţs  itmcL  Bvmidqi  le  glatai  prtenta  dea  pointa 
noii»  pios  oa  moina  nombreox»  fl  a'MXkiaae  aatantqne  lea  pc^oMcnlt} 
aecy  aa  cooleur  e^  le  noir^erddtre. 

FrometUei.fifwoihi.  —  La  pAte  de  ce  m^jbmge  oSm  U  eonlcnr  ^e  la 
pir^eMente» aon  odear  n'ert  pţaa  la  măoieiette  ahandonne on aon  dTşit 
bmn'ntdtit^  eh  Van  toit  dea  pointa  hlamaa.  Humide,  1^  fhilea  a.  le  nfluie 
aapect  que  e^âi  qni  protientde  la  fraode  av eo  lea  teseeat  maia  lae»  IL 
a  ane.couleorplna^onoăe,  ateo  nne  teinte  i«j4|ra. 
.  fiiVLfliiBÎU  delenr  action  aur  le  glnten  dn  b)^  pniaiia'cllea  le  dâdaen^ 
le  dUndnn^ţi  lea  ifnieBces  dea  l^gamlnensea  peaient  a^  nuMor  dana 
rodire jkiţlfiiiitt  In pluateAneote  4Upt  plao^  lapccmite:  hacmti^f^ 
TeroIlMi  lentiUoi»  pola»  Tcacea. 

Ţons  lea  oaract^roa  ^^  ^tant  lli^  dea  mâangea  de  fiapoor  loo,  ii  oi 
bi^  ^tident  qa'lU  aeroni  ploa  dVIkcUca  k  nppr^cier  loraqno  ceuz-cl  ar* 
nnil^  Wta  dana  dea  proportions  inttriettrea;  nămolos»  k  &  ppur  too,aa 
p^itt  piar  reuwen.  do  gluten,  aaaurer  qu'il  y  a  fraude»  pr^aumcr  de  «i^ 
naţuTj^»  et  aagorer  de  aa  proportion :  ponr  cela>  ii  Cant  qomparer  arce 
un  dchantillon  qui  proTient  du  froment  seul,  et  a  ^t^  obtenn  dans  dea 
condiţiona  aemblableai  ii  faut  auaai  conaulter  la  colpration.  C*eat  anrl»nl 
aur  U  conleur  decbacun  de  cea  giutens,  qa*ii  faut  aebaaer.  Ccatlâ  le 
principal  r^nltat  du  tri^fail  de  M.  Yillain. 

Quoi  qu'U  ei|  aoiţ,  rauteur  conaeiUe  de  n'employer  lea.moytna  qnll  a 
indiqu^,  que  aimultan^nient  a?ec  ceuz  aignal^a  par  divera  anteura;  par 
auite  de  cette  oomparaiaon,  lea  r^uluta  ae  corroboreronit  eldonnctoal 
piua  de  poida  auz  d^ciaiona. 

JU  thte  public  par  M.  ViUain  a  donn^  Ikn  A  direraea  obaeriifiiai 
▲leal»  on  lui  a  reprocb^  d'a?oir  exagdr^  Ies  choaea  en  qşaliflan^  raclion 
de  ceu]^  qui  fraudent  lea  Carinea  par  Ies  moţa  apf^t  sortUde,  digradmiU, 
avUissant;  noua  dirona  ă  ce  aujet  que  cea  d^algnatlena.aont,  aelon  nona, 
encore  trop  faibiea  pour  qualifler  le  fkit.  Ce  ne  aont  paa,  en  eOet,  pV 
cea  moţa  que  noua  d^gneriona  rindividu  qui  conunet  ap  tel  criaMt 
c*eat  le  mot  voi  de,  confitinee  qu'il  faut  appliqner  k  rindlfidn  qui  fraude 
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Ies  firioes.  Get  homme  est  plas  coupable  que  celui  qol  Yole  iine  montre, 
car  o«  se  d^fle  da  premier,  et  on  ne  se  ddfie  pas  ddlionime  qoi  ?end  Ies 
sabsunces  qui  Wfittit  ibntniA^imit  i  \iofttVs  alliiieiitatfoft. 

On  a  Tonlu,  noos  ne  savons  ponrquoi,  confondre  rbomme  qui  ferait 
un  milange  iiciie  aTec  cĂtA  i^A  ieralt  «n  mUiange  par  fraude^  mais  ce 
n'est  pas  ce  qn*aTait  entendu  M.  Villain.  Ce  pharmaden  attaqne  l'lionane 
«  ^trf  TCBd  tin  t>rOâQlt  BUmentaire  poar  ce  qnll  b*esl  pas*  et  Hon  Ia 
k  persoane  qnf ,  iftans  nn  but  d'lniiMt  ftoâ-al,  indiqne  un  node  de  faire 
«  ^coBomtqne. »  Dans  ce  d(^nler  cav,  ii  UtX  qne  le  prollt  r^snltant  de  o^ 
mode  de  fdre  tourne,  non-sculement  au  profit  dlk  Vendfter,  mais  anul 
ă  oplifi  da  ooifeommatear.  Et  sri^totit  qne  le  dermer  gaehe  dIeA  eh  qh'il 
ochite. 

On  â  thcăifi  k«pii6ch6  ă  M.  VilUfn  d'aroir  pen  paW«  de  Teitattito  des 
ftrinea  &  VtSAt  ăxk  infcroscbpe,  ee  reproche  A^t  pas  ft>iid€;  ttUils  9t 
plus  ott  n'a  ^aă  râl6chi  qne  ^artbnt  oH  tte  trooT^  t>as  un  microsco)pe 
et  des  hommes  habitat  A  en  faire  asa|;e;  on  sAfl  «jfăe  SoaVeH^  eet  b-« 
stromcllt,  pliTdft  Aatts  des  taafiis  ^eii  Ikibilei,  a  M  îe  sujet  d^iuteurs 
gmTes.  Lfc  mdycb  Indiqti^  par  M.  VllUitt  pent,  an  cMitrafre,  «tre  mtt 
păftout  ett  ^prâtiqtie;  ii  ne  deinaodo  pali  Vefn|iT<A  dUnstromenU  spMaoti 
Un  exMbple  yfettt  â  l'appiti  de  Ce  4ite  fioos  ATan^OAs :  depnis  fa  ^pnblica» 
ti<m  de  la  th^se  de  ■.  Tillaili,  II.  Gaesnajrt  iftl^re  des  b^pitaut,  a  rebonna 
par  rettrtictton  dn  gliitett  qtie  deni  farfnes,  qtti  partiissaiieiit  de  bonn)) 
qmlil^f  «lafent  ittâl^s  die  farifte  dVs  ttais. 

tlik^  ti'olsiftme  observătion  â  pbrtâ  Sar  Ies  r^altati  ăift&tth\A  6btetitU 
cn  glateni  a^ecle  Indlatoge  de  TâHne  de  fr'umeoti  it  selgle  et  â'orge,pâr 
MM.  Brayer  et  Villain,  Ik  seule  r^ponse  A  faire  \  ane  semblatile  o^jec- 
tlon,  c^est  que  Ies  faits  sont  du  c6t6  de  k.  Ylllain,  et  que  rleA  n'est  aflâv- 
matSf»  comme  un  fait ;  de  plus,  on  a  npiU  et  npiti, 

En  r^om^,  la  th^  de  lf«  Villain  doit  rendre  de  grands  serTioes  auz 
phjurmadens  des  Tilles  de  Frances,  ii  eât  ixi  ă  d^irer  qu*elle  eât  ^t^ 
tir^  â  un  tris  grand  nombre  d'ezemplaires,  pour  dtre  r^pandue  dans 

Ies  divers  d^partements.  C.  F. 

. •  '  '""'  "'  '       '  '     '' 

AVIS. 

M.  Edmond  Fesier  nous  adresse  une  răclamation  sur  Ies  moŢem  de 
reconnattre  ia  soude  dans  Ies  poiasses,  Geţţe  r6clamation  nous  ^tant 
parveane  trop  tard,  elle  paraltra  daos  ie  nomdro  d'octobre. 
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socntarift  pe  caamm  mâmoAMM. 

Sianee  du  7  aoât  1S48. 
;  La  SodâXiâ  re^U  : 

U  Une  lettre  de  K.  Girardin,  profesaenr  de  chimie  ă  tlonea,  Ictlre 
par  laqaelle  ii  noos  adresae  le  rdsaltat  de  aes  recherchea  aur  lea  eam 
iBrragineiues  de  HoaeD,  r^altat  qui  concorde  a? ec  ce  qni  a  ^e  ^mJtâiâ 
aur  ces  eaoK  dana  le  Journal. 

9o  Une lettre  de  M.  Lemenant  des  Cb^naSa,  phamucien  ă  Nantes  :i«  Sor 
la  pr^paration  de  l'ongaeot  mercariel;  2»  Sur  la  l^umine. 

3*  Une  lettre  de  M.  Ghinard,  qui  demande  ai  ia  loi  aur  la  phamuKie 
aera  prtontăe  cette  ann^  k  TAssemblte  naţionale;  U  aera  r^pondu  A  ce 
collâgne,  qtt*ll  est  probable  que  TAssemblde  ne  a'occnpera  pas  en  1M8 
de  la  l^gislation  pharmaoentique. 

4*  Une  lettre  de  M.  Debi^re,  qui  demande  ponrquoi  on  ne  s'ooeupe  pas 
4e  Ul  Xabrication  d'un  papier  de  siiret^  destina  ă  empMier  la  lUsîtca» 
tion  partlelle  des  ^rltures;  ii  sera  răpondu  que  d^i  radministratioa 
&*est  occupde  de  ce  qui  concerne  cette  affaire,  maia  que  rien  n*a  M  ter- 
min<S.  On  a  dit  pour  raison  que  ie  papier  prdsent^  n*^tait  paa  parftit  et 
que  des  chimiste^  babiles,  qui  avaient  opâr^  aur  des  paplers  prdscst^ 
aTaient  enlev^  Ies  dcritures;  on  peut  faire  obserTcr  que  la  plapart  des 
fanasairea  ^choueraient  8*ils  agissalent  sur  Ies  papiera  prtent^,  etqu'en 
attendant  kt  perfectioHf  ce  seralt  d^Ji  un  grand  paa  de  lliit,  que  d'uti- 
liser  Ies  papiera  qui  rendraient  Ies  faux  plus  difflcilea. 

5*  Une  lettre  de  ^11.  Vin  ard,  qui  demande  qudles  aont  lea  substances 
loxiques  que  le  pharmacien  peut  d^liTrer  pour  la  destruction  des  aal- 
maux  nuisibles.  La  r^ponse  A  cette  demande  se  trouTC  dana  le  numâv 
de  septembre. 

6*"  U  tbAse  de  H.  Tillaln,  aur  le.gluten. 

La  Soci^t^  re^it  un  grand  nombre  de  Journanx  el  de  brochures.  II  en 
aera  eitrait  ce  qui  pent  int^reaser  nos  lecteurs. 
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bbrz£liv8. 

La  science  vient  de  perdre  uo  de  ses  plas  illusires  repr^sen- 
tants.  Le  celebre  chimiste  Berz^liiis  vient  de  mourir  ă  l*Âge  de 
soixante-quatre  ou  soixanie-cînq  ans,  aprte  deui  .ans  de  soaf- 
frances  atroces  et  de  longues  douleure.  Cercains  blographea 
pretendent  qoe  Jacob  Berz^lius  est  ne  en  1779,  d'autres  en 
1784.  Nous  avons  soivi  cette  derni^re  date  comme  la  plus 
exacte.  Si  bn  n'est  point  d'accord  sur  la  date  precise  de  sa 
naissance,  aucune  difficulte  ne  s'elâve  sur  ie  lieu  qui  Ta  vu 
n;utre.  Cest  ă  Linkceping,  dans  la  Goth'ie  orientale,  qne  na- 
quit  Jacob  Berzelius;  ii  conimenţa  ses  ^tudes  d'abord  ă 
Upsal,  ensuite  ă  GoetUngue*  îl  Ies  termina  ă  Paris,  oh  ii  ^tait 
encore  en  1819.  En  Sudde,  ii  eut  pour  mattre  en  chimie  Gahn, 
son  compatriote,  qui  decouvrit  le  phosphore  dans  Ies  os. 

Lestravaux  de  Berz^liusonlete  considerables,  et  tous  por- 
tent  le  cachet  de  son  g^nie  invesligateur ;  mais  ce  que  la  science 
aura  le  plus  ă  regretter,  sera  le  rappori  savant  el  lumineux 
que  chaque  ann^e  Berz^lius  donnait  au  monde  scientifique, 
pour  constater,  dans  un  examen  large  et  profond^meut  phi- 
losophique,  Ies  progres  des  sciences  chimiques. 

On  dit  que  Jusqu'ă  son  demier  moment,  nilustre  chimiste 
avait  conserva  toutes  ses  bautes  facult^s,  et  qne,  quoiqne  bris^ 
3*  siRiB.  6.  o8 
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par  la  douleur  (ii  âtaii  par^IysA  dans  tiiute  la  pariie  îafdrieive 
du  corps),  ii  iravaillait  sans  relâolie,  et  saivaîţ  avec  amour  ies 
progres  de  la  belle  science  qui  l'a  occupd  toute  sa  vie. 

Cette  mort  d^plorable  a  jec^  le  deuil,  noA-teulemeot  daDs 
toate  la  Suide,  mais  aussi  dans  toifs  Ies  corps  scienlifiqaes  de 
l'Europe. 

Berz^lias  £taii  secr^iaire  perpetuei  de  rAcad^mie  royale  des 
Sciences  de  Stockholra,  membre  associ^  etranger  de  rinsiitot 
de  France,  et  d*un  grand  nombre  de  sociei^s  scientifiques  de 
tous  Ies  pays.  Gharles-Jean  XIY  lui  avait  conferi  la  noblesse 
h^rediiaire  comme  un  gagede  sim  estime,  ii  Tavait  cree  baron. 
Loui»-Pbilippe  Tavait  nomm^  officier  de  rordre  de  la  Legîon- 
d'Honneur. 

Cbaque  fois  qu'uii  de  ces  bommes,  dom  la  vie  e^  Ies  travaax 
bonorent  et  illosirent  rbumanli^,  desoend  dans  la  tombe,  notre 
esprit  se  courbe  devant  la  puissaace  divine  qui  nous  a  uiflige 
la  mort ;  mais  no(re  coeur  souffre  <tf  pleure  k  la  cbâte  de  oes 
superbes  gânies  qui  ont  etonnâ  Tunivers,  et  dont  Ies  noms  om 
eu  tant  de  reteniissement,  soit  dans  le  monde  politique,  soît 
dans  le  monde  scientifique,  ei  nous  nous  ^rîons  malgre  nous  : 
Ces  hffmmesj  vivanU  re/Uis  de  Hnielligmeâ  divim,  ne 
devraient  pa»  mourirl 


MillOIRB  SUR  LK  MODE  DE  TRANSPORT  DES  PHOSPHATE  ST  CAIBO* 
WATB  t>S  CHAUX  DANS  LE8  ORGANES  DES  PLANTRS^  ET  SUR  l'iN- 
FLUENCB  Qu'eXERGENT  CES  8ELS  CALCAIrES  PAMS  l'ACTE  DB  U 
GERMINATION  ET  DE  LA  VÂOăTATION  ; 

Par  J.-L.  Lassaionb* 

DepuisloDgtemps  on  a  reconnu  en  physiolOgie  v^ule  qoe 

Ies  plantes  tiraieni  du  sol  sur  lequel  elles  croissent  Ies  di£K- 

renu  sels  alcalins  et  lerreux  que  Ton  irouve  dana  leurs  cen- 

drcsj  oa  sait  aussi  que  lesengrais,  coafieaă  la  lerre,  foaraiflieat 
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ă  leur  nourritnre  des  conipos^s  gazeox  et  des  prodaits  fixes 
necessaires  k  uoe  bonne  v^g^iatîon.  La  presence  de  l'eau  ii'est 
pas  raoins  iodispensable,  car  ii  laat  qoe  Ies  terraios  soient  sans 
cesae  humldes  pour  q«e  Ies  raelnes  des  plantes  puissent  en  ex- 
traire  certaines  substances  qu'elles  s'assimileDt.  Cette  humidit^, 
que  ia  (erre  re^it  eţ  qu'elle  retient  plus  ou  moins  fortenient, 
provenanl  soit  de  la  piiiie,  soit  de  la  vapear  condensa  ă  sa  siir- 
face,  dissoHt  de  petites  quaniit^s  des  mati^res  et  des  sels  solit- 
bles  qae  reoferme  cette  terre,  snbsiances  qui  sont  pomp^es 
«nauite  par  Ies  racines  et  conduiies  par  elles  dans  Ies  dlverses 
parties  de  la  p\^nte. \Theodore  JeSatusure  a  d^montrd  par  des 
exp^rienees  ini^ressanles,  qu'un  grand  nombre  de  sels  neu- 
trei, alcaline,  ierreu»  et  mJtalliquee,  en  solution  dans  l'eau, 
^taient  absorb^s  par  Ies  racines  en  proporiion  inegale;  or, 
comme  la  terre  contient  dans  certaines  condiiions  plasiears  de 
ces  sels  neutres  solubles,  on  comprend  de  quelle  maniere  ils 
passent  dans  Torganisme  vegetal ;  quant  aux  mati^res  inorga- 
niques  insolnbles  dans  Teau  pure  qa*on  retrouve  dans  le  tissu 
organiqae  des  plantes,  ii  est  vraisemblable  qu*elles  sont  ren- 
daes  solubles  par  une  cause  quelconque.  Cette  assertion,  ad- 
mtee  en  principe,  avait  donc  besoin  d*6tre  Y^rifi^e  pour  d^ 
montrer  comment  certains  sels  calcaires  neutres,  insolubles, 
6taient  charri^s  avec  la  sâve  des  plantes  et  allaient  se  fixer  dans 
leors  organes. 

Un  grand  nombre  de  faits  ont  etabli  Tinfluence  des  phos- 
pbates  terreux  dans  le  dăveloppement  des  graines  c^r^ales  et, 
saîvant  le  chimiste  Ll^big,  Ies  plantes  qui  en  proviennent  ne 
poiirraîent  parvenir  ă  maturite ,  sans  la  presence  de  ces  sels. 
Cette  assertion  n'est  plus  contest^e  aujourd'hui,  car,  suivant  un 
agronome  des  plus  distingu^  de  Ia  France,  M.  deGasparin, 
Ies  phosphates  terreux  se  sont  rencontr^s  dans  presque  tous 
\9Sk  terraio»  ou  v^g^teal  Ies  c^răalea.  L'emploi  des  eiigrais  ani^ 
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maux  tend  ă  resUtuer  cbaqne  ann^e  â  la  terre  la  portion  de  ces 
sels,  enlev^e  par  ralimeotalioii  de  Thomnie  et  des  animaiix,  et 
qui  doit  faire  pârtie  consiituanie,  soit  de  leurs  Aaides,  soilde 
leors  divers  tissuSi  Getie  aciion  des  phosphaies  sar  la  vegeta* 
tion  expiiqile  l'effet  si  puissant  des  os  palv^ris^s  sur  an  eotain 
nombre  de  sols,  et  l'experîence  qai  eo  a  ^te  faite  aiteste  la  plns 
graade  efficacit^  de  ces  mati^res  comme  engrais.  On  eiaît  eu 
droit  de  se  demander  par  quelle  voie  s'op^rait  la  transmission 
de  ces  principes  min^raux  au  vegetal;  diverses  hypothtes 
avaient  iii  ^mises  sur  cette  questioD  ioiporiante,  et  c*est  poor 
la  r^soudre  que  nous  ayons  leni^,  dans  le  courant  de  Tiim^ 
dernij^re,  Ies  exp^riences  dont  nous  avons  l*lionneur  decom- 
muniquer  aujourd*liui  Ies  r^suliais  ă  l'Academie  de  medecine. 

Dans  le  but  d^arriver  a  la  solution  d*une  queslion  qui  avait 
occup^  d^jă  plus  d'un  chimiste,  nous  avons  comn^ence  d'abord 
par  rechercber:  V  si  le  pbosphate  de  chaux  basique»  tel  qa  ii 
existe  dafis  Ies  os  des  animaux,  pouvait  se  dissoudre  dans  Teau 
chargee  d*acide  carbonique;  T  dans  quelle  proportion  ii  se 
dissolvait;  3®  si  ceite  soluiion  pouvait  ou  non  favoriser  la  ger- 
mination  et  la  v^geiation  des  cereales;  k"^  eufin  si  dans  Ies  di- 
verses parties  de  la  plante  d^vdopp^e  on  retrouvait  ane  cer- 
taine  quantite  de  ce  mâine  phosphaie? 

Ce  plan  etant  trace,  nous  en  avons  Slabii  un  autre  en  operant 
sur  la  base  des  os  calcin^s  ou  d^compos^s  par  un  long  sijoar 
dans  la  terre. 

exp£rience  p&vmăRE. 

Le  iow^hoiphate  de  chaux  est  soluble  dam  teau  satw 
ree  dacide  carbonique,  ă  la  tempdrature  et  &  la  pretmn 
ordinaires. 

Cette  proposition,  que  nous  avons  duduite  d'experiences  di- 
recies,  avait  iii  avanoăe  par  M.  Duma6  (1);  quelques  anriees 

.     (I)  Volr son diKoors  douTertare k la  rentr^e de  la  Facilita,  ann^  f«46. 
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avani,  M.  de  Gasparin,  dans  son  excellent  Cours  d'agricuUure 
(lome  I,  p.  107  et  108),  avait  admis  que  le  phosphate  de  chaux 
passait  dans  Ies  plantes  h  Tetat  de  dissoluiion  dans  une  eau 
charg^e  d'acide  carbonîque,  sans  toutefois  le  d^montrer  exp^-  ' 
rîmentalement.  Cest  dans  cet  etat  de  choses,  et  ă  Tinsa  des 
recherches  que  M .  Duihas  enireprenalt  de  son  c6ii^  que  nous 
annon^mes,  vers  la  fin  de  Tanne^  1866 ,  a  TAcademie  des 
sciences,  que  l'eau  satur^e  de  gaz  acide  carbonîque  ă  la  tem- 
peratiire  de  +  10®  et  ă  la  pression  moyenne  de  ratmosphire« 
dissolvait  le  phospbate  basique  des  os  dans  la  proportion  de 
75/100000  de  son  poîds,  ou  en  fraction  ordinaire  l/ld33.  Nous 
constatftmes  que  ce  solutum  ^tait  d^compose  par  l'action  du 
calorique,  et  que  ce  sel  basique  en  ^tait  s^ar^  en  saturant 
Tacide  carbonique  par  la  potasse  ou  par  rammoniaque*  En 
examinant  Taction  de  Teau  charg^e  de  bicarbonate  de  chaux, 
sur  ce  m£me  phosphate  basique,  nous  reconnfimes  que  ce  der- 
nier  sel  se  dissolvait  aussi,  mais  en  quantiie  plus  faibie.  Aprâs 
avoir  mis  hors  de  douie  ce  fait,  nous  f tmes  des  essais  sur  Ies 
os,  soit  frais,  soit  en  pârtie  desagreges  par  un  s^jour  prolongd 
dans  la  terre.  L'experience  nous  a  demontre  que  ces  derniers, 
r^dttiis  en  morceaux  de  la  grosseur  d'une  petîie  noiseiie,  ce- 
daîent,  au  bout  de  huit  ă  dix  heures  de  contact  avec  Teau  sa- 
turee  d'un  volume  d'acide  carbonique,  une  certaine  quantit^  de 
leur  base  inorganique,  c*esi  ăi  dire  une  porlion  de  leur  carbo* 
naie  et  phosphate  de  chaux.  Lorsque  Ies  os  sont  pulverises, 
mame  grossi^rement,  une  porlion  plus  grande  de  ces  sels  ba- 
siques  esi  dissouie  par  la  solulion  d'acide  carbonique.  Une  ex- 
p^rience  uU^rieure  uous  a  appris  que  le  rapport  du  phosphate 
de  chatuB  au  carbonate  de  la  mime  base,  dissous  par  cette 
solution,etait  a  peu  de  chosc  pr^s  le  ifiâme  que  ceiui  qui  existe 
dans  Ies  os,  d'apres  Ies  analyses  failes  par  M.  Berzelius. 
Les  r^sultats  obtenus  de  nos  experictices  permeitent  donc 
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d'^tablir  que  Ies  sels  calcaîres  qui  eatrent  dans  la  composition 
des  os  des  animaux  peuvent,  k  la  suite  de  lear  d^coBiposiiîon 
dans  ie  seia  de  la  cerre,  6tre  en  pârtie  dissous  par  suite  de  Tio- 
filtralioii  des  eaux  pluviales»  et  en  raison  de  la  [Mt)portioa  d'a* 
cide  carbonique  que  celles^  coDlieonent  eo  soluik». 

SXPÂRIfillCE  DEUUiHE* 

Les  &it8  pr^cedenunent  exposăs  ooiis  ont  porce  i  rediercher 
qaelle  devait  6tre  sur  la  germioaiion  et  la  T^g^tation  rinflueiiGe 
de  eelte  solution  de  phosphate  de  chaux  et  de  ^rbonate  ie 
chaux,  dans  Teau  sauir^e  d'acîde  carbonique.  Mo  d*euidîer 
cette  aaiod,  qui  pr^senuit  un  in(â*6t  physiologîque  et  agroao- 
mique,  oous  âvons  dik  noua  placer  daas  ies  conditîons  Ies  pios 
fevorables  pour  râsoudre  cette  question  imporlante. 

1°  On  a  sem^  dans  deux  bocanx  de  verre,  de  la  capaciif  de 
200  centimâtres  cubes^  contenănt  chacun  âj»0  grammes  de 
sabie  silîoeux,  plnrifiâ  par  ua  lavage  â  Tacide  dilorii]rdri([Qe, 
quatre  grains  d'un  beau  froment  de  la  recolte  de  lBft6.  Ciuque 
bocal  a  et^  arros^,  afin  de  rendre  le  sabie  humide,  Tun  a?ecde 
feau  ekârgds  de  mu  volume  d'aeide  (Mrionique,  Tautre  avec 
la  mame  eau  tenant  en  solution  du  phogphaie  ei  eearhmâU 
de  ckauâf,  «xlratts  d'oi  d^gr^g^s  par.une  dâcompositioi 
spontauie  dans  la  cerre. 

2*  Les  deux  bocaux  en  verre  om  ete  plac^s  sar  nne  asâette 
creme  de  porcelaine,  qu'oa  a  eu  le  soia  de  reoauvrirtfuis 
clocbe  ett  cristal  <le  sîx  litres  de  <»pacit6,  aAa  de  Ies  abriier 
du  comact  de  louie  t>ou8sS^i«  suspendae  dans  l'iair.  Get  appt- 
reil,  dfspos^  sur  un  gw^idon  ea  bois,  pourait  £tre  rapprocke 
ă  volotal^  d'ane  fe^^we  par  laquelie  arrivait  directemeac  ia  ta- 
Mi^re  sotaire;  l'aif,  att  m^^en  4uqael  il«tak  plac^,  a  ^,ta- 
tam  qu'il  ^tait  pos&iMe  de  le  fafre,  mafiMeau  k  ane  tenperamre 
de  +  16''  i  +  12*cemigrades.  Les  grains  de  fromeac  aat  tois 
germiă  dans  ce$  deax  vases  en  tnoins  de  deux  jows,  teA  laplo- 
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mole  s'est  ensniie  peu  a  pea  d^velopţM^e  comme  ă  Tair  Ubre,  ea 
donnanc  deux  feailles  d'an  beaa  veit  qui  ont  pris  un  aocriiis- 
semeni  Bsses  grand  dans  Ies  conditions  rapport^es  ci^dessus. 
Uaccroissement  des  grains  dans  le  sabie  arros^  ayec  la  soltt- 
tîoo  des  sels  ealcaires  des  os  ^  a  ^i^  pl«s  rapide  qtie  eeluî  des 
grains  arroses  aTec  Teau  cliarg^d'addecarbofiique  pm*.  Les 
feoittes  fournies  par  les  premiers  grains  etaient  plus  grandeS 
en  gâieral,  plus  nerveuses  et  d'mie  coulear  verle  plus  fbacăe, 
mais,  YÎDgt-cinq  jours  apr^  la  germiuation,  la  v^gAaiion  de 
la  plante  a  langni  daos  ces  condîikHis  anormales,  Ies  feullles 
ont  pris  nne  ieinte  jaunfttre  i  lenr  eitr^niit^y  ec  cette  alt4ra* 
tien  dans  la  eonlenr  prîmîcvre  s'est  peu  ă  peu  propaga  ^  une 
pârtie  du  littbe.  A  ceite  epoque,  la  bauteur  des  tig^s,  prore- 
nane  des  grains  d^velopp^  dans  Teau  dîstilMe,  satura  d'acide 
carboniqfiCi  ^tait,  teme  moyen,  de  (P^,065  ă  0"^,074,  tandis 
que  celle  des  tiges,  pnnluites  par  les  grains  d^veloppes  dans  le  , 
sabie,  arrosf^  avee  la  solniion  desseis  calcaires  des  os,  ^ilde 
€^,0B6  ă  0*^^,109,  c'esi  a  dîreque  labauienr  de  ces  derai^es 
6i9k  d*un  tiers  en^tron  en  sus. 

Les  petites  plantes,  parvenues  ă  ee  d^eloppenient,  parais* 
sam  soaffrir,  en  a  arr*t6  Texperience,  en  ies  reiirani  desra- 
ses,  lavani  les  racines  pour  lesdebarrasserdu  sabie  qui  a^b^ 
rait  ă  leur  surface ,  et  soumeitant  toute  la  plante  entî^  i  la 
dessiccation  dans  une  i^iuve  ^  Tapeur ,  « 

Les  tiges,  prorenant  de rexperience  (aite  utcc  la  sol«tion  des 
sels  calcaires  pesaîent,  apres  dessiccation  complete  =  0«'-,19 J, 
tandis  que  cefles  recueillies  dans  la  deuKÎ^me  experieace,  m 
pesaîent  que  (F-,1 5& ;  aînsi  la  bauteur  des  tiges  et  leur  poids  k 
r^t  sec  Aaîent  doflc  differenis  dans  les  deux  oonditions  que 
nous  avons  rapportees.  La  difKrence  a  et^  en  faveur  des  grains 
germăs  et  dereloppfc  dans  le  sabie,  arroâ^  avec  Teau  charg^e 
des  sels  calcaires  des  os. 
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EXPÂRIENCB  TROISIJfeME. 

Une  troisi^me  experience,  accomplie  daos^es  iD^mes  condî- 
tions,  a  donnd  des  r^sullats  idenliques.  La  veg^catîon,  deler- 
inin^e  par  Teâu,  lenant  en  solution  Ies  sels  calcaires  prMies, 
a  ^te  plus  belle  et  plus  vigoureuşe;  apr^s  le  mame  laps  de 
temps,  Ies  hauieurs  des  plantes  ^taieot  daus  Ies  rappqru  de 
0"^,125  ă  0"^,080y  Ies  racines  se  trouvaient  aussi  en  rappori 
avec  le  d^veloppemeot  des  dges  cojmme  nous  Tavions  deja  ob- 
serve dans  la  pr^c^enie  exp^rience. 

II  ne  suffisait  pas  d'avoir  d^montr^  par  ces  exp^rieoces  di* 
rectes,  TefTet  stimulant  exerc^  par  la  solution  des  phospbaieet 
carbonate  .de  chaux  dans  Teau  satur^e  d'acide  carboniqoe,  ii 
importait  de  rechercher  si  ces  sels  avaient  ^te  absorbes  pen- 
dant la  v^g^taiîon,  A  cet  effei,  nous  avons  procede  â  rîDCioe- 
ratlon  successive  de  ces  tiges  dessechees  dans  une  capsule  de 
platine ;  Ies  cendres  obtenues  avec  Ies  tiges  de  ble,  qui  avaient 
vegete  dans  U)s  condilions  exposees  ci-dessus,  ^taieni  cinq  foîs 
plus  considdrables  que  celles  du  bie  qui  avaient  iii  arrosees 
avec  la  simple  solution  d'acide  carbouique.  L'anaiyse  des  pre- 
'  mi^res.  cendres  a  d^montr^  la  pre&ence  du  photphaiede  chaux 
baiique  et  d'une  petite  quaniiie  de  carbonate  de  la  nUme 
baie,  sels  que  la  cendre  des  aulres  tiges  ne  renfermait  qaea 
quantit^  minime. 

Le^resultats  obtenus  deces  deux  exp^riences,  en  demon- 
trant  positivemeni  la  part  d'influence  que  Ton  doit  aitribaer 
aux  sels  calcaires  qui  existaient  en  solution  dans  l'ean,  a  la  fa- 
veur  de  Tacide  carbouique,  permeitent  d*expliquer  la  maniere 
d'agir  de  certaîns  engrais  enfouis  dans  la  lerre.  A  part  Ies  pro-' 
duits  gazeux  et  ammoniacaux  que  Ies  matiires  animales  lais- 
sent  degager  en  se  decomposani,  Ies  sels  calcaires  phospbaies 
et  carbonates  qu*elles  coniieunent  en  plus  ou  moins  grande 
qnaniiie,  joueni  un  1 61e  nou  moins  important  dans  rassimilaiioa 
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chez  Ies  veg^taux.  Certaines  espices  de  ces  deroiers  ayani  be^ 
$oio  poar  lenr  entier  developperaent  de  ces  composes  min^raux, 
i)  est  doiic  neeessaire  qu'elles  s'approprient  par  voie  d'absorp- 
UoD  one  pârtie  de  ces  sels  calcajres  quî  se  trouvent  dans  le  sol, 
ou  de  ceux  qui  eutraieoi  comme  principes  constituanis  de  la 
maii^re  organique  des  lerreaux. 

Les  raits  que  nous  avoos  observ^s  dans  ce  iravail  viennent 
donc  eclairer  un  point  de  physiologie  vegetale,  â  savoîr  que 
certains  ^els  calcaires  neuttes  ou  basiques,  insolubies  par  eux-^ 
mâmes  dans  Teau  pure,  peuvem  6tre  irauspories  dans  les  or* 
ganes  et  tissus  des  plantes,  apr^s  avoir  ^t^  dissous  par  Teau 
tenant  en  solution  de  Tacide  carbonique,  s'y  fixer,  et  en  faire 
ensuiie  pârtie  conslituanie ;  la  vie  des  v^gălaux,  etudiee  dans 
ses  divers^ rappons,  lend  ă  demouirer  celle  vdrite,  que  confir- 
ment  chaque  jour  nos  observations  et  nos  exp^riences :  que  les 
divers  âtres  orgauises  soni  dans  un  ^lat  de  d^pendauce  les  uns 
des  autres,  ainsî  que  tous  les  ph^nomânes  naturels  viennent 
Taltester. 

NOTE  SUR  LA  PRÂPARATION  DU  COLLODION  (SOLUTUM  tTBklxk 
DE  FULMI-GOTOn)  ,  KHPLOTÂ  EN  CHIRURGIE  COMME  AGGLU- 
TIIVATIF   ET  ADH^SIF  ; 

Par  M.  J.  L.  Lassaigne. 

Les  observations  qui  ont  et^  pr^sentăes  deruiirement  par 
M.  Malgaigne  h  rAcademienaiionale  de  m^decine  sur  les  pro* 
prictes  et  les  usages  inedicaux  de  ce  compost,  nous  ont  en- 
gage  ă  faire  quelques  essais  sur  la  preparaiiou  de  ce  produit 
propos^  comme  agent  therapeuiique.  Les  r^sultais  auxqiiels 
nous  sommes  arriv^,  demontrent  combien  ceite  prepara- 
don  du  collodion  e:»l  simple  lorsqu'on  op6re  dans  les  condi- 
lious  que  nous  relaierotis  plus  bas. 

Dans  les  experiouces  que  nons  avons  euireprises,  uqus  avons 
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€ODStat^  qu'il  imporlait  d'agir  «urdu  falxninoolOQ  biea  setet 
divis^  auiaot  que  possible  ea  ouate  tres  legare  et  TolmineiMe; 
4e  placer  celle-ci  daas  uo  flacon  ou  baUon  sec,  el  de  verser 
dessas  Veihtr  fiuUarique :  ea  moins  de  quelqaes  miomeft,  ă  li 
temp^ratiire  ordioaire  de  +  1^*  ^  +  2^%  ^  iidau-cetoo  se 
transforme  en  une  masse  gelatinifome^  demi-trausparence^pii 
se  fluidîfie  peu  ă  peu  par  ragîiaiioo  et  pr^seote  Taspect  d'uD 
ffliicilage  ^pais  de  gomme  adragaoihe ;  cetie  masse  vîsquease 
sedălaye  ensuite  avec  facilita  daos  une  nouvelle  portioBd'eihef 
de  maniere  ă  donner  un  fluide  incolore,  plus  ou  moîm  sinipeax 
et  par  cons^quent  pius  ou  moins  concentra  suivanc  la  dosed'6- 
ther  ajoui^. 

Les  diverses  tentatives  que  nous  avons  faices  pour  anrîrer  a 
la  connaissance  des  doses  necessaires  pour  preparer  oesota- 
tura  eih^^,  D0U6  cat  demontrâ  qu'il  ^(aii  preMrable  de  dtrîser 
la  poitioa  d'^Lber  ea  deoY  parties,  de  metire  en  contact  i  U 
temperacure  ordinaire,  le  foimî-coton  avec  les  S/5  de  la  pro* 
porlion  dMiher  n^cessaire  pour  Ie  dfssoudre,  et  lorsqae  apret 
buît  ă  dix  ffliflfrtes  le  îom  esl  transform*  en  tme  masse  g^iî- 
niforme,  y  ojouter  la  port-ion  restante  d^^tlier,  c*est-ă-dîre  Ies 
deux  autres  cinquiimes.  Le  fulml^eoton  pur,  pripari  par  îai- 
mersion  du  colon  dans  le  m^lange  d'azotate  de  potasse  eapou- 
dre  delaye  dans  Tacide  saKorique,  pent  Atre  employe  a  ceii« 
Bfyuvelle  pr^paratioa  pbarmacentique.  Volei  Tune  desforaiHles 
ă  laqnelle  nous  aoas  sommes  arr^e  : . 

Futai-coiOB  bien  sec  et  dîvls6  en  ouate 
tr^s  legere  et  volumineuse 16  grammes. 

Etber  suKuHquepnr,!  titre  ou.   ...    715      — 
On  introduît,  saos  le  tasser,  le  fulmi-coton  dans  un  balfon  sec^ 
on  verse  dessus  429  grammeş  d'elher  sulfurique,  et  on  bouchc 
Ie  ballon  herm^iiquement.  Apr^s  quelques  mlnutes,  lorsgae 
tout  le  fulmi-coton  est  bien  p^n^tr*  d'^tber  et  qu^il  s'est  aftisse 
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sur  Itii-mâme,  on  secoue  ensuite  le  vase  pour  diTiser  ia  masge 
g^aiinense,  eton  Tabandonne  pendant  qoinze  ă  vinţ^  miouces 
au  soleil. 

Apr^  ce  lemps,  on  ajouiel^  386  graromes  d'^ther  restant, 
et  on  agite  poar  operer  la  dissolution  de  la  masse  galaţi- 
neuse. 

Le  lîqatde  visqnenx  qui  en  insulte,  renferme  encore  quel- 
ques  h^ers  filamente  de  colon  quiresient  suspendus  dans  Ie 
collodion  et  ne  suisem  point  ă  Teffet  de  ce  compost  oomine 
aggintinatîf. 

Le  pHx  de  revient  de  ce  compost  est  de  7  i  8  francs  te  litre. 

TOzicOLOOlS,    MEDEGHIE   LEGALE,  VEVXS   DE8 
SnBSTAVCES    r^NfaVEUSES. 

RECHERCHES   SUR  L'aRSENIC.        ' 

(Eitrait  d'une  Uiese  de  M.  Filhol,  professeur  de  chimie  et  de 
plmrmacie  ă  Touloii&e.) 

Eiude  sur  Igt  mriiimiim  de  fer. 

J'ai  fait  un  peiit  nombre  d'essais  sur  Ies  arsdniies  de  fer; 
j'arais  surtom  ea  tue  ie  ârouver  un  moyen  qni  (j^ermii  de  deter- 
Bîner^  d'siae  laaMeresâre^  leiat  «uns  âeqael  l'arsenit;  «xîste 
dans  ies  «auK  fierrogineuses  et  dans  Ies  d^fiâfts  qn^ieiles  aban- 
dottneat:  ie  n'ai  pas  trooT^  oe  que  je  cherchaîa,  niais  j'aî  pa 
observer  qaelqnes  faits  qai  m  me  paraisseot  pos  absoiamenc 
d^poitfviis  d'Mporianoe,  ei  qoe  je  vals  expofier  rapîdemeni. 

L'arsenic  a'e3iiste  pas  loojoars  daas  Ies  eaiix  fermgineuses 
«MB  la  lorAie  d'ors^niie  ou  •d*ars^nlate,et  sa  pr^senee  daas tser^ 
laîvs  depdcs  ferrugioeux  pourrait  bien  6ire  m^ornive  i  eaasa 
de  l'eiat  sous  lequel  ii  s  y  trouve. 

En  proc^dant  â  Tanaiyse  d'un  dep6t  provenani  d'une  soufce 
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qui  existe  k  peu  de  disiance  des  bains  de  Rennes,  el  qifoD 
nomme  eauxrougeid^Alet^  j'observai  quece  dep6i,qiie  j'a?ais 
cru  d'abord  eom  pi  element  depotirvu  d'arsenic,  en  renfenDait 
cependant  une  peiiie  quantite,  mais  qu'on  ne  poiivait  la  rendre 
appr^ciable  qu'en  ayant  soin  de  laver,  â  travers  uoe  solatîon 
d*or  ou  d*ar|;ent ,  le  goz  que  fournîssait  l'appareil  de  Marsh , 
daoslequel  on  avail  întroduit  ledep6i  prealablemeoicarboDise; 
siy  au  lieu  d'introJuire  dans  Tappareil  le  depdt  lui-jn^me^  j'f 
introduisais  Teau  qui  avail'  servi  a  le  lessiver,  je  u'obieoaîs  p^ 
la  plus  legere  quantit^  d'arsenic ;  et,  dans  le  cas  ou  j'y  avais  io- 
troduii  le  dep6t,  ii  s'ecoulaîi,  dans  un  temps  donne,  uoequan- 
iit6  d'arsenic  trop  faible  pour  qu'il  me  fut  possible  d'obiemr  des 
4acheş. 

Ainsi,  Tarsenic  existe  dans  ces  d^pdts  en  quantite  trfe  mi- 
nime, el  sous  Ia  forme  d'un  compost  insoluble  dans  Teau  honxV- 
lante,  m6me  foriement  acidulee  par  Tacide  sulfurîque;  une 
premiere  analyse,  faiic  par  la  nieihode  ordinaire,  ne  m'ayani 
pas  fourni  d'arsenic,  je  m'etais  cru  en  droit  de  declarer  que  ces 
eaux  en  eiaieni  d^pourvues;  j'ai  reconnu  plus  tard  que  jeni'tf- 
tais  trompe ;  Terreur  provenaît  du  procede  auquel  j'avais  ea  re- 
cours. 

Ii  me  fut  d^montre  par  ces  essais  que  si,  dans  ceriains  cas, 
Tarsenic  exisie  dans  Ies  eaux  ferrugiueuses  sous  la  forme  d'ua 
compost  solubie  dans  Ies  acides,  dans  d'aulres,  ii  s*y  trouve  sous 
forme  d'un  compose  insoluble ;  ii  me  fut  d^monire  en  outreqne 
ce  compose  arsenical  insoluble  ^taii  si  faiblemeni  attaquedaD$ 
Tappareil  de  Marsh  par  l'hydrog^ne  naissant ,  que  ce  demier 
n'entraînait  pas  assez  d'apenic  pour  fournir  des  taches  mtoe 
tres-leg^res,  et  qu'il  fallait  de  touie  năcessiie  le  condenser  dans 
des  soluiions  d'or  ou  d'argent  pour  pouvoir  en  i^ecounalue 
Texibience. 

II  resiail  u  determintr  ia  ualure  du  cQiiiposo  urseuicalqui  se 
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comportait  ainsi :  eu  cherchant  ă  me  rendre  compte  des  causes 
qui  pouvaieDi  produire  la  formaiion  d'une  cogibioaisoa  arseni- 
cale  insoliible  daus  Ies  dep6ts  ferrugineux ,  je  ne  tardai  pas  h 
scupţonoer  que  ceile-nsi  pourrait  âtre  du  sulfure  d'arsenic ;  en 
effet,  le  âep6t  eiait  îmbiba  d'une  eau  qui  o^nienait  beaucoup  de 
sutfates,  el  îl  en  coutenait  lui-mdme  une  assez  forte  proporiîon  ^ 
ii  reofermait,  en  ontre,  ane  grande  quaniite  de  maiiâre  orga- 
nique;  on  con^it  aisement  qu'une  pariie  des  sulfates  se  traos* 
forniant  en  sulfures  sous  Tinfluence  de  la  sub^tance  organique 
le  compose  arsenical  qni  exisiaît  primitivement  sous  uoe  autre 
forme  ait  pu  âlre  converti  en  sulfure. 
II  reslaii  pouriant  une  difBculle  assez  grande.  ^ 

£o  effet,  ie  sulfure  d'arsenic  est  considere  par  Ies  cbimistes 
comme  parfaiiement  inattaquable  par  Tby  drogdne  naissant,  d*oJi « 
ii  fallait  conclure  que  le  compose  contenu  dans  Ies  precîpii^s 
ferrugineux  que  j*analysais  n'ăiait  pas  du  sulfure  d*arsenic. 

Apr^s  avoir  essaye  inuiilement  d'isoler  par  rammonîaque  le 
sulfure  d*arsenic  dont  je  soup^onnais  l'existence ,  j*ai  eu  Tid^e 
de  recherCher  si  Ies  sulfures  d'arsenic  naturels  ^taient  complâ- 
tementinattaquablesdans  Tappareil  de  Marsh :  pour  cela,  je  me 
suiş  procură  de  Torpimeni  et  du  realgar  d'une  grande  puretă. 
Apres  Ies  avoir  reduits  en  pouJre  fine,  je  Ies  ai  laves  et  j*ai  eu 
soin  de  m'assurer  que  Teau  de  lavage  n'enLraînaii  aucune  trace 
d'arseuic;  j'ai  introduit.alors  separemeat  chacun  des  sulfures 
dans  des  appareiis  de  Marsh,  alimentes  par  du  zipc  et  de  Tacide 
sulfurique  bien  essayăs;  le  gaz  qui  se  dăgageait  des  appareiis 
ăiaît  conduit  ă  travers  une  solution  d'azotate  d'argeut  neutre 
(cetie  solution  ătait  restee  parfaitement  limpide  apres  que  le 
gaz  l'eut  travei*seependaniunedemi-heure  avânt  Tintroduction 
des  sulfures).  Un  quari  d'heure  environ  apr^s  Taddiiiou  de  ces 
derniers,  le  solută  d'argent  a  commencă  ă  se  troubier ;  le  trou- 
ble  a  augmentă  d'abord  avec  beaucoup  de  lenteur ,  cependant 
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au  bout  de  six  heures  îl  y  avaii  d^ja  un  preeîpile  noir  tssez 
abondant :  j*ai  mis  de  câte  cetie  soluiion ,  et  j*ai  fait  passer  le 
gaz  qai  se  d^gageaik  encore  de  Tappareil  k  (ravers  ime  BouTelle 
liqaeur  qai  a  eiâ  îmmedialemeQt  trcublee,  et  reofermait  deja, 
au  boat  de  qaelqaevminates,  ub  precipite  biea  maotfeste  ^  ayaot 
d^boQchâ  Ies  appareiis,  j*ai  eii  assez  etoaoe  de  trouver  que  ie 
gaz  qui  s*eodegageait  seotait  evidemmeat  t'aoide  sallhjdrique; 
j'ai  abaDdoDD^  Top^ratioa  jusqirau  iendemain  matîB ;  fai  dirige 
alors  le  couraot  de  gaz  k  travera  one  troisieme  solutîoa  d^m^ 
tale  d'af gent,  qui  a  ^t^  imm^diateniem  troiibl^;  aa  bout  de 
quelques  mÎDUtes  la  presqne  totalîte  de  l'argeDt  iîaâi  prădpît^; 
le  gaz  poss^dait  ane  odeur  trie  prononc^  d'acide  sulfbydrîqae, 
Je  dois  faire  obaerrer,  avaai  d^aller  plus  IoID)  que  j*«vais  con- 
stamment  alimeDi^  mea  appareiis  avec  de  raeidesalforigiie  iris 
AiendVL  d'eau,  afin  de  me  tnettre  k  l'abri  de  la  oaase  de  prodoe- 
tion  de  l'acide  sulthydriqae  aignalee  par  MM.  Fordes  ei  Gelis. 

Les  precipil^s  noirs  que  j'avafia  obienus  eonteuaieni  evideah 
ment  du  sulfure  d'argent,  maîs  ii  poarall  se  faîre  qu'iadepea- 
damment  de  Tacide  sulfhydrique,  it  se  (Uit  d^gagâ  de  i'arseniore 
d'hydrog^ne;  pour  m'eo  assurer,  je  ver&ai  dans  cbaqoe  sofo- 
tion  an  petit  exc^s  d*aeide  chiorbydrlque  pur ;  je  filtrai  pcnr 
separer  exactement  le  ehlorure  d'argent,  et  Je  traitai  diacun  de 
ces  liquides  par  l*acide  sulfhydriqne ;  ii  se  prodoisit  dans  toos 
un  precipite  jaune-serin,  qae  Je  trouvai  tormi  de  aulfure  d*ar- 
senic. 

Je  crois  ponvoir  conclnre  de  ces  expdriences :  i''  que  lessd- 
fures  d'arsenic  naturels  ne  sont  pas  absolument  inattaqaables 
dans  l'appareil  de  Marsh,  comme  on  l'avait  cru  jusqu'âce  joar; 
^  qu'îls  ne  sont  decompos^s  qu'avec  une  tres  grande  lentear, 
que  la  quaniitd  d'arsenic  entratn^e  par  Kfaydrogene  est  trop  fai- 
ble  pour  produire  des  laches  arsenicales,  et  qu*îl  fani  beaocoap 
de  temps  pour  qu'on  paisse  la  mettre  en^deace  dans  ies  solo- 
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tions  nAalliqnes  qui  Tont  retenne ;  y  qve  lliydrogeae  naissant 
agit  sur  Ies  deax  ^l^ments  de  ces  salfures,  et  eotratne  conatam- 
ment  des  iraces  d'acide  sulfbydrique  et  d'ars^niare  d'hydro- 
g^iie. 

Je  dois  faire  observer  que  le§  expMences  de  M  .Ghevallier ,  sar 
Ies  sttlfares  d'arsenic  natiirels,  ne  sont  nuHement  en  eontradrc- 
tiofl  a? ec  Ies  fails  prec^dentg,  parsqae  dans  Ies  exp^rlences  de  ce 
chimiste  fes  eaux  de  layage  des  suîfnres  contenaiem  des  traces 
d'acide  arsenieas:,  tandis  qae  dans  Ies  miennes  Tean  de  lavage 
întrodalte  dans  I'appareil  de  Marsh  n'en  fournissait  pas :  ce  qne 
j*ai  dii  de*la  lenleur  avec  laquelle  Ies  sulfures  d'arsenic  sont  al- 
laqo^  pem  expliquer  d*one  maniere  satisfaisantepourquoi  Ton 
a  era  jnsqn'ă  ce  jour  qu'lls  ne  P^taient  pas  da  tout.  II  est  ats6 
de  voir  qn'on  peot  d^dnire  des  essais  que  je  vtens  de  rapporter 
quelqaes  consequeofces  relatives  ă  IVtat  de  Tarsenic  dans  cer- 
taines  eaux  fernigineuses  sulfat^s,  et  qu'on  poarra,  si  Ton  en 
tient  compte,  troaver  de  l'arsenîc  dans  des  dep6(s  oti  son  exis- 
teneeeât  passe  probablemrnl  Inaper^ue  (1);  je.crols  donc,  qaoî- 
qne  Ies  tentatives  que  j*ai  faites  ponr  en  donner  une  d^monstra- 
tîoQ  rigourease  n*aîent  pâs  r^ussi,  que  Tarsenic  peut  exister  ă 
r^iat  de  sulfure  dans  ies  d^pdts  de  cerlaines  eaux  min^rales  fer*" 
mgloenses  naiurelles,  ei  qu'on  devra  le  rechercher  dans  ceux 
qae  fonmissent  Ies  eaux  salfat^es. 

Ii  est  ^videni  que  la  mame  remarqiie  s'applique  ă  la  recber- 
che  de  Tarsenic  dans  Ies  terrainsdes  cimeti^reş,  et  qu*on  pourra 
peul-^tre  trouver  de  l'arsenîc  dans  des^terrains  ou  Ton  ne  soup- 
^onait  pas  son  existence. 

Je  borne  ă  ces  qaelques  d^tails  le  r^snme  de  mes  recherches 
relaiivement  ă  T^tat  sous  lequel  Tarsenic  existe  dans  Ies  eaux 

(1)  Cela  ne  peut  avolV  lieii  si  Ton  trăite  le  r^idu  par  l'acide  sulf  ori- 
que.  Nouâ  TaTona  ddmontrii  daos  an  des  numeros  pr^oddenta. 
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QUD^rales ;  je  me  propose  de  reprendre  plus  tard  et  comple- 
ter,  si  cela  m'est  possible,  Ies  essais  evideoiment  iosuGEsanis  qne 
je  viens  de  rapporler. 

EtudeM  sur  [abnorption  ei  C Elimina iion  de  lanenie  par  la 
v^getaux. 

J'ai  faii  un  assez  grand  nombre  d*exp^riences  pour  dâermi- 
.  nerles  conditions  de  rabsorpiion  des  compost  arsenicaax  par 
Ies  plantes,  et  Ies  effets  de  cette  absorpiioo ;  ce  que  jevais  dire 
sur  ce  sujet  ajoutera  peu  de  chose  ă  ce  que  Ies  iravaux  publies 
d^ji  depuis  iQngtemps  nous  avaieut  appris ;  aussi  serale  aussi 
court  que  possible. 

Les  resuitats  que  j.'al  obtenus  s'accordeot  sur  tons  Ies  poÎDis 
avec  ceux  qui  se  irouvent  consign^s  dans  le  travail  remarqoabie 
de  M.  Chatin :  j*ai  cru  pourlant  qu'ii  ne  serait  pas  inutile  d*en 
donoer  un  expos^  tr^s  abrdg^. 

Les  plantes  qui  oni  servi  ă  mes  experiences  ont  ele  soamises 
comparaiivement  ă  Taction  de  Tacide  arseniebx  et  ă  celle  ^ 
Tacide  arsenique ;  je  ferai  observer,  avânt  d^allei*  plus  loin.que 
ce  dernier  acide,  qui  est  absorbi  plus  vile  que  l'acide  ars^oieait 
me  paraît  d'un  emploi  beaucoup  plus^ommode  pour  deseipe- 
rienccsde  ce  genre. 

Jc  uavais  pas ă  consiaier  le  fait  de  Tabsorpiiun  de farseflic, 
son  exisieuce  ne  pouvani  pas  mame  ^re  mise  en  question  ;fai 
donc  cherche  loui  d'abord  si  rarsenicabiM>rbese  distribuaii  ioe- 
galetiieot  dans  les  organes  des  v6getaux,  et  suivant  quelles  lois 
avait  lieu  cette  distribuiion. 

J'ai  analysesepar^meni  les  tîges,  les  feuilles,  les  r^ptales, 
les  p^iales  el  les  Iruits d'un  graud  nombre  de  pledsd'A^/uM/Ata 
annuuiy  et  j'ai  pu  constaier  : 

1*"  Que  Ies  r^cepiales  contenaient  plus  d*arsenicque  toaiesles 
autres  parlies  de  ia-  plante;  • 

2**  Que  les  feuilles  venaient  apr^; 
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y  Les  fraits  en  contenaienl  moins  que  Ies  feuilles  j 

4*"  Les  tigea  moins  que  les  fruiis; 

5^  Les  petales  moins  que  les  lîges. 

Ces  resuliats  offreni  donc  une  confirmatioD  complete  de  cenx 
qui  cot  iii  obtenus  par  M.  Chaiîn ;  ii  esl  cependant  un  point 
assez  ini^ressant  sur  lequel  mes  expMences,  quoique  peu  nom- 
breaseSy  indiquenl  que  la  question  de  la  disuribuiion  de  Farse- 
senîc  dans  les  organes  des  plaotes  marile  d*âtre  encore  ^tudiee, 
qa*elle  est  soumise  ă  des  lois  plus  complexes  qu'on  ne  pourrait 
le  soop^onner  au  premier  abord,  ei  que  le  degr^  de  d^veloppe- 
meoi  auquel  sont  parvenus  les  organes  de  la  plante  au  moment 
de  l'exp^rience  peut  faire  varier  les  r^sullais. 

J'ai  constate,  en  effet,que  les  fruits  foumissaient  i  poids  ^gal 
one  quantitâ  beaucoup  plus  consid^rable  d'arsenic  lorsqu'ils 
etaient  encore  Join  de  leur  maturii^  au  moment  ou  la  plante 
avait  ^t^  arrosee*  que  dans  le  cas  oii  l'arrosage  avait  port^  sur 
des  plantes  dont  lesfruiis  ^f  aient  mitn  ou  presque  miirs ;  je  crois 
(Hiiî  les  lois  de  la  pbysiologie  permettent  de  se  rendre  assez  fa- 
ci lementcompte  de  la  diffărence.  Les  divers  organes  des  dahlias 
m*oDt  foumi  des  r^sultats  semblables  ă  ceux  que  j'avais  obser- 
ves  sur  les  helianthtu;  mais  les  faits  les  plus  curieux  m'ont  ^te 
fonrnis par  le rafiiincfi/ti#  ieeteraitu;  cette  plante,  dontje 
iQ'eiais  procure  plusieurs  pieds  trds  vigoureux,  fut  d'abord 
transplanta  dans  des  vases  ou  je  la  maintenais  dans  de  la  terre 
tres  bumide ;  au  bout  de  quelques  jours,  et  apr^s  avoir  ^limin6 
tous  les  pieds  qui  paraissaieni  avoir  un  peu  souffert ,  j^arrosai 
douze  pieds  avec  200  grammes  d*une  solution  d'acide  ars^ni- 
que  conienant  1/200  de  son  poids  de  cet  acide ;  j*en  ari*osai 
douze  auires  avec  la  m^me  quantit^  d*une  solution  d'acide  ar- 
s^nieox,  contenant  ^galenient  1/200  de  ce  dernier;  l'arrosage 
fut  continua  pendant  deux  jours ;  au  bout  de  ce  temp$,Ics  pieds 
qui  avaient  iii  arroste  avec  de  l'acide  ars^nique  ătaient  deja 
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dans  un  etai  de  souffrance  bieutnaniCeste,  landis  qiie  ceaxqui 
avaient  ^le  arros^s  par  l'acide  arsenieux  ne  paralssaieot  pas 
avoir  subi  ilofluence  du  poison.  Ceite  exp^riencei  assez  cu- 
rieuse,  vifiiie  sur  d'autres  v^g^taux,  m*a  doon^  Ies  mimes  re- 
sttliats*  II  est  donc  evident  que  la  facilii^  «vec  laqaett^  Ies 
plantes  sont  empoisonoees  depend  beaucoup  plus  de  Ia  natare 
du  oompose  arsenical  qui  agit  aur  leurs  organes  que  de  to 
quantit^  absolue  d^arsenic  qu'elles  absorbeat, 

J'ai  constaţi  ao&si  sur  l^ranunoulm  s^eleraiuM  le  fail  qae 
j'ai  signale  tout  a  i'heure  ă  propos  des  fruits  de  VlulUmihia 
annutui  Ies  pieds  que  j'avais  choisis  portaieot,  ei  ntee 
temps,  des  fleurs,  dea  fruits  a  peioe  d^Teloppes^  et  des  friuis 
presque  mârs ;  au  bout  de  viogt*-qualre  heures,  lea  portioos  de 
ia  tige  qui  supportaient  Ies  fruits  Ies  ploa  jeunes  âakiit  d^ji 
fl^tries,  tandis  que  celles  qui  «upportaîept  leş  fmito  presque 
milirs  ne  paraissaient  pas  avoir  souffert :  l'analyse  dămoouii, 
d'ailieurs,  une  distribuiion  inâgale  du  pohoii;  tea  jennes  fruits 
en  contenaient  plus  que  Ies  autres* 

J'ai  repeta  avec  un  plein  succto»  aur  ub  grand  DOiid>re  de 
plantes,  Ies  experienceade  M.  Cbatin,  relatives  k  relimioaiion 
de  Tarsenic  par  Ies  racinea ;  te  ranurnouluf  âeeUraius  se  pre- 
tait  surtout  avec  une  merveiUeuse  facilii/^  a  TexecmioB  de  oes 
essais;  cette  plante  pouvant  vegdier  assez  longieops  dans 
Teaui  sans  souffrir,  îl  m'etak  po&sible  deconatater  em  irea  pey 
de  temps^  et  par  un  procMi  fort  sinple,  reliminatîon  da  pot- 
soaj  en  effel^  des  pieda  de  cette  plante,  qui  avaient  ete  arroses 
avec  une  soiuiion  arsenicale,  etani  retirea  du  vase  oa  ils  vegi- 
taient,  alors  qu'iis  avaieni  eocore  peu  soafferiyje  lavai  ies  ra- 
cines  k  grande  eau^  et  je  trauaporiai  enaiute  la  plante  dans  oo 
vase  neuf  ou  je  Tarrosai  avec  de  Teau  pwe ;  douze  keares 
apr^Sy  ii  m'eiait  facile  de  retrouver  de  Taraeiiic  daaa  Feau  qui 
taumectaii  la  nouvelle  terre ;  Tarsenic  est  d(QBoevidemiieflieit- 
mini,  et  ii  l'est  par  Ies  racines. 
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Je  n'insistepM  davantage  sur  le  r^suluit  desexp^rienceftque 
fai  Irites  sar  ce  sojet,  qui  n^cessiierait^  poBr  dtre  trăita  d'une 
maniiiie  eonvenable,  des  connaissaBces  plus  vari^  que  celles 
qae  je  posşMe  sur  la  physiologie  v^gâlale ;  je  laisse  k  M.  Ciia- 
tki  le  soin  d'^lacider  k  fond  oette  question,  sur  laqueUe  ses 
rtcbercbes  ost  d^jă  coDlrilMiă  k  jeier  nu  ai  gtknă  jour« 
Eiudes  ăur  Ies  pr^eSâds  de  eariomsati9n  ge'neralemeni  em^ 
pley^s  par  le$  ehimiiteâ^ 

Je  Tăia  mala  tesaBt  d4crire^  ea  peu  de  molSi  le  procăd^  de 
earboniaation  aoquel  j'ai  eu  recours  daas  mes  recherehes,el  le 
conparer,  sobs  le  rapport  de  la  simplicită  et  de  la  sensîbîlM, 
ă  oeax  qui  sont  giki^ralemeac  employtfs. 

Le  proe^dd  auqael  j'ai  en  recours  pour  consuter  Texiaicace 
de  t'arsenio  dans  Ies  y^g^taux  sur  lesquels  j'ai  exp^rimenli 
n'eal,  aufosd,  qa'iinemodiflcatioBd*an  proc^deasaci  ancien- 
nemefit  oonnuy  qai  a  iii  abaodoBn^  dans  ces  deraidrea  aun^, 
k  cause  deqaelques  iaconvăaients  queje  suiş  panrena  k  Mttr 
ăixae  naaBî^re  sftre ;  je  Tai  employd  de  pr^f^reDce,  parce  qii'U 
est  d'Biieex^ctition  si  fecfle  et  si  râ^nde,  qtt'îl  permet  de  lăire, 
dans  util  temps  donnd  et  avec  ua  degri  de  prâciaion  que  je 
crois  suffîsant,  plus  d'aoalyses  qo*oii  m'en  pottrraît  faire  par 
tont  autre  prooidă^  J'al  eii  dâ^  occasion  d*y  avoir  reeows  dans 
UD  cas  d'etpertiae  fli4dtco«-Ugale^  et  j'ea  ai  obtenn  d'excellents 
r^ltats;  je  pense  mAme  qtt'oD  pourrait  l'employar  a?eo  au- 
tant  dVaviage  que  la  plupart  de  teiix  auxquels  ob  a  taabîMel* 
lemeut  recours,  et  qui  sont  tous  d*une  ex^cuiion  plus  longoe  et 
piua  difficile ;  je  vsils  donc  le  d^crire  et  ftecoraparer  ă  ceux  que' 
Ies  experta  emphiient  le  plus  sonvenl. 

Je  carbOBîae  par  Tacide  azottque,  eu  ssivant  Ies  riglea  po* 
a^s  d^jă  depuis  longtemps  par  M.  OrSla,  sauf  unemodiicaikNi 
tres  Uţkre  en  appareoce  et  pourtaBt  tr^a^easeBiielle^  car  elk 
pennerd'^viter  lea  incont^nienis  que  Te*  reprocheiicepro^ 
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Mais  ii  pent  se  pr^enter,  mame  dans  le  cas  oJk  en  opire  ea 
rase  dos,  un  iucony^nient  qu'il  ne  d^pend  pas  da  chimiste  d*^ 
vîter ;  cet  inconvenieni  a  ^t<i  obsere^  par  M.  Boisgirandqul  a 
vu  dans  une  de  ses  op^rations  une  quantii^  notable  de  snlfare 
d'arsenic  se  sublimer  dans  le  dAme  de  la  cornue.  11  sera  im- 
portant  de  rechercher  si  la  prodaction  du  salfure  d*arsenic  a 
lien  tontes  Ies  fois  qne  des  mati^res  animales  empoisonn^  par 
un  compost  arsenical  sont  carbonis^es  par  Tacide  snlfariqae ; 
le  sulfure  qui  se  sublime  dans  le  cas  oi  Ton  carbontse  en  rase 
dos  peut,  ii  est  vrai,  £tre  d^composd  en. pârtie  par  Tacide  azo- 
tique  qu'on  falt  agir  sur  le  charbon  h  la  fin  de  Top^ration,  mais 
son  oxydaiion  ^lant  assez  lente,  Taction  de  Tadde  devra  ttre 
plus  prolong^e. 

La  carbonisatlon  par  le  proc^d6  que  j'ai  d^crit  plus  haut  me 
paratt  preKrable  ă  la  carbonisatlon  par  Tacide  sulfurique  ei^* 
cui^e  ă  Tair  libre  ;  J'ai  constata  dans  un  assez  grand  oombre 
de  cas,  qu'en  operant  coroparativement  par  Ies  deux  proc^d6s 
sur  des  quantit^s  ^gales  de  la  m£me  mati^re,  je  retirais  plus 
d'arsenic  par  Tacide  azotique  que  par  racide  sulfurique. 

On  m*obJeclera  peut-^tre  qne  le  proc^d^  que  je  proposedoit, 
comme  celui  de  MM.  Flandin  et  Danger,  amener  ia  perte  d  une 
proportion  notable  d'arsenic  ă  T^tat  de  chiornre,  puîsqoe  je 
meis  au  contact  des  matiires  empoisonn^es  une  quantite  dV 
cide  sulAirique  qui,  pour  £(re  moindre  que  celle  qu'on  emploie 
dans  le  proc^d^  de  ces  chimistes,  n'en  est  pas  moios  pios  qne 
suffisante  pour  d^composer  une  pârtie,  sinon  la  totalit^,  das 
cblonires  qu'elies  contiennent,  et  produire  aussi  du  chlanire 
d'arsenic.  Cette  objection,  assez  forte  en  apparenoe,  perd  tonte 
sa  valeur  si  Ton  răfl^chit  aux  circonstances  dans  lesqoelias  Ta- 
cide  sulfiuriqae  se  trouve  plac^  dans  i'un  et  Tauiro  prooedes : 
en  eflfei,  dans  celui  de  MM.  Ftandln  et  Danger,  eel'tdde  agit 
directement  sur  Ies  chlorures,  et  rien  ne  s'oppose  ă  Ia  prodoc- 
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tion  de  chlonire  d'arsenic,  tandis  qae,  dans  mon  procM^,  Tac- 
tion  de  Tacide  azotique  sur  Ies  «hlorures  doit  prodaire  un  peu 
d*eau  regale,  quî  en  agissani  sur  ('acide  ars^nieux  teod  tout 
simplement  ă  le  (ransformer  en  acide  arsenique ;  Taciion  de 
Facide  solfurique  dilue  doit  6tre  nuile  ou  peu  appr^ciable. 

Le  procede  de  carbonisaiion  par  l*azotate  de  potasse,  tel  que 
Ta  decrit  M.  Orfila,  est  certainement  tr^s  bou,  ou  peut  inâme 
dire  qu'ancun  de  eeux  qui  ont  ^i^  pr^sent^s  jusqu*ă  ce  jour  ne 
doone  d'aussi  beaux  r^sultals,  sous  le  rapport  de  la  desiruc- 
lion  compliie  de  la  maiidre  organique  et  de  la  nettetâ  des 
reactibns ;  cependant  M.  Orfila  a  constata  lui-mâme  qu'il  pr^ 
sentait  des  causes  de  perle,  mais,  11  faut  le  dire^  la  quantîtri 
d'arsenic  qui  est  perdue  dans  une  carbonisaiion  par  le  nitre 
exdcotfe  avec  soin  n'est  pas  assez  consîd^rable  pour  emp^cher 
Ies  experis  d'y  avoir  recpurs ;  je  dirai  tout  ă  Theure  quelle  est 
ă  moa  avis  lacause  principale  de  la  perle  qu'on  ^prouve,  et  je 
n'aurai  pas  besoin  d'indiquer  le  moyen  de  s'y  soustraire. 

Oa  a  reprochd  k  cette  m^ihode  la  d^flagration  qui  survient 
quelquefoîs  au  moment  oA  le  m^lange  de  nitre  et  de  niati^re 
organique  acheve  de  se  dess^cher ;  cet  accident  se  pr^sente  ra- 
rement,  j'ai  pn  le  produire  quelquefoîs  ă  Tolonte  en  diminuam 
laquantit^de  uitre,  tandis  que  je  Tevitais  d*une  maniere  s&re 
en  employant  une  forte  proportion  de  ce  sel ;  la  maiiire  orga- 
0Îque,  environnee  de  toiites  paris  par  la  substance  saline,  ne 
prend  plus  feu  avec  la  mame  facilita. 

Lorsqu'oif  veut  avoir  recours  ă  ce  proc^d^,  on  doit  surtout 
se  pr^occuper  de  la  puret4  du  nitre  qu*on  devra  employer.  A 
mon  avis,  une  des  principales  causes  de  ia  (ierie  d'arsenic  que 
peut  faire  ^prouver  ceite  m^ihode  est  dne  ă  la  prăsence  des 
chiorures  qui  existent  si  souvent  dans  le  nitre  du  commerce, 
mdme  en  apparence  bien  purific,  et  donton  n'a  pas  toujours  le 
soin  de  le  d^pouiller  d'une  maniere  absolue  :  on  conţoit  ais^ 
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ment,  en  effet,  qu*au  moment  ok  Ton  verse  Tacide  soUariqm 
sur  Ie  residu  de  i'îiiciD^raiion  pour  transformer  en  sulbtes  Ies 
sels  qui  consiiluent  ce  residu,  si  ce  dernîer  condent  da  chlo- 
rure  de  sodium,  ii  se  produira  aisement  du  chlorare  d'arsenic 
qui  sera  volaiilis^ ;  la  carbonisatlon  par  Ie  nitre,  ex^cut^e  avec 
un  sel  bien  exempt  de  cblorures,  et  en  operant  avec  toutes  Ies 
pr^cauiîons  indiqu^es  par  M.  Orfila,  m*a  fournides  resolUls 
fort  satisfaisants,  et  n'a  occasionn^  qu'une  perte  extr6memeni 
faîble. 

La  carbonlsaiion  par  Tacide  azotique,  telle  que  je  l'ai  îiidi- 
qu^i  donne,  sous  le  rapport  de  la  quantil^  d'arsenic  qu'on 
peut  oblenir,  des  r^sultats  tont  anssi  satisfaisants  et  exige 
beaucoup  moins  de  temps ;  la  destrnction  de  la  mati^re  orip- 
nique  est,  II  est  vral,  luoins  complete ;  cependant  si  Ton  opke 
aTec  soin,  on  pbtient  sans  peioe  des  liqueurs  presque  incolores 
et  ne  donnant  jamais  de  mousse  dans  l'appareil  de  Marsh. 

Le  precede  de  M.  Jaquelain  donne  de  trds  bons  răsultats; 
Ies  exp^riences  de  M.  Orfila  et  de  M.  Jaquelain  prouvent  d'ane 
maniere  Evidente  qu*il  est  sup^rieur  k  tous  Ies  autres  sous  ie 
rapport  de  Tabsence  de  causes  de  perte,  et  qu'il  fournit,  toutes 
choses  ^gales  d'ailleurs,  plus  d^arsenic  qu'on  n'en  obtiendraii 
en  ayant  recours  ă  toute  autre  mdthode ;  mais  ii  a  aussi  soo 
inconvenient :  ainsi,  la  coagulation  de  la  matiire  organiqae 
par  le  chlore  exige  un  temps  fort  long ;  certaines  matîeres  or- 
ganiques  subissent,  sous  Tinfluence  prolong^e  du  chlore,  4es 
reactions  qui  ont  pour  r^suliat  de  Ies  transformer  en  de  non- 
veaux  compos^s  qui  restent  dans  Ies  liqueurs  et  que  le  chlore 
n'all^re  plus  ;  Ies  solutions  limpides  et  incolores  qu*on  obiieat 
par  Taction  proiongee  de  ce  gaz  renferment  souvent  une  qaan- 
tit^  enorme  de  maliere  organique  dont  on  n'y  soupQonoerait 
pas  Texistence,  mais  qu'on  peut  tr^s  bien  apercevoir  en  ^va- 
poranl  ă  siccite ;  cet  inconvenient  se  presente  surtoul  qnaod  oa 
opere  sur  des  nrines. 
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Je  n'oserais  pas  afflrmer  que  Ies  compos^s  r^ultam  âe  Tac- 
tîon  du  cblore  qui  restent  en  solation  peaveot  retenir  un  peu 
d'arscDÎc  ou  r(;tarder  sa  combinaison  avec  rbydrogine  dans 
Tappareil  de  Marsb,  mâîs  j'ai  de  la  peiue  ă  admettre  que  la 
proportion  souvent  consîd^rabie  de  substance  orgânique  doot 
on  peut  constater  la  pr^sence  dans  des  liquides  qui  ont  ete  sou- 
mis  ă  Taction  prolong^e  du  cblore  soit  absolument  sans  in- 
flueuce  sur  Ies  r^sultats  qu'on  obtitat  ult^rieurement  ă  l'aide 
de  I'appareil  de  Marsh. 

Ici  se  borneni  le»  quelques  reflexions  qui  m'ont  el^  inspirees 
par  Ies  nombreux  essais  ()ue  j'aî  faits  sur  Ies  methodes  le  plus 
ordinairemenl  employ^s  par  Ies  experts  pour  d^truire  Ies 
matieres  organiques,  et  faciliter  la  recherche  de  Tarsenic  ;  je 
ne  me  suiş  occnp^  que  des  procM^s  dont  Texp^rience  a  sanc- 
tionne  la  valeur  ou  fait  connattre  ies  principaux  inconvenients; 
quani  aux  proc^des  fort  nombreux  dont  Tusage  n*est  pas  r^ 
pandu,  je  n'ai  pas  cru  devoir  en  parler,  parce  qu'il  ne  m'a  pas 
et^  possible  de  Ies  ^tudier  suffîsaroment  pour  Ies  bien  ap- 
pr^cier.  * 

Nauveau  mode  d'eaai  des  iaches  artenicales. 

Je  lerminerai  Texpos^  de  mes  ^indes  sur  Tarsenic  par  la  des- 
cription  d'nn  proc^de  fort  simple  quipermet  de  transformer 
en  quelques  instanis  et  ă  froid  Ies  taches  arsenicales  eu  ars^ 
niaie  d'argent;  ce  proc^de  me  paratt  suriout  avaniageux  pour 
la  d^monsiration  dans  Ies  cours  publics,  car  son  execution  est 
plus  rapide  et  plus  commode  que  celle  du  procede  ordinaire; 
voîcî  en  peu  de  mots  en  quoi  ii  consiste  ; 

Apr^s  avoir  produit  des  taches  arsenicales  sur  une  soucoupe 
enporcelaiuejepreuds  une  deuxî^roe  soucoupe  dans  laquelle 
je  verse  un  peu  d'uue  soluiion  d'hypocbloriie  de  soude,  je  mâle 
ă  la  toluUon  d'hypochloriie  â  peu  preş  son  volume  d*acide  sul- 
furique  eiendu  d'environ  trente  ou  quoranle  fois  son  poiilii 
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d'eau ;  je  recouvre  la  capsule  qui  contîent  ce  mâioge  pir 
celle  sur  laquelie  se  trcuvent  Ies  taches ;  au  bout  d'ane  ou  deui 
minutes,  ces  derni^s  out  dispăru ;  je  verse  alors  sur  bpisce 
qu'elles  occupaient  un  peu  d'une  solutioD  concenlree  d*azouie 
d'argent  neu(re,  et  j'obtiens  imniMiatemeot  uoe  coloraiion 
rouge-brique  ou  mame  un  pr^ipît^,  si  Ies  taches  etaienlDom- 
breuses.  La  sensibiiiie  de  ce  procMe  est  telle,  qu'on  peat  atee 
une  seule  tache  obteoir  une  r^action  parfaitement  trsncb^. 

Je  dois  fâire  observer  qu*il  est  important  d'ealever  la  soo- 
coupe  sur  laquelie  se  trouvaient  Ies  tacbes,  aussit6t  qu'dtes 
ont dispăru  :  sans  cette  precaulion,  la  teiute  rougebriqne de 
Tarseniate  est  aflaiblie  par  la  pr^ence  d'uue  quantiii  notable 
de  cblorure  d'argent;  en  operant  comme je  Pai  indiqui,oDob- 
tîent  une  nuance  rouge  au  moins  aussi  yiveqa'avecraddeazo* 
tique  le  plus  pur. 

SUa  LA  VENTE  DES  SUBSTANGES  T&IfâNEDSES: 

Rapport  fait  par  une  commission  compos^e  deMM.Oinu, 
RoYER-CoLLARD,  Adelom,  Robinet,  Ci  BussY,  rappofieur. 

Messienrs ,  Ia  l^gîslaiion  fraDQaise  a  de  loui  temps  soQmis 
le  commerce  de  ce  qu'oii  appelle  Ies  subsiances  ven^neoscs  â 
certaînes  mesures  reslrictives,  prises  dans  rioterât  de  Ia  sanie 
publique. 

Une  ordonnance  recente,  en  date  du  29  ociobre  1M6,  esl 
yenue  modifier  Ies  disposiilons  legîslatives  anterieures. 

Cette  ordonnance  ayant  donne  nais^ance  ă  d'assez  vives  rf 
clamations,  M.  le  ministre,  avânt  de  prendre  un  parti  dellol- 
tif  sur  ces  r^clamaiions,  a  cru  devoir  consulter  rAcademie;  1^ 
letlre  par  laquelie  ii  la  saisit  de  cette  question  est  ainsi  codco^^ 

•  Citoyen,  un  assez  grand  nombre  de  pharmacieus  et  plQ' 
•  sieurs  sociSies  de  pharmacie  ont  6\ey6  des  rfelamaiions 
«  contre  la  nomenclatnre  du  tableau  des  substances  v^^ 
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«  neases,  annex^  u  rordomutnce  du  29  octobre  18(i6.  Le  mi- 
«  nistru  de  TagricuHure  et  du  commerce  a  cru  devoir,  en  con- 
«  s^quence,  prendre,  d'une  part,  Tavis  de  TEcole  de  pharmacie 
«  de  Paris  et,  d*uoe  autre  part,  celui  du  Comite  coQsultaiîf  de& 
p  aru  eimanufactures,  en  continuam  h  rendre  aussi  secret 
-  qw  possible  un  examen  qui  pouvait  repandre  des  notions 
«  dangereuses  dans  le  public, 

«  Apres  Teiude  de  la  question,  l'Ecole  de  pharmacie  a  pre- 
«  seiue  une  liste  nouvelle,  k  laquelle  le  Comite  consuliatif  a 
«  declare  n'avoir  aucune  objection  a  opposer.  Cetie,  nouvelle 
«  liste,  que  vous  trouverez  ci-jointe,  ne  contient  qu'un  tr^s 
«  petit  nombre  des  substances  comprises  au  tableau  joint  ă 
«  Tordonnance  du  29  octobre  1866. 

«  J'aurais  be$oin  de  savoir  si,  en  considerant  que  leş  dispo- 
«  sitions  gen^ales  des  articles  ZU  et  35  de  Ia  loi  du  21  germi- 
m  nai  an  XI  ont  ete  abrogees  par  la  loi  du  19  juillet  18^5  com- 
«  bioee  avec  Tordonnance  du  29  octobre  18/i6,  TAcad^niie 
«  oaiionale  â»  medecioe  jugerait  stiRisante  ă  la  garanţie  de  la 
«  surele  pnbliqne  la  liste  restreinte  dont  je  vous  fais  Tenvoi. 

«  Veuillez  donc,  citoyen,  inviter,  en  mon  noni,  TAcad^mie  a 
«  m^adresser  son  avis  h  ce  sujet,  eu  y  joignaut  Ies  propoşiiions 
«  qu'elle  jugerait  uUles. 

«  IXapres  Tobjei  de  c^ite  confimunication,  TAcadeuiie  com- 
•  preudra,  sans  doute,  Tiniportance  de  resireindre  autant  que 
«  posslble  la  publicite  de  Texameo  que  je  reclame  de  son  z^le 
«  ei  de  ses  lomiâres. 
«  Salut  et  fraternii^, 

«  L0  mimtlra  de  fagriculiure  ei  du  commerce, 

•  Flocon.  • 

Afin  d'appr^cîer  Timportance  des  motifs  qui  001  determin ^ 
^'ordonnance  du  ^9  octobre  1846  et  la  valeur  des  modiâcations 
qa'on  se  propose  d'y  apporter  aujourd'hut,|il  est  n^cessaire  de 
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rappeler  qirayaDt  cette  ordonnance  tonte  Ia  legislation  surle& 
poisons  se  r^sumait  dans  Ies  articles  34  et  35  de  h  loi  du 
21  germinai,  aînsi  cooqus  :        ^ 

Article  34.  •  Les  substances  veu^neuses,  etnotammenl  Far- 
«  sebic,  le  realgar,  Is  sublime  corrosif,  seroiit  tenues,  dans  les 
«  olHcîoes  de&  pharmacieDS  et  dans  les  boutiquesdesepiciers, 
«  dans  des  lieux  sftrs  et  separes,  dont  les  pharroacieas  etles 
«  ^piciers  auront  seuls  la  clef,  sans  qu'aaciin  auire  iadivida 
«  qu*eux  puisse  en  disposev.  Ges  substances  ne  ponrroDt  ^re 
«  vendues  qn^ă  des  personnes  connues  et  domiciliees  qni  ponr- 
«  raieut  en  avoir  besoin  pour  leur  profession  ou  pour  cinse 

•  conoue,  soiis  peine  de  3,000  francs  d'amende  de  la  part  des 
«  vendeurs  conirevenants. 

Article  35.  «  Les  pharmaciens  et  epiders  tiendront  qd  re- 
«  gisire  cAt^  et  paraph^  par  le  maire  ou  le  commis»aîre  de  po- 
«  lice,  sur  leqnel  registre  ceux  qui  seront  dans  le  cas  d^acheter 
«  des  substances  v^n^nenses  inscriront  de  suite,  et  sans  aucon 

•  blanc,  leurs  noms,  qualit^s  et  demeures,  la  nature  et  Ia  quao- 
«  tită  des  drogues  quî  leur  ont  ^t^  d^livr^,  Temploi  qu*jlsse 
«  proposent  d'en  faire,  et  la  date  du  jour  de  leur  achat ;  le  cout 
«  ă  peine  de  3,000  fr.  d*amende  contre  les  contrevenanta. 

«  Les  pharmaciens  et  les  ^piciers  seront  ienus  de  faire  eox* 
«  mânies  Tinscription  lorsqu'ils  vendront  k  des  indtfîdos  qui 
«  ne  sauront  point  ferire,  et  qu*ils  connattront  comme  ayant 
«  besoin  de  ces  mâmes  substances.  • 

Cependant,  malgr^  la  rigueur  de  ces  dispositions ,  des  cas 
nombreux  d'empoisonnement  se  sont  produits  dans  les  viogt 
derniires  anuees,  et  ont  pu  faire  penser  que  la  socîete  n'etaît 
pas  suffisamment  proiegee  par  les  lois  existantes  sur  la  rente 
des  poisons. 

L'adniinisiration  a  partag^  cette  opinion,  et  sur  la  proposi- 
tion  de  M.  le  ministre  de  Tagricullure  et  du  commerce,  uoe  loi 
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a  iii  rendoe  le  19  jnillet  1865.  CeUe  loi,  en  deux  nrticles, 
porte: 

Article  l*'.  «  Les  contraventions  aux  ordonnances  royales 
«  portant  reglement  d'adminisiration  publiqne  sur  la  vente, 
«  Tachat  et  Temploi  de  substances  v^n^neuses,  seront  punies 
•  d*une  amende  de  100  fr.  â  3000  fr.  et  d*un  emprisonnement 
«  de  six  jours  ă  deax  mois,  sauf  applicatîoo,  sil  y  a  lieu,  de 
«  Tarticle  663  du  Code  penal. 

•  Dans  tous  les  cas,  les  trîbunaux  pourront  prononcer  la 
«  confiscation  des  substances  saisies  en  conlravention.  » 

Anicle  3.  «  Les  artîcles  3&  et  35  de  la  loi  du  21  germina* 
«  an  XI  seront  abroges  k  partir  de  Ia  promulgation  de  Tordon- 
«  nance  qui  aura  statue  sur  la  vente  des  substances  v^n^ 
«  neuses.  «^ 

Comme  on  le  ¥oit|  la  loi  du  19  juillet  ne  fait  autre  chose  que 
graduer  la  p^nalii^  poride  par  Farticle  35  de  la  loi  du  21  ger- 
miual.  Ainsi,  tandis  que  cette  derniărepunit  ia  contravention 
d'une  amende  fixe  de  3,000  fr.,  la  loi  nouvelle  porte  la  peine  de 
100  fr.  ă  3,000  fr.,  et,  sous  cerapport,  elle  modifie  avantageu- 
sement  la  loi  du  21  germinai;  pourtout  le  reste,  elle  s'en  r^ 
fire  ă  Tordonnance  qni  devra  r^gler  nlt^rieurement  la  vente 
des  substances  v^năneases.  Cest  sur  cette  ordonnauce ,  faite 
en  execution.de  la  loi  pr^it^e,  et  qui  est  aujourd*hui  la  v^ 
ritable  loi  organique  en  niatiâre  de  poisons,  que  TAcad^mie  est 
appelte  ă  donner  un  avis  ă  M.  Ie  ministre  de  Tagriculture  el 
du  commerce.  Cette  ordonnance  est  ainsi  conţue :  (Yoir  Tor- 
donnance.) 

La  premiere  remarque  ă  faire  sur  cette  ordonnance,  et  sur 
laquelle  ii  importe  de  bien  fixer  Tatieniion  de  TAcad^niie,  c*est 
que,  dans  le  systime  adopta,  toutes  ies  substances  v^neneuses 
soDt  classtes  en  deux  s^ries,  les  unes  qui  font  pârtie  du  tableau 
qui  sy  trouve  annexe,  et  dont  la  vente  est  soumise  aux  restric- 
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tions  pre^critesi  par  Tordonnanee,  Ies  aueres  qul  ne  foni  pas 
pârtie  du  tableau,  el  dom  la  vente  est  libre  pour  tont  le  moiîde, 
comfDd  celle  dff  pirin,  in  vifi  otl  de  tottfe  aiiir^  mafcbariise. 

Parmi  ces  derniâres,  qni  ne  sont  soumises  ă  ancune  restric- 
tion,  se  trouvent  Tacide  suirurîque,  Faclde  muriatiqae,  l'ădde 
niiriqne,  racolate  de  cuivre,  Tacelate  de  plomb,  ramilioniaqtie, 
Ia  ceruse,  Teau  de  javelte,  la  potasse  cauţiique^  etc. 

Ii  convient  de  faire  observer  tout  de  suite  que  ce  n'est  point 
par  oubli  que  ces  dernieres  substances  ne  sont  point  portees 
au  tableaudes  poisons,  mais  qu'on  Ies  en  a  distraites  ă  desseîo 
ă  cause  de  ieur  application  journali^re  dans  Ies  aris  ou  dans 
Tindustrie,  et  par  suite  de  i'impossibiliie  ou  YSn  se  serait  troa?i 
de  faire  executer  Ies  mesures  de  precaution  que  l'on  aoraît 
prescrites. 

£n  cequi  toucbe  Ies  sobstances  r^put^es  (Jegalemeni)  Taxie- 
neiise»^  l'ordonnance^tablit  deux  circonsuices:  i"*  ieur  veni» 
en  gros  pour  un  usage  autre  que  oeliri  de  la  medeeiue,  codsiî- 
Muini  le  commerce  propremeat  dî4  de  ces  substaac«s«  Ce  corn* 
merce  peui  âtre  taii  par  tout  ie  mondesouscenaines  coBdiiions, 
qui  consisleiu  particuliiremeut  dans  une  d^claration  prealabil 
fahe  u  i*autorit^y  et  dans  Tobligation  d*inscrire  sur  un  registre 
auihentique  le  nom  des  personnes  auxquelles  on  delirre  Ies 
substances  v^n^neuses. 

Quand  11  s*agtt  de  la  vevie  des  mâmes  substaşce»^  maispovr 
l'emploi  medical ,  c'est-ă-dire  par  Ies  pbarmaclens  5  Fordos- 
nance  ajoute  aux  prescripiions  g^nerales  indiqudes  pios  bMft 
fobKgatîoo  de  ne  d^ivrer  lesdiietf  substances  qae  svr  aneor- 
donnance  d^un  homme  de  Tari  iodîqiiant  la  tese  et  le  ande 
â*adniinistration ;  elle  oblrge  lei  pbaroiaeien^  ă  transcrire  la 
mame  formnie  sur  un  registre  ad  hoâ,  qull  sera  tena  de  re* 
pr^enter  ă  toate  r^qaisiii<m  de  Tautorh^^  et  cda  pcadant  aat 
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p^riode  de  vingt  an».  £nfin,  elle  oblige  ă  tenir  lesdites  sub^ 
slaoces  dans  ud  lieu  sur  et  fermant  ă  clef. 

Les  subsuiDces  auxqueUes  ces  dispositioDS  sont  appHcables 
coDStituent  le  tableau  annex^  ă  rordODoaDce  du  29  ociobre.  Ce 
tableau  renferme  DominatiTemeat  76  substauces  qui  forment, 
avec  Ies  composes  qui  en  d^riveolimm^diaiemeDt,  ud  total 
d'ao  moios  200  m^dicamentSy  parmi  lesquels  se  trouvent  piu* 
sieurs de ceux qui soui le plosfr^quemnieDi employ^s;  tels que 
Topium,  le  laudannm,  T^in^tique,  Ies  sels  de  mercure,  etc.,  le 
kenn^,  Tiodure  de  potassium. 

Lorsqu'on  compare  Ies  substaoces  v^n^neuses  comprises 
daos  ce  tableau  avec  celles  qui  n'en  font  point  pârtie,  on  est 
condoit  ă  se  demander  s'ii  est  reellement  bien  n^cessaîre  de 
soumeitre  la  vente  d'un  si  grand  nombre  de  substances,  dont 
plosteors  ne  sont  que  peu  ou  pas  toxîqnes,  ă  des  conditlons  si 
rigourenses,  lorsqu'on  adntei,  d*autre  part,  que  Ies  plus  dange- 
reuses  parmi  Ies  snbstances  toxiques  doivent  ^cbapper  ă  touie 
surveiliance.  Ainsi,  comment  eomprendre  que  Teau  de  Rabel 
(l'alcool  soirurique)  du  Codex,  qui  est  un  melange  d'alcool  et 
d'acide  sulforique,  soit  ciass^  parmi  Ies  substances  v^neneuses, 
tandifr  que  Tacide  sulfuriqne  iui-mâme  ne  s'y  trouve  pas? 
Pourquoi  y  mettre  Ie  carbonate  de  cuivre  et  d'ammoniaque, 
produit  ehimique  inusite,  inconnu  du  public,  tandis  que  le 
▼eri-de-grîs,  le  sulfare  de  cuivre,  le  sulfate  de  zinc,  peuvent 
^re  vendas  libremem? 

Que  font,  parmi  Ies  substances  ven^neuses,  le  kermâs,  VUh 
âme  de  potassinm,  le  soufre  dor^  d'aDiîmoine,  et  plusieurs 
autrea  qvi  ii'ont  jamaîs  pu  ^tre  employees  pour  un  empoison- 
sement?  On  comprend  qu*il  poorrait  y  avoir,  sous  ce  premier 
point  de  vue,  quelques  reslriciions  uiiles  ă  apporier  a»  tableau 
des^  svbslances  v^neaeuses. 

y eyona  mainttiiaBt  si  te»  prfeautioM  qu'exige  Tordonnance 
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ont  bien  en  r^alite  touie  VefficaciK^  qu^on  leor  suppose,  el  a&  Ies 
enlraves  qu'elles  apportent  ă  Texerclce  de  la  pharmacie  tn»* 
vent  uDe  compensation  sufBsante  daos  Ies  preiendas  af aotages 
qoe  doit  en  retirer  la  societ^. 

II  est  evident  que  Tobligaiion  de  tenir  environ  200  mMica- 
meiits  dans  un  lieu  s^par^  et  fermaut  k  clef,  force  ies  pharma- 
ciens  ă  avoîr  pour  ainsi  dire  une  detixiÂme  pharmacie  dans 
leur  offîcioe,  et  cetie  deuxieme  pharmacie^  qui  renfennera  k 
laudanum,  r^metique,  le  kermtey  etc,  ne  sera  nî  moins  nom- 
breuse  en  medicaments,  ni  moins  souveni  visitee  que  celle  qoi 
contient  Ies  medicaments  non  ven^neux. 

II  T^sulte  de  ceue  disposition  plusieurs  inconvănients.  Uha- 
bitude  de  puiser  continuellement  dans  la  pharmacie  aux  (tui- 
sods  rendra  le  pharmacien  n^essairenient  moins  circonspect, 
elle  affaiblira  son  attention ;  le  grand  uombre  de  substances 
mîses  en  suspicion  pourra  lui-m6me  prâier  aux  m^prises  qu*oa 
veut  ^viter.  En  resum^,  ies  înconv^nients  seront  ă  peu  preş  Ies 
mâmes  que  si  Ies  m^icamenis  dontil  estqaestion  restaient 
classes  comme  ils  le  soni  habiiuellemeni  dans  Ies  pfaarmacies. 

D*une  autre  part,  Taitention  des  clienis  se  trouvera  âveillee 
par  Texislence  de  celle  armoire  aux  poisons;  rinquiâiKle 
naîtra  dans  leur  esprit  lorsqu'ils  verront  y  puiser  Ies  maiiires 
qui  de?ront  composer  le  medicament  qui  leur  sera  destina. 
Les  m^decins  savent  par  expcirience  combien  est  grande  la 
r^pugnance  de  certains  malades  ă  faire  usage  de  medicamests 
^nergiques,  teiiement  qu'on  est  presque  toujours  dans  la  ne- 
cessită  de  deguiser  sous  desnoms  peu  connus  da  public  oa 
d*exprimer  par  des  signes  de  convenviou  les  preparaiions  mer- 
curielles  ou  arsenicales,  les  preparaiions  d'opiam  et  beaaooup 
d'autreă. 

Enfin,  si  fon  considere  en  elle-mâme  et  dans  la  pratique 
cetie  obligatioa  de  teuir  un  si  grand  uombre  de  medicameots 
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daus  DD  endroit  fennant  h  cief,  on  ne  larde  pas  ^  voir  que  cette 
disposttion,  qui  sembleoffrir  au  premier  abord  quelque  garan- 
ţie, n'en  offre  aucuoe  en  r^aiiiâ.  11  est  impossibie,  en  effet» 
qu^un  pharmacien  puisse  d^iîvrer  personneliement  tous  Ies  m^ 
dicaments  qui  lui  sont  demandes;  on  ne  pent  exiger  qu'îl  donne 
lai-mtoe  an  emplătre  viSsicatoire,  une  potion  avec  du  kermdsi 
avec  du  soufre  dor^  d'aniimoine,  avec  de  Teau  de  lanrier-ce- 
rise,  un  collyre  avec^uelques  gouites  de  laudanum^dea  pilulea 
opîacto,  etCy  tous  medicamenta  qui  renlrent  dana  la  classe 
des  substances  suspectes.     • 

D*ailîettrs  ce  pharmacien  est  expos^  ă  faire  des  absences ;  ii 
a  des  devoirs  de  citoyen  k  remplir,  des  devoirs  de  fkmille,  des 
affaires  personneileSi  des  relations'de  commercc}  ii  y  a  donc 
n^cessii^  pour  lui  de  se  faire  assister  ou  suppider  par  des 
ilises  auxquels  ii  devra  n^ssairement  remetire  la  cIef  des 
substances  dangereuses,  et  qui  devront  en  disposer  en  son  ab- 
sence  comme  en  sa  pr^sencCi  sous  peine  d'entraver  le  service 
de  la  pharmacie  et  de  refuser  ă  des  clienta  des  mMîcaments 
dom  ils  om  immMiatement  besoin  ^  îl  r^sulte  de  cette  n^cessitâ 
que  ia  clef  des  substances  v^n^neuses  sera  ii  la  disposition  de 
tout  le  monde  dans  la  pharmacie,  ce  qui  est  absolument  la 
m6me  choae  que  s'il  n*y  avait  pas  d'armoire  ferm^. 

Nous  pr^fiârons  de  beăucoup  la  disposition  de  rartlcle  ZU  de 
la  lol  du  21  germinai  an  XI,  qui  dit :  «  Les  substances  vini- 

•  neoses,  et  notamment  Tarsenic,  le  r&lgar,  le  sublima  corro- 
«  sif,  seront  tenues,  dans  les  oflBcines  des  pharmacies  et  les 

•  boutiques  des  dpicierSi  dans  des  lieux  sArs  et  s^par^,  doni 

•  let  pharmaeiens  ei  ^pieierâ  seuls  aurani  la  elef,  tatu 

•  quaueun  autre  indMdu  q%ieu»  puisse  en  disposer,  sous 

•  peine  de  3,000  franca  d*amende  de  la  part  des  vendeurs  con* 
«  trevenants. » 

Cea  dispositionssontrigourenses  sans  doute,  maisellessont 
V  staiB.  4.  40 
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efflfiacesi  elies  ofireat  unegaranite  r^lle  cQQtreU  Tente  qui 
pourraU  Âtre  faite  par  îgaoraace  ou  crinunellemeDU  De  plus, 
ejlea  sont  ex^uiables  eo  tant  qu'eUes  ne  a'applîqaent  qt'i  un 
tfH  petit  nombre  de  aubstancea  peu  employ^.  L'arseiuc,  le 
soblimă  coiToeif  en  aature,  le  râilgari  ne  aont  paş  de  ce»  «dH 
staaoee  tellement  usit^es  en  pharniacîe,  ni  d'ane  eflicacii^  si 
immMiale  q«'on  ne  puisse  bien  atiendre,  pour  ies  dâifrer,  le 
retonrdv  pbarmacien  Ioraqu*il  ae  trouve  nomentan^ment  ab- 
sent» M«iS|  lorsiitt*il  s'agit  d'appliqaer  cetie  prescripiion  i 
toutes  Ies  substances  renferm^s  dans  le  tableau  anuexe  a  Tor- 
donnanoe  du  29  ooiobre,  elle  ^uivant  k  ane  incerdîction 
d'exercer  la  pharmaoie.  II  y  aorait  donc  eucore  Ura,  si  Fon 
veut  rendre.  la  mesure  ă  la  fois  plus  praiicable  el  plns  efficace, 
de  dtmittuer  beaneoiip  le  nombre  des  substances  soamiaes  an 
r6fi|laie  de  l'ordonnaiice. 

Si  donc  Ton  admett  ce  qui  paratt  indispensablOi  que  ce  oooi- 
bre  doii  6tre  reduit,  si  Ton  reconnati  que  la  preveniion,  pour 
£tre  efflcacei  pour  icre  possîble,  ne  doit  atieindre  qu'nn  petit 
nombre  de  substances»  quellesseront  celles  sur  lesqoeUesil 
faudra  la  faire  porter  ?  Quelles  seront  eeiles  qu'fl  faudra  eâtminer 
dtt  tableau? 

Cest  ici  ie  cas  de  rappeler  une  distinction  qui  a  di<  fiute  « 
iris  iiabilement  d^velopp^e  dans  un  memoire  pr^senitf  par  la 
Soci^t^  de  pharmacie  de  Paris  i  M.  le  ministre  de  ragricoltnre 
et  da  commeroe.  Ceite  disiinciion  porte  sur  la  diffiârence  qii*il 
convient  d'diablir,  sous  le  poînt  de  ?ue  qui  nons  oociipei  e'est 
ă  dire  sous  le  poini  de  Tue  pr^ventif,  entre  Ies  diverses  sab- 
stances  que  Ton  peut  considerer  eomme  poisons.  ămbai  Tarseaic 
et  â'acîde  sulAirique^  par  exempte,  sont,  au  point  de  rue  pbj- 
sîologique  ec  m^icaf,  aax  yeux  des  mMecins  oomme  pour  Ies 
gens  du  monde,  deux  poisoâs  ^galemenl  violents,  ^galement 
dangertux.  Leur  emploi  criminel  constitue  na  ddiii  d'em- 
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poisouernent,  qm  est  d^fiai  par  le  code  pdoa)  «ţ  pui  du  Ia. 
mame  peine. 

Maia  si  mm  ies  «maid^roat  an  point  de  wa  de  la  vindicte 
psbliqae,  an  poîntdeToe  des  diffiealiiSs  qua  ia  Jnaifoe  poarra 
reaaoiitrer  pom*  remottar  a  raatewr  de  l'eiDpoiM>nneniani,  «laifa 
mrânrons  dea  ăâiâft^een  immeQsea.  yarseale  eai  Me  maiMn 
qni  ae  eoafond  par  ia  coulaur  et  son  iM,  pulv^niteiit  avae  Me 
nmltilade.  de  «absuncea  employ  te  conme  altineMs  oa  •eeuine 
ooadiflMiiu ;  11  pe«t  d^teniriiier  la  mon  k  irte  peUiift  dese,  ii 
pe«t  done  £tre  iatreduîi  furilvefliettt  k  doae  morietle  dam  tous 
lea  allments  k  riaaa  de  la  vtctkne,  sans  que  ni  la  aaveur  ni  au-' 
cnn  autre  caractere  yienae  fui  ea  d^ler  la  prunce ;  {1  y  a 
piua,  lea  aeddeqts  qn*il  prodaic  se  confondeat  lersqulb  sont 
Idgeva  avec  Ies  iadiflpoaUf OQs  aaicfaelles  nonssomnes  le^ilus 
habitaellemeDt  esposds,  et  mame  dans  le  eas  de  mort  Ies  sjm- 
pidoiea  qa'il  pr^seate^  qaetle  qae  soit  leur  imensM,  n*oat  ]a- 
mais  par  eas^mânies  ane  taleor  assea  absolâe  pom*  permeitre, 
considdr4s.seiiU,  d'aflrmer  qa'il  y  a  empoisonnement. 

Devatit  ceue  difBcult^  de  saîsir  Ia  main  du  coupable,  ii  est 
donc  năeessaîre  que  lajustice  soit  armade  loos  lesmoyens 
pr^venrifs  capables  de  s'opposer  ă  Ia  perp^traiion  â*iui  crime 
qu'elle  se  seni  inlial^Ke  k  d^couvrir  Iorsqa*iI  a  ^te  consoiomd. 

£a  serait-il  de  m6me  pour  Tacide  ^ulfurîque, .  sobstance 
dou^  d'une  saveur  excessive,  qui  d^veloppe  des  douleurs 
atroces,  iosupportables,  k  doses  bien  inferieures  k  celles  aux* 
quelleselle  peutdonner  la  mort? Ii  est  impossible,  par  cetie 
raison  seule,  qu'ii  puisse  âtre  administra  k  dose  toxique  k  Hosu 
de  celui  qui  le  prendrait,  sans^veiller  son  atleoiion,  sans  pro* . 
Yoquer  sa  râsistaoce  et  nne  lutte  ddsesp^rde.  Eofini  cet  acide 
laîsse  dans  le  corps,  dans  la  bouche,  sur  la  figura*  sur  ies  vâte- 
ments,  des  traces  tout  aussi  profQP^es,  \QW  aussi  c^Qt^riaii* 
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iiues  qae  poiimdent  l'âtre  celles  qu'aaraîent  faites  un  insiro- 
meat  tranchaot  oa  aoe  arme  ă  feu. 

La  josiice  li'aura  donc  aucuoe  incerliuide,  aucone  diBcniii 
pour  constater  le  crime ;  elle  aera  pr^venae  immMiaiement  par 
la  clamear  publique  $  Ies  peraonnea  Ies  piua  ^irangâres  k  la  mâ-' 
decine.  Ies  plus  iginoranles,  ne  poarront  s'approeher  de  la  vic- 
time sana  reconoattre  Ies  traces  de  la  subsuuce  caustiqne  :  ii 
n*esţ  donc  pas  ă  craîndre  ici,  comme  poar  Tarsenic,  qiie  le  sî- 
lence  de  la  tombepaisse  prot^er  le  ooupabie  contre  la  joaie  ae- 
v^ritâ  de  la  loi,  et  la  soci^tâ  ne  sera  point  expoaăeiconme  ceia 
s*est  Yu  trop  souvent,  k  attendre  d'nne  circonstance  foimiiela 
r^vâation  d*an  crime  pass^  inaperţu. 

Ce  que  nous  disons  ici  de  l'acide  sulforique  peut  s'applîqner» 
k  des  degrds  diftirente,  ă  l'acide  nitriqoe,  k  la  potaase»  ea  do 
mot,  ă  toutes  te  substances  caostiques  ou  dou^  d'une  savear 
ftcre  repoQSsante  ă  petite  dose,  et  qa*on  ne  pent  emplojer  sans 
âveiller  l'attention  et  la  i^pulsion  de  celui  qui  la  prend. 

II  y  a  doncy  comme  on  le  voit,  sous  le  rapport  de  la  Kgiala- 
tion  preventive,  une  difiMrence  immense  entre  uo  poison  et  ua 
poison,  entre  Tarsenic  et  Tacide  sulfurique,  et  Ton  con^it  par- 
faitement  que  Ies*  mesures  de  sftret^  indispensables  pour  le 
premier  puissent  ii*6ure  pas  năcessaîres  au  m£me  defsrd  pour  le 
deuxiâme :  ii  y  a  plus,  si  nous  remontons  aux  causes  qai  ont 
determina  le  remaniement  de  Ia  l^gîslation,  nous  ne  tardoas 
pas  ă  voir  que  ces  modifications  ont  6\â  provoquăes  prcaqiie 
exclusivement  en  vue  d'une  seule  substance  toxique,  de  Tar- 
senic.    . 

Nous  avons  tous  pr^sents  ă  Tesprit  ces  empoiaonneanents 
tristement  c^l^res  qui  sont  venus  coup  sur  coup  jeter  TeAtM 
dans  la  sociala  et  Iui  rivdler  jusque  dans  leurs  moindres  d^ 
tails  Ies  propri^t^  et  Ies  effels  de  Tarsenic. 

Nous  avons  vu  la  science  aux  prises  avec  elle-mâme,  livnat 
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ă  rappr^ialioQ  du  public  la  valenr  des  moyens  employte  par 
elle  pour  reconnaltre  le  poisoa,  discutam  devant  Ies  cribunaiix, 
dans  Ies  jouniaax ,  jusque  dans  des  pamphlets,  toutes  Ies 
chances  d'incertitade  que  ces  moyens  laissaient  au  criminel 
pour  se  soustrairean  verdict  de  culpabUitd,  11  n'est  donc  pas 
etonnant  que  Ies  l^gistes,  Ies  magistrats,  la  population  tout  en- 
tiâre,  se  soient  ^mus,  et  qu'ils  aieot  demaadâ  d*une  voiz  una- 
nime des  mesures  pr^veniives  pour  garaniir  la  sociali  contre 
Ies  effets  d'une  substance  aussi  dangereuse,  aussl  souvent  em- 
ployee,  et  si  diflBcile  ă  decouyrir  (1). 

Cest  sous  Tempire  de  ces  circonstances,  et,  comme  nous  le 
disionsy  uniquement  en  yue  de  Tarsenic  que  Ton  a  d&  modifier 
la  loi  sur  la  yente  des  poisons. 

Dte  lors  ii  deyenait  peut-dtre  plus  naturei,  et  ceirtainement 
plus  eonvenable,  de  soumeltre  Ia  yente  seule  de  Tarsenic  ă  des 
condîtions  particulidres  qai  auraient  pn  toe  d'autant  plus  sâ- 
y^res  et  d^autant  plus  efficaces  qn'elles  auraient  i\â  toutes  spă- 
ciales  ă  la  substance  qu'on  youlait  atteindre,  sans  toucber  d*ail^ 
leurs  ă  ia  Mgislation  qui  rdgit  Ies  autres  poisons,  et  sur  laquelle 
auGune  objection  bien  serieuse  ne  s'^taitâey^e.  Cest  poQf  avoir 
nieconnu  cette  n^cessit^  et  youlu  faire  une  ordonnance  trop 
g^n^rale,  qu'on  s'est  trduy^  eniratnd  ă  r^unir  ă  farsenic  un 
grand  nombre  de  subsţances  dont  la  plupart,  employ^es  exclu- 
siyement  en  mădecine,  ne  sont  pas  ou  ne  sont  que  peu  toxiques. 

On  a  entrave  inutilement  ainsi  Ia  pratique  de  Ia  phannacie, 
tandîs  que  d*un  autre  cdt4  Fon  a  M  obliga  d'abandonner  tonte 
espice  de  prteaution  ă  I'^gard  de  substiinces  bien  autrement 
dangereuses,  mais  dont  Tusage  journalier  repousse  inyincibl^ 


(1)  le  d^poaillement  des  registres  de  li  chincellerie  montre  que  plqs 
de  li  moitl^t  prte  cIm  cl^nx  tieri  des  empoisonneinents  constata,  ont  eo 
Uett  an  nojen  de  l'irsenic. 
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fnent  Papplicattoti  des  conditions  mitiatieiises  aoxqQeBes  oq 
▼eut  astreindre  Tarsenic. 

Cette  iDOOfis^qaence  deviendra  plus  cboquante  encore,  sî 
Ton  falt  attention  que  ces  pr^cauiions  si  mtnutieuses  4iabties 
par  Tordonnadce,  sont  itnpos^es  pr^te^ment  aux  pharmaciens, 
c^est  ă  dire  aux  hommes  qni  otfrent  ă  la  socidte  le  plus  de  ga- 
ranties  desavoir  et  de  moralit^,  et  qnl  ont  personnelleniem  ie 
plus  grand  int^r^t  k  ce  qu'ancone  n^gligence,  aucune  erreor  ne 
soit  commise  dans  lear  officine. 

Ceux,  au  coDtraire,  qu*on  d^gage  de  toute  espdce  derespon* 
sabilit^,  sont  des  drogulstes,  des  marchands  de  couleur,  des 
^picîers,  et  Ie  plus  ordinairement  des  d^bitants  sans  aocone  es- 
pice  d'instruction,  quicumulent  ces  diflfiârents  commerces  daot 
ia  m^me  boutlque,  et  vendent  simultaneoient  des  poisons  ei  des 
substances  alimentaires  plac^s  souvent  pâle-mfile  sur  Ies 
m^mes  tableites :  Tamidon  avec  la  curase,  la  potasse,  la  sonde 
avec  le  sel  marin,  le  sel  d*oseille  avec  le  sucre  candi,  le  sel  de 
Saturde  avec  ie  vert  de  Schweinrurt,  la  mori-aux-moQches 
avec  la  cassonnade  ou  Ie  vermlcelle. 

II  est  impossible  de  m^connattre  qu'il  y  a  lă  pios  qn'noe 
contradtction  cboquante,  îl  y  a  un  danger  r^el,  une  soorcedV 
bus  et  d^erreurs  qui  engage  singuliirement  la  responsabilii^  de 
l^adminisuration;  c*est  ce  qui  a  fait  dire  &  M.  Ie  ministre  de  IV 
griculture  et  du  commerce  :  «  J'aurais  besoin  de  savolr  si,  eo 
«  consid^rant  que  Ies  dispositions  grintSrales  des  anicles  S&et 
«  S5  de  ia  loi  du  21  germinai  an  XI  ont  iii  abrogees  par  la  foi 
«  du  19  Juillet  18&9,  combinăeaveo  Tordotitiance  ăm  19  oeiobre 
« 18M,  rAcad^mie  naţionale  de  mMeclneJugerait  snfflsantei 
«  Ia  garanţie  de  la  sftretd  publique,  la  liste  restreinte  dont  je 
•  vous  flals  l'envol.  » 

AinsI,  comme  on  le  voit,  M.  le  ministre,  lui-m£me,  se  pHoc- 
cupe  du  danger  que  peut  courir  la  societe  :  seulement  ii  sup- 
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pose  qneld  dunger  poarratt  nattre  de  la  rMaction  prop<Mâe8iir 
le  (ableau  des  substances  toxiques,  landîs  qne  la  cominission 
pense  que  ee  danger  a  pour  cause  anrtoui  Ies  substances  qui 
sont  rest^es  en  dehors  de  rordonnance. 

II  suffira  de  jeter  Ies  yeux  sur  Ies.  substances  dont  le  retran- 
cbement  est  propos^  pour  voîr  que  celte  soustractîon  n'int^ 
resse  que  bien  foifolement  la  sant4  publique.  Toutes  ces  sub- 
stances, en  effet,  rentrent  exclusivement,  comme  nous  favons 
dit,  dans  le  commerce  de  la  pharmacie,  et  ne  peuvent,  ă  ce  ti- 
tre, au\  ternies  des  lols  actuel1es,âireyendues  au  diiM  que  par 
des  pbarmaciens^  et  sur  ordonnance  de  m^decins ;  la  soci^t^  se 
trouve  donc  suffisamment  sauvegard^  de  ce  c6i<. 

Npn  seulement  îl  n'y  a  sous  ce  rapport  aucun  inconvenient  k 
sobstituer  le  tableau  reduit  au  lableau  primitif,  mais ii  y  a  mame 
cet  ayantage  que  Ies  prescriptionsde  l'ordonnanoe  pourront'de- 
yenir  ex^uiables  ^lant  ainsi  r^duites  ă  un  plus  petit  nombre  de 
substances. 

Cepeodant  la  commission  doit  sgouter  que  ni  le  tableau  pri- 
mitif, ni  le  tableau  rdduit ,  ne  lui  paraidsent  snffisahts  en  Tab- 
sence  des  art.  84  et  S5,  pour  la  garanţie  de  la  sâret^  publique. 

Quant  au  moyen  ă  employer  pour  obvier  ă  TinsufOsance  de  ta 
l^gislatîon  nouyelle ,  elle  n'en  TOit  pas  de  plus  eflScace  que  la 
cominuatîon  des  visites  prescrites  par  Farlicle  29  non  abroga  de 
la  iol  du  21  germinai,  et  Tarticle  62  de  VsltvM  du  25  therniidor 
de  la  m6me  annde.  Ces  visites,  faites  par  Ies  Ecoles  de  pharma- 
cie et  Ies  jury s  m^dicaux,  et  qui  ont  particuliirement  pour  objet 
Ies  droguesm^dicioalestles^pices,  Ies  substances  allmentaires, 
et  toutes  Ies  maiiires  dont  Tadulieration  pourrait  avoir  de  Tih- 
fluence  sur  la  sani^  publique,  devrontaussi  porter  sur  Ies  sub- 
stances. v^n^neuses  non  comprises  dans  le  tableau,  afin  d'^viter 
autant  que  possible  Ies  accidents  auxquels  pourraient  donner 
liett  l'ignorance  des  dibitants  ou  lamauvaise  tenue  de  leur  mai- 
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soD.  Gette  mesure  semble  i  la  commission  de  nauire  i  coiid- 
lier  la  I  ibert^  dont  a  besoio  le  comnierce  avec  ies  ganntîes  qne 
rtelame  la  soci^t^.  EUe  est  essentlellemeni  pr^entive,  ei  de- 
puis  loDgtemps  dprouvee ;  ceux  qui  sont  cborg^  de  son  exi6cth 
tion  agisseni  ici  surtout  par  yoie  de  persuasion.  Us  Mairentles 
d^bitants  sur  leurs  devoirs,  sur  la  responsabilii^  qu'ils  eucoii- 
rent,  sur  Ies  dangers  qu'ils  ignorent ;  ces  inspectiops  maioUeii- 
nent  l'ordre.  Ies  soins  qui  prdvienuent  Ies  accidenta,  et  Mient 
ainsi  saos  bruit,  sans  ^clat,  sans  jugement,  beaucoup  de  mal- 
heurs  ou  de  crimes ,  que  Ies  tribunaux  peuyent  pnnir  saos 
doutOi  mais  qu'ils  ne  sauraient  prdvenir. 

Les  faits  ne  manquent  pas  pour  justifier  sur  ce  point  topt- 
nion  de  la  commission. 

II  rdsnlie  des  renseignements  staiistiques  releva  au  ministire 

.  de  ia  jttstice  que,  dans  Ie  d^partement  de  la  Seine,  qai  renieme 

'  nne  population  double  ou  triple  de  celle  de  la  plupart  des  au- 

tres  d^partemenls,  et  dans  lequel  se  tronvent  les  19/20  de  Par 

.  senic  qui  existe^en  France,  le  nombre  des  empoisonnementsest 

.  au-dessous  de  ce  qu'on  observe  dans  Ie  plus  grand  nombre  des 

d^partements«  Ainsi,  sur  335  crimes  d'empoisonnementconmis 

.  dans  une  p^riode  de  dix  ans,  A  appartiennent  au  d^partemem 

de  Ia  Seine,  tandis  qu'on  en  constate  8  dans  le  Puy-de-Ddine, 

9  dans  la  Hante-Garonne,  10  dans  le  Mâine  ei-Loire,  12  dans  le 

Gers,  13  dans  l'Isire.  A  quoi  atiribuer  nne  semblable  diflânence 

en  prunce  de  tant  d'el^men  ts  de  crime  răunis  dans  la  capitale, 

de  tant  de  facilita  pour  le  commettre,  si  ce  n'est  â  la  sorreil- 

lance  joumaliâre,  incessante  et  bien  entendue  qu'on  y  exerce, 

k  la  crainte  qu'inspire  cette  surveillance,  ă  I'instmciioB,  aui 

lumiâres  qu'elle  rupând  ? 

«  Au  point  de  vue  des  accidenta  qui  pourralent  survenir  par 
defaut  de  soin  ou  par  Ignorauce,  combien  de  malbeurs  sont 
joornellemeni  ^viids  sans  que  le  public  en  ait  le  moindre  soop- 
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^n  par  Ies  aeales  obsenrations  qtti  sont  faitet  dana  Ie  courant 
de  ces  visites  aux  confiseurs,  aux  ăpiciers,  sur  la  oature  yini- 
neuae  de  certainea  siibstances  qai  lear  paraisaent  propres  â  co- 
lorerdes  baoboos  oa  d'autres  prodaits  analogaes. 

IfoQs  ne  parlerons  pas  des  services  rendus  ă  rhygîâne  pu- 
blique,  et  particuli^rement  ă  Thygi^ne  des  pauvres,  par  ce  sys- 
iteie  de  sanreillance  que  radministration  manicipaie  de  Paris 
a  ^teoduâ  presque  toutesles  substaaces  alimenuires. 

n  oous  sniBt  d'avoir  montr^  qae  des  visiies  bieo  entendues 
faites  chez  Ies  d^bitaots  qui,  k  divers  titres,  vendent  des  sub- 
stances  T^D^neuses,  peuTcnt  avoir  Ies  plas  heureux  resultats 
pour  la  sani^  publique. 

Nous  croyons  donc,  d'aprds  rexperience  du  pass^,  nc^cessaire 
d^insister  anprâs  de  M.  le  ministre  pour  que  ces  visites  soient 
k  i'avenir  diamant  plus  multipli^es,  d'autaot  plus  ^tendues, 
qu'eiles  devroot  s'appiiquer  ă  beaucoup  de  substances  qui,  sans 
£tre  devenues  moios  daogereuses,  se  trouvent  anjourd'hui  lei- 
lement  r^pandues  dans  l'industrie,  et  m£me  dans  r^conomie 
domeslique,  qu'eiles  ^chappent  par  leur  nombre  et  la  niulti- 
tude  de  leurs  emplois  ă  la  l^gislation  qui  Ies  avait  r^gies  jus- 
qa'icl,et  qu'il  est  impossible  d'ailleurs  d^astreindreaux  me- 
sures  s^vires  et  minutieuses  prescrites  par  rordonnance  du 
29  octobre. 

Nous  avons  en  cons^quence  Thonneur  de  proposer  i  TAcad^- 
mie  de  r^pondre  k  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  corn* 
merce. 

1*  Qiie  le  nombre  des  substances  comprises  dans  le  tableau 
annex4  k  Tordonnance  du  29  ociobre  18&6  peut,  sans  inconve- 
nient, 6tre  rMuit,  et  qu'on  peut  le  remplacer  par  celui  propos^ 
par  TEcole  de  pharmacie,  attendu  que  la  r^duction  porle  sur 
des  substances  peu  loxiques  ou  constituant  des  m^icaments 


SM  .  909iKfti  Ds  cmnis  uimeiMti 

qul,  mx  tennes  des  k>i«  exisiaiitM)  ne  peuyeni  6tre  raid» 

que  par  le»  pharmaciens  $ 

2*  Qae  Ies  presoripiions  de  cette  ordoonanee,  appUqnin  tm 
seules  subsiabcQs  comprises  dans  Thh  o«  Taatre  des  deox  u 
bleaux,  n'offrent  pas  i  la  societă  des  garanties  sutBsaotes  con- 
tre Ies  abus  qui  poiirraient  râsulier  du  libre  comnierce  des 
Dooibreuses  maiiteea  vdn^aeuses  qui  soot  eu  dehors  de  for- 
donnance : 

3^  Qu'il  est  indispeDsable,  pour  la  siliret^  publique,  de  insm- 
.  ţeuir  ă  l'^gard  de  ces  deruiâres,  eu  l'absence  des  dispositiaiis 
s^vâres  des  ariicles  abroges  (iU  et  35)  de  la  loi  du  31  germioali 
ies  visites  prescrlles  par  la  niime  loi. 

AGAD£mIB  RATIONALB  de  MiUBCUVB. 

SSance  du  5  septembre  18&8. 

La  lecture  faitepar  M.  Bussy  a  donn^  lieu  k  quelqaesob- 
servatioDs  qu'il  est  bon  de  rapporter  ici. 

M.  Horeau  pense  qu'il  serait  utile  d'appeler  rattentioB  dn 
miuistre  sur  Ies  daugers  de  la  yeute  des  substances  veaeseuses 
par  ies  ^pieiers  qui  debiteut  ces  substances  le  plus  sooreDt 
sans  Ies  conualtr^,  et  qui  Ies  tieunent  dans  leur  boutique  pâe- 
ai^le  avec  Ies  substances  alimeutaires.  Neserait-ilpassage 
dlttterdire  aux  ^piciers  la  venle  de  toute  substaui^e  toţique  et 
de  larăserverexclusivement  aux  pharmaeiens?  Si  Toapeose 
que  cette  mesure  &oit  inipraticahie,  oq  devrait  alors  exigo*  le 
brevet  de  phannacien  de  (out  Individu  qui  se  livre  â  la  veoie 
eu  gros  des  objels  de  droguerie  parmi  lesquels  se  trooreot 
comprîs  Ies  poisons.  Mais  la  premiere  mesure,  celle  qui  con- 
sisterait  ă  reserver  aux  pharmaeiens  exclusivement  la  vente 
des  poisons,  lui  paratt  pr^ferable,  d*ai\tant  que  ce  serait  bd 
moyen  de  faciliter  T^tablissement  des  pharmaeiens  dans  Ies 
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pelites  locatilds,  ou  ils  ne  peuvent  trouver  actuellement  k  s'â- 
tablir. 

JU,  Boullay :  La  question  qui  est  soulev^  est  beaucoup  trop 
grave  pour  qu'on  puîsse  la  iraiter  tmin^diateinent.  Depuis 
trente  ans  que  f  ai  fait  partid  d'un  grand  nombrâ  de  comită 
ponr  Torganisation  de  la  pbarmacie ,  j^ai  toDjours  ^te  preoo- 
cop^  de  cette  immense  difficuli^  de  coucUier  la  liberia  du  com- 
meree  avec  la  s^curii^  publique.  Les  moyeos  qu*on  propose  ne 
me  paraissent  nullement  capables  de  lever  cetie  diiBcutie;  cela 
n'aboutiraitqu'ă  une  coofusîon  d'^tats.  C'estlă,  je  le  repete,  uae 
queslioQ  difficSle  et  qui  ne  me  paratt  pas  susceplible  d*6tre 
rdsolue  d*une  maniere  satisfaisaute  dans  T^iat  actuel  des 
cboses. 

M.  ChevalKer :  La  question  soulev^e  par  M.  Moreau  est 
des  plusgraves.  Comraenl!  on  exige  un  brevet  de  capacît^  d'un 
herboriste  qui  ne  vend  babituellement  que  des  substances 
inertes  ou  peu  s*en  faut,  et  on  n*exige  aucune  garanţie  des  per- 
sonnes  qui  vendent  en  gros  les  substances  toxiques?  Cest  lă 
ane  incons^quence  qui  ne  se  comprend  pas.  Aussi  qu*arrive-t- 
il  ?  Cest  que  journellement  on  voit  se  produire  des  accidents 
graves  et  des  malheurs  provenant  des  erreurs  commises  par  des 
droguistes  qui  vendent  une  substance  pour  une  aulre.  Cest 
ainsi  qu^un  droguiste  r^pondail  ă  un  professeur  de  TEcoIe,  qui 
faisait  saisîr  de  Topium  depouill^  de  morphine  :  Je  Tai  aehete', 
je  U  vends;je  ne  sais  s*il  est  ban  ou  mauvais.  Cest  ainsi 
qu'nn  auţre  vendail  du  sulfate  de  zinc  pour  du  sulfate  de  soude, 
qui  ^tait  demand6  pour  purger  un  malade.  Enfin,  un  autre  d^ 
livrall  du  sulfate  de  potasse  qui  contenait  13  pour  100  de  su- 
blime-corrosîf,  sulfate  qui  causa  la  mort  d'une  femme.  Je 
pourrais  muliiplier  ces  exemplesqui  prouvent  ăquelles  funesles 
cons^quences  peut  conduire  un  aussi  defectueux  syst^me. 
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GBLtB  PECTORALA  DB  FBUITS. 

Brev0$  d'invenltan  de  dix  ani,  du  27  man  1838,  an  riewr 
Moihesy  FraDţoÎH-Acliille,  ă  Pari&.  —  22  marş  1839,  brevet 
d*additioii  et  de  perfeciioDDement. 
Formule, 
Pr.:    Datles,  raisins  de  Gorînibe,  JDJubes,  flgues 

grasses,  de  chacao • k   oooes. 

,  Lichen  dlslande  moad^ ~. 2      — 

Poumon  de  veau  coup^  menu  el  bien  lavi.    1    Uvre. 

Pieds  de  veau  pr^par^s  et  coup& 2    pieds. 

On  faii  bouillir  toutes  ces  subsunces  dans  6  IUrea  d'eso, 
jusqu'i  r^ductioo  de  deax  Uers,  ei  on  passe,  avec  expreasioo,  k 
travere  un  linge  d'un  tissu  serre. 
^  On  ajoute  abrs : 

Gomme  arabique  blanche  lav^ 8    oDoes. 

Et  on  fait  fondre  ă  nne  doace  chaleur. 
D*un  autre  cdl^,  on  prend  : 

Sucre  blanc 2    livres. 

Miel  blanc 1    Ufre. 

Suc  de  mftres ft   onces. 

Infusion  pectorale ' 12      — 

On  fait  un  sirop  ciarifie  auquel  on  sgoute  la  dâcoction  d- 
dessus,  plus : 

Eau  de  flenr  d*oranger h    onces. 

Alcoolat  de  citron 4    gros- 

On  fait  r^duire  au  bain-marie  pendant  uneheure;  oo  d^ 
pouille  la  gel^e  de  la  pellicule  qui  s'est  form^e  ă  sa  snrface,  et 
on  la  coule,  aiasi  pr^p^r^e,  dans  des  mouleş  de  porcelaine  M 
de  fer  blanc. 
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Par  ce  moyeoy  oo  obiieni  un  excellent  boabon  pectoral  par- 
faitement  diaphane  et  d'nne  consistance  convenable  pour  eo 
d^terminer  ta  consenraiion. 

GHLOEHTDRATB  d'oPIUM* 

Le  docteur  Nichol,  de  Crook  prte  Darham  (ADgleterre)i  dil 
86  senrir,  depuis  une  douBaîoe  d^ano^,  d'une  iM>iuUdn  d*o- 
pimn  dans  Tacide  chlorbydriqae,  ă  laquelie  ii  a  doanâ  le  nond 
de  ehlorhydraie  Jt opium,  et  ii  pr^teud  que  cette  pr^paration 
est  un  des  meilieurs  calmants  dont  on  puisse  se  servir,  el 
qa*eUe  ne  cause  aacune  donlenr  de  i6te|  ce  qui  n'a  pas  lieu 
avec  Ies  solutîons  faites  avecles^autres  acides.  Yoici  la  for- 
mule: 

A*.  ••  Opiam  de  Turquie  en  poudre.      It  grammes. 

Acide  chiorhydrique tt       ^ 

Eau  disliU^ .    600       - 

Agitez  pendant  une  qninzaine  de  jours,  puis  filtrez.  La  dose 
est  de  20  ă  40  gouttes. 


▲nimitSTBATlOlf  DU  DIASGOBDIUM  A  UN  BUFANT;  tVtfK  IN- 
TBBMB  DBS'  ttdPITACX  TRABUIT  BBYAlfT  LA  POUGB  COie 
BBGTIONNBLLB. 

h'ilive  I...,  interne  des  hâpitaux  civils,  a  ^t^  traduit  devant 
la  huitidme  cbambre  jugeant  en  poliţe  correctionnelle  par 
suite  d'on  r^uisitoire  dont  la  teneur  suit : 
Riquiiiioire. 
Yu  Ies  piâces de  la  procMnre  instruite  contre  le  nomoi^  L.., 
Inculpa  A^homioidepar  imprudenta, 
Expose : 
Le  26  mai  demier,  Yirginie  B....  entra  ă  Tliospice  Beaujoo 


avec  90D  fils,  tgi  de  deux  ans  3  elle  f at  admise  daos  la  salle  des 
Qourrices  dans  le  service  du  docieur  Legrouxj  renJfaot  eiait 
attemtd*UDe  maladie  grave;  cependant,  aprâsquelqaesjours  de 
traiiementy  ii  y  avaii  am^lioraUDn  de  Taveu  m£me  du  oedecin 
quiy  Dous  devons  le  reoMnatlre,  ft  iidmri  dans  rinstniction 
^eJa  maladie  Aait  mercelle. 

Le  ti  mai  deraieri  M.  Legroux  ordonna  d'AdmudBtrer  k 
Vententuo  grao\me  de  diasGordţum  4H1  tk^is  dosea  <gales.Ge 
mMIoameat  fat  dâivrtf  par  i'interne  L..,  ^  pramMro  doae foi 
admfiilstr^e  par  la  mare  ^  la  deuxttme  par  nne  mtwp  defel»- 
blisBem^Dl,  la  6(Eur  Qonrade.  L'esfant  ne  carda  p»k  leaber 
daosfiD  ^tat  d'asaoi^^îsseBMDi  et  deTaibiesse^  tel  q«cia  trsi* 
sieme  dose  ne  ful  pas  employfe ;  îl  expira  le  premier  juiu. 

La  mire»  k  (fA  ramâior^tion  eppmiv^  par  aoB  fib  avait 
douD^  des  esp^raaceSf  et  qui  avatiietdlhtppfc  desebangemcDis 
presque  sobils  qa'jelle  avalt  remarques  m  kii,  fie  etamioer  et 
peaer  par  un  pkarmucien  de  la  raa  de  ţichelieu  ce  qqi,  sairlpt 
elle,  lui  restak  du  diascordium  deiivr^  par  le  prevaau  ;.orf  oe 
reste  qai  devait  fermer  ia  iroistima  dasa  paeaie,  k  M  w&â^ 
3  grammes  1/2.— £n  appreaaaft  «aa  l'enfant  de  yirg'mie  B.... 
en  avait  pris  deux  fois  auunt,  at  qu'ă  la  deuxiâme  dose,  ii  avait 
hm  pbangâ,  la  pbarqiacîeng  o^pl^l6t  Ulkfş  qoiî  la  raaiplagv'i) 
r4paPdit  ea  souriaai:  C^  n'is^^p^  ^Uwwni,  ^n  chmig^raii 
ă  moim  (1). 

U  est  bien  certain  qa*un  gramme  s^ulemani  k  praadit^ 
trots  dosea  avait  itâ  ordonai  par  la  doctaar  Legroux.  Toal  k 
monde  le  reconnafti  et  la  feailla  du  oabiarla  pravva.  lim 

(1)  Certe  r^flexion,6i  elle  a  a^  fafte,  ă  H€  la  cause  du  proc^;  dlc 
d^mentre  la  ţrodoioe  qiM  doiv«nt  aroir  let  ^armaolas  cbcs  ks- 
quels  on  m  quelquefoia  prendi«  des  09ii96l4sq«i  «at  «aavaat  pMr  tat 
une  action  Judiciaire,  soit  contre  an  pharmadeoy  soit  coatra  d*aotns 
personne». 


egalement  tcqiiU  aux  d^bats  que  le  medicament  a  iti  d^llvrâ 
par  rinceme  L..  Eu  quellequaDtit^?  Si  poar  le  deierminer, 
nottfl  n'aTÎoDS  que  reffet  preduit  par  Ie  diaacordfam,  Ies  li&i- 
tatioQS  eeraient  permiaes. 

Eo  eAty  d'aprte  le  dootetir  Legroox^  l'aaaoapisaemeDt  poii* 
Taft  £ire  le  răaaliat  d^  la  maladie  (la  pneumonie  loh$laire), 
auaai  biea  que  du  m^dioanaent  admîoiatr^  dans  Ia  proportîon 
d^ign^e  par  Ia  plaignanie.  II  n'est  pa&  hora  de  propea  de  faire 
remarqoer  que  fa^^oitpissement,  Ia  resptration  par  longa  aon-^ 
pira,  tatirant  rexpresaion  de  Ia  m^re  sont  anrvenus  presqne 
sttbHeaieDt  aprto  une  amâioration  reconnue;  que  le  pr^vena 
I...  et  M.  Ch....,  pharmacien  en  ohef)  qni  vient  en  aide  k  Tia* 
stnietlon  dans  une  lettre  da  31  JuIIIet  sembleat  reconnattre 
rinaafflaance  de  rexplicaiion  en  (aisant  eonnatcre  que  des 
narcoliques  avaient  ^t^  administrds  4  Tenfant  avânt  et  aprte 
Tordonnanee  du  81  mal ;  cette  explication  nonvelle  ne  satisfalt 
paa  plus  que  la  premiere  k  provoquer  la  mame  observation. 

Ce  qui  est  d^isif,  suWant  nous,  c'est  que  le  reste  du  dlaa- 
cardioffl  repr^sent^  par  Virginie  B....  pifese  5  grammes  i/2. 
Oa  ne  peut  admettre  na  seul  înstant  qu*elle  se  soit  procurd 
du  diascordium  ches  un  pharmacien  pour  Tajouter  ă  celui 
qn*eile  a?ait  66jh.  II  faudrait  lui  supposer  alors  uae  haine  pro* 
foade  coaire  le  pr^venu,  et  une  perversit^  dont  personne  n'ose 
la  soapQoaaer  ec  dont  sa  conduite  repousse  Tid^. 

Le  premier  jain,  lorsque  son  enfant  tit  encore,  elle  ^crit  aux 
epoux  Magnier,  leur  read  compte  de  l'etat  de  son  fils,  et  nous 
la  toyons  d'aecord  ayec  elie-mâme  exposant  ies  m^mes  faits 
dans  sa  plainie,  sauf  Terreur  commise  qu'elle  ne  pouvait  encore 
caanattre ;  quand  cette  erreur  est  certaioe  pour  elle,  coosut^ 
par  le  pharmaciea  qui  a  pes6  le  diascordtum,  elle  adresse  sa 
premiere  răclamation  au  docteur  Legroux  i  repoussee  de  ce 
gM  ea  n'ayaat  pas  i^  acciieîUie  avec  bieaveiUaacey  elle  me- 


nnce  dans  sa  lettre  dii  8  jiiio  de  demand^r  l'exhumatiM  de  son 
eofant ;  daos  aa  plainte)  qu*elie  d^pose  le  lendemaln,  c'esi  ea 
effet  rexhumaiion  qu'elle  reclame.  On  yoii  par  celle  ooadtiie 
qa*elle  a  ^le  bieo  convalncue  que  le  diascordium  avaît  iui  «ml 
enfant.— Le  temoia  Clairiase  Decresne  a  vo  peser  le  diaiooi^ 
diurn  chez  le  phannacîen,  qui  a  reconaa  le  poids  de  S  gr.  i/l, 
eUe  a  rappel^  ă  ce  sujet  le  propoa  teau  par  Viliife ;  M.  Legroax, 
dans  sa  letire  du  8  juillet,  d^lare  que  M.  Ch....  n*a  pa  eiablir 
aucune  difference  entre  le  diascordium  repr^seni^  par  la  piai- 
gnante  et  celui  de  la  pbarmacie.  Or,  quoique  rien  ne  ressembte 
plus  k  du  diascordium  que  du  diascordium,  ii  y  a  ne^anaBOiu 
d'ordiuaire  diverşii^  de  uuaoces.  Dans  cetie  mime  leure,  le 
docieur  Legroux  avait  annonc^  que  M.  Cb....  siguaiaic  une 
diflKrence  entre  le  papier  usuel  de  la  pbarmacie.  M.  Cta....,  â 
qui  Ton  a  demande  si  le  papier  ne  yenait  pas  de  la  pbarmacie^ 
a  repondu :  je  ne  puls  raffirmer,  mais  cela  est  possible.  £aAo, 
la  soeur  Gertrude  dont  la  disposiiion  esi  favorable  au  prâveni, 
a  bien  dădar^  d'un  c6t^  que  si  le  mareeau  peiaiiplm  iTmi 
gramme^  pa  nallait  pas  k  deux,  ayoutani  avec  francbise  qu'elle 
ignorait  quelle  esi  ladose  habituellement  ordonnteauxenfants; 
mais  d*un  autre  c6i^i  elle  a  dii  devant  le  commissaire  de  polioe 
(proces-verbal  du,  30  juiu),  que  la  flose  qu'elle  avait  adui- 
nislr^  eile-ni6me  eiait  de  la  grosseur  d'une  petiie  noisette.Or, 
ce. volume  represeute  un  poids  de  8  grammes  eaviron,  cest  ce 
dont  on  peut  se  convaincreen  examinam  la  troisiâme  doseqai 
a  ^le  mise  sous  Ies  yeux  de  M.  le  juge  d*instruciion. 

Le  docteur  Legroux  d6pose  qu'en  raison  de  l'^iat  de  racbilîe 
de  renfaut,  la  mort  ^laii  in^vitabie.  Celle  cinconsiance  ne 
saurait  justifier  L..  de  Timprudence  qui  cause  la  mortd^an 
malade ;  seulement,  Ies  tribunaux  en  pareil  cas,  sont  natorelle- 
ment  port^s  k  Tindulgence. 

Dansces  circonsiauces,  attenduqu'ii  existe  contre  I...  pr^ 
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veation  suiBsanie  d'avoir,  en  mai  1868,  caiis6  par  impnidence 
la  mort  de  l'eDfant  de  la  femme  B....,  en  delivrant  une  quan- 
littf  de  diascordîam  superieure  ă  celle  qui  avait  iii  ordoonde 
par  le  m^ecin ; 

Requien  qu'il  plaise  ă  la  chambre  du  conseil  de  reovoyer 
ledit  I...  devant  le  tribunal  de  police  cdrrectioaoeUe  pour  y 
£cre  jug^  contorin^ment  ă  la  loi. 

Au  parquety  le  15  aoftt  18&8. 

Le  proeureur  de  la  B^pMique. 

L'affaire  a  ^l^  appelcie  le  29  aoftt  devant  la  huiti^me  chambre 
pr^sid^  pap  M. Turbat;  M.  Chevallier,  qui  avah  et*  interrogâ 
par  M.  Bertrand,  juge  d'instruction,  est  appel^  comme  t^moin.  ' 
— II  declare,  comme  ii  Favait  d^ji  fait  ă  M.  Bertraud :  i«  que  le 
diascordium  est  dâivr^  dans  Ies  oflScines  saus  ordonoanice  de 
medecin ;  2®  qu'il  en  a  souvent  dâivr^  ainsi  lorsqquii  ^tait 
phannacien ;  3^  qu*il  ne  connatt  aucun  cas  ou  h  diascordium 
aii  donn^  lieu  non-seulemeut  ă  des  cas,  mais  ă  des  symptdmes 
d'empoisonaement ;  V"  que  le  diascordium  coniient,  ii  est  vrai, 
5  centîgrammes  (1  grain)  d\)pium  brut  pour  ft  grammes 
(Kn  grai)  de  diascordium,  qui  correspond  ă2  cei  tigrammes  i/2 
d'eiLtrait  d'opium,  ,mais  que  Topium  est  en  contact  avec  des 
sab8tances  qui  coniienuent  du  lannin,  (Ies  fleurs  de  roses  rou- 
ges,  la  poudre  de  racines  de  bistorte,  de  tormentiile,  le  miel 
rasat,  etcO«  et  que  ce  tanniu  a  Ia  propri^t^  de  neutraliser  Ies 
principes  actifs  de  Topium,  qu'il  estdemonire  jusqu*â  preuve 
coDtraire,  que  Topium  introduit  dans  le  diascordium  est  an- 
nibil^  par  le  tannin  qui  entre  dans  cet  dectuaire. 

Le  t^moin  fait  observer  au  tribunal  que  Tenfant  n*a  pas  seu- 
iement  pris  du  diascordium,  mais  qu*il  a  entendu  dire  que  ce 
malade  prenait  deejuleps  laudanis^i,deelavemenieprdparde 
avec  de$  ieies  de  pavot,  et  laudanieJe,  et  qu'il  faudrait,  s'il  y 
avait  eu  empoisonnemeut,  rattacber  cette  intoxicaiion  ă  ceş 
8«  SiRIB.  k.  41 
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mădicamenls  plut6t  qu*au  diascordium;  qae  cet  enCemt  ii*a  pu 
pu  prendre  beaucoup  de  diascordium,  ce  mMicamail  ayaat 
uiie  saveur  ur^s  d^sagreable  pouvant  d^terminer  des  vomisse* 
menis  (1). 

L'^l^ve  inculpa,  a,  dans  un  m^moire  que  nous  avons  entre 
Ies  mains,  fail  ressorlir  sa  non-culpabilit^^  ii  invoque  le  tteoi- 
gnage  de  l'interne  et  de  Texlerne  de  la  saile ;  ii  fait  voir  que  ce 
n'est  que  irois  jours  aprâs  sa  sortie  de  Ia  salle  que  la  mire  de 
renfani  a  pori^  son  accusaiion ;  ii  ^lablit  qu'on  ne  peut  sortir 
de  medicamente  de  Thâpital,  et  que  le  diascordium  presente  k 
M.  le  juge  d'insiruction  n*est  pas  celui  qu'il  a  d^livre  d'apr^ 
Ia  prescription  ;  enfin,  ii  indique  quelles  sont  Ies  prtomlioDs 
qu'ii  prend  pour  que  Ies  m^icaments  soient  dâlvr&  aux  ma- 
lades  (2). 

M.  LegrouYy  medecin  de  Tbâpital  Beaujon  declare  que  la 
maladie  de  Teufant,  qui  a  succombd,  âtait  mortelle  (junepn^w 
manie  lobulaire),  qu'ii  ne  croyait  pas  que  le  diascordium  eAi 
contribui  k  la  mort  de  Teufant,  que  d'aîUeurs  Ie  diascordium 
n'^tait  pas  un  poison,  que  Topium  qu'il  reufermait  ^taitanoi- 
hiie  par  Ies  matieres  tannanies  qui  entrent  dans  sa  ooopo- 
sition. 

Apris  avoir  entendu  la  m^re  de  i*enfant,  M.  le  procoieor 

(1)  £n  cfTet,  reofant,  ainsi  qne  Ies  d^baU  Tont  dteontr^,  avail  a 
pârtie  Tomi  le  diascordium  ing^r^. 

(2)  Dans  ce  mtooire,  M.  I...  ^Ublit  qu'afant  d'exaniiDer  a*ll  ^uit 
coupable  ou  non,  une  personne  qui  poufait  a?oir  de  riofluence  sur 
iui,  lui  avait  conseiU^  d'aller  trou?er  la  m^re  de  renfaot,  de  a^teadre 
avec  elle  pour  lui  offrlr  une  indemnit^,  afin  qu^elle  ne  fit  pas  de 
plainte ;  ce  oonseil  ^tiit  auiti  d'une  injonctîon  qoi  pcuvait  aToir  Tappa- 
KDoe  d'uB  ordre*  maia'M*  I...,  convatncu  qu*ll  atait  rempli  son  defwr, 
refttsa  de  faire  ces  d^nurches ;  11  orut  de?oir  laiaser  amx  triboMM  le 
sein  de  sa  Justiflcation. 
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de  la  Răpublique  s'est  dâiîstâ  de  raccusatiooi  et  M.  I...  a  ^t^ 
reoToy^  da  la  plainte  sans  firais  ni  d^peos  (1), 

M.  le  pr^$ideii(  a  dona^  I  M.  {.,.  de»  consşils  taul^*-faii 
paterneU. 

«  Vous  voye2|  M*  (.-i  qoelle*  oons^ueooe»  fanş^lea  pouvMt 
avoir  Taccusaţion  porţie  comre  vopa,  aj  votre  nou  calpabilidi 
n*avait  6i6  reconnuei  je  vouă  engage  ă  âire  teujours  aUenţif 
aax  preacripUoQS  des  midmuSf  et  ă  bien  eompremlre  toaa  Ies 
devoirs  4|ue  tcos  impose  votre  profesaion.  m 

VBNTK  B*U1IB  OmCIBK, 

GOUR  D'APPEL  DE  PARIS. 

Pr^aidenoe  de  M.  Leebanteur,  dojm. -^Judiene§  du  4  aoAi. 

misiUATioir  db  la  tbrtb  d^ch  fonu  db  pharmaqib. 

DBMAlfDX  DB  BiDUGTIOlf  DU  PlUX. 

M*  Delangle  expose  Ies  faits  suivanls : 

Le  sieur  Grignon.avait  acquis^  dans  un  village  de  la  Cdte- 
d^Or,  un  fonds  de  pharmacie,  k  rexploitation  duquel  ii  avait^t^ 
forcâ  de  renoncer,  ă  cause  de  la  concunrence  que  lui  faisaient 
Ies  m^decins  de  la  localii^,  qui  tous,  ou  presqoe  tous,  faisaient 
de  la  pharmacie,  et  livraient  des  medicamenta  ă  leurs  clients. 

Pour  ^viter  cet  iuconv^Dient,  qui  se  rencontre  dans  Ies  cam- 
pagnes ,  ii  r^soiut  de  se  fixer  dans  une  viile  assez  grande  pour 
que  Ies  m^decins  ne  cumulassent  point ;  11  vint  ă  Troyes ,  oili 
venait  de  mourir  le  sieur  Gailot,  dont  le  fonds  ^tait  k  vendre. 
II  se  pr^senia  ă  sa  veuve  et  k  ses  h^ritiers,  qui  lui  pr^seulârent 
des  ^lais  de  produits  qui,  de  18/iO  k  iSkUy  s'^uient  ^lev^s  de 
7,000  ă  17,  et  m£me  a  18,000  fr. ;  ii  trăita  surla  foi  de  ces  ^tats, 
moyennant  25,000  fr. ,  dont  19,000  fr.  pour  la  clientele,  et 
6,000  fr.  pour  Ies  marchandises  el  le  materiei. 

(1)  M.  I...ii'a  plttB  ea  besoin  de  prdsenter  m  d^fenee. 
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Lesieur  Grit;noD  devait  croire  qu'il  avait  fait  ane  afiaîre  cod* 
yenable,  mate  ii  ne  farda  pas  ă  £ire  cmellement  d^sîllasionni, 
ii  avait  trăita  au  mois  de  mai  1 846,  et  ses  yentes,  pour  leresiant 
de  l'ann^e,  ne  s'^levirent  qu'ă  5,000  fr. ;  celles  de  18&7  ne  de- 
passdrent  pas  6,000  fr.,  ce  qui  nedonnait  que  5,000  fr.  esTiroo 
de  Mnefice  net,  tandis  qu'il  avait  dft  compcer  sur  8  i  9,000  fr., 
moiti^  des  ventes  brutes  accus^es  par  ses  vendeurs. 

Ii  se  livra  ă  un  examen  plus  approfondi  des  Uvres  da  sieer 
Gallot;  ii  analysa  ses  mădicaments,  et  enfin,  ii  ddcoavrit  que 
des  ventes  y  avjdent.^te  port^es  i  des  prix  d'nne  exagăration 
fabuleuse ;  que  Ies  m^icamenis  en  vue  dans  l'officioe  etaient 
confectionn^  d'une  maniere  convenable,  mais  que  dans  le  la- 
boratoire  ii  en  existait  ane  plus  grande  quantite,  teilement  so- 
phistiqu^s,  que  Ies  m^dicamenis  vendus  k  des  prix  exorbitaou. 
tantât  Etaient  compldtement  priv^s  des  ăl^meuts  Ies  plus  essen- 
tiels,  tantât  offraient  un  amalgame  trompeur  de  sabstances 
inefflcaces. 

Poursuivant  plus  loin  ses  investi gations,  ii  acquit  la  preuft 
qu'il  lui  arrivait  souvent  de  contrefaire,  ă  Taide  d'empreintas. 
Ies  cachets  de  medicamenta  brevet^s ;  qu'ainsi  ii  vendaît  aa  prix 
de  Paris  du  vin  de  Seguîn  et  du  sirop  de  Laniouroux  qall  cooi- 
posaii  lui-  mame,  et  sur  lesquels  ii  ne  ne  craîgnait  pas  d'anM>- 
ser  Ies  cachets  des  inventeurs,  —  ainsi  le  sieur  Gallot  avait  sa, 
comme  on  le  volt,  singuliărement  perfectionner  la  profes- 
slon. 

Ce  n'est  pas  tont;  le  sieur  Gallot  ne  se  renfermait  pas  dansceite 
profession ;  ii  exergait  aassi  celle  de  m^ecin,  et  ses  livres  foor- 
nissaient  des  consultations  dont  Ies  chiffres  augmeauient  sin- 
gulierement  Ies  produits  des  ventes  dejă^norm^ment  exageres; 
ii  s'^iait  particnli^rement  livr^  au  trai  temem  des  maladiei 
qu'on  ne  nomme  pas,  et  ii  paraîi  que  ce  n'^iait  pas  le  moindre 
de  ses  benefices. 
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Enfin,  le  sienr  Grignon  voulut  avolrja  preuve  du  perfection- 
nement  des  m^moires  du  sieur  Gallot,  et,  entre  cent,  ii  s'en  est 
procura  deux  qui,  cerles,  sout  de  nature  ă  faire  impression  sur 
la  Cour.  Yoici  un  m^moire  de  308  francs^dont  Ies  h^ritiers  otit 
eu  h  subir  la  v^duction  a  170  francs;  en  voici  un  autre,  montant 
ă  2,600  francs,  qui  a.^i^  r^duit  ă  /iOO  francs,  sur  une  estimation 
de  m&lecinS)  et  Ies  h^ritiers  Gallot  n'ont  ^vit^  ie  d^pdt  de  lenr 
rapport  qu*en  restiiuant  au  client  Ies  2,000  francs  indftment  re- 
tuş, et  en  payant  ă  chacun  des  m^ecins,  dont  voici  la  qui ttance, 
60  francs  pour  ieurs  lionoraires. 

Yous  comprenez,  Messieurs,  qne  ie  sieur  Grignon  ne  pouv^ait 
pas  rester  pius  longtemps  sous  le  coup  d'une  ddcepiion  aussi 
monstmeuse :  ii  s*est  adress^  k  la  justice;  mais  le  tribunal  de 
de  Troyes  a  repouss^  sa  demande  par  le  jugement  suivant : 

«  Attendu,  en  ce  qui  toucbe  la  d^fectuosite  prătendue  des 
marchandises  garnissant  i'officine,  que  ies  ehoses  ne  sont  plus 
enti^res;  que  le  sieur  Grignon  ayant  conserva  pendant  plusieurs 
mois  la  possession  et  le  d^bit  de  ces  marchandises,  ii  n'est  plus  . 
possible  aujourd*hui  de  soumeure  ă  l'expertise  des  objets  dpnt 
l'identiie  ne  serait  plus  ceriaine ; 

«  En  ce  qui  touche  farticulation  d'avoir  exagăr^  le  prix  de 
yente; 

«  Aitendu  que  la  fraude  ne  peut  se  pr^sumer  de  la  part  du 
sieur  Gallot  vis-ă-vis  de  Tacqu^reur,  puisqu'il  ne  pr^voyait  pas 
la  vente  prochaine  de  son  officine ; 

«  Atiendu  que  ie  sieur  Grignon,  expert  en  cette  pârtie,  a  dA 
reconnatire  i'exag^raiion  dont  ii  se  plaint  ă  la  premiere  inspec- 
tion  des  livres,  et  a  pu  la  prendre  en  consid^ration  en  traiunt ; 

«  Attendu  qu'en  faisant  la  part  soitd'une  ceruine  exag^ration 
dans  Ies  prix,  soit  de  ceriains  produits  etrangers  ă  l'exercice 
r^ulier  et  l^gal  de  la  pharmrcie,  ii  reste  un  chiffre  de  reeetle 
annuelle  suffisant  pour  jusiifier,  d'apres  Tusage,  le  prix  auquel 
ie  sieur  Grignon  a  traiie  avec  Ies  h«^ritiers  Gallot. 
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<(  D^termin^  par  ces  moiifs ; 

<  Le  Tribunal  declare  le  siear  Grigdon  nen  recerable  en  sa 
demande,  et  le  condamne  atix  d^pens'  » 

M*  Delangle  discute  ce  jugement,  et  dans  le  cas  ou  laCoor 
ne  se  croirait  pas  suflSsamment  ^lair^,  ii  conclut  subsidiaire- 
ment  ă  la  fois  ă  uoeenquâte  sur  Ies  faits  par  Iul  all4gu&,  et  I 
une  expertise  sur  Ies  li? res  et  formules  de  Callot. 

Mais  la  Cour,  sur  la  pla!d6irie  de  M^  Lacan  pour  Ies  veute  et 
h^ritiers  Gallot,  et  sur  Ies  conclusions  conformes  de  M.  Ans- 
pach,  a  rendu  Tarrât  suivant : 

»  LaCour, 

« Consid^rant  que  Ies  faits  all^gu^s,  ftissent-ils  pron?^  n'^ 
tabliraient  pas  la  fraude : 

« Consid^rant,  quani  aux  yices  cach^,  que  Ies  faits  articol^, 
fussent-ils  ^galement  ^tablis,  ne  demontreraient  pas  que  Gri- 
gnon  n*ait  pu  s*assurer  par  lui-mâme  de  leur  exisience,  avânt 
de  contracter  Tachat  de  la  pharmacie;  adoptant,  an  surplus.  Ies 
motifs  des  premiers  juges ; 

«  Confirme.» 

TBIfTB  b'bAU  GAHPHBfiB  ,  SOUS  LB  ROM  b'bAU-BB-YIB  CAMPBBiS. 

Le  19  juiuy  M.  Guibourt,  professeur  ă  TEcole  de  pbanDBcie, 
accompagnâ  d*un  commissaire  de  polioCt  saisit  dans  la  bon- 
tique  d'un  sieur  Perroux^  rue  de  Besons»  nne  boateilie  reofer- 
mant  un  liquide  indiqu^  comme  ^tant  de  Veau^de^iri^  cam- 
phr^e^  ei  qui  tif^tait^  en  rMM^  que, de  teau  ehargfy  dfme 
petiie  quaniM  de  eampkre. 

Le  sieur  Perroux  d^lara  qu'il  tenalt  cette  bouteille  d'n  skur 
Choron,  parfumeur,  rue  Traversiăre^aint-Antoine,  20,  chex 
lequel  ii  s^approvisionne  habituellemeut;  ii  a  afflrmâ,  d'uae 
autre  part,  que  la  bouteille  n'avait  pas  ivi  d^bonch^ ;  fak  qoi 
a  ^t^  constata. 
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Les  sieurs  Perroiix  et  Choron  ^taient  traduits,  ă  raisoh  de 
ces  fails,  devanţ  le  tribunal  correctionnel,  pour  infraciioâ  h  Tar- 
ticle  25  de  la  loi  du  2i  germinai  an  XI,  ei  ă  Tarlicle  423  du 
Codep^nal. 

Le  sieur  Perroux  a  r^p^t^  ă  Taudience  ce  qull  avait  declară 
le  joar  de  la  saisie,  ă  savoîr  que!!a  bouteille,  objet  de  la  pră- 
veniionj  n'ayait  pas  ^t^  d^cachet^e,  et  que,  par  coDS^quent,  ii 
n*en  avait  pas  vendu  $  îl  a  persista  k  dire  qu'il  avait  achetâ  cette 
bouteille  du  sieur  Choron. 

Le  sieur  Choron  a  fait  d^faut, 

Sur  Ies  conclusions  du  minisidre  public,  le  Tribunal,  prenant 
en  considdration  la  bonne  foi  de  l'^picier;  et  le  fait  constant 
qu*il  n'avalt  6i6  vendu  aucune  parlie  du  liquide,  a  condamna 
Perroux  seulement  ă  iO  francs  d'amende,  et  Choron  ă  trois  mois 
de  prison  et  ă  50  francs  d'amende. 

^raaa=3asaaa=asa=a3s=c==  i         ===aasaa=aassas=asasa 

FJnLSIFIGATIOlIS. 

Gisors. 
ji  monsieur  Chevallier^  rJdaeteur  en  chef  du  Journal  de 
chimie  medicale. 
Monsieur,  dans  un  des  numeros  du  Journal  de  chimie 
medicale,  vous  invitez  Ies  personnes  qui  auraient  de  nouvelles 
Communications  ă  vous  faire  touchant  Ies  falsificaiions,  ă  vous 
Ies  adresser,  afin  que  vous  pui&siez  Ies  consigner  dans  un  dic- 
tionuaire  ad  hac  que  vous  vous  proposez  de  publier  prochaine- 
ment.  Cest  pour  r^pondre  k  votre  appel  que  j'ai  Thonneur  de 
vous  adresser  Ies  observaiions  suivanies  : 

Sur  la  prSience  de  tiodate  de  potasie  dans  tiodure  de 

potaesium, 
(Extrait  d*une  note  pr^sent^e  ă  TAcad^mie  de  m^decine.) 
11  ]f  a  quelques  ann^es,  noas  eumes  plusieurs  fois  Toccaşion 
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de  coDStater  la  pr^sence  de  Tiodate  de  potasse  dans  Fiodare  de 
poiassium  du  commerce,  fuit  que  nous  aitrîbuămes  k  ce  que, 
daus  Ies  fabriques  oii  i*0Q  prepare  ce  compost  en  grand,  en 
faisant  reagir  direciement  la  poiasse  caustique  sur  l'iode,  oa 
ne  pousse  pas  toujours  assez  loin  la  calcinatioo  du  produit  qiu 
r^sulte  de  cette  r^aciion  (melange  d'iodure  et  d'iodate),  pour 
d^truire  compl^iemeot  i'iodate  poiassique  et  le  iransformer  ea 
iodure.    - 

Quoi  qu*il  en  soit,  voici  le  proceda  que  nous  proposons  pour 
d^couvrir  ce  melange.  U  Qst  aussi  simple  qu*il  est  prompt  et 
exact. 

On  prend  quelques  d^cigrammes  du  sel .  qne  Ton  veut  es- 
sayer,  on  Ies  broie  dans  un  moriier  de  yerre,  on  Ies  met  dans 
un  venre  ă  pied  ou  sur  un  verre  de  montre,  et  Ton  verse  dessus 
sept  ă  huîi  gouues  d'acide  sulfureuxdissous.  Si  riodareesi  pur, 
ii  se  dissoudra  dans  l'acide  sans  le  colorer,  ou  en  lut  commn- 
niquant  une  teinte  ă  peine  ambree,  tandîs  que,  s*il  reuferme  de 
Viodaie^  ii  donnera  une  solution  rouge-brun  d'iode  dans  Fio- 
dure  de  potassium,  qui  sera  d'autant  plus  fonc^  que  riodnre 
soumis  ă  Tessai  renfermera  davantage  d*iodate.  En  faisant  ceue 
exp^riencei  ii  faui  surtout  ne  pas  oublier  qu*il  importe  de  n*eoi- 
plpyer  que  quelques  gouttes  d>cide  sulfureux,  car  un  exces 
de  cet  acide  dissoudraît  l'iode  en  deeolorani  la  liqueur,  et  par- 
tant  pourrait  faire  regarder  comme  pur  un  iodure  qui  ne  le 
serait  pas. 

Le  procedă  que  nous  indiquons  ici  peut  servir  ă  constater 
en  quelques  miputes  la  pr^sence  des  plus  petites  quantites  d'io 
date  dans  un  iodure  alcalin. 

Noia.  La  propriăte  que  possâde  la  dissolution  concenu^e 
d'acide  sulfureux,  de  dissoudre  Tiode  en  assez  grande  quaniite 
en  donnant  naissauce  ă  de  Tacide  sulfurique  d*une  part,  et  â  de 
Tacide  iodhydrique  de  Tauire,  pourrait  servir  concurremmeat 
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avec  Ies  proc^dds  d^jă  connas  ă  d^couvrir  dans  ce  produit  ia 
plombagine,  l*ardoîse  pil^e,  etc,  qii'on  y  a  quelquefois  ren- 
conirees.  • 

NOTB  SVR   L*IODURI  DE  POTA8SI13M  GONTENANT  DB  L*IODATB 

DB  potassb; 
Par  M.  Lbroy. 
Le  prix  elev^  auquel  Tiodure  de  poiassium  a  ^le  port^  dans 
ces  derniers  temps,  el  le  grand  usage  que  Ton  faii  de  ce  sel, 
n*onc  pas  senlement  donn^  naissance  ă  une  foulede  moyens  de 
i^lsiflcaiîon  par  des  sels  qui  pr^seotent  de  Tanalogie  de  pro- 
pri^t^s  orgaboleptiqoes  avec  lui,  mais  ils  ont  aussi  porte  ies 
fabricanis  de  produits  chimiques  ă  recliercher  ies  procedes  de 
fabricaiion  qai  procurent  Ie  moins  de pertede produît. 

Au  nombre  de  ces  proc^^s,  ii  paratt  que  ies  fabricanis  s'ar- 
riient  presque  g^n^ralement  ă  celui  par  l'iode  et  la  poiassc 
causiique. 

Lorsque  Ton  incorpore  Tiode  dans  Ja  solution  de  potasse 
caustique,  ii  se  forme  de  Tiodure  de  poiassium  et  de  l'iodaie  de 
poiasse 

Ce  dernier  sei,  c'est-ă-dire  l'iodale  de  potasse,  doit  âtre  de- 
compost  et  amen^  ă  T^iat  d'iodure  avânt  de  livrer  au  commerce 
le  produit  qui  doit  constituer  uniquement  l'iodure  de  poias- 
sium. 

Les  moyens  que  l'on  met  en  usage  pour  priver  l'iodure  de 
poussium  de  tout  Tiodate  de  poiasse  qu'îl  renferme,  soni  les 
suivanls :  1®  son  exposiiion  ă  une  temp^rature  sufflsante,  soit 
seuly  soit  avec  le  charbou ;  2®  celui  propos^  par  Turner,  que 
ToD  trouve  consign^  dans  la  Pharmacop^e  de  Hanovrg/  c*est 
par  l'acide  sulfhydrique  gazeux. 

La  falsification  de  Tiodure  de  poiassium  par  des  sels  qui  pi  e- 
senteni  des  analogies  de  propri^tesorganolepiiques  Idendques 
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aux8ieiines,<ayaiit^t^rendue  plus  difficile  par  lesrecherchei 
faites  jusqu'ă  ce  jour  et  publiees  dans  tous  Ies  joarnaqx  de 
pharmacie,  qoi  ont  «ii6  ainsi  Ies  pbarmaciens  ă  mame  de  se 
tenir  en  garde  contre  Ie  sel  impur  qui  existe  dans  le  com- 
merce;  cette  falsiScation,  disons-nous,  est  presque  totalemem 
abandonn^e.  Mais,  en  revancbe,  si  Ia  falsification  est  devenoe 
moins  considerable,  11  est  un  ^tat  constata  d*impuret4  de  fio- 
dure  de  potassium  du  commerce  que  nous>  devons  aa  proc^^ 
mis  en  usage  pour  l'obtenir,  c*est-ă-dire  ă  celui  qui  consiste  i 
combiner  directement  I*iode  k  Ia  solulion  caustique  de  polasse. 

L'iodure  de  potassium  obtenu  par  ce  dernier  proc^^,  qui 
renferme*  lout  ou.une  pârtie  de  i'lodate  de  potasse  qui  prend 
naissance  pendant  la  r^action,  ne  constiiue  pas  seulement  na 
sel  impur,  dft  ă  la  pr^sence  d'un  sel  iodique  qui  ne  poss^de  pas 
Ies  proprieies  m^dicales  de  Tiodure  de  potassium,  mais  peut, 
dans  bien  des  cas,  constituer  un  medicament  dangerenx  et 
mame  devcnir  un  veritable  poison. 

Jusqu*jci,  que  je  sache,  on  n*a  pas  encore  signal^  d'accîdeot 
survenu  par  Tusage  de  Tiodure  de  potassium  contenant  de 
Tiodate  de  potasse.  Comme  un  fait  semblable  est  ă  ma  cod- 
naissance  depuis  un  mois  environ,  je  crois  que  c*est  un  devoir 
que  je  remplis  en  Ini  donnant  de  la  publicit^,  dans  le  but  d'en- 
gager  Ies  pbarmaciensăapporier  l'atteniion  la  plas  severe  dans 
l'examen  de  Tiodure  de  potassium  qu*ils  tirent  du  commerce. 

M.  Ie  docteur  L ,  professeur  ă  Tuniversite  de  Bruxelles, 

fit,  ii  y  a  peu  de  temps,  une  prescription  ainsi  conţue  : 

Pr.:  Aqua  depurata 562  grammes. 

loduret.  potassii. ...     16        — 
F.  S.  art.  solut. 

A  preudre  par  cuilier^es  trois  fois  par  jour. 

Le  malade  se  rendii  dans  une  pharmacie  tris  avantageuse- 
ment  conoue ,  oh  on  lui  prepara  sa  potion.  Le  m^lcament 


Dl  PHAEMACU  IT  BB  TOXlCOtOGIX.  S9i 

etant  prepara,  ii  s^empressa  aassitdt  de  retoarner  ă  la  cam* 
pagne,  bien  decidă  ă  siiivre  eo  tout  point  Ia  prescripiion  da 
docieur. 

Etant  remr^  chez  lui^  11  se  mit  aussitât  eb  devoir  de  prendre 
une  cailler^  de  sa  potioD,  ii  n*ea  resseatit  rien.  Quelques 
beures  apris,  ii  eu  prit  uoe  seconde  ;  mais  lorsqu'ii  eut 
pris  la  troisiâme  cuilleree,  ii  en  eprouva  une  esp^ce  de  d^ 
goAl. 

Le  leodemaitti  ii  reprit  avec  courage  la  premiere  cuiiler^ 
de  sa  potîon  $  pour  la  seconde,  le  degoftt  se  fit  senlir,  ii  Eprouva 
m^ffle  des  eovies  de  vomir,  un  malaîse  g^n^ral  s'empara  de  lui, 
ii  ressentalt  une  irritaiion  ă  la  gorge.  Gependant  ii  continua  de 
faire  usage  de  sa  potîon  dans  Ia  soîree,  mais  alors  le  malaise 
augmenta,  une  c^phalalgie  se  declara  et  la  t£te  prit  du  vo- 
lume. 

Le  malade,  inqulet  sur  son  ^tat,  qu'll  attribue  k  eon  medica* 
ment»  prend  la  râsoluiion  de  se  rendre  chez  son  docteur,  ce 
qu*il  effectue  le  lendemain,  ayant  bien  soin  de  se  munir  d*une 
pârtie  de  sa  potion.  Amv^  chez  ce  dernier,  auquel  ii  raconte 
tout  ce  qu'il  a  tfprouve  en  faisant  usage  de  sa  potion,  le  docteur 
en  est  teilement  ^tonn^,  qu*il  se  refiise  mame  ă  attribuer  au 
mMicament  Ies  effets  que  le  malade  a  ressentis;  mais  son 
^tonnement  cesse  aus8ii6t  en  voyant  qu'il  etait  d*une  couleur 
rouge  de  vin,  au  lieu  d'^tre  limpide  el  Incolore. 

A  la  vue  de  cette  potion,  M.  le  docteur  L s'empresse  de 

persuader  k  son  malade  que  ce  n'est  pas  lă  le  medicament  qu'il 
a  prescrit. 

Comme  ii  lui  Imporiait  grandement  de  savoir  ce  qui  -^tait 
cause  de  la  coloralion  rouge  de  vin  que  possedait  Ie  medica- 
ment, ainsi  que  des  accidents  survenus,  Ie  docteur  invita  Ie 
malade  ă  se  rendre  chez  moi  aussitât  avec  un  echantillon  de  la 
potion,  en  me  priant  de  faire  connattre  par  ecrit  mon  opinion 
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aa  bas  d^une  recette  qni  en  indiquait  la  composition.  11  faisait 
demander  ensuite  si  la  prescriplion  lelle  qu^elle  4tait  ordoDoee 
pouvak  donner  Heu  ă  une  decomposilion  qui  lui  paraissait 
inipossible.  Yoici  ce  que  je  repondis  :  Cette  potioo  a  ^le  pr^ 
pai^,  je  crois,  avec  de  i*iodure  de  potassium  contenant  de 
i*iodate  de  potasse ;  l'eau  qui  a  servi  ă  la  pr^parer  deyalt  tlre 
l^ireiQent  acide  (1),  ei  aura  d^compose  le  deraier  sel,  doune 
Ueu  ă  de  l*iode  mis  ă  nu  qui  se  sera  uni  ă  i'iodiire  de  potassium, 
et  a  form^  ainsi  un  iodure  ioduri  qui  a  colore  la  poiioo  en 
rouge  fonc^.  Ou  bien,  l*iodure  de  potassium  qui  a  servi  i  pr^ 
parer  la  potion  est  un  iodure  en  etat  de  decomposilion,  c*es(- 
ă-dire  un  iodure  humide  ou  mouill^  conserva  dans  un  flacon 
mal  bouch^  (2). 

La  premiere  supposition  s'esl  v^rifi^  chez  le  pharmacien  ou 
l*on  avait  pr^par^  le  medicament :  son  iodure  de  poiassioiB 
renfermait  une  forte  proportion  d'iodate  de  potasse. 

Ainsiycomme  on  le  voit  par  cefait,  fiodure  de  potassioa 
contenant  de  Tiodate  de  potasse  peut  dodc,  dans  diverses  dr- 
constances,  donner  lieu  ă  des  accîdents  graves. 

Les  pbarmaciens  qui  font  usage  d'un  iodure  de  potassiom 
contenant  de  Fiodate  de  pousse,  independamment  du  danger 
qu'ilsfonicourir  ă  leurs  cHenis,ignorentque,  ponreux-mdffles, 
un  semblable  sel  leur  est  iris  pr^judicîable^  surtout  slls  s*en 
servent  pour  obtenir,  par  double  decomposilion,  un  iodure  in* 
soluble,  ou  Tune  des  deux  soluiions  doit  itre  tenue  un  peu 

(1)  II  n'esl  pas  rare  de  trouver  dans  les  pharmacies  de  Teau  dliliO^ 
acide,  pr^parte  sans  soin,  et  renfermant  mtme  quelquefois  en  sospen- 
sloD  des  matidres  orf  aniques. 

(2)  Ea  effet,  j'ai  soafent  remarqa^,  lors  des  yisites  annaelies  des 
pharmacies,  qae  de  llodure  de  potsssiam  conser?^  humide  en  flacon 
^tait  pa»8^  k  une  colorafion  Jaunebruo,  el  r^pandall  aoe  forte  odcor 
d'lode. 
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acide,  comme,  par  exemple,  dans  Ia  preparation  de  Fiodure  de 
plomb. 

£n  effety  dans  cette  op^raiion,  ii  faut  lenir  ia  soluiioo  plom- 
bique  ua  peu  adde ;  ii  r^ulie  qu'en  pr^sence  d*ime  solution 
d'iodure  de  potassium  conienant  de  Tiodate  de  potasse,  lelle 
decomposera  ce  dernîer  sel,  et  iHode  mis  ă  du  se  pr^cipilera 
avec  Tiodure  insoiuble  qu*il  salira. 

Ce  fait,  au  reste»  in*est  arriv^  ii  y  a  trois  aus  environ.  Ayant 
eu  ă  pr^parer  une  forte  quantît^  d'iodure  de  plomb,  je  fis  usage 
d'un  iodure  de  potassium  que  je  m'^tais  procura  chez  un  fabri- 
cant de  produits  chimiques  de  mes  amis,  dans  lequel  je  mettais 
toute  ma  confiance. 

Je  ne  m'^tais  pas  mis  en  garde,  je  preparai  donc  r^solument 
mes  Solutions;  aprte  Ies  avoir  filtrtes,  je  Ies  mâangeai ;  ă  peine 
le  mălange  ^lait-il  effectuâ,  qu'au  lieu  d^obtenir  un  beau 
pr^cipit^  jaune  d'or,  j'obtins  un  m^lange  de  jaune  et  de  noir. 
Le  filtre  sur  lequel  Je  jeui  le  tout  pour  recueiilir  ie  pr^cipit^ 
passa  imm^iatement  au  brun-noir,  et  le  prodnît  obtenu  r^pan- 
dait  une  odeur  tellement  forte  d*iode,  qu*il  devenait  difficile  de 
rester  dans  son  voisinage. 

Je  ne  tardai  pas  ă  en  deviner  la  cause ;  je  fis  venir  aussitât^ 
le  fabricant  pour  lui  montrer  Ie  fait,  et  lui  faire  connattre  que  si 
ă  TaTenir  de  semblable  iodure  ^tait  encore  livre  au  commerce, 
je  me  verrais  forcă  de  le  d^noncer. 

Je  ne  sais  ce  qu*il  est  advenu  de  ma  menace,  si  on  en  aura 
tenu  compte,  oui  ou  non;  mais,*depuis  lors,  je  me  suiş  deter- 
mina ă  preparer  moi-mâme  Tiodure  de  potassium  pour  mon 
usage. 

On  comprend  facilement  que  tout  Hodure  de  plomb  quî  est 
provenu  dans  cette  op^ration  ne  represeniait  pas  la  quantite 
que  je  devais  obtenir,  et  sa  coloration  gris-noirăire,  au  lieu 
4'4ttre  jaune  d'or,  a  iii  cause  qu'U  a  dtk  rester  sans  emploi. 
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Le  moyen  de  s'assurer  si  un  îodare  de  potassinm  reoferme 
deTiodate  de  potasse  est  tras  facile;  ii  sufflt  pour  celad'et 
dissoudre  une  petite  quantit^  dans  Teau,  et  d'y  Yerser  qndqoes 
gouues  d'une  solution  l^g^rement  acidul^e  par  nu  acide  q«el- 
€ODque !  le  vinaigre  distill^y  dilu^,  Tacide  faydrochloriqne  trts 
^lenda,  etc. 

FALSIFIGATION  DU  SBL  MAEIN  PAE  LB  PLATRB. 

Les  fiieurs  Leprince  et  Varlet  ont  ^t^  traduits  de?aat  la 
1^  cbambre  du  tribunal  de  premiere  instance  du  d^partenoent 
de  la  Seine,  jugeant  en  police  correctionnelie,  sous  la  pre?en- 
tion  d'avoir  vendu  du  sel  marin  allongâ  de  pliere  eră  (de  sul- 
fate de  chaux). 

Aprâş  avoir  entendu  un  expert  chimiste,  M.  Cbevallier,  pro- 
fesseur  ă  r£cole  de  Pbarmaciey  le  tribunal  a  reoToy^  de  la 
plainte  le  sieur  teprincCi  eţ  condamna  le  sienr  Yarleti  lOOfr. 
d'amende  ei  aux  depens. 
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BJ^GLAMATION. 

M.  Bdmottd  Pester,  de  ValencicDiu»,  nou  prie  de  fdre  coanaltre  %  dos 
lecteurs  Fexistence  d*aii  proc^d^  qq*il  a  public  en  1S44  pour  dăcoiifrir 
la  soude  dans  la  potasse.  Comme  sa  m^hode  aoalytique  est  food^  en 
pârtie  sur  un  principe  qoi  sert  de  base  au  mode  Indfquâ  par  M  .Pagens- 
techer,  et  insera  dans  notre  avanMernier  num^fo,  Ucraint  d'âtre  f^^^^f 
de  plagiat  par  les  cbimistes,  qui  n*auraient  que  plus  tard  conaaissanoe 
de  son  travail. 

Yoici  les  faits  sur  lesquels  repose  le  proo^4  de  M.  Pe»i«r«  pr^cW 
adoptă  depuis  longtemps  par  les  industriels  du  Nord,  intdress^  â  j 
recourir,  et  qui  a  reţu  la  sanction  tacite  de  H.  Regnault,  par  soa  in- 
sertion  dans  Teice^ent  Traiti  de  chimie  qu'il  publie  en  ce  momeat 

H.  Pesier  a  reconnu  : 

l*"  Que  l'cau  se  sature  tr^  rapidement  de  sulfate  de  potasse  Iorsqa*oB 
emploie  ce  sel  en  poudre  trte  fine; 

T  Qu'une  solution  saturăe  de  sulfate  de  potasse  pur  poss^e  vac 
densitâ  toujours  constante  lorsqu'elle  est  faite  k  la  m6me  tenip^rature» 

3*  Que  le  sulfate  de  sondei  en  s'y  âiasolTant)  augmente  progreniTO^ 
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meiit  arec  sa  qaantlt^  Ia  densit^  de  cette  solotloii.  L'efTet  qu'il  prodait 
est  d*autant  pios  seDsibte  que  la  solubilit^  du  sulfate  de  potasâe  est 
accrue  de  beaucoup  par  sa  prdsence. 

Oo  comprend  que  Ies  r^uUats  soot  Ies  m^mes,  st»  au  lieu  de  prendre 
Ies  sulfates  tout  formte,  oa  Ies  engeudre  ca  d^composant  des  carbooates 
ou  des  cblorures  par  Tacide  sulftirique. 

L'auteur  transforme  k  cbaud  tout  Talcali  k  essayer  (potassa  et  soude, 
ainsî  que  le  chiorure)  en  sulfate,  par  un  exc^  d'acide  sulfurique»  îl  neu- 
tralise  par  du  carbonate  de  potasse  por,  ram&oe  la  liquenr  k  la  temp^ 
ratnre  ambiante»  la  filtre,  forme  un  Tolome  d^termind  deliquide,  puia 
7  plonge  un  artom^tre  particulier  auqucl  ii  a  donn^  le  nom  de  natrtH 
meire. 

Ge  proc^d^,  d'une  ei^cution  bien  facile  d^Jli,  peut  £tre  simplific  par 
suite  d*nne  obserTation  propre  k  M.  Pesierj  c'est  que  le  cblorure  de  po* 
tassinm,  en  se  dissoWant  dans  une  solution  satur^e  de  sulfate  de  po-* 
taase,  d^place  une  pârtie  de  ce  sel  ei  ne  chaoge  pas  sensiblement  la 
densitd  de  la  liqueur.  II  faut  en  ajouter  50  pour  100  pour  amener  un 
accroissement  ^al  â  celui  que  produisent  trois  centi^mes  de  soude.  L'ef- 
fet  n'est  pas  plus  traocb^,  maia  en  sens  inTcrse  en  prdsence  de  la  soude; 
c*est-ik-dire  que  si  Ton  introduit  du  cblorure  de  potassium  dans  un  md- 
lange  de  sulfate  de  potasse  et  de  soude,  el  qu'on  amene  la  liqueur  au 
poiiit  de  saturatiun,  la  densit^  en  est  moindre  qu'elle  ne  le  serait  sana 
son  influence.  Des  essais  synth^tiques  lui  ont  permis  d*expliquer  cette 
appareute  anomalie.  Dans  cea  conditioiis,  le  sulfate  de  aoude  ae  trans-» 
forme  en  cblorure  de  sodium,  et  ce  dernier  sel  accrolt  moina  la  solubilii^ 
du  sulfate  de  potasse  que  ne  Ie  fait  le  sulfate  de  soude. 

Gonnaissant  cea  faits,  et  en  consid^ration  de  la  petite  qnanlit^  de 
chiorure  que  renferment  en  g^n^ral  lea  potasses  du  commerce,  M.  Fe- 
sier cooseille  aux  industriels  de  dissoudre  50  grammes  de  potasse  dans 
CBTiron  200  grammes  d'eau  distill^e,  de  neutraliser  par  Tacîde  sulfu- 
rique,de  refroidlr  Jusqu*ă  la  temp^rature  de  Tatmosph^re,  et  de  flltrer, 
aprâs  agitation,  dans  une  ^prouvette  k  pied,  en  completant  afec  une  so- 
lution de  sulfate  de  potasse  le  folume  de  300"^  indiqu^  par  un  signe  de 
repare.  Apr^  aToir  m£ld  Ies  diffârentes  eooches  de  llquide,  on  y  plonge 
le  natromiire.  Cet  instrument  porte  deux  ^chelles  cootigues  dont  Ies 
zdros  coincident ;  Tune  ^celle  des  tempiraturesj  indique,  pour  cbaque 
degr^  du  thermomitre,  Ies  points  d'affleuremen^  dans  une  solution  sa- 
tnr^e  de  sulfate  de  potasse  pur;  Ies  divislons  de  Tautre  {icheUe  sodiquej 
indiquent  des  centitoes  de  soude.  Si  la  potasse  essayde  est  pure,  Tinstru- 
ment  affleurera  au  degr^  de  temp^rature  auquel  on  a  fait  Texp^rience.  Si 
elle  contient  de  la  soude,  on  trouvera  quelques  degr^  en  sus  donl  le 
nombre,mis  en  regard  de  l'^cbelle  sodique,  montreles  centi^mes  d'oxyde 
dum^lange.Gegenre  d'essaisdoient  un  accessoi  re  obliga  do  proc^d^  alea- 
lim^trique  de  M.  Gay-Lussac,  aujourd'bui  quMl  a  ^t^  dtoootriS  que^toutes 
le  potasses  cootiennent  nurmalement  de  la  soude,  et  que  la  fraude  y  en 
introdait  parfoia  des  qaantit^  consid^ables. 
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Bomiri  de  ghikib  wtBicAUR. 

Sianc€  du  moit  de  sepiembre, 

U  Soci^t^  reţolt : 

1*  CDe;iettre  deH.  Leroj»  pharmacien  k  Bruxelles.  Gette  lettre  rce— 
ferme  deux  notes,  Tune  sur  ia  falsification  du  cafi  ckieoHe^  Fantre  smr 
riodure  de  potassium  contenani  de  l'iodate  de  potasse; 

2*  Une  lettre  de  H.  Eugene  Marchand,  pharmacien  k  F^camp,  svec  o  o 
rapporisur  un  pain  de  mauvaise  qualiU; 

y  Uiie  lettre  de  H.  Parizot,  pharmacien  A  Dienze,  qui  annonce  qo'if 
s'occupe :  P  De  rechercbes  sar  la  pnisence  de  l'arsenlc  dans  Ies  eaax 
min^rales;  2*  de  rechercher  la  prdsence  de  Tantimolne  dans  Ies  ariues 
des  personnes  qui  font  osa^e  du  kerm^s; 

4»  Une  thdse  de  K.  Benolt-Edouard  Dntoit,  doctear  en  m^decine,  ex— 
pharmacien  Interne  des  h6pitaux  de  Paris;  îl  en  sera  fait  ane  analyse; 

5**  Uoe  tb^e  de  M.  Fiibol,  professeur  de  chimie  et  de  pharmacie  â 
r^cole  de  m^decine  deTouIoiîse.  Gette  thtae,  contenant  des  falts  rel-itiis 
k  la  Toxicologie,  ii  en  sera  imprima  une  pârtie; 

O»  Une  lettre  deM .  Beaune,  qui  demande  si  le  Dietionnaire  des  ăltim^ 
iions  ei  falsificat ions^ttunonc^  dans  le  jouroal,  a  păru,  et  s'il  est  encor^ 
k  terops  pour  nous  faire  passer  quelques  articles  destinsa  k  cette  pnhli— 
cation.  II  sera  răpondu  qu'enfln  cet  ouyrage  est  k  rimpression,  mais  que 
notre  coll^gue  peut  envoyer  seB  articles  parce  que  si  tont  ce  qui  se 
troure  dans  la  lettre  k  laquelle  appartlent  cet  article,  esî  imprima,  on 
le  fera  entrer  dans  un  appendice; 

7*  Un  mămoire  de  M.  I...,  â^ye  interne  dea  h6pitaux  de  Paris,  in- 
culpa d'homicide  par  imprudenc^.poar  a?oir  administra  une  forte 
dose  de  diascordium  k  un  enfant.  II  sera  fait  un  extrait  du  mâncare  de 
M.l... 

S*"  Plusiears  lettres  qui  nous  font  conoattre  qu'nn  de  nos  coff^fues 
exerţant  depuis  ? ingt-cinq  aiis,  est  traduit  en  proTince  devant  le  tribu- 
nal de  poiice  corretlonnelleycomme  inculpa  d'homicide  par  irapmdence, 
bomicidc  qui  r^sulte  de  la  d^livrance  de  64  grammes  d'oxalate  acidule 
de  potasse  k  nn  indiiidu  qui  en  ayant  fait  usage,  a  succomb^. 

Le  pharmacien,  qui  a? ait  demand^,  k  son  droguiste  du  sulfate  de  f^ 
tasse,  a? ait,  par  erreur  de  ce  dernier,  reţu  de  Toxalate. 

Les  h^ritlers  du  ăicM€  demandeiit  au  pharmacien  8000  francs  de 
dommages-ini^râts. 

9*  Une  lettre  qui  nous  signale  la  pr^ence  de  Tac^tate  de  plomb  dans 
du  Tlnaigre  distikl^,  livr^  par  un  pharmacien.  D^JA  ce  fait  a  ^t^  i 
qu<i  et  nous  ferons  connaltre  dans  un  prochain  num^ro  ce  qui  i 
arrlT^  k  ce  sujet,  en  faisant  les  visites  des  offldnes. 


FarU. — T jpogr.  de  E.  ct  V-  PEN AUD  f rires,  tO,  me  da  FaoboarE-  HootBvtrc. 
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IfOUYBLLB    PRODUGTION   TiofiTALB    iL^KENTAIEB   DiTBLOPPifl 
DAKS  LB  VIN  DB  BORDEAUX; 

Par  M.  G.  Guibourt. 

Aa  mois  de  decembre  18ii6,  ibod  colligiie,  M.  BoutroD,  me 
remit  un  ^chaniillon  de  vin  de  Bordeaux  (M^doc)  qui  contenait 
descorpsovoldes  assez  semblables  ă  des  groseilles  ou  des  baîes 
de  berberis,  pour  qu'on  pât  supposer,  en  Ies  voyant,  que  Ie  vin 
avait  ^te  falsific  avec  des  fniitsrouges.  Aussi  la  persoane  qui 
avait  acheiâ  ce  vin  demandaît-elle  la  r^siliation  de  ia  vente :  la 
ni£me  difficultâ  s^^tant  repr^sent^e  tont  r^emment,  je  crois 
utile  de  faire  connattre  ce  que  Texamen  de  la  matiâre  suspect^e 
m'a  fait  connattre  de  son  organisation. 

Corps  ovoidesy  moiti^  gros  comme  des  baies  de  berberis  et 
ayant  beaucoup  de  ressemblance  ext^rieare  avec  elles ;  mais 
ils  sont  amincis  en  pointe  aux  deux  extr^mit^s»  et  quelquefois 
mamelonnăs  comme  un  citron  k  Fune  d'elles  $  enfin,  Us  sont  Uis 
entre  eux  par  un  prolongement  partant  de  leurs  extremii^^  et 
qui  paratt  6tre  la  continuaiion  de  T^piderme  du  corps  ovolde. 
De  cette  maniere,  ces  corps  ovoîdesi  au  nombre  d^  trois  ou 
qualre,  forment  des^chapelets'qui  ont  pu  Âtre  plus  longs  qu'ils 
ne  le  sont  aujourd'hui.  Ces  chapelets  se  trouvent  presque  exac- 
tement  repr^sentăsi  de  grandeur  âatureUef  dans  Tatlas  du  Die* 
3«  8£rib.  a.  &2 
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tiannaire  da  iciemeeinaâureiUsj,  pbacbe  20,  fig.  6,  laqaelle 
represente  un  ratneau  tris  grossi  du  Bairaekospermeaeollier, 
Les  graios  ovoldes  sont  rouges  el  iransparents  avec  i&dlce 
d*un  iHitt  IbKBinu  II  »*;  a  a«c«ne  «pfareace  te  Mflienee  I  rin- 
t^rieur,  quelques  graios  seulenieot  presentent  au  centre  uoe 
iftfioipfrattfcip  de  nafiire  phis  compacte,  opaqtie  ec  noîrâtre. 
Ges  pretendus  fruits,  bîen  que  traasparents,  oSrent  une  cer^ 
taine  r^istance  ă  l'^crasement  el  paraissent  fonnăs  d'aoe  masse 
g^laiineuse  assez  consistasie.  Cette  masse  trasee,  delayee 
dans  de  l'eau  et  examinee  aunkroscope,  presente  une  appa- 
Beoqe  ua  peu  fibceuse  et  pavaU  C4MWposee  d'iMic^  iafiaiiid* 
petites  fibres  courtes,  coudees,  k  surCace  inegale,  agglaiiaees 
ensemble.  On  aperţoit  ea  outre  un  certai»  nombre  de  globales 
ronds^  form^s  d*une  enveloppe  iraospareuie  et  de  graiuiies 
int^rieurs,^  qui  ne  paraissent  puft  dtffârer  de  1»  substance  de  la 
masse. 

.  Les  parties  opaques  du  centre  dejquelque^uns  des  eorpi 
ovoides  n'offreni  pas  une  aulre  composition ;  seutemeat  b  na- 
tikre  paratt  tris  condens^e  et  comme  formco  ea  u^nAraaesţ 
mais  Torganisaiion  en  est  sembloble,  c'est  â  dire,  fibro-gj&lati'- 
aeuse,  ainsi  que  celle  des  globuies  dissemin^. 

Enfin,  renveloppe  ni^me  du  corps  ovoîde,  ou  soa  epideme 
esţ  uniquement  formee  de  la  m£uie  maiiere  fibr^-gelatioM^ 
trds  condens^e,  sans  aucun  indice  des  celhdcs  ou  da»  fibces 
organi's^es.  Ceite  produciion  vegetale  possede  doac  une  orga* 
nisallon  extrâmement  sinple  ei  lelle  que  je  oe  coaoai&  rîeiiqu 
puisse  Iui  âtre  compare,  puisque  toutes  les  pai'ties,  saas  exc^ 
tion,  paraissent  formees  d'une  mSme  maiiâre  gelatiacHIbrciBa. 
II  est  Evident  que  sa  formation,  dont  les  causes  aont  i^siaM 
incounues,  ne  saurait  âire  imputee  â  une  falsificaUm»  dxkym» 
dom  la  qualiie,  d'ailleurs,  ne  paralssiiit  pa»  en  âtre  aliere. 
Jouniai  de  pharmacie  et  de  chimie,  t.xiv.  SepienbrelStt. 
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OBSERTATION  SUR  LA  PROPtU^T^  QCB  POSSiDRlfT  CERTAINS 
CMPOS^S  HALOIDRS  M  SOLUtlOlVy^  BT  Elf  PARHCULIER  LE 
CfiLORURt  M  SODtOk  ,  DE  DISSOUDRB  LE  SOUS-PHOSPHATlB 
M    CttAUX  (pROSPHATfi  RASIQUE  DES  OS); 

Par  J.-L.  Lassaignb. 

Si  la  pr^sence  da  sous-phospfaate  de  ohaax  au  nombre  dtt 
divers  maieriaux  qui  constituent  Ies  matiâres  animales  a  M 
mentionn^e  depuis  longtemps  par  Ies  diimistes,  le  mode  de 
transport  de  ce  sel  calcaire  existant  dans  une  foule  de  nţs 
alimentSy  n'a  pas  ^t^,  que  nous  sachlons,  encore  saffisamment 
explique. 

Certaines  ih^ories  sur  Fassimilation  ont  iii  tour  ă  tour  pro- 
posees  el  rcjetees»  sans  mânie  avoir  et£  verifiees  par  des  obser- 
vations  directes  ^  d'autres,  au  contraire,  appuyees  sur  diverses 
exp^riences  ont  ete  bientât  admises  par  la  plupart  des  physio- 
logîstes  modernes. 

L'action  dissolvante  que  le  suc  gastrique  exerce  sur  un  oer- 
tain  nombre  de  principes  organiques  et  inorganiques  a  permis 
de  se  rendre  cempte  de  Tassimilatioit  de  certaines  substances 
dans  Taote  de  la  digestion;  et  Ia  cause  de  cette  actioAi  pour 
quelques-unesi  a  ete  plac^  dans  la  propri4t^  acide  qui  carab- 
târise  ce  fluide  secrete  par  Testomac*  II  n'a  pas  iii  toutefois 
Stabil,  si  Facide  lactique  jouit  seul  de  cette  facult^,  ou  si  Ies 
autres  principes  qui  Taccompagnent,  tels  que  Ies  M^rwrn 
alcalini,  ne  prennoQt  pas  une  part  &  cette  r^ctîon. 

Cette  bypotbdse»  que  nous  niNis  sommes  form^  depUis  fueir 
que  lemps,  se  trouTait»  ea  quelque  aartei  basăe  sur  tos  «xp4- 
riences  de  M.  le  docteur  Denis,  de  Gomoiercy*  Ou  saH  que  oe 
savant  medecin  a  ddmootr^,  dans  un  travail  imporumt  sur  ie 
mngi  que  Ies  diverft  eeln  wm\âm  aleadittsi  que  rmfsmitl  ce 
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fluide,  ont  Ia  propri^t^  de  dissoudre  ă  froid  la  fibrine,îiie  la 
transformer  en  albumine  soluble. 

Pariant,  d*une  autre  part,  de  ce  principe  parfaitemenicoimu 
des  m^decÎDs  et  des  chimistes,  que  Ies  divers  fluides  de  Teco- 
nomîe  pr^seotant  une  reaction  alcaline,  tels  que  la  soim,  U 
ierum  du  ohyle,  celui  du  tatig  et  de  la  lymphe,  la  iynotU, 
la  bile,  etc,  coDtiennent  tous  une  certaiae  proporlion  de 
chiorure  k  base  de  sodium  et  de  potassium,  et  que  ces  fiuides 
fouraissent  tous,  ă  Tanalyse,  une  proportion  plus  ou  moios 
grande  de  sous-phosphate  de  chaux ;  nous  avons  dti  doos  de- 
mander  si  la  solution  de  ce  dernier  sel,  insoluble  dans  feaa, 
ne  dependait  pas  de  la  presence  de  la  proportion  de  cblorore 
alcalin,  qu*on  y  rencontre  toujours. 

Afin  de  r^soudre  ceite  question  qui  nous  paraissait  iot^ 
ressanie  sous  plus  d'un  rapport,  nous  avons  d'abord  exiraiti 
des  os  calcin^s,  une  ceruine  quantii^  de  sous-phosphate  de 
chaux  tr^pur,  et  c'est  sur  une  portion  de  ce  sel,  que  uoqs 
avons  experimenta. 

Plusieurs  exp^riences  successives,  nous  ont  fait  coostater 
que  ce  phosphate  hydrate  ou  sec  pouvait  se  dissoudre,  en  faible 
proportion,  ii  est  vrai,  a  Ia  temperature  de  +  15*  â  +  20*cen- 
tigrades,  dans  Teau  sal^e,  cbargee'seulement  d'nn  ioiW''^^ 
de  son  poids  de  chiorure  de  sodium,  et  que  cette  solution  a?ait 
alors  pour  caractere  d*6tre  irotibl^e  plus  on  moins  fortenieoi 
par  le  solutnm  d'oxalaie|d*ammoniaque,  ph^nomdae  indiqaafi^ 
donc  la  dîssolution  du  sel  calcaire.  Gotie  faculie,  qae  le  chi(^ 
pure  de  sodium  pur  partage  avec  le  chiorhydrate  d'^mnio- 
niaque  (sel  ammoniac,  chiorure  d'ammonium),  est  cependaot 
moins  grande  avec  le  premier  sel  qu'avec  le  dernier;  ellcre- 
sideaussi  dans  lesbrdmures  ct  iodures  ă  base  de  potassiom, 
ainsi  que  nous  i'avons  reconnu. 

Pour  dâtermţner  le  degrâ  de  tolnbilit^  da  sons-phospbatt^  i^ 
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ckan  dans  le  solatnm  de  chlorare  de  sodiam  pur,  nous  avom 
prepara  ^^  solutam  titra  de  sel  gemme  incolore  et  pur ;  puis, 
Bous  i'avons  apt^  avec  une  certaîDequantit^desous-phospliaie 
de  châux  r^nit  eu  poudre  fine :  une  portion  du  liquide  filtriSe, 
aabout  de  quinze  jk  vingt  minutes  de  contact,  se  troublait  peu 
ă  peu  par  l'addition  de  Toxalate  d'ammoniaque.  Apr&s  un  con- 
tact de  dou^e  heures,  on  a  mesur6  ftO  centimâtres  cubes  de  ce 
8olutum,puîson  a  precipită  par  un  exc^s  de  ce  sel;  Voxalaie  de 
ehaux  formă  a  iii  recueilli  par  decantation,  iavă  et  dessăchă  ă 
Tătuve,  son  poids  s'est  trouve  âlre  de  0sr,015.  Cette  proporiion 
d'oxalate  de  chaux  reprăsente  donc,  d'apr^s  l'analyse,  0^^,0066 
de  chaux ,  et  ăquivaut  ă  OvfiiYI  de  sous-pliosphate  calcique  des 
os,  suivant  M.  Berzălius. 

Ce  răsultat  tend  donc  ă  demontrer  que  la  quantită  de  ce  sel 
calcaire,  dissoute  par  M  centîmâtres  cubes  d*eau  salăe,  conte- 
nant  1/12  de  chlorure  de  sodium,  ătait  de  0«^0127  ou  de  l/S 333; 
par  consăquent,  un  litre  d'eau  salăe  pout  ă  ce  degră  de  salure 
dissoudre ,  dans  Ies  condilions  ordinaires  de  tempărature , 
08^,333  ou  6  grains  3/5  de  sous-phospliate  de  chaux. 

Cette  action  dissolvante  de  Veau  salăe  se  produit  aussi  sur  Ies 
oscaldnăs;  cette  eau  dissout,  en  faible  proporiion,  Ies  sels 
calcaires,  qui  en  constitneni  la  base  fixe. 

Le  fait  que  nous  signalons  aujourdliui  ă  rattention  des  mi- 
decins  et  des  chimistes,  donnera  sans  doute  rexplication  4e 
diYers  points  encore  obscurs  de  physiologie  văgăiale  et  ani- 
male ;  ne  serait-il  pas  permis,  en  effet,  d'attribuer  ă  la  propriătă 
dissolvante  du  chlorure  de  sodium,  pour  Ies  sels  calcaires,  une 
pârtie  des  bons  effets  que  produît  le  sel  răpandu  sur  certaîns 
terrains?  Les  engrais  animaux  ne  devraient-ils  pas  aussi  une 
pârtie  de  leur  propriătă  fertllisanie  k  ce  mflange  de  sel  et  de 
pbosphates  terreux  qu'on  y  rencontre?  Ne  pourrait-on  pas  de 
mame  expliquerremploi  du  sel  m£lă  atatUmenis  dontlliomme 


409  lOOMAIi  M  Giillfil  niilttAM, 

^  lei  animaia  font  «sage»  noînmilMimt  par  ta  ppoptfK  qnll 
a,  d'^tre  iw  des  priiicipea  coosţitnaota  dt  aoa  floidei  at  te  mw 
aoUdaai  a^aia  eooor^  par  cetta  aotro  propriei  qia  aooiU 
aTOU»  r^tmnoe,  d'op^er  ia  diasaluUm  da  caa  wlkm  uk  od- 
cairafti  at  d'w  facUiiar  la  traoaport  dana  las  dîvaraaa  parte  di 
r^naoiiaaiumalai 

J^'af^sarration,  doot  imhib  prâsaatans  ioiiaar^iiUai8,iiott 
panpaKra  apssî  da  concavoir  quelle  ast  la  aouroa  da  la  mMn 
aalida  quî  coippoae  Ies  coquillas  marioas  oa  fluvîalas*  Sî,  d'a* 
pirte  Jtf  f  Joşms  Uabig»  l'eau  da  loar  coaiiaai,  ea  dîMobitioQ, 
t/l340Q  de  saa  poids  de  carboQate  de  cbaax,  et  si  ctUdbiblo 
praportioB,  temia  ea  soiuiion,  paot  fauroir  aaule  le  oaleaun 
aux  myriades  d'animaax  qui  vivent  dans  eeUe  aaa,  ii  est  ?rai- 
semblable  que  ie  pbospbate  de  chm%ş  qai  Taccoaipagiie  dans 
Ies  tasts  des  divers  coquUles,  a  aussi  sa  soarea  dans  le  aim 
fluida.  Quoiqpa  Ies  analyses  publi^es  jusqu'ă  pr^eot  m  Teao 
de  wer  n'aient  pas  eocore  indique  la  pr^seace  deceadcsl' 
caire,  ii  est  pr^somable  qu'il  s'y  rencontre  ei  qu'oa  le  dânos* 
trera  par  la  suita* 

U.<»  <M»  iM  J  ii-i    '    "*  .h  ■>■■  ■  iii.if     ■         ,     I  issaasgsa  "^ 

ESSâIS  SUR  l'aBSORPTION  DES  S£LS  PAR  LBS  PUlfTSS. 

Ou  salt  d^jă  que  Ies  r^uitats  des  exp^riancas  fiites  pirdi^ 
vărs  cbimistesţ  oof  d^montrâ  qua  las  selş  qiii  se  traowt  ou 
qoi  soni  r^odas  sur  le  sol  p^nâtreat  dans  las  pIantBs$  malgr^ 
oelat  tt  nona  a  parn  «lila  da  faife  connattre  qiielqias  fiiia  V^ 
vlaonaot  confiiraMr  ca  qui  a  diâ  dcrit  sor  ca  aojat 

hd  pramîar  da  caa  faiudate  da  loin.  Ua  ahiadsta  voib"^ 
fiira  qaalqnas  asaaia  sur  Ia  batieravct  fit  plantar  de  oe  t^ 
dans  nn  tarraia  tpik  ayatt  dcd  an  pârtia  reoibiayfi  aree  dsip*^ 
trasat  par  des  caadras.  Las  battaravaa  daviaMitoagali^oA 
nMdaqaandaaaotaxtraîtat  concanirtf  lajQs«at4a'aaio>'^ 
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dws  la  Uquide  da  trte-beaux  crisuiUL  ^ai  foreot  racMmun 
f$ur  Au^  4e^  crisiaus  de  niire. 

Ea  lM6f  MUft  vaiiiâme»  foire  dans  le  jardiA  de  i'ecole  d# 
phanmcie  qiielqiies  ewiis,  nuis  ayam  eultiv^  dea  plutee  e4» 
rMet,  lee  se»eooes  de  ces  graines  fureai  d^Torto  par  lai 
oieeaux. 

£d  1847,  aous  flieea  aamer  du  cr^gţon  aknm  (JLăpidium 
Mlirtfmdel..)daiiadea  terrtios  qnî  avaîeat  âianresja  aree 
da  IVaH  dangJaqueUeon  avail  faUdifiaoudre  l""  de  rânâjqoei 
f"  du  SNifate  de  ciiîYre,  V  de  Tacetaie  de  plomb.  Le  ereuM 
^Unt  râcolt^  et  bien  lave,  ou  fit  raiuilyse  l""  dea  li^ea»  3^  des 
eeneocea.  Oo  tronva  par  suita  de  cet  exameo,  dans  leacendrea 
des  tîgesi  de  Taniiaiome,  du  euivre  et  du  plomb';  ao  (rouva 
dans  le3  semences  du  euivre  et  du  plemb^  maia  ou  ne  put  y 
consuter  la  pr&ence  de  rantimoinei  malgră  tout  le  soin  ajH 
port^  ă  ces  recberches. 

Le  X^  avril  lihl^  ayant  eu  ă  visiler  la  fabrique  de  M.  Board, 
de  Clicby,  nous  r^coll&aies  1**  sur  une  eouehe  pr^parte  pour 
obtenir  la  ceruse  salon  le  proceda  boUandaiSi  coucbe  qui  ^tait 
^tăblie  depuisle  mois  de  decembre,  des  champignons,  2°  dans 
plusieurs  pariies  de  i'eublissement  diverse»  ptantes  des  gra- 
min^es  et  des  legomineuses.  Ces  planies,  ainsi  qua  Ies  cham- 
pignons,  furent  lav^,  puis  mises  k  secber,  charbonn^es  et  iaci  - 
B^r^s.  Les  cendres  des  cbampignonsi  eelles  des  gramin^es  et 
des  l^guraîneoses  eonieoaient  des  oxydes  de  plomba  Ies  cendres 
das  legumioeuses  qui  provenaieot  d*uAe  quamîM  ^gale  de 
plantes  s^hees  contenaient  plus  d'oxyde  da  plomb  que  n'en 
contenaient  oeUes  des  gramia^es» 

Nous  avons  (xi  â  mAmei  toui  r^cenwMac,  de  constaier  le 
fait  suivaai :  nous  NUnes  aoToy^,  oonna  membre  du  aonaeil 
da  salubrit^,  dans  una  fabr^ua  d'engrais  exploitte  dans  Tune 
das  aonuBunas  das  enviraus  da  Paris,  fabriqiie  au  Tan  ampioya 
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le  sel  de  morue.  Parmi  Ies  plaimes  qui  nons  foreot  fahes  par 
Ies  voisins  contre  cette  fabrique,  od  ^tablissait  que  Ies  ceps  de 
vigne  qai  se  trouvaient  le  loog  du  mur  miloyen  etaient  en  trhtr 
mauvais  ^tat  et  p^rissaient  par  suite  de  la  penAration  dans  le 
sol  des  liquides  qui  entraient  dans  ces  engrais.  Voulant  eonsia- 
ter  ces'faitSy  je  me  rendis  dans  la  propri^te  voisine,  oâ  en  effet 
je  reconmis  que  Ies  ceps  de  vigne  Etaient  d^pouill^  de  leurs 
feuilles,  que  Ies  pousses  de  Tanu^»  quoique  Ies  raisins  qn'dles 
portaientfussent  presque  mârs,  Etaient  fl^tries;  ayant  goftie  on 
grain  de  ces  raisins,  nous  reeonnftmes  qu*ils  Etaient  sales;  nous 
en  emportfcmes  une  grappe  pour  faire  constater  le  fait  k  nos 
colligues.  Une  portion  de  suc  extrait  de  ces  raisins  par  expres- 
sion  fut  filtra,  puis  trait^e  par  le  nitrate  d'argent,  elle  donna 
naissance  ă  un  prdcîpit^  de  chlorure  d'argent,  ce  qui  n'arrÎTa 
pas  lorsqu'on  trăita  de  la  mame  maniăre  le  jus  d'amres  raisios 
pris  comme  point  de  comparaison. 

Des  d^bris  de  ceps»  des  racines  de  la  vigne  ainsi  flitris  fnreDt 
dess^ch^,  cbarbonn^s  et  incinera.  Par  suite  de  cette  opâ:»- 
tion,  on  obtint  des  cendres  dans  lesquel^es  on  reconnut  la  pi^- 
sence  d*une  tr^s-grande  quantit^  de  sel  marin.  Ces  cendres 
avaient  un  goAt  sal^  d^notant,  de  suite,  la  pr^sence  du  chlo- 
rure de  sodium.  A.  Cuvâllier. 


r£pONSE  a  un  ARTIGLE  GRITIQUB  SCa  UE  MCYEE  IHDIQU^  DÂ!I$ 
LE  lOUREAL  DE  GHlMIE-MiDIGALE  POUR  FAIRE  RECORIIAITEE 
LA  PRâSENGE  DU  PROTOGHLORURE  DE  MERCURE  CONTERAJir 
DU  PERCHLORURE. 

On  lit  dans  Ie  Journal  de  pharmaeie,  pubitâ  par  la  Socîeiă 
de  pbarmacie  d'Anvers,  Tanicle  suivant : 
>    Le  cahier  du  mois  dernier  de  votre  estimable  joomal,  coo- 
tîent  un  anicle,  exirait  du  Journal  de\CIUmie  medicale,  inii- 
tuU  :  Dangeri  que  presente  le  calomelmSU^de  deuUekfih 
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run*  A  la  fin  de  Ia  note,  Tautenr,  pour  s'assnrer  de  la  prunce 
da  chiorure  v^a^neux  dans  le  calomel,  indique  un  procM^  qui 
consiste  ă  faire  un  m^lange  d'^ther  et  de  calomel,  et  ă  en  frolter 
une  lame  de  cuivre  bien  d^cap^e ;  si  en  operant  de  la  sorte,  y 
est-il  dit,  on  prodait,  au1)oat  de  qnelqoes  instantSi  fin  afnal-- 
game  briliant,  on  est  certain  que  le  protocblorure  eoniieni  un 
iei  eoluble  de  mercure,  qu'il  est  v^n^newo  et  qu'il  doii  etre 
r^'eti. 

Le  proc^d^  que  je  viens  de  rapporter  n'est  anlre,  comme  on 
voit,  qu'nne  application  de  la  loi  Richter  sur  h  pr^cipitation 
des  m^taax  Ies  uns  par  ies  autres,  de  leurs  dissolntions  salines; 
mals  l'application  de  cette  loi,  comme  moyen  de  constater  la 
puret^  du  protocblorure  de  mercnre,  n'am^ne  ă  aiicun  r^sultat, 
puisque  ce  demier,  parfaitement  pur,  mUi  h  de  T^tber  ou  ă  de 
Teau,  et  mis  en  contact  avec  le  cuîTre,  le  sine,  l'^tain,  etc,  de 
la  mani&re  comme  îl  est  indiqu^,  se  d^ompose  tont  aussi  bien 
qn'une  solntion  de  deutochlorure.  Cela  s'expliqne  d'ailleurs  fa- 
cilement,  vpnisqae,  d'on  c6t^  on  a  le  contact  immMiat  (occa- 
slouni  par  le  frottement)  entre  un  compost  m^tallique  et  nn , 
metal  qui  est  ^lectro-posiiif  par  rapport  au  radical  du  premier, 
et  de  Taulre  cotă,  le  jeu  des  afBnităs  des  denx  mătaux  Tun  pour 
Tautre.  Aussi  le  calomel  n*est  pas  le  seul  compost  mătallique 
insoluble  qui  se  d^ompose  de  la  sorte,  U  en  est  de  m£me  du 
sous-deutosulfate  de  mercure,  du  protonitrate-ammoniaco- 
mercoriel,  et  des  iodures  et  sulfures  du  m6me  mătal ;  le  cblo- 
rure  argeniique  mis  dans  Ies  mdmes  conditions  se  d^ompose 
de  la  mame  maniere;  ii  en  est  naturellement  ainsi de  tous  Ies 
composta  metalliqnes  insolubles,  qni  se  trouveront  sous  Fin* 
fluence  des  acţiona  combinăes  des  aiBnites,  de  r^lectricită  et 
du  frottement. 

Alnsi  donc  le  procedă  indiquă  par  le  Journal  de  Chimie 
mMieale  comme  moyen  d'essayer  le  calomel  ne  peut  âtre  em 


prptocbloror^i  parfaitemMl  «umpi  da  dwiiiclilonm,  foaraU 
dan^  06  ca«  absolum^t  Ia  wlMe  caraetAra  qae  Mini  <pâ  ve<- 
tieni  d4  c«  corpi  tovqiw. 

L'MiiMra90«i«rtiete,M.G.  T.  liAnnBpiilMff^ 
greii  doU  d4ji(  <tro  ooDYtuca  ptr  ks  «rticlM  d«  la  fMaecf im 
du  VotirM/  if^  fo  SoaiiM  de  Pktirmaem  iAimem^  qiM  m 
critique  poruit  ă  faux.  Mais  II  importe  ă  la  redaclion  da  JMir- 
«a/  ^  Chimie  wMieaie  d»  d^montrer  ă  M.  Lamine  q«'tf  n'a 
paa  l)iea  Iu  Tarliola  m%6ri  dana  ia  Jimmal  de  Cktmie  tmddi^ 
eate,  cela  r^saita  di  ia  maaiera  dant  ii  la  rapparia  dans  aa 
lettre.  Ea  eflBM,  aoas  allooa  mettra  las  lextes  ea  ragard,  aAa 
que  aoi  lecieiirs  puiaiaat  juger. 

On  U$  dans  le  Journal  i  TrmdueHon  de  M,  Leimimet 
Uo  moyaD  bien  iimpie  d'esr-  L'aaiaar  indiqae  na  preceda 
sayar  la  calomal  avani  da  Fem-  qui  coaxiale  k  fMre  un  ntd^ 
ployar  consista  k  la  trailer  par  lange  dSther  et  de  ealomel, 
r^tliar  sur  ana  lame  de  euivre  et  â  en  frotter  une  lame  de 
decapâii  en  frettaM  ISgere^  omhre  hien  ddeapde.  Si ,  eu 
m0ni  le  me'tal  deme  le  poini  operant  de  la  iorte,  y  «si-ll 
autAaporatiemaeulieu(i).  dit,  oa  prodait,  aa  i>aat  de 
On  prodait  un  amalgame  brii'*-  qaelques  insiams  ,  oo  amal* 
lapt,  îl  n'en  fiiat  pas  davaa-  fame  brfliaBt,  on  est  eertaio 
tagai  ato.  qae  le  protochlorure  contient 

im  set  solnble  de  mercnre, 

qall  est  v^ttdneux  at  qaU  dolt 

«ira  rejeu§. 

On  Yoic  psr  la  oamparaiaoB  des  denK  leKtes  qae  M.  LanAoe 

sabstitne  k  ua  proeMi  indiqu^  an  autre  prooM^,  ac  qall  a 

modifie  le  proc^de  qu'ii  critique. 


(l)CaitA4irslep#ilaiii'^lMr»qal  a  MasM k sal» s'aiS 
ets'est^apor^. 
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Si  M.  LaiDÎD9  veni  foire  Ies  exp^riepces  qae  nous  allons  Iui 
indiqoer;  il  se  ooQyaiocni  que  rânteur  de  Tanicle  înşira  dans 
le  Journal  de  Chimie  tii^dieale  a  eu  raisou  d'indiquer  le  pro* 
cedi  sujet  de  la  discussion  (i). 

Premiere  espAienee.  Si  ou  prend  du  protochlorure  de 
mercnre  exempt  de  deutochlorure,  qu'ou  le  place  sur  unelame 
de  cuivre,  qu'oii  rimoierge  d'iiher,  oa  ?erra  qae  Tether  eu 
e%eh^  qui  coulera  sur  ia  lame  de  cuivre  ne  ternira  pas  eette 


DeumOme  esfpMenee.  Si,  au  eontrairei  on  place  dans  le» 
mteies  oonditioos  da  protocblomre  de  mercnre  tadi  d'uoe  mi«- 
nime  quanUti  de  perebloruret  et  qu'oq  agisse  de  Ia  m^me  ma-^' 
niire,  on  verra  qua  T iUier  en  exc^s  qui  coulera  «ur  la  lame  de 
cuivre  Iul  donnera  uue  oottleur  npirftir#i  et  si  Ton  froue  aveiQ 
du  papier  josepb  la  plaoe  ou  cette  CQuleur  noire  se  fait  remar*» 
quer,  on  aura  une  surface  blaocbe  brillanie. 

Trainhme  eăfperiewe.  Si  00  prend  6  d^cigramme  de  proio^ 
cblomre  de  mercure  pur,  qn'on  Ies  place  dans  un  tr^peiit  verre 
ă  expirience,  qu*on  agite  avec  un  tube  de  verre,  puis  qu'on  lalsse 
reposer,  on  verra  que  la  liqueur  claire  (r^ther)  vers&  sur  uue 
plaque  de  cuivre  bien  nette,  n'aliâre  pasceiteplaquede  cuivre. 

Quatriime  empMenoe,  Si  on  prend  6  decigrammes  de  pro-* 
tocbiorure  de  mercure  qui  contienne  une  minime  quanUte  de 
perdilorure  de  mercure,  qu'on  le  trăite  par  le  mame  proceda, 
OB  verra  que  la  liqueur  claire  (l'itber)  tacbera  en  gris  noirfttre 
la  plaque  detcoivre,  et  qna  si  on  la  firotte,  elle  oOrira  une  cou- 
leur  blanidie  mteUiqtte,  un  amalgame  de  cnivre  ei  de  mercure. 

Ea  râsimA,  le  proo^dtf  indiqu^  dana  le  Journal  4e  Chimie 

(1)  Ce  prwMâ  peal  ifâtre  pasaonftaa,  laals  11  ett  litlls  h  ■attfa  en 
prati^aaiils  ftas,  II  m  «spMltU,  Te«l  ffkanMeîaa  psni  ea  ^oelqiMP 
leaoades  le  mettre  en  asage. 
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medicale  est  exact,  et  s'il  n'a  pas  r^ussi  ă  M.  Lamibe,  c*est 
qu*il  n'a  pas  suivi  Ies  conditions  indiquees  par  rauleor.    A.  C 

Tojsooi^aix. 

EMPOISOmfEMENT  PAR  l'ac£taTB  DE  PLOMB. 

Hannah  Letih,  accus^  d'avoir  tenta  rempoisonnenieDt  de  ses 
trois  enfants  et  d*une  tentative  de  snicide,  a  ^t^  amen^  derant 
le  tribunal  de  police  de  Marlborough-Street.  Cette  femme,  âgce 
de  trente-cinq  ans,  m^re  d'nn  fils  ftg^  de  dii  ans  et  de  deiix  aotres 
enfants  qui  ont  Tun  deux  ans  et  l'aatre  dix  mois,  a  c^de  a  one 
conception  que  lui  sugg^rait  une  extreme  misâre.  Pendant  Tab- 
sence  de  son  mari ,  ouvrier  sans  emploi ,  cile  a  mis  dans  le  ihi 
destindă  elie-mâme et'ă ses  enfants,  en  guise  de  sacre, do $uere 
deplamb^  c'est-ă-dire  de  l'ac^tate  de  plomb  ousel  de  Sa- 
turne.  Elle  dil  ensuite  ă  son  fils  atnâ : « Goars  vtte  obez  ta  unte, 
et  va  lui  dire  qu'elle  n'entendra  plus  parler  de  nons,  que  j'ai  tae 
mes  trois  enfants  et  que  je  me  suiş  empoisonn^.  « 

Le  petit  Georges  hesitait  s'il  devait  faire  cette  Strânge  oom* 
mission,  et  ii  allait  demandcr  des  expUcaiions  k  sa  mte,  lors- 
qu'il  fut  surpris  par  des  douleurs  trte  vives  dans  TcBSopbage  ei 
dans  resfomac;  Ies  deux  auires  enfants  et  ia  mire  elIeHOsime 
eprouvdrent  Ies  mâmes  syniptAroes.  A  leurs  cris,  Ies  voisins  ac- 
coururent  et  Ies  trouvirent  en  proie  ă  des  coliques  vlolentes. 
M.  Lawson,  cbirurgienapothicaire,  mand^sur^e-cbamp,  obifot 
de  la  mere  l'aveu  du  geure  de  poison  qu'elle  avait  employ^  A 
Paide  de  la  pompe  k  estomac,  Ies  quaire  malades  ont  ^t^  mis  en 
tris  peu  de  temps  borş  de  danger. 

M.  Bingbam,  magistrat,  avânt  d'envoyer  Hannab  Leitb  de- 
vânt  la  Gour  criminelle  centrale,  a  ordonn^  un  plus  ample  in- 
forma sur  son  âtat  mental. 
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BMPOISORNEMBNT  PAR  LA  DIGITALE  POURFRÂB; 

Par  le  docteur  Db  Colleville,  de  Boarg  (Ome). 
Une  femme  de  soixaDte-hnii  ans,  d'an  temp^ramcoent  bilieax, 
alteinte  pour  la  troisiâme  fois  d'an  (Bd^ine  du  poumon,  loa- 
chait  h  la  convalescence,  lorsqu'oo  lui  prescrivit,  le  2&juiii  18/i7^ 
ponr  hăter  cette  derniâre,  une  iofusioa  de  feuilles  siches  de 
digitale,  ă  la  dose  d'une  pincde,  ou  60  ceniigrammes  pour  un 
litre  d*eau.  Le  phannacien  fit,  par  m^garde,  des  paquets  de 
15  grammes.  Une  de  ces  ^nonnes  doses,  infusde  dans  huit 
verres  d'eau,  fut  adroinistr^e,  ă  plusieurs  reprises,  ă  la  malade, 
qui  ^prouvait  bcaucoup  de  rdpugance  i  la  prendre.  Bientdt,  ii 
survint  un  malaîse  insupportable,  des  nausees,  des  vomisse- 
ments  bilieux,  des  dblouissemenis,  des  bourdonnements  d'o- 
reilles,  des  v^rtiges,  des  convulsions,  des  lipoihymies,  dimi* 
nuilon,  puis  abolition  de  la  visîon.  II  y  avait,  en  mame  temps, 
de  la  p&leur  ă  la  face,  un  refroidissement  considerable  de  la 
peauy  de  Tinsomnie,  des  pressentiments  sinistres ;  batlements 
du  coeur  ă  peine  sensibles  9  pouls  filiforme,  lent  et  intermittent; 
abdomen  douloureux.  Tel  fut  Teffet  prodnit  par  quatre  tasses 
d'une  infusion  de  15  grammes.  Le  medecin,  appel^  le  25,  ă 
deux  heures  du  matin,  trouva  r^tat  des  plus  alarmants.  U 
prescrivit,  un  lavement  de  mercuriale  et  de  sel  marin,  des  si- 
napismes  aux  pieds,  des  topiques  r^frigărants  sur  la  tâte,  de 
la  limonade  pour  boisscn,  une  potion  calmante  elh^ree,  des 
frictions  sur  Ies  membres  avec  une  brosse  et  des  flanslles 
chaudes  imbib^es  d^eau-Kle^vie  camphr^,  une  bouteille  cbaude 
aux  extr^mil^s.  Une  forte  infusion  de  caiîi  fut,  ă  l'instant,  prd- 
par^e  et  adminisirăe  par  petites  tasses.  Les  lavemenis  procu- 
r^rent  des  seiles  copieuses.  A  huit  heures  du  matin,  les  vomis- 
sements,  les  convulsions  et  ies  syncopes  continuaient  encore, 
ainsi  que  Ies  aatres  symptdmes,  la  malade  ^tait  anemie.  Le 
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r^ttliat  le  pl09  remarqnable  <to  TinfftsiioB  dehdigiude,  ă 
une  dose  âussi  tfl«v«^i  ftil  \k  dlsparitloti  eoffiplMe  At  la  dy«- 
pnee.  L'oeâcime  dn  poiun6ft  ti'flVait  p^  laito^  M  tra<M.  II  ne 
reetait  piue  qu'uii  empoiftofindiiieiit  ă  combifire*  Les  mtme% 
moyens  thArapetttiqttes  acut  employte  Uraia  la  jome^i  «ana 
«haag«ttieiii< 

Le  sejtiîD,  tutele  #tat  Attxmoye&sprtfoMeotttOii^avlevie 
poiion  et  un  lavement.  La  poUoa  aat  aiaii  compoaâe  s  întoaioB 
de  fleura  d'arnica,  90  grammes  ^  aaa  diatilWe  de  fleura  d'oraiH 
ţot*,  30  grammea;  idem  de  meuthe^  90  granunea;  eiber  Balfo-* 
rique,  9  grammes }  sirop  d'ecorcea  d'-orange,  80  gramniai.  A 
prendre  par  cuillereea,  de  deux  heures  en  deux  henrea.  ^  Le 
lavement  est  compoa^  ainai  qu'il  suit :  assa^fosiida,  h  grammes ; 
camphrey  60  centigrammes  i  jaune  d'oauf^  u°  j.  $  eaa,  860  gram- 
mes. A  prendre  en  deux  doaea  ^gales*  La  malade  ne  ?eat  plus 
de  cafi£. 

Le  27,  Ies  Tomissementa  ont  diminua  de  fr^iaeiioe  et  d^in- 
tenslt^ ;  plus  de  d^fliillancef  ni  de  contulsiona.  Lm  Teriigeiet 
Ies  bourdonnements  d*oreilles  oontinuent.  HallacioalioB  de  la 
vue.  M6me  potion  et  m6me  lavement*  Les  friotlona  arac  ral» 
eool  campbrd  sont  suspendueS)  k  oaiise  des  cuieaona  qn'ettei 
occasionnenl. 

Le  28  Juin,  11  y  a  encore  parfola  des  vcmisaaAenia.  Fotion 
de  Riviere  avec  addition  de  Hqueitr  anodine  d'HoffaumB.  Lat 
laremedis  ayant  ă  peine  6ii  conservtfa  diB  minatea»  oa  cessa 
d'y  avoir  recours. 

Le  S9  Julo,  naua^s  continnelled,«  vomlsaeaMttM  ftvaaaat 
,  eticore  de  temps  k  autre  ţ  illusîona  vlauellea  tnoiM  fktlfiiiiai. 
Eau  de  Selt2 ;  deut  v^sleacdres  aftB  cuiasea. 

90  Juin.  Les  accMents  ont  cofftiplAeoient  diapttfB.  LeavM» 
eatolres  avalestâonttd  Heni  une  «vacuatleo  conafddraMa* 
sdrosttd.  L'eoti  de  Seltx  n*ataic  polat  M  pftoa,  le 
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ayasvp*  »<Sard0,  Mvoy^  de  rean  de  SedliUE  gsMosef.  Oii 
|ir«8erit  de  hi  llmanad^tlMiM  et  qtielqtie#  lăsses  d<»  bot»  bottlf* 
km  de  nsdgre  de  bOMrf. 

Lm  jcws  tnWaiiii»,  fappdllt  M  revdlli  pm  k  ţ^n^  «t  le  r«« 
lour  ă  r^iat  Boronl  f  ai  pkie  Mpide  şoim  «e  8^  «Iteitdait  Mate, 
cfBiaze  joure  aprts,  Tcqipf «sekNi  du  seif  el  de  kt  tltrit  âtateif C  ă6 
la  leodamee  âi  revenir.  (Jamm^U  ie  mMecin^  dâ  Bordeaux 
#1  J0umml  d0  pharmme0lâffis*} 

EMPOISONNBMENT   0E  MILITAIltKS  PAR  L*AIISfillIG. 

On  ecrit  de  Uekzen  (Handvre),  2  octobre.-- tîo  crioie  atroce 
vLent  d'6(re  cooimis  daas  notre  viile. 

Dis-s^pi  fantassins  et  deux  ofSciers  des  ironpes  du  grand- 
duch^  de  Hesse-Darmstadty  qui  out  faii  la  campagne  dan»  1^ 
duch^  de  Scbieswig  ec  de  Holstelu,  ^Uient  log^s  chea  le  aieur 
R.*.,  riebe  boucber  de  notre  viile*  Hier,  dimancbei  a  buk 
heures  du  rnaiiu,  M.  R...  fit  servir  ă  cbacun  de  ces  nilîtakrea 
uoe  tasse  de  cafe  et  un  pain  au  beuire.  ImmMiaieneBt  aprâs 
avoir  pris  ce  dejeuner,  tous  ^prouv^reBt  siiwillaBdtteBi  de 
violentes  coliques,  et  furent  pris  de  vomisseaneiM. 

On  appela  deux  medecins.  IU  reeeiuiiftPeBidftMleeiMlMrea 
vomies  une  certaine  quantiie  d'arsenie  btane  eo  poudre, 
ils  admifiistrereiit  aussitAt  dea  caulpe-poisois  a«  malades, 
qui,  benreusemeiiCy  se  sont  r^iaUia  dana  le  eourani  de  la  jouf« 
nee  mame. 

Le  boucber  R...  a  etd  arrâte.  On  a  ddeouvâ*!  qia'il  avail  d^jă 
une  fois  etă  accusd  d'empoisonnement  sur  la  persenM  de  sa 
sceur,  mais  qne,  faute  de  preuvea  suffiaanMesiy  ii  avait  M  ae» 
qullt^. 

so»  ju  HiisiiiicB  »e  »L  M  j^Loaca  txM  hts  nUAiG&ts, 

mSTILLÂ. 
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macie  de  Paris,  nous  trouvâmes  dans  Tune  de  ces  officiaes  da 
vinaigre  diâtille'  qui  ^tait  fortement  chargâ  d*im  sdde  plomb. 

Youlaot  savoir  ă  quoi  auribaer  la  prfeence  de  oe  se\  daas 
un  liquide  qui  avait  passâ  ă  la  distiliation,  nous  pitmes  des 
renseignements  et  nous  panrtnnies  k  connattre  [quel  âtail  le 
nom  du  droguiste  qui  avait  fourni  ce  vinaigre  distille.  JXism 
itAui  rendus  chez  ce  droguiste,  nous  sftmes  que  oe  vinaigre 
avait  it&  distille,  mais  que  rhomme  de  peine,  qui  avait  ispiii 
k  Taide  d'une  cornue  en  verre,  avait  adapte  le  col  de  cetce 
comue  â  un  serpentin  qu'il  croyait  6tre  en  elain,  tandis  que  ce 
serpentin  ătait  fait  d'un  alliage  de  plomb  et  d'âtain. 

Le  pharmacien  doii  donc  toujours,  lorsqu'il  achite  im  pro- 
duit  chez  le  droguute,  le  toumettre  i  un  essai  ehimique 
pour  s'assurer  de  sa  pureU. 

De  plus,  on  devrait  s^vir  avec  s^v^rii^  contre  Ies  fabricanis 
d'alambics,  qui  livrent  au  public  des  serpentins  qulls  font 
payer  comme  etant  d*eiain  pur,  et  qui  sont  fabriques  avec  des 
ailiages  de  plomb  et  d'^iain  a  divers  titres. 

Ces  serpentins  sont  quelquefois  attaqu^s  par  Ies  eaui  distil- 
lăes,  et  ceiles-ci  sont  alors  salies  par  des  sels  de  plomb. 

SUB  LE  SiJOUB  DB  L*ABSENIC  DANS  L*£STOIIAG. 

Nous  avons  rapport^  un  fait  signală  par  M.  W.  Gr^ry, 
fait  sur  lequel  nous  ^meltions  des  douies.  Yoici  ce  qoi  a  ete 
publiă  dans  le  joumal  la  Lancette  frangaite,  sur  ce  sujet. 

Malgre  la  haule  consid^ralion  que  nous  avons  pour  Teipâien- 
ce  et  Tobservation,  nous  avouons  que,  dans  ceue  circoaslaiice, 
Ies  connaissances  pbysiologiques  suffisent  pour  rendre  îdu- 
tile  tonte  experience  relalive  ă  la  v^rification  du  fait  qu'on  yieai 
de  dire.  Ce  fait  est  evidemment  plus  que  singulier,  îl  est  ei- 
traordinafre,  si  extraordiuaire  mame  qu'ilne  nous  sembleex* 
plicable  que  par  quelque  grave  m^prise.  Jaînaîs  on  pefenad- 
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mettre  ă  un  pbysiologiste  qu'une  matiirey  si  insolable  qu'elle 
soit,  fAt-ce  un  fragment  de  silex,  puisse  resier  ims  Testomac 
pendant  douze  ans.  La  science,  l'observation  de  cbaque  jour 
mânie  fourmillent  d'exemples  qui  proaveni  qae  Ies  corps  qiU 
penitrent  dans  Testomac  sans  s'y  disspadre  sont  promptement 
^iimines  soit  par  le  vomissement,  soit  par  Ies  garde-robes,  et  la 
connaissance  des  mouvements  qni  ont  lieu  dans  l'estomac  d^- 
montre  qu*il  n'en  peut  âtre  autrement. 


ra  LA  ]>l8TIlfGT10ll  DBS  TACHB8  D&  TRITITS  ^EB  TACUS  BB 

8ANG. 

Par  M.  MoRiDE. 
Toutes  Ies  remarqaes  des  auteurs  sur  la  distinction  ă  fiiire 
enire  Ies  taches  de  fruits  et  ies  taches  de  sang,  se  sont  born^es 
jusqu'ici  ă  faire  rechercher  la  prăsence  des  acides  v^g^taux. 
Âînsiy  on  a  proposă  de  faire  macerer,  dans  de  Tean  distlll^e,  Ies 
morceanx  d'^to&es  macui^s  ou  les'  objets  recouverts  de  taches 
incrimin^es,  afin  de  constaier  ensuite,  soit  aa  moyen  du  papier 
de  tournesoly  l'acidit^ ;  soit  au  moyen  du  cyanure-ferroso-potas* 
sique,  de  Tinfusion  de  noix  de  galle,  le  citraie  ferrique.  Or,  ce 
ne  sont  point  lâ  Ies  seuls  cas  difflciles  en  toxicologie;  ii  en  est 
d'autres  assez  fr^uents,  et  sur  lesquels  nous  venons  appeler 
Tattention  des  chimistes  qui  s'occupent  de  mMecine  legale : 
nous  Toulons  parler  des  taches  occasionn^es  par  la  projection 
des  sucs  acides  de  come,  de  pomme  et  d*autres  firuits,  sur  des 
linges,  des  âtoffes,  aprte  m£me  avoir  r&ist^  ă  des  lavage  r^i- 
t^r^s. 
Le  fait  qui  a  provoqu^  cette  note  est  le  suivant : 
Un  homme  de  la  commune  de  Nort,  pr&s  Nantes,  avait  ^t^  as- 
sasainâ  au  milieu  d*un  champ,  vers  neuf  heuretf  du  soir,  alors 
qu'il  Tenait  de  quitier  des  amis,  accompagnâ  de  son  neveu,  le 
siear  F.  Ferret.  Le  crime  coonu,  tous  Ies  sottpţons  planârent 


t\i  '  J6UftHÂL  Dfi  cAtHti  ItlfiieiU, 

m  %  âlPiitgf ,  qUi,  ii  ptUsieors  re))rt^  ăejk,  âVăit  tufiiăd^  son 
6M6  de  nidn.  Li  jii^UcS  fit  ilhe  descente  k  son  doi&ka^,  ei 
e&i)Blal&,  IUr  Ub  f^ă&tkldn  ât  sb^  UHe  («heiâise ,  ilbs  bcbte  roiiges, 
liySiilt  tdUt  PSlsj^Mt  âii  săbg.  L^  păf^u^t  dd  r^âhtes  ^f otoqba,  ^ 
eet  6fet,  Uh  eiâDieâ  ăUâbUf,  aâh  ăS  d^teriaiiier  tă  hătui^  de  ce^ 
t&6hâS,  glie  docteiir  toxet  ffidi  f&tties  d^^igd^s  comine  ext>eris. 

t)iă  ^ue  ăoiis  ăpef Q&meă  Ies  tăcties  de  lă  cheihiM,  qui  lonles 
traversaient  lelioge  du  iâi6H  6n  dedâns,  dbnt  lă  coiileitf^uît 
d^fi  FdUge  Sombfe  (qSSique  l3  cfeeffitse  ^t  ^t^  tă¥^),  &  qbi, 
ditt^Ulhefeli  ^  ti  %  ktbm\iimi  ăVbif  til6  ^fddttll^»  f)a^ilfliet 
tris  fiu  et  tras  rapide ;  d^s  qtt6  fious  considerâmes  Ies  larges 
taches  rouges  du  pantalbii  bfUta,  Abili  he  pumes  nous  defe&dre 
du  c^tte  id^c  (|u*Mlâ^  atâidut  ât^  odcâsidilHe&il  t>ar  dn  iâflg,  et 
b  ednslaltofi  de  kut  b^itif-e  bou^  p&rut  1^  tko^  dii  iMMe  tâ 
pitts  sifnpie. 

IMâ  inof  b^dtii  itLOik  db  la  bh^ifiisb,  db  lă  etttM{6^  fbr«lii  (tottt 
ffl!§  I  m^tittt  â^t)h^^fflbfi(,  atâki  qu*ob  Ib  tiiit  d^bâbitudb,  lăilUM 
MM  d^  Mti.  dlâlitl^^,  (ăutdt  ăVec  db  V^h  ătfibioiiIsKate,  d'lpftt 
Ib  ttiH»aedd  dă  M,  BMibbâribta  Dan^  Ib  li(|tilde  Qui  cdiiWiiăU  Hs 
hicfad»  db  lă  bbbAl^,  ăudUiib  r^abiioo  Hdidb,  ăUdilitb  btilb^ 
MiUdfl  fdâ^«  h'âppitttifeht,  mbibb  ăprbi  ylbgt-qMtfb  MMrtt 
fftitime.  QtiMt  I  ebldl  trfk  ăValMt  fte  pittdft  db»  fttOfeCăftl  du 
t)i(Mt«ion,  păr  §tt(ie  du  pbil  db  i(i\i«\yk  db  Ift  IbliltriW  db  rMQlfe, 
II  â'^tilt  cblbi*d  bfc  Vlblbt  ^Dbod  aM^  4ublQdb§  Uiintlt^;  bl  tou- 
{;f&^  foftbttbdt  ib  f)ă()lbrdb  tdiirftbsdi.  ^  tibă  MoM^ttf  Ui" 

6hh  (m  Abt  dkitmm^kai  ibi  Mbiubs  phăhommi. 

L'acide  chlorbydrique,  Tacide  hypo-cbloreux  se  ooafKM^ 
tbreat  avec  le^tabKbs  de  lă  bbbhli^  bdttiitib  IHr  \e  foui  «M  du 
iang  ăeb,  fteilti,  ml  dibtte  lki6.  II  Ml  CtăM  de  nOiăb  (U  rMMOD 
du  cjrailM'e  fbrfbto't'ottisl^ctdb  et  dă  pâplb^  dd  toul¥i<;bbh  Hăb 
iot^t/e  (todd  tidmes  ft  e^ayef  ,|9dl'  le§  taciib^f  TzeUot  db  h  ft^ 
It^rorf  db  po(ă^  bodiliăDtb.  Ib  dobib  bb^ă  tottl'^lKtoi^.  Ar 


effett  Ha^  fabhiBs  f0fk6ef}mt  et  divihrent  âTufi  heau  hoif'i 
chauSl^s,  eu  bdtre  dads  uti  tobe  convenable,  ettts  ne  dan-- 
fierMfau)6une  tidăciioii  ăteălitie. 

Dis  Idt*â,  Dous  fAtties  cdntaincds  <}tie  leâ  tâche$  eu  question 
n'ăTaîent  pas  6i6  prodottes  par  da  sabg,  let  l'exatDen  au  mieros- 
cope  de  petUs  grenuls  trouv^s  dans  Ies  poils  tach&  et  aggldti- 
n^s  du  pantalon,  aprfes  a?oir  6ii  impregn^s  S'dne  U^hve  sola- 
tion  {jotassique,  viarefal  cbrrobbfei*  cktb  opinibh  kh  bftaHl  ă 
nos  yeux  des  celluleâ  vSgiâtdles  bifeii  d^ternildSfes; 

La  chemise  et  le  patitaldii  âvăient  doilc  ^i^  taches  par  des 
stics  de  friiits,  et  tin  keul  r^actif  dvâit  pil  nbus  l^s  fairb  disim- 
guer  ponr  de.<  tichiei  de  saâg;  avec  lesquelles  elles  tibdVăiekii 
£tr6  hicil^iiient  bonfbbttiies. 

llf  algrij  nblre  rapport  fdtorăbie  i^  pr^venu,  (|ilty  ^t  nods  Tiî^ 
tona  kn  ptds  tare),  dvak  d^clarfe  qil*^tfefctiîkiii€!ht;  eh  fab'HqJiiiiit 
du  cidre,  îl  avait  mouill^  ses  vfet^mehtă,  eil  r^isoii  des  charges 
accabidlltbs  tjhl  (lesăi^dt  contre  iiîi,  le  kieurFferi*ei  fUtbonddi{inâ 
h  la  i*^Ia^dn  perp^tileli^.  —  G«i  caS  i^tiiit  grave,  ckr  te  tidlUdre 
dome  laiss^  ^br  lă  nătarfe  d^  ikchei;  ăurâic  pd  bntratiî^r  IM  ^htUi 
de  idBrt: 

fihhi  m  kpSrlehces  iuicideU^s  iion^  boul  mHrbh  SI  tm 
cccaslon;  If  en  eii  une  ijdi  toni  Htiikii  &  ihâhreillfe,  ki  i^H  ntm 
ne  pouvons  nous  d^fendre  de  ciler. 

Lorsqiieăeâ  lâthes  dd  tithji  itki  mfinltries  ^bnt  disâSniiiides 
snr  des  lliige»,  11  esi  (^db^rateidSnt  a^^ez  diiliaiis  dd  cbblbitdir 
letir  brigiiîfe  anlttiatte  kâ  hi  ehâttffaiit  dâbs  Hh  tUbi.  toiUt  ttittiijl- 
dre  plus  facilement  ce  but,  nous  plaţons  la  tachS  dbiiteilte  âh 
liiilifeii  d'un  tiffifi  MVi  S  THdb  Ak  iks  eittâHHi^,  fit  f^6^U'Lni 
flcfebtUtfftt^sablbb^litoiii^YtiflBi^  bbâ 

soiii  de  leremplil'pr^alâibleÂieitt  d'Ub  mâan'ge  âe  ^bde  et  ie 
efaaux  caiistf  qttti:  tfiîfe  trte  petiik  ^rouvdtte  ilitikH  d'eau  dt^lit- 
l£e,  dans  laQuelle  yitat  (ft&iige^  liâ  nid)6'c6u)^^r  i^Hdibe  Vi^ 


616  lOUBNAL  DE  GHIMIB  llfiDICALBy 

pareil.  Vient-OD  k  le  chauffer  au  roage  sur  la  lampe  k  alcool? 
ia  maiiâre  orgauique  se  decomposei  Ies  gaz  anumouiacaux,  sil 
y  en  a,  se  degageni,  et  en  barbottant  dans  răprouvette,  rendcnt 
bleues  de  petites  bandeleites  de  papier  de  lournesol,  rougie&par 
de  Tadde  ac^tiquey  qu*on  a  soio  d*y  laisser  flotler  apres  Ies  avoir 
lav^s. 


HOTE  SUR  LA  PR£sENGE  BE  l'arSENIG  BANS  LES     KXGBiJIIHn 
B*UN  GHBYAL  BBPOlSONlli  PAR  l'aBSBNIG  ; 

Par  M.  BE  MoNTÂzB. 

Lorsque  je  faisais  Ies  fonctions  de  pharmacîeo  en  dief  de 
rhdpital  de  Sarreguemines,  je  fus  invite  par  le  T^lerinaire  ea 
premier  du  9®  regiment  de  cuirassiers,  k  examiner  Ies  organes 
d'un  cheval  qui  venait  de  lomber  raide  mort  aprte  avoir  fait 
quelques  tours  sur  lui-mâme.  Le  vMrinaire  n^atait  aociui 
autre  redseignement  k  me  donner. 

Ayant  fait  Tautopsie,  j'enlevai  Ies  principaux  organes  de  Ia 
cavil^  thoracique,  et  je  procedai  k  Texamen  le  plus  altentif  de 
ces  organes.  Je  constatai  que  roesophage  ^tait  tapissii  de  pe- 
tites taches  d*un  rouge  violac^ ;  le  cceur,  le  poumon,  Ie  foie 
^talent  parsem^s  d'escbares  assez  profondes,  d'ecchymoses 
tr&s-nombreux;  le  reste  des  organes  ne  pr^ntaieat  rit^n  de 
particuiier. 

Malgr^  ces  caractâres,  et  quoique  le  cheval  eftt  ^te  ea  proie 
k  des  convulsions  atroces,  je  ne  crus  pas  devoir  me  pronoacer 
sans  avoir  fait  0es  exp^riences  qui  pussent  me  donner  une  cer- 
titude  enti^re. 

Pensant  que  le  cheval  qui  avait  saccomb4  avait  ^t^  empoi- 
sonnd  par  une  forte  dose  d'arsenic,ă  Tătat  d'acide  arsenieaxtje 
fis  ramasser  Ies  excrăments  que  Tanimal  avait  rendus  pea  <ie 
temps  auparavant  sa  mort,  je  Ies  plaţai  dans  un  vase  hies 
propre  avec  de  Teau  distill^^  je  fis  bouUlir,  puis  k  Taide  de 
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rappareil  de  Marsh,  je  m'assnrai  de  la  pr^sence  dans  le  liqoide 
obteau  d'un  composiS  arsenical. 

Ceueop^ratioD  termina,  j'en  fls  pan  au  colonel,  qui  fat, 
ainsi  qne  son  <tat-majori  d^sireux  de  voir  fonctionner  Tappa- 
reil  de  Marsb.  Nous  employămes  rappareil  de  Manhmodifii 
par  M.  ChevaUier,  et  bientdt  la  vaisselle  de  notre  restauraienr 
fai  recouverte  de  taches  d'arsenic,  qui  â  Tăut  dliydrogâne  ar- 
senic se  d^gageait  en  quantitâ  consid^rable  qui  sed^omposait 
par  Taction  de  Ia  chaleur. 

Plus  tard,  dans  une  autre  op^ration,  je  cherchai  ă  doser  ies 
quotîtfe  d'arsenic  existant  dans  Ies  liquides  el  dans  Ies  organes. 

On  foit  par  ce  qui  pr^câde  que  Ies  caract&res  observăs  sur 
Ies  organes  pouvaient  faire  pr&umer  la  pr^sence  de  l'arsenic, 
mais  qu'il  ătait  n^cessaîre  pour  asseoir  sa  conviction  de  faire 
des  cxp^riences  chimîqoes. 


PHABIIACIB. 

PRiPABATIOH    POUR   LA  BBSTRUGTION   DBS  ANIMAIIX  NUISIBLES. 

Yotre  demier  num^ro  annonţait  qu'une  pr^aration  venait 
d*£tre  atitorisee  relativement  aux  animaux  nuisibles. 

Pennettez-moi  de  vous  soumeure  une  formule  ă  Taide  de  la- 
quelle  on  a  une  pr^paration  plus  commode  â  transporier  et  qui 
n'a  pas  Tinconv^nient  de  se  gftter.  En  outre,  la  pr^paration  an- 
DODC^e  dans  fotre  journal  a  Tînconf^nient  de  se  ranclr  si  elle 
n'est  pas  vendue  dans  un  assez  bref  d^lai,  et  ii  faudrait  la  pr^- 
parer  seulement  au  moment  du  besoin,  ce  qui  ne  peut  se  faire 
que  pour  une  ceptaine  quantlt^. 

Ma  pr^paration,  au  coniraire,  pr^sente  Tavantage  de  se 
garder  longtemps  sans  d^t^rioration,  et  de  pouvoir  6tre  vendue 
en  petite  quantită. 

Cette  substance  ^tant  en  poudre  peut  se  ro^ler  soit  avec  de  la 
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vem  d^tniire. 

SaV«tţ(kfP^ m     - 

conservez  dans  un  flacon  boach^.  V^popi^ţqt. 

laine  merite  assar^ment  tonte  raţtşA^ţ^  dos  pluiiDfdeo&. 
M.  te  dftCMttt  Moiu:*  «ui  a  «oolaTâ  Cf^ite  (lUfisUoo,  nnwQse  dV 
•substituer  un  appareil  ^  ţ^ţ,  ^a^^,  perc^  de  petits  trous. 
Gependant  cette  ni^thode  ne  laisse  pas  d'offrir  encore  quelqoes 

ţ°  EWftşc^r^  la  VJt?teţoif  ^e  la  8wb,ş^ţicş^  ţpii  ^.ş  ce^ţţ  p- 
niire  reste,  WV.ţl^^^ţ.  d'un  lyjoide  trâ^pncenur^  cct  qui  est 
^ri^Q^Uţ  un  ii;^G9^y^j[iiei^ţ  ^s^o^  Ies  in(a$/,oas.ou  l^*op  ne  ţem  saf- 
^aino^ţm^ţ  c^ŞW^f  ţ?Ş  P9iW^  ^^  cont^cj^. 

2"  pjţ\  iR'9jlJHJişn.ţ  j^iţunţ  de  ţolat^re  Q^s^ire,  ce  fiv^cependaat  est 
ţojrt  d^iraijţd^,  puisţuş,  Vw®^^  ^^  ^^  VÂ^^Ufiţa  trţBfr^s^  ""s- 
pjire  d^  d^goi\t  au  V?^<3^e. 

î«  ţ^e şenjiblableş appg^eiljşdoivşţt  bJ^lâ^SfŞ^^t^ciyrer,  ei 
ils  ne  sauraient  alors  âtre  pr^şerv^s  de  \^oxji^ioi^  de  sorte 
9JQe  Ies  i^fosloţs,  de  maUei:es  i^nni((^^  s^ţ  colopţjcajiişţt  înfailii- 

Par  rapplication  de  la  mdthode  de  d^placeqţţ^^^  ^ji^  i^iffi  ce$ 


o^  ir^TaUţe  siyec  flpe  grafl^fi  prpprel*,  P^jJi,  dşpftţs  «oinţire 

¥al^ndlAe^  pt  elle  ip'ai  ţoi^jows  răiţssi,  ^'epaplpţe  ^  şşţ  ţfeţ  iia 
alambic  en  faience;  le  fond  de  la  pârtie  sap^rieure  eţ,ţ  v^i  şţ 
perc^.  de  trqvş  assez  gjrapds.  Je  ţoayre  ce  (oţi4  4'Wl  m^r^wu 
de  papier  ^is,  s^Ţ  lequel  j^  pl2|ce  Ia  f^ut^ţance  şn  pou(}re  ||rqi«f 
sifere.  Par  dşsms.  tf^  m\j>  4^  placş  »lprţ  u^  co^vwte  P«rc^  fle 
trouşj  eţyarţQşqJs  S^Jj^t^PPlP  4'eîi9  ţţQţmJfflie,  I^'Qp^raţipn  ţaţ 
bîeD(6t  termin^e;  Ia  colature  est  transparente,  etj  şi  If^  c^ţ^at- 
cită  de  Tappareil  est  dans  nne  proportion  convenable  avec  la 
quantită  de  la  matiire,  l'extraction  est  si  complile  qu'apris 
r^coulement  de  la  colature,  le  liquide  que  Ton  obtiendrait  en- 
saite  ea  arrosant  de  nouveau  la  matidre,  passeraH  sans  ia 
moindre  coaleur.  Enfin  Tappareil  est  facile  ă  neltoyer. 

(^ArehiveââeFharmaeie.yV.  B.  H. 


naîJBM  GAIKANTB  MVfHB  %k  MQVftLVOKB} 

Far  M.  Vibiobl. 

Prenes  &  Poadre  de  radine  de  Mladese.  15  ctnligraBimea. 

Cochenille  en  pondre.  }  ^         ^  ^x«;«.««„.^a 
S  aa.«.     6  decigrammes. 
BteaaboBaledesftiide.  \ 

SoonepaWMsă ^^  Mgramnet. 

SMsesi  en  Qutoae  prisas  y  ob  e»  doBoe  une  par  jonr. 

m,  ¥Woe»,  aneien  ekinii^ieii-Mjpr  de  f^Hdtel*Diett  da 
Lyon,  assnre  que  chez  plus  de  deux  cents  enfants,  qu'il  a  ira^- 
tăs  de  cetie  manîirey  ii  a  toujours  vu  Ies  aocis  de  toia  convul- 
siye  ceoMP  dte  le  troisi^e  jaiiB. 

M,  %arţWi^  (te  C^xi,  %  Rwwti  l;^  n^m^^  »W^e 
pour  remplacer  Thuile  de  foie  de  morue,  priparaiion  dont  ii 
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s'est  servi  avec  succes  dans  Ies  ad^nites  chroniques  ou  aîjfues, 
e't  pour  resoudre  des  tumeurs  ou  des  engorgemeDts  contre  Ies- 
quels  Temploi  ext^rieur  de  Tiodare  de  potassium  ^tait  W6\€ 
saii«effet. 

Pour  faire  cette  ^malsion,  on  dlssout  5  centîgrammes 
d'iode  par  gramme  d'huile  d'amandes  douces;  on  prend  en- 
sulte  un  gramme,  par  exemple,  de  cette  huile  iodee,  et  on  pre- 
pare, au  moyen  de  la  gomme  adraganihe  et  de  Teai,  une  emul- 
sion  homog^ne. 


'  FOMEIfTATIQN  CONTRB  LES  BAULUBES. 

M.  Thorel^  pharmacien  ă  Avallon,  preconise  la  formale  sui- 
vanie: 

Acide  qhlorhydrique  ă  20* 50  grammes. 

Sulfate  .de  soude  en  poudre 65       » 

Tenir  aatant  que  pos&ibie  la  pârtie  brAl^  dans  ce  liqDide, 
ou  bîen  faire  avec  ce  dernier  des  iotions  souvent  rât^r^  Fy 
maintenir  constammentappUquâ  au  moyen  de  compressesfre- 
quemment  imbib^es. 

Ce  melange  convient  seulement  dans  Ies  briUares  du  pre- 
mier et  du  second  degre,  lorsqu'il  n'existe  point  d'escbare.  II 
fait  cesser  instanun^ment  l'inflammation  et  empâche  la  for- 
mation  des  pblyciânes,  ou  Ies  arrâte  dans  leor  d^doppe- 
nieut. 


MODE  BB  TAAITEMENT  PROPOSi  GOBTAB  LB  GHOLiBA, 

Par  M.  Baudeimoiit  ,  professeur  de  la  Faculld  des  sciences 
de  Bordeaux. 
Le  traitemenl  quî  est  prescrit  par  M.  Baudrimont  consiste : 
!•  En  une  tisane  chaude  etabondante  d'infusion  de  fleursde 
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tiUeiil  OU  de  bouTrache,  contenant  de  &  ă  8  grammes  de  bicar- 
bonate  de  soude  par  litre  (1) ; 

2"*  Dans  rapplication  de  sinapismes,  ^tendus  et  puissants, 
aux  membres  inferieurs ; 

S"*  Enfin,  en  des  frictions  coDtinuelies,  ayec  im  linimrat 
forme  de  parlies  ^gales  d'huile  et  d'ammoniaque. 

Toutes  Ies  parties  de  ce  traitement,  dit  l'auteur,  sont  indis- 
pensabies ;  nne  seule  de  moins  suflBrait  pour  que  Ton  n'obttut 
aueun  succes,  tandis  qa'il  afflrme  que^toutchol^riqneqai  sera 
pris  ă  temps,  c'est-â-dire  qiri  ne  sera  pas  foadroy^  par  la  lăa- 
ladie,  sera  sauve  par  ce  traitement  complet. 

'      — >— ^"^aa 

iLIXIR  DE  W0R0NBJ£. 

Traitement  du^choUra  dam  le  Caucaee* 
Dans  ane  des  derniâres  r^onions  de  la  soci^t^  mădieo«bota- 
Dîque  de  Londres,  M.  Guthrie  a  fait  connattre  la  substance  de 
plasienrs  communicaiions  qu'il  avait  re^aes  de  la  Gircassie, 
relaiivement  k  un  traitement  du  chol^ra,  mis  en  usage  avec 
succes  dans  Tarm^e  russe  du  Caucase.  Ce  traitement  a  pour 
buse  un  medicament  assez  singulier,  c*est  la  naphte,  adminis- 
ir^e  ă  petites  doses  de  10  ă  20  gouties»  ou  plus  si  cela  est  n^- 
cessaire.  La  naphte  qui  est  adminisir^e  en  Gircassie,  n'est  pas 
la  naphte  ordinaire  des  offlcines,  ni  celle  qui  est  recommand^e 
dans  le  traitement  du  rbumatisme  ou  de  la  phihisie,  ni  ia  p^ 
trole  ou  geudron  des  Barbades,  mais  \z  naphte  pure,  blanche 
ou  ros^e,  qui  n'a  pas  ^t^  distillăe,  qui  vient  de  Beku  ou  des 
bords  de  la  mer  Gaspienne.  II  răsulte  d'une  lettre  du  doctenr 
Andreyeoski  que  Ia  naphte,  ă  la  dose  de  A  ă  8  gouttes,  est  un 
rem^de  infaillible  contre  la  diarrb^echol^rique  qui  rdgne  dans 

(1)  Toat  r^emnieiit,  par  ane  lettre  k  VAcaâi6mie  des  sciences,  on  si- 
gnalait  le  carbonate  de  aoude  indiqad  par  M,  Bandrimoat^  comme  ayant 
d^termin^  la  guârisoB  d'an  malade  chol^ique. 


le  Qimew  mf!^\  WM>B«»  ^^«»-  P«e  s^B*?  «Ns  <•«  » 
mMicament ,  dans  da  vin  blanţ ,  oţţ  ^fi^  W  W^iiyti  <i^ 

male.  Dans  Ies  attaques  du  vrai  chol^ţfi  ^^^i^Mli  II  'll\ 

4iWKW  fie  ii  ^  99  gţHlt!^  (i«  ffi»pi\^4  n  V>  in<^*v>n  i'i»  p^ 

aussi  certaine  qw  «Jjfflţi  ţfş  pr«Wi«Ţ  fiW-  Iifi  ţriţiţfi  W<iWP«. 

pîMi  da  Tfuqikfiii,  m  fm^^s  m  vm^  «•>%»  d«  eM^- 

riqwa,  |I  («ţ  fr^pp^  dţ  ţ'y  iw\ţ.  qv/yfl  tţ^-pţ^ţ  do(#«  de  Co- 

dft  â  l'usage  que  fau^jn^K^ţ  ţ98.(^(l|^alm(tel'#'i»^«W<iWi^ 

Esprit  de  vio ft     litres. 

Sel  ammontaque &     grammes. 

NhrepuriSd 4,7S      - 

F^lvre 4,75      - 

Bau  royale    ...,.,.         2  — 

Ftnaîgredevia 7W  - 

Naphte 2  — 

Huile  d'oKves 15  - 

Essence  de  menthe  poivrâe  .    .      250  - 

Le  tout  dig^r^  pendant  deuxheures.  On  en  prendSpetites 
cuillerees  tous  Ies  quarts  d'heure. 

Le  prince  Woronzow  communiqua  ia  composilion  de  cet 
Elixir  ăM.  Andreyeoski.  Celui-ci  pensa,  avec  raison,  qu^  ^^ 
naphte  ^tait  le  principal  agent  de  cette  coniposîtion,^  et  ii  i«- 
connut  bientdt  son  efGoacit^i  non-seulementdansla  diarrb^^ 
chol^rique,  mais  encore  dans  le  cholera  confirma,  avec  c)'i' 
nose  el  crampe.  M.  Andreyeoski  ajonte  souvent,  â  Tempioi* 
i'dlwr  (UI  (j^  U  U9film,  des  kktiPW  sw  tm  ^  m»^^ 
baîas  ctattd»  oontiw  tos  crampe».  II  r^s^rve  l^pitun  potf  ^ 


i|i;ifrţi^8  fiyec  ^9iilenr«  l<^  şţi(H^  ţw  1^119  nomhreuiţ  eţ  leş 


pjS  ţ.4  ţR]^Ş(UqţTţO^  BBS  MJDICAMBIITS  A  HAţT^  BOSţ: 

pQ^tţon  ^n  ^e^iţdnaţ  ^flţea*yţm,  le  f^uvf  rQţmţat  prţis^\eii 
21Y%U  prţŞ  V^P  W^^W^.  ?X'W  PPP.r  pbjet  de  pr^Y^Î?  Ies  %lţ<»K 
^ets  4pţi  pifpqrş  quţ  po vraieţţ  s^  ţUşsşf  ^aţ^s  Iţs  prwwif^ 
tiqivş  ţfţţtes  par  ţes  m^clţfins  de  ţoţs  leş  ţq^icamenţş  qh  wi;?^ 
4ţ^ţş  ^ş  ţi^(ţîţ^ţnqntş  ţpţi,  priţ  ea  tr9jţ)  forte  dpş?,  pour^ţlţîal 
4j^vfu\ir  iQiţi^jbleş  ^iţx  ip.alades.  L^e  cpqşeil  SAniţ^ţţe.  a  fi^  ^ 
ţAşxţi9mQ  de  ch^|c^p  ^ţ ş  ^t^dţţţ anaei^tş  ^9pt  i\  s'sţgiţ,  qi]^e  ţeş 
pMWW^.PÎW»  P9 Vr9flţ  \^^!^  ş.i  Uyrşir  sţr  «ţif^  ş^i^plş  opifo^r 
ţiance  ^e  mi^ţicin^  ţ^  ii  a  tfti  prasţ^ţ  <fae^  H  ijn  ţp^eciş  j^f^ 
^  pjţWQs  ^e^^qnijţeţ^  ui\  malade  uaedg;^ţle  c^  ţ^^diţamcaţş 
pţn^  (ţurt^  ^  le  piaWRWW^  ?ft  «i^Aţ?9W  M^  fr*Te,  d w  ?09 

a^ire  di'a^  au^i*  saq^  q^pji  ii  est  îBtşr^ţţ  şţiţ  pjţuşgrma^ţi^ef,  ^ 
Uvţţr  Iş^  ^Qse  exţ^da^t  ^  maxi^tum^  et  ţej^ţ  sous  peine  d'ime 
aş^pde  dţ  80  ă  200.  fr. 

li^n/^^  meiţifiale  apus  apprţnd  que,  daps  la  Pharmacqr 
pSe  pruiiiennej  qui  vient  de  parattre,  Ie  signe  adopta  pa^ţ  Iţr 
ţpţiţ  \ţ  t^Meţiţ  faiţ  couE^at^re  au  pjbarţn^cien  spja  in,ten(Joii 
f()ifa^le  de  pjţeşţrire  ^ţi  mâdiţameD,ţ  ş^t^ţ  k  ^iţte  dqşe  est  \^ 

IijQiDtţţjfcJi^aliU:)-- 

Lţ  i^ies\iţ>(ţ  prise  par  le  gpuy^Q^m,ţivt  pm&ien  est  fort  sage, 
ei(,  poui;  q^9)lţe  part^,  ţpyjs  e^ţioripns  de  ţouteş  i^ps  forces  Ies 
p|i;a^Ql9fiţ  fraaţajiş  k  a^opter  ^oloA^irpnţisiit  peita  pr^ca^tiof 
pu  qij^elqu/^  aiţtnţ  analogne. 

Oa  fe  ^M\  p;|s^  id^.(jldn£^  q!l^l  en^s^rţ^şi,  ^s^^qij^^Up  p<^r 
pleut^,  le  pharmacien  se  irouve  jet^  par  suite  de  la  prescrip- 
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tion  faite  par  un  medecin  d*aD  medicameDt  aciif  ă  haate  dose, 
en  vue  de  satisfaire  ă  une  indication  oii  ă  un  systăme  mMical 
particulier.  Lorsque  le  pharmacien  regoit  une  prescription 
dans  laquelle  un  medicament  dangereux  est  prescrit  k  hanie 
dose,  voici  ce  qui  arri?e  :  ou  bieu  ii  a  des  notions  sur  la  poso- 
logie  du  signataire  de  la  prescription,  ou  sur  la  nature  da  mal 
que  le  medicament  est  destina  ă  combattre ;  dans  ce  cas,  ii  exd- 
cute  la  prescription  sans  liesiier ;  ou  bien,  ii  craint  ane  erreor, 
et  alors  ii  se  trouve  jet^  dans  un  doute  embarrassant.  Alfer 
trou?er  le  m^decin  qui  a  fait  la  prescription,  et  sloformer  au- 
pris  de  lui  est  son  devoir.  Mais,  sMI  ne  peut  rencontrer  ce  me- 
decin  ă  temps,  et,  ce  qui  est  plus  embarrassant  encore,  s'il  o'a 
pu,  ce  qui  arrive  souvent,  en  lire  la  signature ;  si  ce  m^decîo 
h'est  pas  de  la  Ibcalit^,  comment  faire?  De?ra-t-il,  de  son  chef, 
modifier  la  prescription  ?  Mais,  s'il  la  modifiie  ă  tort,  ii  s'expose 
ă  faire  manquer  la  cure  d'une  maladie  ou  ă  ^garer  Ie  miăedn 
sur  Ies  effets  th^rapeutiques  des  remâdes.  D*un  autre  câte,  s'il 
ne  le  fait  pas,  ii  s*expose,  dans  i'ind&^ision  oii  ii  est  de  l'inten- 
tlon  du  prescripteur,  ă  occasionner  un  accident  funeste,  et, 
par  suite,  k  perdre  sa  maison ;  car,  ii  faut  bien  le  dire,  c'cst 
toujours  şur  le  pharmacien  que  le  public  fait  retomber  la  fante 
de  cette  sorte  d'erreur;  c'^iait  k  lui,  dit-on,  k  voir  qu'il  y  atait 
erreur. 

La  mesure  adopţie  en  Prusse  est  tr^-propre  k  sonir  te 
pharmacien  de  cette  h^sitation  p^aible  dans  laquelle  ii  est 
presque  journellement  jete,  depuis  que  Ies  m^ecins  prescri- 
vent  de  plus  en  plus  Ies  m^dicaments  actifs  k  haute  dose.  En 
Tadoptant  volontairement,  et  d'une  maniere  generale,  ces  der- 
niers  serviraient,  en  outre,  leurs  propres  int^râts  et  ceax  de 
leurs  malades,  car  ii  arrive  assez  souvent  que,  malgre  le  soin 
que  prend  le  pharmacien  de  dissimnler  son  embarras,  le  ma- 
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Iade  ou  son  envoy^  s'en  aperţoit.  On  en  comprendra  le  maa- 
vais  effet. 

Nous  savons  bien  que  des  praticiens,  taiidis  qu'ils  prescri- 
vent  Ies  doses  de  substances  ioertes  ou  peu  aclives  simpleroent 
en  chiffres,  ^crivent  en  toutes  lettres  celies  des  substances  dan- 
gtreuses ;  mais  cela  ne  suffit  pas,  â  notre  a?is ;  ii  faut  queiqne 
chose  qui  precise  davantage  Tintention  de  Tauteur  de  la  pres- 
cripiion.  On  peut  se  tromper  de  dose,  quoique  T^rivant  en 
toates  letlres,  tandis  qu'il  serait  înou!  qu'on  se  tromp&t  en  cer- 
lifiant  cette  dose,  soit  par  un  signe,  soit  m£me,  et  mieux  en- 
core,  par  une  veriiable  ceriification.  Pourquoi,  en  effet,  apris 
avoir  ecrit  une  dose  ^lev^e  d'un  agent  ^nergique,  ne  ferait-on 
pas  un  renvoi  avec  mots :  Je  dis  tells  dote?  —  Indiquons  ce 
que  nous  entendons  par  un  exemple : 

PUule$  te'laniquei.  (antiriStaniquet .) 

Strychnine 0,60  ou  cinquante  cenligr.  (1). 

Poudre  de  val^riane. ...    1,00  ou  un  gramme. 

G)n8ervedero5esrouges.    Q.  s. 

F.  S.  A.    20  pilujes. 

Quand  mame  la  dose  de  Tagent  ^nergique  prescrit  sortirait 
beaucoup  moins  de  la  posoiogîe  ordinaiie  que  celle  que  nous 
indiquons  dans  la  formule  ci-dessus,  et  que  nous  a?ons  exag^ 
r^e  avec  intentîon,  nous  recommandons  encore  la  certification. 
En  fait  de  prescriptions  de  ce  genre,  on  ne  saurait  trop  prendre 
de  pr^cautions. 

Mous  appelons  fortement  Tattention  de  tous  Ies  praticiens 
sur  ce  point  de  Tart  de  formuier. 

(^Bulletin  de  thArapeutique.^ 

(I)  J€  du  ciMquamte  ceMiigrammes, 


rjJuuncATiOflis. 

SUR  LS  mIlANGE  des  FAHINES  POUE  la  FABEICiTION  DD  PAI5. 

On  trouve  dans  un  m^moire  sur  la  boulangerie  de  Nantes, 
redig^  par  ies  soîns  de  MM.  BertiD,  Th^baud,  Tasisire,  Pnud 
fils  et  Moride,  le  passage  suivani : 

Chaque  moiS)  Ies  syndics  deposent  k  la  mairie  ua  iiHeerH' 
/!a^  t?6W/ai/tf  de  rapprovisionnement  impos6  par  le  decret  de 
181  d .  Ces^iais,  de  la  plus  grande  regulari t4  entre  eoi,  indiqaeat 
chez  presque  tous  rapprovisioQQeinenl  au  complet.  NoasToa- 
ICiines  apprecier  la  v^racite  de  ces  rapports,  et  deox  de  nauS} 
MM.  Praud  et  Moride,  accompagu^  d'iin  commissaîredepo- 
lice,  op^rdrenty  Ies  12, 13  et  ik  juin,  une  desceote  â  cet  elfei 
chez  Ies  boulangers  de  la  viile  de  Nanies. 

Les  r^sultats  de  ceite  vizite  fUhent  Ies  sdivahts  *• 

1"  Chez  presque  tous,  rapprovisioDDement  ^lait  iocomplei; 
quelques-uns  in£me,  signal^s  păr  Ies  syndics  comme  parfaite- 
ment  en  regie,  manquaient  absolument  de  fairioes. 

2^  Dans  pliisieiirs  {[r^niers,  ndus  saistmes  âes  sâcs  (tâ  fiftM 
âe  fevei,  et  i  exaineh  atledtif  (ieş  griiaiix  nous  d^inilDiri  Q^e 
ies  95/i06  de  hos  boulangers  ies  emplbient  joiiriiellemenl^ 

3^  Forl  peiî  metteni  exactement  âii  fouf  la  (juâniiie  3e  pâie 
necessăirâ  poiir  obtenîf  iiii  poids  regiiliei*.  £â  e&ily  ^^  '^ 
pains  pes^s  au  hasard  ie  premier  jour  de  noirti  viââf,  prrnci' 
|)â1fejlieut  ies  pâin^  (eti&iA,  oUhA^tA  M  mtXt  bbttfMthble. 
Ainsi  500  et  800  grammes  âor  9  ^t  6  knoţ^^amillfeff?  S  efiddtot 
d'une  haut^  iinpo^taince,  iidtts  alj6dterons  mime  d'one  baate 
nnxraHtâ,  qtre  t'adminlsiratiuu  nnnncipate  cuutraigue  Ies  ^* 
deurs  ă  donuer  un  poids  exdtt^  fsM  «m  NMnM)  t^"^ 
nable« 


Hr  Mknh  W  inAhttti^  yOS^IiSltiiiiisht  te  pAiii^  «MM  tiite  M 
v«Utehi  leâ  HgteU^ls  M  VifiieHh 

5*  Lle§  bălătiii^s^  j^MliMeniefat  uKft^^MK^;  dll  loăt  mal  pla- 
c^ei,  au  tont  sh^tlettdUeft  «  rSMt  dS  ^i^  I  ti6s  lilMSi  6iif  des 
i)lkiieiles,  Ott  iie  si>nl  t)M  ilJliltMk^  Htt  maU^ueliI  des  poidft  lu^* 
t)tti5eiibâBle^  ă  ledr  ilsttffe;  IlfeM  ^st  Mm  ttbi  fbliteUbdtfem 
ăteti  de  faui  ţdids. 

d**  t)«s  bottlan^i^  tbdt  Hfilt^f  dahd  M  bohf^tslioh  dH  pain  de 
tnetell,  ddb  s(eIIs  â§  cHHFhier;  ddSttidlHb  6t  W  mbrtie;  dcfs  terihes 
ăigrlkfa  btt  â\itiiM: 

T  Le  paio  contient  aassi  ane  ferătfde  quantlt^  d'eău  dt  te 
iUetHl  §bMdilt  ^b  m  toMtttt«. 

lei  M  ^rSâfent^  lâ  questiod  Bt^  IU  ănppitssten  dd  mettiii.  Nods 
iâ  t)i>Dtd(tddtis,  citoyen  idiiih^^  păhMs  qne  lea  amdUoratibns 
qu^bnt  ăiibieri  le^  matiuteiitions  ndbs  pronTent  qn'il  feaft  impos^ 
sibte  de  ^e  procd^til*  d^jlbasseis  ibati^rea  sdsceptibies  de  fabri^ 
t}U^r  Cle  bod  (lâib  de  m^teil,'  ptti-efe  ^tte  bons  sat^ns  que  lontes 
lfe§  ttaislmes  emplbydes  ă  b^tte  MbribStiod  sotit  itnpares}  m6- 
Ides  de  fifeves,  de  pois,  d'orge  et  de  mauvaises  farinesi  parce 
qdd  DOds  somme^Udeord  cbnvăittcd^  HW  U  pttavre  liconomisera 
atiuibt  ă  inadg^r  de  bob  psiib  d^  băteltei*  qdb  te  mellleur  mdteil; 
tJd  phiiăutbrope  de  ndtrfe  ebbtiaistottbe  a^e^t  ttodrrl  pendant  nd 
iuti  de  phid  d^  taifileU,  pebSafat  dd  ^  de  pain  dd  baifelter)  etdans 
Tdn  kl  dabâ  fituitt  cds^  1^  d^tiied^  ^^tbălattcde; 

r*  ■  ■  1 1  ■  ■  .'i      ■  M   ■  ■    ■—■■■>■■■■■ » 

TRIBUNAL  GORR£GTIONM£L  DE  LA  S£m£. 

(7<>  chambfe.) 

AuiiiMc99  â$B  8  el  14  Me0mbre  1847,  7  ianmeTi  23  fevrier 

ei  li  aoti/  I8a8< 

Prdsidenoede  M.  JouRDiiN», 

nOUnlHIK  8UR  iiâ  NATURB  ht  LÂ  lllRaHAltDISS  Yfilf1>UE« 

aaManas  aoRcissa 
Ed  novembre  1867,  uneplainie  fut  portee  contre  MM.  Bar- 
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theetGenty,  etautres.On  lear  reprochait  d'avoir  fovini  des 
sangsues  gorg^es  k  nne  dame  Terrassei  revendeuse  de  sang- 
sues ;  maift,  a  celle  dpoque,  îl  fut  impossible  de  coasuier  si  tel 
ott  tel  marchand  avait  fourni  Ies  sangsues  saisies.  Les  ponr- 
8uites  cessirent ;  mais  radministration  ne  resu  point  inactîTe 
et  fit  faire  de  longues  recherches.  Le  i*'  avril  dernier,  dans 
les  magasins  de  MM.  Barthe  et  Genty,  M.  Soubeiran,  profes- 
seur  ă  TEcoIe  de  pharmacie,  accompagnă  d'an  commissaire  de 
police,  fit  saisir,  apr6s  examen,  nne  trfes  grande  quantit^  de 
sangsues  qiii,  le  9  suivant,  furent  soumises  ă  Taoalyse  de 
MM.  Magendie  et  Devergîe. 

D^s  le  premier  jour  de  la  saisie,  le»  inculpa  de  fraude  d^ 
clarârent  qu'ils  ne  vendaient  pas  directement  les  sangsues, 
qu'ils  n'en  ^taient  que  les  d^positaîres ;  que  ces  sangsues  leor 
avaientăte  remises,  en  commission,  par  M.  Mora,  deTrieste; 
lenrs  livres  consutaient,  en  effei,  qulls  faisaient  principale- 
ment  la  commission,  mais,  que  toutefois,  ils  avaieot  Tendu 
aussi  une  certaine  quantit^  de  sangsues  pour  leur  propre 
compte. 

A  Taudience,  les  pr^venus  ont  maintenu  leur  premiere  ii- 
claration.  Ils  ont  fait  appeler  des  t6moîns  ă  d^harge,  parmi 
lesquels  nous  distinguerons  M.  Biet,  marchand  de  sangsues,  k 
Tr^on,  qui  a  pr^lendu,  qu'ayant  voyage  en  Hongrie,  ii  s*^tait 
convaincu,  par  une  longue  observation,  qu'au  pnntemps,  les 
sangsues  ont  un  gorgement  na  turei  dans  le  r^rvoir,  goi^ 
ment  provenant  du  sang  qu*eiles  ont  pris  dans  les  marais,  qui 
sont  rempiis  de  besUaux.  M.  le  president  fait  remarqoer  ao  te- 
moin  que  les  sangsues  saisies  soni  gorg^es  presqu*en  totalit6. 
A  cela,  M.  Biet  r^pond :  Cela  vietU  de  ce  que  preportiotmel'^ 
meni,  le  nambre  dee  sangsuee  eet  moine  grand  que  celm 
des  bestiaus.  Amei,  dit-il,  ii  n*y  a  pa$  plus  de  quaire  eamg^ 
iues  pour  un  bauf.  II  y  a  quelque»  anniee,  e'iUtU  toui  Of- 
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ferent,  U  y  en  avait  un  bien  plus  grand  nombre.  On  payaii 
alari  150  frâna  le  quinial,  qui  vaut  actuellement  de  huit  a 
10,000  francs,  11  y  a  eu  meme  une  epoque,  au  lesMeigneun 
des  districts,  dans  tinterât  des  besiiaux,  payaient  Ies  mar^ 
ehandspour  detruire  Ies  sangsues.  On  est  hien  loin  de  lâ 
tnaintenant.  Un  pScheur,  qui  pouvait  prendre  trente  miile 
sangsues  dans  un  jour,  a  heaucoup  de  peine  ă  en  prendre 
cinquante  (1).  Enfin,  sur  ia  demande  que  M.  le  substitut  fait 
au  t^moin  s'ilest  impossiblede  se  procurerdes  sangsues  pures, 
celui-ci  repoDd  :  «  Sur  une  grande  quantii^,  oui;  c'est  impos- 

•  sihle.  On  n'en  aurait  pas  plus  de  cinq  miile  sur  cinquante 
«  miile;  je  parle  des  sangsu.es  de  Hongrie.  En  Afrlque,  au  con- 
«  trăire,  oii  l'on  en  trouve  beaucoup,  ii  n'y  en  aurait  pas  cinq 
«  centsgorgees  sur  cinquante  miile;  mais  elles  sont  inf^rieures. 
«  Ce  sont  des  sangsues  connues  sous  la  denomination  de  sang^ 

•  sues  dragons,  et  qui  ne  sont  pas  class^es  comhe  officinales. » 
Le  rapport  des  experts  constate  que  Ies  sangsues  saîsies 

sont  gorgees  dans  une  proportion'  de  quatre-vingt  neuf  sur 
cent,  et  g^n^ralement  pour  le  quart  de  leur  poids  au  moins;  ils 
d^clarent  qu'ils  n'est  pas  possible  qu'un  marchand  ne  puisse 
reconnattre  sur-le-champ  si  des  sangsues  sont  gorgees ;  que  le 
gorgement  est  une  cause  de  deslruction  des  sangsues,  surtout 
pour  Ies  longs  voyages ;  que  primitivement  Ies  sangsues  saisies 
etaient  â  T^tat  de  filet  et  n'auraient  pas  6i6  reţues  dans  le  com- 
merce,  si  leur  volume  n'avait  ^t^  augmenta  par  le  gorgement ; 
qu*enftn,  ce  gorgement  factice  remontait  k  quelques  se* 
maines  (1). 

(1)  Les  fait8  avanei  par  M.  Biet,  noua  paraiasant  fabolenx,  noas 
prfoQS  nos  colliguea,  qoi  auraieutdea  renselgoemenls  aur  leamaraia  de 
la  HoDgrîe,  de  Touloir  bien  nona  Ies  transmettre. 

(!)  Gette  aascrtion  d^truit  l'histoire  des  bceufs,  qni  auraient  chacua 
quatre  sangsues  â  gorger. 

3*  siRiE.  U,  64 
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M.  Ie  substitut  a  soutenii  la  preveniion  et  condu  ăfapplîca- 
tiou  de  Tarticle  U2^  du  Code  de  procedure  civile. 

Sur  ces  conclusions,  ie  tribunal  a  rendu  Ie  jugement  sui- 
vânt: 

«  Attendu  que  Barthe  et  Genty,  marcbands  de  sangsues,  a 
Paris,  ont  vendu  ă  divers  delaillaots  de  cette  viile  el  de  la  pro- 
vince  des  sangsues  destiudes  au  commerce  de  detaîl,  pour  âtre 
employ^es  suivant  Ies  prescripiions  des  medecins,  et  qu'll  r^- 
sulte  de  riustructioni  et  notamment  de  Texpertise  faite  par  Ies 
m^decius  commis  par  Ia  justice,  que  Ies  sangsues  dont  ii  s*agft 
avaient  iii  gorgees,  et  rendues  impropres  au  service  aoquelon 
Ies  desiinait. 

«  Qull  suit  de  lă,  que  Barthe  el  Genty,  ont  sciemment  trompe 
Ies  acheteurs  sur  la  naiure  de  la  marchandise  vendue,  et  com- 
mis aiusi  le  delit  prevu  et  puni  par  l'ariicle  42S  du  Code 
penal. 

«  Lies  condamne  chacun  ă  quatre  mois  d'emprisonnement 
et  miile  francs  d'amende;  tous  deux  solidaireuient  aux  de- 
pens. 

SUK   LA  FALSIFiCATION   DU   SEL   DE   CUISINE   PAR   LE   SEL   DE 
SALP£TRE  ioduri  ;  HOYEN   DE  LE   RECONNaItRE  ,* 

Par  M.  A.  Chevaluer. 
Rien,  selon  nous,  n  est  plus  utile  que  Ies  visites  faites  par 
Ies  Ecoles  et  par  Ies  jurys  medicaux  dans  Ies  officînes  et  dans 
Ies  magasins  de  droguerie,  dV.picerie  et  dTierborîsterîe,  lors- 
que  ces  visites  sont  bien  faites  et  surtout  lorsqu*bn  ue  peut 
pas  reprocher  k  ceux  qui  font  la  vkite,  d'toe  placâs  daos  oue 
posiikm  qui  Ies  porte  it  montrer  de  ta  pariialM  enren  teb  ou 
teis  (1). 


(1)  En  province  on  reprocbe  â  torti  nou$  ca  sommes  convaiitcoi,  m 
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Ces  Tisites  foat  toi^ours  connaltre  des  faiu  nouveanx  qui 
m^ritent  de  fixer  rallention  de  l'administratîon  chargee  de 
tont  ce  qui  se  rapporle  ^lliygi^e  publique.  Les  visites  faites  ă 
Paris,  en  1B&8,  dans  Ies  magasîns  d'^piceries^  ont  d^montţâ 
i»  que  i*emploi  du  pl&tre  pour  Aire  mdle  an  sel^  emploi  qui 
ayait  dispăru  par  suite  de  mesures  s^vâres  prises  contre  Ies 
marchands  de  sel,  avait  une  tendance  â  reprendre  ;  i^  que  deâ 
sels,  livr^s  au  commerce^  ^talent  mfiMs  de  sels  dont  forigine 
n'^tait  pas  connue. 

Des  recherches  faites  k  la  suite  de  ces  visites  ont  fait  cdn- 
nattre  que  ces  sels  proviennent  d'une  fabrique  de  salpâtre  oii 
Ton  emploie  des  sels  de  pousseextraits  des  sels  de  varech.  Les 
sels  niarins  pro?enant  de  ce  travail,  contiennent  de  petites 
quaniit^s  d'iodure  et  de  nitrate  de  poUSse. 

Ces  sels  dits  de  salpSire,  qui  ne  devraient  pas  £tre  livr^s  ă 
la  coQSommatioD,  et  qui  devraient  6tre  d^pos^s  dans  Ies  znaga- 
sins  de  FEtat,  sont  cependant  livr^s  k  des  marchands  qui  les 
mâleni  en  fraude  avec  du  sel  marin. 

Nous  allons  indiquer  ici  les  caractftres  pbysiques  et  chî- 


commissîoDs  d'âtrefaciles  poop  ta  ou  tel,  d'Ătrc  trop  8^?*re»  poor  d'au- 
tre».  U  faudrait,  pour  faire  cesser  de  tels  propos  :  t"  que  les  metnbres  de 
ces  commissions  fussent  con? enablement  r^tribu^ ;  t*  <I«e  1»  p«r- 
sonnes  qui  eteremt  dws  bb  ddparleBMatrBtfpvttM^^^El**  dt  tlsIMdaiiB 
et  atee  Mpttiinnl}  ainal  tea  aunilim  4«  Jui^  dmitolf adoi  deffaieut 
fliira  les  fisites»  boii  dana  ee  dd^arUmeBl»  ias3«  dans  le  d^partemtntde 
rorne,  Ies  membrea  du  Jury  de  TOpuc  dana  le  CaWadoa,  —  ies  mem- 
bres  du  Jury  du  Bas-Rhin  dana  le  Hau^Rhil^  et  ceux  d^  Haut-Rhla 
dans  le  Baa-Khin,  ainsi  de  suite  pour  toutfc  Ui^wtM. « Ikudrrit eiicore 
4|iie  les  npporta  des  jary»  ifui  sigdâtoBt  des  «MitrafintiDM,  des  Mts  In- 
t^reasamts  pourTbjgUae  nefuasent  pas  enfooia  4mm  deseautooa;  il»de- 
vraicat  âtre  ran^ey^  k  ane-  cQi&miasioa  ap^cialVe  qni  siioalerait  k  M.  le 
niBiatre  de  la  juHicelea  mesures  k  preodre  et ;  Les  d^liu  k  poursoifre* 
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mîques  qae  presentent  Ies  sels  mâies  et  Ies  moyeas  de  Ies  re- 
connatire : 

Ges  sels,  lorsqu'ils  sont  liumides,  oat  une  eouleur  rougeklre. 
Ies  cristaux  ne  sont  pas  ires  pronoaces,  et  le  sel  est  eu  tres 
petits  fragments  amorphes. 
,    Ce  sel  m&iij  r^duit  en  poudre  et  trăita  : 

1^  Par  Teau  amidonnte  chiori,  prend  ane  coulear  vioUue» 
mais  celle  eouleur  disparaţi  lorsque  feau  amidonnee  est  trop 
chlor6e; 

2°  JV161^  avec  du  cuivre  en  poudre  ei  trăita  par  Tacide  solfii- 
rique,  U  donne  lieu  ă  un  d^gagement  de  gaz  qni  faii  prendre  ii 
du  papier  mouillâ  avec  de  la  teiniure  de  gayac,  r&semnieot 
pr^parte,  une  eouleur  bleue,  plus  ou  moins  intense,  selon 
qu'on  a  fait  entrer  plus  ou  moins  de  sel  de  salp£tre  dans  le 


Pour  bien  nous  convaincre  que  le  sel  marin ,  provenam  des 
eaux  de  la  mer,  ne  pr^sentaii  pas  ces  caractdres,  nous  avons 
fait  prendre  ă  Tentrepât,  par  un  marchand  de  sel 

1^  Un^chanlillon  de  sel  de  mer  des  magasinsdeMM.  Bafel 
el  compagnie ; 

2*"  Un  ^chantiUon  de  sel  de  mer  dans  Ies  magastos  Je 
M.  Bremeni; 

V"  Un  echanliUon  de  sel  de  mer  des  magasins  de  M.  Vinot; 

b?  Un  ^bantillon  de  sel  de  mer  des  magasins  de  M.  Jaksea ; 

5^  Un^chantillondesel  gemme  des  magasins  de  MM.  Sofet 
et  compagnie. 

Nous  avons  soumis  tous  ces  ^chantillons  ă  des  experiences 
r^p^t^es,  et  nous  avons  reconnu»  ă  Talde  d'essais  comparalils, 
que  Ies  sels  provenantde  tous  ces  echantillons,  ue  se  coloraieiit 
pas  en  violet  par  Teau  amidonnee  chiori,  qu'ils  ne  foaraî»- 
saient  pas  par  Ia  Uiq  aille  de  cuivre  et  par  Tacide  sulfuriqae  de 
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vapeur,  susceptible  de  faire  passer  au  bleu  ie  papier  mouiilâ 
par  de  ia  teinture  de  gayac»  recemment  pr^par^e.  , 

Ces  essais,  faciles  ă  6tre  mis  eu  praiique  par  tous  nos  col- 
l^gnes,  ponrraieutTaire  cesser  cette  nouvelle  fraude. 

SVBfUTARCES    DE    I.*A&1i£b    BBS    ALPB8.  —  INT&0Dt7GTI0N    DB 

WABXtna  d'unb  QUAUTi  inviRiBumE  dans  les  farines  Dr 

I.'iTAT  (1), 

Ceite  affaire  ayait  cans^  quelque  ^moi  au  sein  des  troupes 
qui  avoisinent  la  viile  de  Grenobie  et  daus  ies  diverses  soos- 
intendauces.  Prompt  ă  s'alarmer,  le  soldat  avaîl  cru  que  le  pnia 
qu'on  iui  fournissait  depuis  quelque  temps  provenait  de  sub- 
stauces  avaria  ou  maifaisantes.  De  lă  d^s  preventions  accr^ 
dit^s  sur  l'accus^,  au  momeut  oti  la  justice  miiitaire  aliait  se 
livrer  ă  Texamen  de  i'affaire  qui  pesait  conire  lui. 

Nons  rapportons  ies  circonstances  qui  ont  mis  Tadministra*- 
tion  sup^rieure  sur  les  traces  de  ceite  iufraciion  anx  iois. 

Dans  le  couram  du  mois  de  juin,  M.  Blanc  de  Moiine,  sous- 
intendant  miiitaire  k  Grenobie,  re^ut  une  lettre  anonyme  qui 
rinformait  que  des  grains  avari^s  ^talent  m^lang^s  avec  ceux 
de  l*Etat ;  qu'iis  avaient  ^t^  convertis  en  farine  et  transportds  & 
Grenobie,  aux  chaniiers  de  Tadminislration. 

Le  sous-intendant  fit  part  de  cet  ^crit  ă  l'officier  ccmiptabie, 
directeur  de  ia  manutenlion  de  Grenobie.  Le  ms^or  rejeia  avec 
m^pris  et  dMain  une  telle  incrimination. 

Les  cboses  en  ^taient  lă,  quand  un  nomm^  Grenat,  caporal, 
appartenant  ă  la  8*  compagnie  des  ateliers  de  radministration, 
ă  Grenobie,  ^crivit  et  signa  de  son  nom  les  faits  pr^cisâs  dans 

la  lettre  anonyme  contre  roflBcier  comptabie. 

. . ____._^_^ 

(1)  Goiueil  de  gaerre  de  Lyon,  audience  des  20  et  30  «ott,  pr^idence 
du  'colonel  du  20*  l^ier. 
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IiDinddiatement,  M.  Blanc  de  MoIIne  se  transporta  «moii: 
lins  de  Saint-Bobert,  oii  !1  trouva  nne  q^antit^  d^terainde  de 
sacs  de  farine,  milzngie  de  cellfe  provenânt  de  grains  apprte- 
nant  ă  i'Etat  et  de  celle  achet^e  ă  nn  prlx  In^drleor. 

iies  Iu  jour  OII  ie  nmtc  oe  ta  leiire  anonjnie  wim  repanov) 
It  feniM  d«  iliealp^  s'itniii  renane  ai  iMÎriin,  et  afalt  nnm» 
m$iM  esfreaateiest  qo^m  4?ae«ftt  dtns  n  amre  tooil  «mi  Ies 
bl^s  non  encore  mis  en  inouture,  et  Ies  farines  eaşăeh^as.  Le 
■looKn  et  ce  local  Airent  soont  aux  iarestigatioiit  de  l^i- 
BiMrttiott.  Procto^ferbal  ftn  dren^  H  V&tUiar  eoapuHe  ht 
Mi^  em  im  d'arresution. 

SemniA  de  «'«xpliqner  snr  le  melange  de  cea  graios,  H  en  di* 
dint  tonte  la  responsabilM.  Fatigud  d^Miia<iiialq«eieBi|»ptf 
les^doiiievni  aigues  d'ujae  n^Tralgie  rbanattUmale»  H  i'oceopiit 
peu  des  detaila  de  ao»  eervice.  Sa  feaunei  qui  ea  conoaiinit 
lea  flMnidreft  aionvementai  eiergait  aur  tomaa  tei  fu6»  de 
radmiAîatrftiioD  «n  eontrdle  e^tcloaîf  Qi  inceşaaou 

On  reckereba  immddiatement  quelle  ^ttit  lanaiiiredigriiA 
iatrodait,  et  son  prix ;  cVtotV  4u  hU  d'Alwamirk  di  şmUH 
infkmitrf,  ^^nMumt  quâlquâ$  maiiireş  $0tnute$\  UmA 
MfMndmmuehiffi^deflfir.  &Qo.  hv^sur^.  lU^tf^*^ 
troii  eents  quintom»  miirique$.  Le  vendeur,  M.  Ar<wi>t 
dMan  «ttedana  tea  pr^UttiBairea  du  marobd,  iondfil»»»- 
«hiaioDi  et  depuia,  U  o'af«U  trăite  ««'aveclafemoaderi»^ 
p^,  qui  lui  avait  recoonandd  uo  aîlewe  et  we  hbanri  abaoiitf 
envera  tout  le  «oRde. 

D*aatre»tăaoiofaia  fort  boiioraMes,eiiteiidua  dansrîaftr«eii«'' 
eorrobortent  eette  dăolaraţioo.  Dana  tona  iei  aarcb^^'^ 
tails  de  radministration,  oo  n'evait  jamaia  vu  figurer  toW*"' 
et  dea  einpley^  (MpMeim  exprim^rent  9  en  ieiir  ftm  et  «^ 
aeieane,  ^]m  le  prâfeM  avait  pa  ig^wer  la  veata  dtf  ^ 
d'Alexandrie. 
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L'administratioD  voulut  avoir  des  eleineDts  d'appreciation 
pour  coostater  eo  quelle  quanlite  Ies  fariiies  de  I*£tat  avaieni  ele 
mâang^es  avec  celles  produiies  par  ces  bl^s.  Un  double  rap- 
port  fut  dress4  :  le  premie?'^  tout  en  laUsant  suhiuter  la  pre^ 
veniion,  indiqua  seulement  que  lafarine  manquait  de  prin- 
cipe nuiritif;  le  tecand  e'tablil  que  Ies  grăim  vendus  n'e'- 
taieni  pas  de  condition  inferieure,  qu^ils^ene'tait  debite' une 
grande  quantitS  attx  tnarehe's  de  Grenohle,  ei  que,  somme 
toute,  TEtat  ne  pouvait  avoir  euhi  auoune  eepece  de  pr^'w 
diee  (1). 

Ces  deux  pieces  si  contradictoires,  ^man^s  d*hommes  hono- 
rables,  haut  plac^s  dans  Vestime  publique ,  devaient  faîre  re- 
garder  comme  Cragiles  Ies  bases  de  Taccusation. 

Les  debats  ont  fait  rcssortir  toat  ce  que  Ies  antec^deots  de 
l'accus^  articulaicot  de  favorable,  Dans  une  carri^re  adminis- 
trative de  treme  et  un  ans,  pas  un  reproche  n^avait  itk  prodult 
sur  son  con^pie,  et  tous  Ies  officiers  de  service  avaient  constata 
la  bonne  qualit^  du  pain  distribui  aux  troupes.  Toutes  ses  notes 
se  resumaient  en  ces  mots  :  Officier  comptabie  intelligenti 
probe,  bonn^te,  fort  dâicat.  II  a  ^t^  acquittd. 

EAUZ  MUliBALES. 

TABLBAC  DE  l'aNÂLTSE  CHIKIQUB  DES  PRIIfCIPALES  EAUX 
XINÂRALES  d'aLLEXAGNB. 

Eatraii  d!un  examen  comparaiif  des  prineipales  eaux 
mifUrales  salines  iAllemagne  et  de  France,  sous  le 
rappori  chimique  et  thirapeutique  ; 

par  MM.  les  docteurs  L.  Figuier  et  L.  Mialhb. 

Ces  savants  ont  analys^  troîs  sources  differences  de  Teau  mi- 

'   ' __^_^___^^..^— — ^— ^^.— ^^^ 

(a)  Od  voii  ^pm  des  rapporU  aiusi  oo|itr««|ictoirea  acv#ieiit  donncr 
lica  k  im  nauiittpment. 
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uerale  de  Wiesbaden.  Yoici  Ies  r^sultats  qu*ils  ont  obtenos : 

1*  Eau  de  WiESBADEif  (JSouvee  Koehbrunen).  Un  litre  d'eaa. 

Chiorure  de  sodîum 7,332 

—  de  magnesium 0,2(i6 

— -      de  potassiam 0,038 

Sulfate  de  chaux 0,085 

Carbonate  de  chaux 0,180 

— -      de  magnesie 0,008 

—  de  protoxyde  de  fer . . .  0,009 

Silicate  de  soude 0,18S 

Bromure  de  magnesium 0,019 

8,100 
2**  Eau  db  Wiesbaden  (Souree.de  thoielde  Cohgm), 
Chiorure  de  sodium 6,791 

—  de  magnesium 0,280 

-—     de  potassium 0,101 

Sulfate  de  chaux 0,136 

Carbonate  de  chaux 0,150 

—  de  magnesie  > iraees. 

—  de  protoxyde  de  fer. . .  0,010 

Silicate  de  soude iraees. 

ţromure  de  magnesium 0,016 

7,484 
3*  Eau  db  Wiesbadbn  (Souree  de  tAigU). 
Chiorure  de  sodium 7,316 

—  de  magnesium 0^254 

—  de  potassium 0,043 

Sulfate  de  chaux 0,098 

Carbonate  de  chaux 0,050 

—  de  magn&ie  • . .  • iraeee. 
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-^     de  protoxyde  de  fer* . .    0,015 

SOicate  de  soude  *  •  ^ 0,0&1 

Bromure  de  magnesium  .  •? 0,008 

8,225  (1) 
Deox  soarces  de  l'eao  minerale  de  Nauheim  ont  donn^  Ies 
râsaliats  suivants  : 

1"*  Ead  de  Nauheih  {Souree  n"  2). 
Chlorure  de  sodium 23,0/i6 

—  de  magnesiam 3,760 

—  de  potassium 1,005 

Sulfate  de  chanx 0,627 

Carbonate  de  cbaux 1,095 

—  de  protoxyde  de  fer . . .      0,121 

Silicate  de  soude : 0,039 

Bromure  de  magnesiam 0,090 

29,783 
2*  Eau  m  Nauheim  {Sauree  n*  5). 
Chlorure  de  sodium 27,333 

—  de  magnesium 2,653 

—  de  potassium » 

Sulfate  de  chaux 0,047 

Carbonate  de  cbaux 1 ,280 

—  de  protoxyde  de  fer. . .      0,016 

Silicate  de  soude t . .  • .      0,005 

Bromure  de  magnesium 0,100 

31,ft3& 
Les  deux  principales  sources  de  Hombourg  ont  donn^  Ies 
r^ultats  suivants  : 

■  I      III        I  _m  i|i     ^— ^^  nil 

(1)  On  ne  toit  point  flgarer  dana  le  r^altat  deranalyse  de  cea  eatix 
l'araenic  qni,  d'apr<to  VM.  Walchner,  Figaier  ţţ  Mialhe  eiiate  dana  lea  eanz 
de  Wfealiadenr 
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1"*  Eav  de  Hovbouro  iS0uro0  4[jSluabeth\ 

GMorure  de  godiiim 10,649 

•^      de  magoemom ^ . .      1,1S7 

Cblofurede  potassium 0,030 

Sulfate  de  cbaux o,027 

Carbonate  de  chaux 0,960 

-^      de  magQ^sie 0,330 

■**      de  protoxyde  de  fer.  -  0,043 

Silicate  de  soude 0,0G4 

13,300 
2""  Eau  de  Hoxbourg  (JSouroe  de  tEmperemr). 

Chlonire  de  sodium , . .     16,031 

-*«      de  nagBesium «.      1,302 

-^     de  potassium OyOS? 

Suifote  de  chaux 0,018 

Carbonate  de  chaux i,027 

-^     den)acn^$ie tracei. 

—  de  protoj^y de  de  fer  • . . .      0,097 
SiUeate  de  soude 0,031 

ia,523 
Deux  sovrc^s  de  Sodeo  ont  doime  le  râinltaL  soivf  nt : 
1*  Eau  de  Soden  (JSaurte  n""  €,  A.) 
Chlorure  de  sodiam 14,857 

—  de  magiiesium ^^Hi 

—  de  potassium ft^907 

Sulfate  de  chaux 0,094 

Carbonate  de  chaux  *  •  •  • 0,540 

Carbonate  de  magu^sie Q,10S 

—  de  protoxyde  de  fer. . . .      9,045 

Silicate  de  soude 0^061 

Alumine iraeM. 

15,691 
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r  Eap  dk  Sobbn  (.SMnr#  n" «,  B.) 

Chlorure  de  fiodium i0y898 

—  de  magnesium .  •  < 7|3S& 

—  de  potassium 0,239 

SqlfSite  de  chaax 0,082 

Carbonate  de  cbaux 0,979 

—  de  maga^sie 0,098 

—  de  protoxyde  de  fer. . . .  0,087 

Silicate  de  soude 0,064 

Alumine traces. 

12,671 
Les  eaux  de  Bade,  de  Kreusnach  et  de  Kissengen  pr&entent 
Ies  plus  grandes  analoţiesde  composition  avecles  prăcedentes. 
Comme  leur  examen  a  ^t^  faite'par  MM.  Koestner,  Liebig  et 
Vogel,  les  auteurs  renvoient,  ppur  ce  qai  lesconcemei  auxana- 
lyses  publi^es  par  ces  babiles  cbimistes. 

Les  eaux  mhnirales  franţaises  qui  se  rapprocbent  le  plus  par 
leur  compositlon  des  diff^rentes  eaux  min^rales  d'AUemagne 
dont  ii  yient  d*£tre  question,  sout  celles  de  Bourbonne,  de  Ba- 
larnc  et  de  Niederbronn.  Voici  les  rdsultats  de  l'analyse  chi- 
mique  qui  se  rapporte  Si  ces  eaux. 

L'eau  minerale  de  Niederbronn,  en  Alsace,  a  donn^  les  r^ 
sultats  suivants : 

EAU  DE  hisderbronh. 
Chlorure  de  sodium 3,070 

—  de  magnesium 0,288 

-^     de  potassinin 0,260 

de  caiclum 0,825 

Salhte  de  cbaux 0,090 

Carbonate  de  cbaux 0,120 

Bromure  de  sodium<. « •  -  < 0,040 

Carbonate  de  vnMxyAe  de  iar.«.  0,0»! 
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—     de  magn^sie 

Alumine *     . 

Oxyde  de  ntangaii^: 

Silicate  de  fer(l) 

4,781 
L'eau  de  Bourbonne  noiis  a  donn£  Ies  r^sultats  saiTants  pou* 
Ies  deux  sources  de  la  place  et  de  retablissement : 

V  Eau  de  Bourboune  (JSwree  de  la  Place). 

Cblorure  de  sodium 5,788 

Ghlorure  de  magnesium 0,S92 

Sulfate  de  chaux 0,8(99 

Sulfate  de  potasse 0,149 

Carbonate  de  cbaux 0,108 

Bromure  de  sodium 0,06d 

Silicate  de  soude 0,120 

Alumine 0,030 

7,546 
2"  Eau  de  BouEBONicB  (jSouree  de  tinUrieur  de 
Ve'taHiisemeni). 

Chlornre  de  sodium 5,771 

^      de  magnesium 0,381 

Sulfate  de  chaux 0,879 

Sulfate  de  potasse 0,129 

Carbonate  de  chaux 0,098 

Bromure  de  sodium 0,05& 

Silicate  de  soude. ...  4 0,120 

Alumine 0,029  (2) 

(1)  L'eau  de  HJederbi'oDii  eoDtietit  au  uombre  de  ses  principes  ooaati- 
tnants,  nne  petîfe  qnantktf  d'araenic. 

(2)  U  prdtaice  de  rar«enic  a  M  dtaiatrăe  dant  let  eaax  de  Bm^- 
bonne. 
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L*analy&6  sui  van  ie  de  l'eaa  de  Balaruc  est  emprunt^e  a  un 
travail  intitula  :  Nouvellet  observations  tur  ta  source  iher- 
tnaie  de  Balaruo,  par  MM.  Marcel  de  Serres  el  L.  Figuier. 

BAU  BB  BALARUG. 

Chlorure  de  sodium 6,802 

—  de  magnesium 1,07& 

Sulfate  de  cbaux. 0,803* 

Sulfate  de  potasse 0,058 

Carbonate  de  cbaux 0,270 

—  de  magnesie 0,030 

Sîlicate  de  soude • 0,031 

Bromure  de  sodium 0,003 

—  de  magnesium 0,032 

Oxyde  de  fer iraeei  (1). 

9,080 
Totttes  Ies  eaux  minerales  don}  ii  vient  d*âtre  question  pre* 
sefltent  une  remarqnable  analogie  de  composition  avec  Teau  de 
la  mer.  Celle-ci  est  comme  le  v^rîtable  type  des  eaux  mine- 
rales salines.  Voici  Ies  r^ullats  fournis  par  un  litre  d'eau  de 
rOc^an,  pris  ă  quelqi^  lieues  des  c6tes  du  Havre. 

BAU  DE  LA  Mfia. 

Cblorure  de  sodium . . .  • /.  •  25,70ft 

—  de  magnesium 2,905 

Sulfajte  de  magnesie 2^&62 

—  de  cbaux 1,210 

—  de  potasse 0,094 

Carbonate  de  cbaux 0,132 

Silicate  de  soude 0,017 

Bromure  de  sodium 0,103 

—        —      .--... 

(1)  H.  Poumarâde  noiiâ  a  dit  que  Ies  eaux  de  Balaruc  reDfei-ioaieat  de 
Varscnic  en  tr^  miDimeqaantit^. 
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—     de  aagB^um 0,0S0 

Oxyde  de  fer  cerb.  de  magn^. 
Phospbate  oarb.  de  mengtBise 


I        traca. 


33,657 

Si  Ton  examine  d'une  maoidre  comparative  toutes  Ies  ean 
min^rales  dooc  Tanalyse  vient  d'Âtre  rapportee  \  ii  aera  facile 
de  saisir  entre  elles  de  frappantes  analogies  de  compoaicioB. 
Les  eaux  ă^Nanheim^  de  Bade,  de  fFiesbaden,  de  KUtimgem, 
de  Kreuinaeh^  de  Hambourg,  de  Baden,  et  les  eaux  mio^ 
rales  frangaises  iieNiederhrmm^AtBourhonne^x  ieSatarue 
reofermeiit  toutes  les  m^mes  principes  mlDeralisateurs,  et  De 
yarient  entre  elles  que  par  la  proportion  de  ces  principes.  La 
seule  difference  sensible  que  Ton  puisse  saisir  entre  elies  se 
trouYe  dans  les  proporiions  de  sulfate  de  chaux  et  de  carbo- 
nate de  fer.  Les  eaux  d^AUemagnie  sont  un  peu  plus  ferro^- 
neuses  que  les  eaux  frangaises;  ces  demiferes  sont  phis  ^yp- 
seuses  que  Ies  eaux  d'Allemas^ne.  On  remarqnera  eu  outre  qoe 
toutes  les  eaux  dont  11  est  questlon  ici  pr^entent  arec  Fean  de 
la  mer  les  plus  grandes  analogies  de  composliion. 

Pour  savoir  jusqu*&  quel  point  les  eau^-mâres  des  salines  Arau- 
ţaiseş  pourraient  âtre  substitu^e^  aax  eaux-m^res  allemandes, 
-nous  avoDS  d^iermin^  la  qiiamtt^  de  bromur e  conienue  dans 
les  eauxHoiâres  de  Ia  saline  de  Nauheim  et  de  Kreusnadi,  et 
celle  que  conlient  le  r^sida  de  r^vaporation  des  salines  de  Sklîs 
en  B&m.  Nous  avons  obienu  ă  ce  sujet  les  resuliats  saivanis : 

Un  kitog.  de reau-mftte  de  Kreusoabh,  de  la  densitâ  de  1»293 
contenait  316  gr.,  6  de  matitoes  sohibies.  On  tronve  parmi  les 
sels  2  gr.,  6  de  bromure  de  magnesium,  «t  S  gr.,  7  de  bro- 
mure  de  sodium. 

Un  kilog.  de  reau-m^re  de  Nauheim,  d'une  densit^  de  1,381 
renferme  383  gr.,  8  de  maiiires  solubles.  On  a  trouT^  pamii 
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Ies  sels  1  gr. ,  &S  de  bromnre  de  magnesiani,  et  2  gr.,  60  de  bro- 
mnre  de  sodium. 

L'eau-m^re  de  la  saline  de  Salis,  ei  B^ara»  d'ime  densit^ 
de  1,218  renferme  par  kilogr.  282  gr.,  $  de  aeb  aoluble».  On  a 
tronv^  pariDi  Ies  sels  O  gr.,  65  de  bromure  de  magnesium»  et 
1  gr.  60  de  bromiire  de  sodtam. 

D*apris  ces  r^stillats,  den  pariiei»  en  volume  dea  eaux^mires 
des  salioes  de  Băarn  reofermeraient  k  pea  prds  auiant  de  bro- 
more  qu'ane  pârtie  de  reaa-măre  de  Naufacân,  el  pourraient 
par  cons^quent,  dans  ies  cas  {ndîqnei,  jouer  hd  rOie  ifaerapeu* 
tique  aoalogue. 

Les  r^snltats  mpntionfi^s  daos  ce  travaU  nous  paraissent 
ouvrir  une  voie  int^ressante  i  Femploi  des  eaax  laia^rales  fran- 
ţaises.  Le  m^lange  de  nos  eaux  ibermales  ayec  Teau  de  la  oter, 
raddition  des  eaux-m^res  des  salines  k  ces  mânes  eaax  mio^- 
rales,  oa  ă  Teau  de  mer  chaiiffee,  seraient  peat*^ire  de  nature  & 
rendre  qnelqaes  services  ă  la  th^rapealique.  Par  oes  artifices 
judicieusement  employăs,  on  pourrait  probablement  suppMer 
dans  plusieurs  cas  ă  Tusage  des  eanx  min^rales  salines  d'AUO'^ 
magoe,  qui  jooissent  d'une  reputation  m^rît^e.  U  est  Evident, 
toutefois,  que  Tobservation  medicale  pet'mettra  seule  d'appră- 
cier  la  valeur  el  la  portde  r^elle  de  cette  idee.  Notre  but,  en 
publiant  ce  iravail,  est  donc  seulement  d'appeler  &ur  elie  Tal- 
leniion  des  m^ecins  conTcnaMement  placds  pour  la  soumetire 
a  lepreuve  decisive  de  Texperience. 

BECHERCHE  DB  l'aESENIC  BT  DU  CUITItE  DANS    LEE   BAUX 
FERttUGINEUSRS  DE  EOUB5 ; 

Par  M.  J.  GiRAKDiN,  professeor  de  cbimie  de  la  viile,  etc. 
^  MM,  Chevallier  ei  Gobfey,  profenteurs  ă  VEeole  de  phaf^ 
macie  de  Paris^  eto. 
Messicars  et  chcrs  confrerps,  dans  voire  iui^ressant  m6" 
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moire  commaniqae  ă  l'Acad^mie  naţionale  de  mddeciiie,  le  28 
marş  18ft8,  et  qui  a  pour  titre :  Reehereket  sur  la  pr^senee 
de  f  arsenic  dans  Ies  eaux  nUndrales  et  dans  Ies  ie'pois 
qu'elles  pmmissent,  vous  faites  un  appel  aux  chimistes  de 
Ronen  pour  v^rifier  si  Ies  eaax  de  la  Mar^querie  lenferment 
de  l'arsenic  et  du  cuivre,  vos  răsultals  nâgaiifs  sar  ceue  eao 
pouvant  tenir  ă  ce  que  ?ous  n'avez  opera  que  sur  ane  trop 
petiie  quantit^  de  matiires. 

Je  me  suiş  empressâ  de  me  rendre  &  vos  desirs,  ei  j'ai  re- 
cherchâ  Ies  deux  m^taux  en  question,  non-seulement  dans  Ies 
eaux  de  la  Mar^uerie,  mais  aussi  danscelles  de  Saini-Paul, 
qui  sont  ^alement  ferrugineuses  et  qui  jonissent  encore  ici  de 
quelque  crMit.  Voici  le  resultat  de  mes  essais : 

I.  Eau  de  la  Mare'querie.  —  28  litres  d'eau  ^aporee  i 
siccitâ  avec  management  m'ont  dunn^  9  gram.  70  de  r^da 
ocreax.  J'ai  fait  bouiilir  ce  r^sidu  avec  un  excăs  d*acide  azo- 
tique,  en  y  sgouiant  queiques  crisuux  de  chlorate  de  pocasse, 
afin  de  bien  d^truire  la  mati6re  orgaoîque.  J'ai  ensuite  traiie 
par  Facide  sulfurique  concentra  et  pur  pour  cbasser  Ies  corn* 
pos^s  de  Pazote  et  du  chlore.  La  substaoce  saline  refroidk  a 
^te  alors  introduite  dans  un  appareil  de  Marsh  fonciionnant  a 
blanc  depuis  un  quart  d'heure.  Je  n'ai  pu  recueillir  la  moiodre 
trace  d'arsenic  sur  Ies  soucoupesi  mame  aprâs  avoir  continua 
le  courant  de  gaz  pendant  vingt-cinq  minutes. 

J'ai  ensuite  agi  sur  1200  grammes  du  dâp6t  ocreux  enleve 
du  bassin  dans  lequel  Teau  arrive  a  sa  sortie  de  terre.  Je  u  ii 
pu  en  extraire  ia  moindre  parcelle  arsenicale,  en  op^ant  avec 
tous  Ies  soins  possibles  par  la  meibode  que  vous  avez  indiquee. 
Gomme  ce  d^pdt  renferme  des  sulfures  alcalins  en  propor- 
Uons  noubles,  j'ai  suppos^  un  instant  que  l'arsenic  poavait  y 
exister  a  l'^tat  de  suirure.  Pour  m'en  assurer,  j'ai  trăite  par  de 
l'ammoniaque  causUque,  ă  plusieurs  reprises,  ce  depâi  preala* 
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blement  dessecbe  et  pulv^ris^.  Lcs  liqueurs  ammoniacales 
ii*OQt  laisse  par  Tevaporation  qu'un  r^sidu  insigniaaDt  ne 
coDienant  aucune  trace  de  sulfure  d'arsenic.  Ce  r^sidu  mis  i 
bouîUir  successivement  avec  de  Tacide  azotique  et  de  Tacide 
suIfuFÎque,  n'a  rien  donn^  dans  Tappareil  de  Marsh. 

L'eau  de  la  Mar^qaerie  ne  contient  donc  pas  d'arsenic,  ainsi 
que  voiis  le  supposiez. 

Elle  ne  renferme  pas  davantage  de  cnivre,  ainsi  qoe  je  ni'en 
saîs  assur^,  en  operant  tant  sur  Fean  que  sur  son  d^pât,  par  le 
proc^d^  que  vous  avez  recommand^. 

II.  Eau  de  Saini'PatU.  — >  U  y  a  un  demi-si^clei  Ies  eaux 
min^rales  de  Saint-Paul  ^talent  tras  fr^quent^es.  EUes  sortaient 
du  pied  meridional  de  la  montagne  Saînte-Catherine,  ă  Tentr^e 
de  Roaen,  dans  un  verger  situ^  au  bord  de  la  Seine,  oii  Ton 
avaît  deve  des  salies  de  r^ption  et  de  danse  pour  Ies  buvenrs 
d'eau.  II  y  avait  alors  quatre  sources  ou  fontaines  bien  dis- 
tinctes,  qui  portaient  Ies  noms  de  la  Pauhj  VAlrgent^e,  Ia 
CSleste  et  la  DorSe.  La  derniere,  la  plus  rapproch^e  de  la 
Seine,  ^taît  iris  peu  ferrugineuse ;  la  premiire,  la  plus  ^loîgn^e 
da  fleuve,  ^tait  consid^r^e  comme  la  plus  aciive. 

A  la  fin  du  silele  dernier,  F^tablissement  mineral  de  Saînt- 
Paul  ftit  conveni  en  une  fabrique  de  velours,  puis,  quelque 
temps  aprfes,  en  une  teinturerie.  Cette  propri^i^  est  acluelle- 
ment  dans  Ies  mains  de  MM.  Lepîcard,  qui  y  ont  une  teintu- 
rerie et  une  Alăture.  Des  quatre  fontaines,  trois  ont  ^t^  bou- 
cb^es,  parce  que  Ies  eaux  de  la  Seine,  en  remontant  dans  Ies 
canaux,  Ies  engorgeaîent ;  on  n'a  conserva  que  la  source  la 
plus  ferrugineuse,  celle  qu'on  appclait  autrefoîsla  Paule.  Elle 
coule  dans  un  bassin  de  pierre  doni  Ies  bords  et  le  fond  sont 
couverts  d*un  d^pAt  ocreux. 

La  temp^rature  de  cette  eau  est  encore  aqourd'bui  la  mame 
3'  sftaiB.  &.  'Ah 
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qu'en  1778,  alors  qoe  Lepecq-de-la-Cl6ture  8*en  occnpaic.  Je 
rai  irouv^,  en  eifei,  ă  +12*5  centigrades. 

Cest  sur  Teau  de  celte  unique  fontaine  que  j'ai  opere.  EUe 
est  claire,  trao^^pareote,  sans  odeur,  d*une  saveur  ferragioense 
tris  pronoDcee.  Le  papier  de  lournesol  y  roiigit  au  bout  d'un 
qvMrt  dlieure.  Par  la  coacentration  elle  se  colore  et  laisse  de- 
poser  des  flocons  ocreux. 

&0  litrM  m'ont  fonrn!  par  P^aporation  m^aag^  an  r^sîda 
fougeAiredu  poids  de  9  gram.  1/2.  Ce  r^slda,  (raite  coore- 
nablement,  ne  m'a  fourni  nncune  trace  d^arsenfc  et  do  cuîvre. 
U  eo  a  Aâ  de  mduie  dtt  d^4t  ocrenx  recuelll!  dans  le  bassîn 
de  la  fomafne. 

Nouvelles  anatyses  des  eaux  ferrugineuses  de  Bouen, 

Je  profiierai  de  celle  cîrconsiance  pour  voas  faire  conoaltre 
Ies  analyses  que  nous  avons  faitesi  en  iSh2j  Preisser  et  moî, 
des  eaux  de  La  Mar^querie  et  de  Saîm-Paul.  Ces  analpses, 
GommuDiqu^es,  en  1863|  k  rAcademie  des  scieacea  de  Roaeo, 
n'ont  point  encore  ele  publiees  \  elles  font  pârtie  d'«n  gnad 
travaîl  sur  Ies  eaux  du  departement,  qui  n'est  point  enoore 
acbev^. 

Cest  en  1603  qa'un  sieur  Antoine,  ^cuyer  du  doc  de  Mont* 
pensier,  d^couvritdes  sources  ferrugiaeuses  ă  Rouen ;  Jacqnes 
Duval  Ies  mentionne  dans  son  HydvQiherapeutique,  pubU^ 
dans  la  ui^me  ann^e.  Les  analyses  ou  plutât  le&  experiences 
chimiques  faites  sur  ces  eaux  par  Baltbase  Keel»  Michel  Cot- 
tardy  Ledanois,  Boisduval,  Nihell,  Lecbandelier  et  Monnet, 
eiaient  insuffisanles  pour  fajre  connalire  la  v^riiable  compo- 
siiion  de  ces  eaux.  Cest  Dubuc  qui,  ie  premier,  en  1806,  con- 
stata que  le  Ter  y  est  ă  l'etat  de  carbonate,  dans  la  proponion 
d*un  grain  par  pinte  pour  les  eaux  de  la  Marequerie,  et  quli 
y  es(  â:«8octe  k  dn  muriate  calcaire,  a  du  carbonate  de  cbaox, 
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ă  de  rexlractif  T^g^tal  et  k  de  Tacide  carboDique  interpos^  (1)* 
En  i8i&i  Yogei  pire,  contesta  TexacUiude  de  l'analyse  de 
DubuCy  et|  d'apr^  quelques  essais  qu'il  fit,  ii  avanţa  que  Ies 
eaux  de  Ia  Mar^querie  cootieoDent,  outre  l'acide  carbonique, 
le  carbonate  de  chaux  et  le  carbonate  de  fer,  du  sulfate  de 
«baux,  du  sulfate  et  du  muriate  de  maguMe.  II  concluait  par 
te  deşir  que  ces  eaux  fussent  soumises  ă  un  nouyel  examen  (2). 
YMeî  Ift  ^^—positiatt  ^«e  nava  «vmm  ^emieţ  «b  4US|  aaz 
eM^x  de  Sâint-Panl  et  4e  la  Msli«qttOri«i  qui  ă«  Mmitoi  ItMlM 
deux  sur  la  marne  glaucddifeuM : 
Principes  eonstitiianU  par  litre  d'eav.  SaintFPaul.      La  MariqMrIc. 

Acide  carbonique  libiei; 6,6oi  0,002 

Silice 0,002  0,005 

Câil^bdliâtg  A6  fet^  ^^6t  fci^fa&tfi  Ak  î». .    8,0611        '  0,0d& 

—      de  chaux..... M^^  6»*^9f 

-^      de  magn^ie •  6,011 

Ghlorure  de  ealcium.  * 0,0&6  4,087 

-^      de  ttiagiie8lMi..i. 2* ••*••.«    0^028         .  0|04i 
Stilfăte  de  chaujt .  i i 0^908  «iMt 

—  de  magnăslfe 0,008  0,008 

_    de  fer traces  6,(Mti 

—  d'alumlne....^ traces 

MatiăreorgBBiquebitQiiiineuse  j  .(joa  e,6(tt^ 

Âcîdescrteîqtteetapocrteique  i 

Perle..  ;•••  ii.  •••    0|00t  * 

8,298  O^m 

Comme  on  16  voit,  les  eaui  de  ftbiitiV  idiii  ti^eti  ihâtfiiis  tte 

-^  " 

(1)  Daboc.  —  Jnafysi  de  Veâu  miM'rate  des  fohiaikvs  de  lâ  Mairi^ 
quericf  aitu^ea  ii  Test  et  dans  U  f  itle  de  Boaen;  {Ankâlis  jie  ehimii^t  hHf 
p.  315.) 

(2)  Toget,  —  Jnndtts  de  chimie f  t.  tlf»  t>«  idH» 
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fer,  el  sous  ce  rapport  elles  peuvent  âtre  placees  en  premiâre 
ligDe  parmi  Ies  eanx  minerales  ferragioeuses.  Les  ean  de  la 
Mar^querie  soot  mame  plus  rîches  que  les  eaux  de  Foi^es,  et 
assur^ment  elles  ue  m^riient  piis  l'abandon  dans  leqael  elles 
sont  tomb^es  depuis  longiemps.  Elles  ont  contre  elles,  ainsi 
que  celles  de  Saiot-Paul,  d*£tre  dans  rintărieur  et  aux  pones 
de  Rouen,  et  d'un  trop  facile  accis. 

NOU VBLLBS  6C1ENT1F1QCES  ET  EXTRAITS  DES  JOURNAUX  FBARţAlS 
ET  âTRANGERS. 


HTOlteB  POBUQUB. 

JPMtCAimOBfS  HTOnftNIQUSS  ADOPTCBS  par  l'ACADAVIB  ROTftLl  RE 
MRRBCIUE  DB  BBLGIQUB,  contre  L*llfTAflI01f  ou  Uk  PROPAOAnOlf 
DU  CH0LBRA-M0RBU8  A81ATIQUB. 

1.  jimitiorer  les  eondiiions  sanitairti, 
1.  Dans  rignorance  oji  Ton  est  sor  la  caase  Tirtoelle  oa  eficiente  dv 
chol^a-morbaa  ^pidtoique»  sMng^nier  A  combattre  efBcacement  les 
causea  anxiliairee  oa  prMisposantes  qoi  en  faforiaent  ainguli^reneit 
riiiTUion  et  influent  ai  puissaminent  aar  aa  propagation,  aa  graTÎt^,  mo 
traitemeot  et  sa  terminaison. 

S.  Yeiller  aoignensement  ă  Tentretien  de  la  aant^  publique,  cherchcr 
par  tona  lea  moyens  dispouibles  ă  an^antir,  A  corriger  oa  da  moin^  *i  at- 
tdnuer  lea  caoaea  d'inaalubrît^,  en  playant  Ica  claasea  pauTres  et  labo- 
rleuaea  dana  dea  condiţiona  pbyaiqaea,  aemblablea  A  celles  ot  se  troo- 
▼ent  ordinairement  lea  personnes  gui  şont  dana  Taisance. 

3.  Poartoir  A  raasainiaaement  dea  Tilles  et  des  campagnes,  ainai  qa'i 
ram^lioration  da  aort  dea  indigenţă  et  A  leur  ^dacation. 

4.  Preacrire  anx  magistrata  de  ne  rien  n^gUger  pour  ^carter  toot  oe 
qni  peat  favoriser  le  d^?e1oppernent  da  fl^an. 

5.  Prendre  aoin  d'entretenir  la  plaa  grande  propretă  dana  lea  lieni 
habitfSa,  dana  les  demeurea»  sur  Ies  per.sonnes  et  dans  Ies  ▼^tements. 

6.  Dana  l'ioaminence  du  fl^au,  faire  aau?eDt  balayer  dans  Ies  Tiil«s, 
bourgs  et  Yiilages,  non  aealement  pendant  le  Joar,  maia  mtae  encore 
pendant  la  nuit,  lea  ruea»  lea  rue\iea,  lea  carrcfours»  les  piaces  publiqaes. 
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Ies  ouircliâ,  etc.;  n*y  laîsser  jamaU  s^Sjoarner  des  bouet»  des  iminoiH 
diccsi  des  ordures,  des  eicr^eots*  des  mati^res  aDimales  et  v^^Ules 
ea  poţi^faction. 

7.  Faforiser  le  libre  et  facile  ^coulement  des  eaux  pluYiales»  m^oa- 
^res  et  aotres  r^andues  ii  la  surface  du  sol,  et  ne  laisser  nalle  part 
croupir  aaprte  des  habitations  des  mares  bourbeuses  et  patrides. 

8.  Faire  curer  Ies  dgoâts,  Ies  fosses.  Ies  âtangs,  lea  canaax,  Ies  roo- 
toirs,  Ies  fosses  h  fumier,  etc.,  pendant  Tbif er  oa  au  commeDcement  da 
printemps. 

9.  Disposer  le  p^rim&tre  des  .marais,  des  foss^  et  des  ^tangs,  .m£me 
des  rif  iâres  k  oours  lent»  dont  le  lit  reste  en  pârtie  ddcoavert  pendant 
V6Uf  de  maniere  que  leurseaux  soientconstamment^lef^es  ettiennent 
Ies  bords  snbmerg^,  ă  molns  que  le$  circonstances  n'aient  permis  d!en 
opdrer  le  carage  ou  le  dess^chement  avânt  l'apparitîon  de  T^pid^mie. 

10.  Si  le  fl^au  Yient  ă  s^fir  daus  ane  localit^,  diffâ'er  ou  interdire  le 
carage  ou  le  dessdcbement  des  eanx  stagnantes  envlronnantes»  ,k  moina 
qu'ii  n'y  ait  n^ceasit^  imp^euse  d'en  agir  autrement ;  s'opposer  mame 
alort  A  la  ptehe  dans  lea  Iaca  et  dans  Ies  ^tangs,  qnand  celle-ci  ne  peat 
aToir  lieu,  sans  avolr  d*abord  donn^  teoulenient  aux  eaux  et  saAs  ayoir 
mis  k  nu  la  yase  pntrescihle  de  Icur  fond» 

11.  Faire  proc^er  k  Tinspection  et  au  nettoiement  des  paîts,  des  ci- 
teraes,  des  fontâines,  des  pompes  et  des  abreuvoirs. 

13.  Que  ies  latrines  publiques  et  m6me  les^atrines  prif  6es,  dans  l'oo- 
correace,  solent  Tisit^eset  fid^es;  qu'on  faase  cl6tnrer  celles  dont  Tin- 
aalabriU  flagrante  eat  îrr^mMiable  k  d^faut  d'^coulement  fixe  oa  d'aa- 
tre  moyen  propre  A  en  garantir  Vinnocuitt^.. 

13.  Exercer  ane  sarfeillance  speciale,  incessante  dans  le  but  d'y  en- 
tretenir  la  plus  parfaite  salubrit^  sur  tous  Ies  ^Ublisaemenu  poblics  ot 
se  reunit  ane  population  agglomdrde,  comme  Ies  tbdAtres,  Ies  caaernes» 
Ies  prisons,  Ies  b6pitaox«  Ies  ^oles.  Ies  coll^gea.  Ies  aniveraităs»  ainsi 
qae  sur  Ies  ateliers.  Ies  fabriques,  Ies  manufactures,  particuli^rement 
celles  r^put^es  insalubres,  susceptibles  decompromettre  la  saiit^  pablî- 
que  par  leur  mauYalse  tenne  et  par  lea  vapeurs  malfaisantes  qa'elles 
riSpandent,  en  saavegardant  antant  que  faire  se  peat  Ies  int^răto  des 
particniiers. 

14.  Agir  de  la  m«me  maniere  A  r^ard  des  abattoirs,  des  boacheries, 
des  clmed^res,  des  cbantiers  d'^uarrissage,  des  magasins,  des  bouti- 
qaesydes  cafes,  des  greniers,  des  ^tables,  des  ^cories,  des  garnis»  des 
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iHitoMls  oeoiipies  pir  des  faaiilles  f^ftmi  f^t  d« 

boyandiers,  des  marchaods  de  chef  Aut  on  de  beetiau,  ăm 

qui  ^l&vent  des  porcs,  des  pooles.  des  lapins,  etc,  lieiu  «t  Pelr  csi  îmi- 

tent  impar»  coouinia^  et  tncompl^teuieiit  renoat efd. 

15.  Btfpaddfe  sooteiit  des  dilorares  dal&s  Ies  lieox  d'atoAnea»  daaa  lis 
csbinets  de  ((Arde-robe,  dans  Ies  drlers,  dans  ies  ceadaila  âm  muM.  m^ 
BS^^retf  dans  Ies  endroits  oi  se  r asseablent  na  grand  n«Bbre  de  per- 
SMttiMy  dans  ies  iHnicherles»  Ies  abattoirs,  ies  mrelids  asz .  peissaWţ 
dans  Ies  cbambres  mortuaires»  etc,  enfln  partont  ot  se  foroMai  de  aan- 
Taiies  dmanatidna. 

Id.  Dina  des  eircoiislanees  antres  qoe  eellea  doamcrdea»  le  aeil- 
knr  et  le  pflndpal  reniMe  k  opposer  k  raeilon  d#ldtte«  d«B  aîMMs 
infectanta  est  ie  large  accto  dNin  air  por  el  sa  rdnefatioB. 

17.  Que  Ies  habitations  des  geos  paovres  solent  toujotira  bien  tennes 
et  assainies ;  qn'on  y  prd? ienne  l'encombremeat  des  iooatairea  on  qa*on 
y  mette  olMlacle,  et  quand  II  ezlsle  qu*on  se  iiAte  da  io  Isirecnaaea. 

18.  A  l'approcbe  de  la  m  stadie  disperser  ou  disadminev  la  pârtie  de  la 
popttlatlon  qni  encombro  Ies  liabitaiions  ^troitea  el  malsaiaes  en  Ini 
procnrant  dda  logemenls  spacieai,  bien  adrds  et  lâea  icAtilds,  jnaqn'i 
ea  que  le  danger  soit  pass^. 

19.  liOs  niaisons  qni  oni  dtd  depula  pen  envabics  pat  lea  oanx  des  ri- 
▼i^res  d^bord^es  no  doKcni  dtre  babitdesquViprAs  avoiv  dtd  paaffsitaneni 
dessdiAdes  el  pnriides  dans  tonles  lensn  partinif 

SO.  Mnrvote  anx  approf  iaionnenienta  el  aasnrat  Ins  aiiba&alaaoos. 

)i.  Vaira  inapecter.  el  ? driiec  pac  des  eiparts  l'^tal  dea  aMti^aci  4ii- 
mentairea  mises  en  vente  dana  quelqoe  lian  qiţe  oe  soit  f  prosorire  sdf^ 
Mn^ient  lontes  eaUea  qui,  prdaentonl  des  qnalitds  âqaivoquea  on  hmu- 
^ses,  atnal  qnn  dea  Icaccs  d^all^alion  ou  de  aopbis^ci^u.  Lea  Indts 
aon  mtrst  lea  Id^noiea,  la  oba&o  de  porc»  l»s  liandea  aaMnst  Iwte  #■ 
ftdsanddesv  lea  poiaso;u  OMdnds,  Ies  nMlqns,  lea  0MMO|iibrc%  «t«„  i^ 
damenl  auctonl  nno  attenlion  spdoii|ie  de  la  pari  du  I4  iplî^  «sai- 
tâifO. 

a».  Reoomnumdar  la  lemp^anoa  el  la  aoteidtd  el  l^bstaTMasţe  dtnn 
vdginie  aUmentairo  pourrtsaani  i^m  excbislieoien.|  vdg^Uli  flwîi  eanpose 
de  snbstances  animales  et  Y^gdtales. 

U.  Rappeler  aux  adniinistratioAs  comipinnalea  los  prinelpaln^uWf^ 
liotts  qne  ţa  Ini  prescrit  ogino^ţniMiiţ  Ies  aUme^tii  ol  Işa  li^lsaim. 
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ipanvaift  r^me  et  des  «ctes  d'intemp^rance  provoqaent  soavent  le  d^- 
▼eloppement  du  chol^ra-oiorbus  ^pid^mique,  et  qiie  l*usage  d'alimeiits 
iudigestea,  des  excis  dans  le  boire  et  le  mangcrt  l'abus  dea  liqaeurs  al- 
cooliques,riYrogncrie,  rincontiiience,  Tusage  de  glaces  et  de  sorbeta» 
riogestion  de  boissons  tr^s  froides,  etc,  sont  aussi  autant  de  causes 
ausceptiblea  de  lai  donuer  naissance. 

35.  Exhorter  le  peuple  k  s'abstenir  de  Tusage  de  tout  rem^e  quel-> 
conqae,  soit  pr^rratif,  soit  curatif,  saus  le  conseil  oa  raaseatiment 
d'uo  m^ecin. 

II.  Toui  disposer  d'avance  pour  ie  service  medical. 

26.  Ne  faire  ^tablir  sur  Ies  fronti^res  cootineutales  ni  cordona  sani- 
taires,  ni  lazarets,  ni  quarantaines  dans  la  Yue  d'empÂcber  TinTasioa  du 
cbttl^a»  Texp^ience  ayant  prouv^que  cea  moyens'offrent  plus  d'incon-  ' 
¥^nients  que  d'sTantages. 

27.  Cependanty  s*il  aepr^sentait  dans  Tun  de  oos  portsmaritimesdes^ 
nafires  â  bord  desquels  la  maladie  se  serait  manifesti^e  ou  aurair  fait  des 
TÎctimes,  ccs  bâtimentane  devraient  pas  âtre  admis  k  la  libre  pratiquft 
mais  ii  faudrait  Ies  soumettre  au  r^gime  de  la  patente  suspecte  et  par- 
tant  leur  faire  subir  une  quarantaine  de  douze  Jours  au  rooins. 

28.  Multiplier  Ies  secours  publics  accord^  uwl  malades  indigents  et 
assurer  Ia  noorriture  aux  pauvres  ;  leur  procurer  dea  vdtemeots,  des 
combustibles,  des  coutertures,  leur  distribuer  souTeot  de  la  paille  frai- 
che  doDt  ils  ont  besoin  pour  le  couchage. 

39.  Instituer  dans  chaque  commune,  afin  de  TeiUer  k  tout  ce  qui  con- 
cerne la  snlubriti^,  des  comţuîssions  sanitaires.  Ces  commissioos,  com- 
pos^es  du  bour^rmestre,  d'habitrints  notnbles,  de  m^decins  et  de  pbarma- 
ciens*  donneroot  leurs  avis  sor  Ies  cbangements  et  Ies  am^lioratlons 
dont  seroat  susceptibifs  Ies  localit^s  coafi^es  k  leur  surveillance»  dans  le 
but  de  s'opposQT  aux  progres  du  cbol^a  et  de  venir  en  aide  k  ceux  qui 
seraieot  atieinta  de  cettc  maladie. 

30.  Dans  chaque  quartien  district  ou  section  des  Yilles,  ^tablir,  en  on- 
tre,  des  sous-coramissions  sanitaires  cbargdes  de  yisiter  Ies  rues»  Ies 
placQS,les  marcb^s,  les^tablis-^ementa  publics  et  prit^,  Ifs  miisons  et9; 
de  rechercber  ies  causes  d*insalubrit^,  de  Ies  faire  connalire,  d'en  signa- 
Ier  le  danger  aux  habitants  en  Ies  engageant  k  y  rem^dier,  autant  qae 
possiblet  sous  lea  ordres  de  TadministratioD.  A  ces  commissions  pour- 
ront  6tre  confli^es  toutes  Ies  attributions  jug^es  utiles  dans  Tint^r^t  de 
Tam^oration  de  la  situatîon  dea  pan? rea  et  de  la  8aţ|t^  publique  -,  elles 
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correspondroDt  aTec  Ies  comniissionssanitaires  centrale*  et  lei  adm  in  îs- 
tratioDs  communales  auxquellea  elles  ressortisseiit,  et  seront  oompos^es 
du  cur^  ou  du  t icaire  de  Ia  paroisse,  de  trois  notables,  dont  un  malirc 
des  pauyres  ou  un  membre  du  bureau  de  bienfaisaDce,  d'an  m^decia, 
d'un  cbirurgien  et  d*iin  pbarmacien. 

31.  Engager  Ies  maltres  des  pauvrc^,  Ies  membres  des  bureauz  de 
bienfaisance,  Ies  eccl^siastiqties  des  paroi$ses  et  toutes  Ies  persoones 
cbaritables  qui  ont  de  Tinfluence  sur  la  pârtie  miscSrable  et  peu  6clair^ 
de  la  population,  ft  Tisiter  Ies  familles  indigentes  pour  leur  foire  seatir 
que  la  malpropret^,  rhumidit^,  Tentassement,  le  d^faut  d*aâratk»n,  de 
ventilation  et  de  lumiâre  solaire  dans  Ies  babitations,  le  manqoe  de  t6- 
tements  convenables,  Tintemp^rance,  Pexposition  prolong^e  aax  intcBi- 
p^ries  atmospberiques,  Ies  exc^  detoutgenre,  notamment  l'ifTOgaeric, 
favorisent  le  ddvcloppement  de  la  maladie  et  en  aggrayent  Ies  effete.  Us 
tftcheront  d'emp^ber  que  plusieurs  cbol^riques  coucbent  ensembl^,  oa 
soient  r^unis  dans  un  local  trop  exign  ou  coDtenant  d'autres  indiTidos 
bien  portanta. 

32.  Augmenţer  le  nombre  des  m^ecins  des  pauTres  ou  de  bteafal- 
sance,  pour  que  tons  Ies  malades  indistinctement  soient  Tisit^  et  se* 
courus  sans  d^iai. 

33.  Dans  cbaque  quartier  des  villes  populeuses^  dans  toutes  Ies  oom* 
munesy  6tM\r,  sous  la  direction  des  commissions  sanitaires,  des  bo* 
reaux  de  secours  ou  des  ambulances  auxquelles  seront  attachds  de«x 
m^decins  au  moins,  afin  qu'ils  puissent  au  besoin  se  relayer,  et  qa*U  y 
en  ait  toujours  un  en  permanence  Jour  et  nuU»  pr6t  k  donner  soins  ct 
conseiisi  ceux  qui  vienneDt  Ies  implorer. 

34.  Ces  bureaux  de  secours  doivent  Âtre  pourTus  :  t*d'an  brancard 
couTert,  mnni  d*un  matelas,  de  couf  ertures  et  de  tout  ce  qui  est  n^ccs- 
aaire  pour  le  transport  des  malades ;  2*  d'une  botte  de  mMIcaments . 
3*  des  objets  indispensables  pour  Tadministration  et  Temploi  des  prc^ 
miers  reniMes,  * 

35.  Gomme  Ie  fleau,  disqu'il  a  p^o^tr^dans  une  rnaison,  n'est  passeu- 
lement  redoutable  pour  ceux  qull  fk'appe,  raais  menace  encore  d*atU* 
quer  Ies  IndiYÎdus  saiDs  qui  Tbabitent*  Tun  des  principanx  moyen*  k 
employer  pour  en  pr^erver  ces  deruiers  est  de  Ies  disperser  ea  leor  pro- 
curant  des  babitations  salnbres  loin  des  foyers  morbiflqnes. 

36.  Quand  Ies  malades  appartiennent  k  la  classe  indigente,  ii  fanC  Jes 
d^terminer,  par  la  persuasion,  k  se  laisser  «usalt6t  traaspwter  dans  u 
des  hdpitaax  destin^s  m  cfaoKriques. 
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37.  GoDserTer  aax  h6pitaax  ordiaaires  leur  destinatibn  habituellc  ; 
0*7  poiDt  admettre  de  chol^riques. 

'  38. 11  est  indiapensable  d'instituer  des  h6pitaax  temporaires  bieo  or- 
ganiş^s,  r^ubiMant  toates  Ies  condiţiona  ndcessaires  au  traitcment,  k  la 
ga^rifton  des  chol^rîqaes  et  â  Ia  pr^servatîon  des  autres  îndiTidns. 

39.  Que  ces  asiles  oaferts  par  la  bienf^isance  naţionale  ă  rhumanit^ 
p^riclitante,  reţoi?ent  ^atuitement  non-seulement  tous  Ies  indîgents 
atteints  de  la  maladie,  de  quelque  pays  qii'ils  soient,  mais  encore  tout 
indlTÎdu  qui  demanderait  k  y  6tre  admis  en  payant  un  tantieme  ponr 
chaque  joorn^e  d'hojipitalit^. 

40.  Les  h6pitaaz  temporaires  doivent  «tre  foarnis  de  tont  ce  qni  est  in- 
dSapensable  au  service  m^ical,  et  avoir  leur  dîrecteur,  leurs  m^decins, 
leurs  ^l^Tes,  lears  pharmaciens  et  leurs  intlrmfers, 

41.  Dans  cbaqae  Tîlle  on  commune,  ii  faudrait  qu'il  y  ett  au  nioins  un 
de  oes  hâpitaux  sur  une  population  de  10,000  habitants. 

42. 11  serait  k  soubaiter  qu'ils  fussent  situds  sur  des  terrains  seca» 
daos  des  endroits  ^lef^s  ou  du  moins  d^couverts,  largement  ventila, 
loin  dea  âvaporations  des  rivi^rest  des  ^tangs,  des  marais,  des  ^goiits  et 
dea  foss^s;  et  dans  les  Yîlles,  k  proximit^  des  quartiers  babit^  par  la 
classe  panvre,  sur  laquelle  le  fl^u  exerce  particuli^ement  ses  ra- 
▼ages. 

43.  II  vaut  mieux  multiplier  Ies  bâpitaux  temporaires  qne  d'en  res" 
treindre  le  nombre  en  donnant  k  cbacun  d*enx  une  trop  grande  <Sten- 
due ;  Tair  des  Tastes  b6pitauX|  dont  les  salles  contiennent  beaucoup  de 
malades,  est  le  premier  obstacle  â  leur  gu^rfson. 

44I  Dans  les  b6pitaux  de  choidriques,  ^tablir  trois  divisions,  Tune  pour 
les  suspecta,  Tantre  pour  les  choMriques,  et  la  troisi^me  pour  les  con~ 
Talescents. 

45.  Si  ces  h6pftaux  temporaires  ne  pr^sentaient  pas  des  condiţiona 
telles  qu'oo  piity  faire  ies  sdparatîona  pr^mentlonndea,  on  deyrait  dtablir 
dons  leur  Yoisinage  des  maisons  de  refuge  ou  de  sant^  pour  les  suspects, 
et  des  maisons  deatin^es  ă  recevoir  les  convalescents. 

40.  Enjoîndre  aux  commissaires  de  police  ou  autres  agents  de  l'auto- 
tM  d«  tenir  un  rfgi$»tre  de  tous  les  ^v^nements  relatifs  ft  la  sant^  pn- 
blique,  dont  ils  deyront  tous  les  jours  donner  commuDication  k  la  com- 
mission  sanitaire  du  lieu. 

47.  InTiler  les  propri^taires  et  les  principaux  locataires  de  maisons, 
les  h6telier8»  lea  aubergisteSy  les  logears  et  ţous  ceiiz  qui  tienncaţ  des 
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•gflrniSi  i  4oiiBi«r  CQPii»is«4Dce,  dans  le  plus  hrti  d^laf,  aa  preebain  ba- 
reau  de  secours,  de  tout  ce  qui  coacerue  le  cholăra. 

49»  Qoand  un  lOAUde  poorra  receroir  imm^diatement  Ies  secowt  n4* 
eeaaairea,  le  cbef  du  bureau  de  secours  lui  enverra  aussiiAr  vd  m^ecia 
Aprâs  radminUtraţioQ  des  premiers  rem^des,  celui-ci  fera  traasporter 
la  n«la4a  A  TbiftpiUl  temporaîfe  le  plus  voUiD|  si  tontefoia  le  patieat  oa 
«as  proches  y  consepteut. 

49,  Faire  laver,  blancbir»  lessifer  ou  disinfecter  la  literie*  le  lisfe,  lei 
▼^temeiits  qui  oat  ^U  k  l'usage  des  cbol^riques  avânt  de  permettre  qa*iU 
serTent  â  des  personnes  saines. 

M.  U»  oorpt  dea  iţidividus  qui  ont  svecomb^  ă  la  maladie»  aprb  ateir 
M  affoids  avac  «ae  suiution  da  cblorure  da  cbauz»  seront  eolei^  d4s 
que  le  d<ic^  aura  ct^  diUaeat  coaatat^  pour  4tre  imai^diateineat  tiaas- 
port^  daas  des  voitures  bien  aoufertes  niiz  endroits  destina  â  lear  in- 
baraation. 

61.  Les  cadavref  seront  eoterrâi  daas  le  cimetl^re  ordinaire  ou  dMtu  na 
autre  Ueu  d<^sign^  ^  cet  effet  et  ^loigii^  d«9  babitalions,  jaosais  dans  Ies 
^liass«  cbapeUes»  Jardins  ou  maisoas  particuli^es,  et  eofoiâs  dans  des 
fosses  d'uQ  la^tre  et  denai  de  profondeur»  saus  qu*0Q  atteade  coimne  de 
OQOlume  qu'il  soit  arriv^  d'autres  curps. 

52.  Probiber  reiposition  des  cadavres  des  cboltfriques  dans  Ies  «^gliscs» 
.0^  ils  paujrraieat  gravement  pr<|udicier  k  U  sant^  du  peupJe  qui  assiste 

am  c^r^nonies  religieuses. 

53.  Traqsporter  Ies  cadavres  au  eimeti^re  pendant  la  nuît,  avânt  aa 
apr^s  le  couibei*  du  suleil»  lans  bruit^  sans  sonnerie  de  docbes  et  saii9 
pompe  religicuse^dont  ii  faudraii  aussi  a'abstenir  ea  ailaul  administrer 
Ies  sacreoents  aui  malades. 

54.  Pendant  la  dur^ede  r^pid^mie,  II  fautd^fendre  de  sonner  Tagoaie 
oa  le  glas  funebrei  ea  semblable  circonstaoce,  Ifs  grands  ra«seiabfe- 
ments  populaires  so4^t  k  craindre.  |1  Caut  autaut  que  possible  6viier  Ies 
r^unious  nombreuses. 

55.  Eofln  eiborler  le  public»  surtout  Ies  gens  du  peuple,  k  appcicr  Ies 
m^dectns  k  leur  aide  aussitâ(  que  Ies  premiers  indices  de  la  maladie  se 
diSclarent. 

OBJBTS  Dmsas. 

PUISSA^CE  DES  ENGRAIS  LIQUIDBS. 

.  M.  Dickenson,  loueur  de  cbevaux  k  Londres,  rupând  sar  sas  pniries 
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dlTHMe  (llul|e  <M  Vntm  de  cheyvţ,  ^  raispa  de  |3$  bectolitres  par  hec- 
tare, mâaiig^  avec  260  bectolUres  d'eau.  Ses  terres  soot  fertilei»  mţis 
ţr69  forM  c(  i|«tMreUei|i«Qt^m9id^  Ay^nţ  Uis3^  ||i9nter  ea  graine  Ies 
trqlf  ^lipeş  (|'im«  pr^iirie  de  cetţe  (^rapiiniie  ajnsi  arros^e^  4e  T^ţeodne 
^e  1  heptffţ,  i|  eu  a  obtşpu^i  becto|itrea;  c'eai  un  produit^eo  argant, 
d«  %|79Q  (r^  Ud  natre  hi^taţe  d?  U  rn^me  prairiei  arroa^e  de  m^me,  a 
doQii^  juaqn'â  neiifpoiipes  de  fporrage  Terţ. 

11  n'est  paa  bora  de  prppof  4e  faire  obaerTer  ici  ai|  lecţear  popinion 
trte  faYorable  q^e  leş  Anglaiş,  gena  tfte  coppip^tenta  en  parefile  matţ^re» 
Hi  aont  fQrm^deş  propri^t^  npurriaaaptes  dc  l'ivr^ie  d*[ulie.  Non-sea- 
lement  ils  la  reg#rdeot  comme  aup^rieure  9a  mtilleur  foio,  maia  iia 
pr^firent  CDCore  au  foin  la  paiUe  de  cet  ivrale  qui  a  ^ti  battuc  pour  en 
eiţraire  la  graiue.  A  la  ^inti,  la  plante^par  cela  niÂiue  qu*elle  est  tr^ 
agitte,  fatigue  beaucoup  le  sol.  comme  noua  a?0Ds  d^Jă  en  lieu  de  le 
faire  reiv^rqoer.  Maia  quand  on  peul,  coramc  :<:.  Dickcnaon,  verser  sur 
I  ţi^QţJife  de  prfiri<}  d'tTraii}  d*Ualie  des  flota  d*engrais  li<ţuide»  on  eat 
aaanr#  d'ep  obtenir  de  ai  riclţes  produits,  que  Ies  frais  d'une  parcille 
funqre  aQi^t  larţemeot  pay^. 

Ifpi^  a'aTQiţa  point  dş  loueuţs  de  cţievaui(  qui  entretienuent»  comme 
M-  Oiţien^P^ş  aepţ  centa  che?am  du  prU  moyeq  de  tt5Q0  i  2,000  fr.; 
umili  ii  7  f«  •  d«l>«  tout^  Qoa  griindea  ?iUes  do»t  ies  6curies,  si  toutes 
Ies  pr^ntiqiut  ^taievţ  pfises  pour  reţueillM*  ic9  urines  sans  en  rien 
lai^aer  perdre,  qui  fuurniraient  iTagriculture  des  ccnl^incs  d'hectolUrea 
dil  meiiţeur  dea  engrais  llquides.  Noua  ne  pou?oos  trop  le  redire  :  la 
T^ţeqr  de  ce  qu^  «oms  perdooa  eu  engrais  de  toute  esp6ce  est  Enorme, 
et  (1  ea(  plii^s  que  teqipa.  que  Tautorit^,  ^lair^e  par  la  presse  et  par  Ies 
r(^\loip«s  aijriţolesj  intervienoe  dana  unţ  questiou  M^e  si  iotimeipeat  A 
cellea  <ie  la  prodi^ctioiţ  des  deor^ea  et  du  bas  prix  des  ^ivres* 

T     ■  ■     i  — I  '  ' 

ACADEMII  DES  8CIBKICB8,  BBLLBS-LETTRBS  BT  ARTS  DB  BOU^N. 

L*Acadtoie  d^cernera,  <|ans  sa  s^nce  publique  du  mois  d'aotit  1830, 
ane  m^aille  d'or  de  la  valeur  de  300  fr.  au  meillenr  mdmoire  manuscrit 
et  ip^dit,  dont  le  sujet  sera  : 

Vn  pttit  TraiU  tPHjr^iine  populaire,  ddga^^  4e  touie  considiration 
puftmei^  ifUori^utf  A  l'usage  des  ouvriers  des  viUes  ei  des  habitanis  de 
eojoipa^es. 

ţe.  livre»  qoi  serţ  particuli^remept  applicable  aii^  d^artement  de  la 
MAţrhf^rUqţej^  4^tr|  ţr^^^x,  49<VI  U  t^tm^  la  pLpA  simple  et  la 
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plus  «ttrayante  possible,  Ies  prdceptes  g^n^ranx  qa'il  împoi te  snrtout 
de  Tulgariser. 

Get  ouTrage  dcTra  porter  en  tâte  une  derise  qoi  aera  r^păt^e  iar  un 
biliet  eachfti,  coDtenant  le  nom  et  le  domiciU  de  tauieur.  Dans  le  cas 
oii  le  priz  serait  remport^,  l'oa?ertnre  da  biliet  derait  faîte  par  M.  Ie 
pr^sideiity  en  s^ance  particuli^re,  et  Tun  de  MM.  Ie8  aecriStairea  doaneri 
aTÎa  aa  laureat  de  son  aucc^,  assez  t^t  pour  qa^il  lui  soit  poBsilde  de 
Tenir  en  rece?oir  le  priz  h  la  s^noe  publique. 

Les  acad^miciens  r^sidents  sont  seuU  ezclus  da  concourt. 

Les  m^moires  deyront  6rre  adress^Sy/roncf  de  port,  avânt  le  ]«  jriH 
]850,TEBMB  DB  BiGUBUB,  ă  M.  /.  Girardin  ouâH.  Richard^  seeritaires 
perpetuels  de  VAcădimie, 

NOTE  SUB  LB  THC. 

On  sait  qo*U  eziste  dans  noa  jardins  boUniqaes  et  dans  nos  aerres  deaz 
Ydridt^  bien  connues :  Tune  appel^e  ihea  FiridU^  l'antre  tkea  Bokea;  la 
premiere  appartenant  anz  proTincea  nord  de  la  Chine,  et  y  ▼ivaot  ea  pleia 
air;  raatre»pl08  sensible,  ap'partenant  auz  provinces  n^idioBate  de  oe 
pays.  Comme  le  tb^  vert  Tient  des  provinces  da  nord,  et  le  tM  notr  des 
provinces  du  sud,  on  en  a  conclu  naturellement  qoe  le  tbd  rert  ^aH  b- 
briqn^  avec  la  premiere  varl^t^,  et  le  thd  noir  avec  la  aeoonde.  Qoelq«ei 
pevsonnes  avaient  ^mis  des  doates  sur  ce  point  et  avaient  arancd  quelV» 
poavaft  pr^parer  Ies  deui  esp^es  de  ttkf  a?ec  la  mame  plantet  et  qae  toote 
la  diff^rence  de^peodait  du  proc^d^  de  fabrication.  Les  rechercbes  eaire- 
prbea  par  M.  Fortune,  dâ^gu^  de  la  Soci^t^  borticulturale  de  Loadres,  et 
par  M.  SamuelBall,  inspecteur  des  thăs  auprte  de  la  Gorapsgniede  llnde, 
confirment  pleinement  cettedernidre  assertion.  On  fabriqne  iadJfrâ^aaeBt 
le  thi  vert  et  le  th*  noir  avec  le  thea  Firidisou  le  ihea  Bohea  ;et  la  ooalear 
d^pend  de  la  maniere  plus  ou  moins  rapide  a?ec  laqUelle  on  fait  s^cber 
les  feuîlles.  II  r^sulte  des  rechercbes  de  M.  Hell,  que  I'ar6ne  da  tM  a  la 
plus  grande  analogie  avec  le  caf<^,  en  ce  que,  comme  celai-ci,  ii  est  d^re- 
lopp^  par  la  cbaleur ;  les  feuilles  fralches  do  ih6  n'ont  aucune  etptee  d'o- 
deur.  La  Compagnie  de  Tinde  cberche  maintenant  k  naturaliscr  le  tfee 
daos  les  montagnea  de  THimalaya.  Le  docteor  Jameson,  qui  est  plaotf  de- 
puls  1842  k  la  tâte  des  jardins  botaniques  de  Saharanpore,  a  impria^  k 
cette  cattore  une  Energie  eztraordinaire;  d^Jâ  d'ezcelleata  ^ciiaatiliaas 
de  th^  noir  et  de  tb^  vert  sont  parvenns,  de  cette  Cabrique  en  Aagleterrc. 

Note  du  Aidacteur.  On  convertit,  k  Paris,  par  ane  coloratiaB  «aperi* 
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cîellc  da  th^  noir  en  thâ  vert.  Le  simple  laTage  fait  reoonnattre  oette 
color  ation. 


0OOltTI&  DE  GSmiB^  StolGALE. 

Seanee  du  2  pctobre  1848. 

La  Soci^t^  reţoit  : 

1<*  Uoe  lettre  de  M.  Eogâne  Marchand,  pharmadeD  i  F^camp,  conte- 
naot  Vamalyse  de  Veau  ferrugineuse  de  Falmoni, 

2«  Une  note  de  M.  Legrtp,  pharmacien  â  Chanibon  (Creuae),  sur  ia 
pHparation  du  sirop  de  pdntes  d^asperges, 

3*  Des  obsenrations  ;de  M.  Laasaigne  sur  la  propri^t^  que  |>oss6de  le 
chlorore  de  sodiom  de  dissoudre  le  sooS'phosphate  de  cbauz  {ie  pkos^ 
phate  basique  des  Os), 

4**  Une  note  de  M.  Moride,  pharmacien  k  Nantes,  tur  la  distinction 
des  taekes  defruiis  des  tackes  de  sang. 

5*  Uoe  lettre  de  M.  le  docteur  Privat,  &  Bedarieuz,  qa!  nous  adrease  : 
P  dea  r^idus  protenant  de  l'^vaporation  des  eaaz  min<irales  de  di- 
▼ersea  soarcea  de  Lamalou,  ddpartement  de  m^rault;  2*  du  d6p6t 
ferfugineuz  de  la  source  dile  <{£  Capusi  3*  le  produit  de  rdvaporation 
de  Tean  de  Villecelle  prte  Lamalou^  des  ezp^riences  chimiques  seront 
faites  sar  tou»  ces  d(îp6t8. 

6»  Une  lettre  de  MM.  Sutiierland  et  Knozs,  Mitears  da  Journal 
Hontklx  Journal  and  retrospeci  of  the  medical  Sciences  d*Edimbourg 
(23,  rue  Salnt-Gcrgesy  ,A  Bdimbourg),  qui  deo^ande  V^chAugt  de  son 
jounul  avec  le  Journal  de  Chimie  medicale.  Get  ^change  est  accepta  k 
partir  de  JanYÎer  1849: 

7*"  Deaznotesde  M.de  Monttee,  chirurgien  sous-alde-m^or  an  Val- 
de-GrâcCy  l'nne  qui  contient  la  formule  d^une  poudre  compos^e  qui, 
appliqude  sur  Ies  engorgements  Ies  faii  disparat treţ  Tautre  trăite  de 
Paetion  des  composis  arsenicaux  sur  Pieonomie. 

8*  Un  m^moire  sur  la  boulangerie  de  Nanies^  m^molre  adresai  au 
maire  de  cette  viile  par  la  oommisaion  des  sobsisUnces. 

90  Une  anafyse  des  eaux  de  ia  Moseiie  et  de  queiques  sourees 
voisines  de  ia  viile  de  Metx,  par  M.  Langlois. 

10"  Un  rapport  n^dlco^legal  de  MM  Langlois  et  Dieo,  doctears  md- 
decins  et  pharmaciens  -  profeaseurs  k  rbâpiui  miiitaire  dinstruction 
de  Mets,  reUtif  k  ane  accasatfon  d'cmpolsonnement  par  l'arsenîc.  La 
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lecftufe  d«  ce  riţiftort  ti<rai  a  di^ifldiit^6  qn'nhi  porlIâA  M  rilUti^fcs 
soumises  k  HM.  Diea  et  LaDgIoîs  avait  ^t^  eoToyde  i  Paris,  et  qtit 
C6S  tnatiftres  avaleni  M  le  giij#t  (Toh  rapport  mldleo^^gal,  hlt  par 
HM.  Busay  et  CheT^lfier»  ei  ^ue  IM  ««i^rU  de  ttefa  k/k  6euz  de  Faris 
avaient  tird  Ies  mtoiea  cons^quenceft  de  leurs  ezp^iences,  qai  dteo»- 
traient  que  Ies  d^bris  de»  tkdlL¥ttli  ^ziidf âa  M  fontenaient  i»as  tf ai^ 
senîc,  tandis  que  la  terre  du  cimetidre  contenait  de  ce  iotiqae.  La  aeitle 
dirf^rence  constat ^e  dans  cei  rapports,  c*esi  ţue  Ies  ezpertt  de  ^aris 
ont  trouT^  dana  lea  terres  da  cimetl^re  otttre  î*afaenic  des  tracei  ^e 
coivre. 

if  Uue  lettre  de  N.  Legrip  deCJiâmbon  qui  ikous  tkit  connătfre  qvH 
s'occQpe  de  Vanalyse  des  ^aux  mMrutes  de  tihaumei, 

12^  une  lettre  de  H.  lltoride  qui  nous  aninonce  que  ce  pbarmadeiif 
en  colUboration  aTec  H.  Bobiâre»  Tient  de  termintti'^istoÎF^  di  ious 
ies  engrais  deVoUesf  de  la  Ftarkce;  hisioire  cbtâm^de  d^uls  dnq 
anndes. 

13^  Cne  leftre  de  H.  Krafft  qdî,  cliar^^  par  fun  dd  nous  tfe  sollia'ter 
de  la  part  des  phariaaciens  de  6ertaines  parties  de  TAllenaftie, 
de  recuellîr  des  produits  destiâ^s  k  itt^r  k  Hl(iA€  dea  eănt  min^fate^ 
des  locallt^  qu^fls  babitent,  nod^  fâpbUd  t  «  J^  n'oie  ^tialiflei^  Ies  ţbar» 
»  macieus  de  C...  par  respect  pour  le  docte  e'brps»  mais  aucâii  n*â  €t4  seo- 
»  sible  k  l'id^e  d'un  travail  sur  Ies  eauz  mtntfratlâK.  De^  atfifa  ia'iftt  pr&- 
V  mi8  ces  produits,  mais  de  sont  deâ  gena  dtf  tairtiătt  Ifs  if^dratt  ie^ 
»  paroTe,  mAis  qnandt» 

t4«  tJoe  le^tfe  de  M.  Vittiutknx,  <jtil  tiou8  aA^tfiM  i^  m^  m^U  săt 
ufke  pr^paratl6nr  pmt  U  destrtictf6n  âtiâoUtnLUt  iHâihritsi^  4^  taHk 
demande  des  midecins  exerpant  la  pharmacie  dttki  Ut  Uftmkt4  fft'tf 
habiie,  queltfsont  Ies  nfeffeUâf  â  tfettre  €A  tf^^  ^tfr  ikiHi  tHket  tttkt 
infractlon  ă  !â  loiT  Le(ih)eiire«ir  â€  lâ  ll^i^Ufq^  M  ^iflinc  f«t  Mvfr 
contra  tt&  pfafkfeiây  ii  siSrii  t€p&năti  I  M  j^YlSMMii  t' 

Io  Qu'il  doit  s'adresaef  mtfittf  mddiMI  lOM  «tt  i>tmi|  m  ifcmrfifc 
11  «st  fMt  #iB  f Mtea  daiM  M  \6călHâi 

)o  Qu'il  peut  faife  MeMWMr  W  fwie:«M  mWwHiiâtfH,  et  jium. 
1«  tmdeop  ev  ac  d^cMraM  partfe  «ivtte ; 

3o  Qa*il  peut  dîrectement  adresM^  sa  frtiiiBttf  an  mM«tf«  A  It  |to»< 
tiee,  en  le  pvtan«  dTenf^inili^e  *  M^  le  ţ^de«f>tar  de  In  '^rffW^l^ijlijf  Je 

Sar  la  prap«tiiioa  4e  Hw  CHiVilKePy  m  B«knl»WMl»  irmmţJrr 
Dankerqae.  est  nomin^  membre  correapoadant  de  la  Sod^^. 
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ANNUAIBE  DB  CHIMIB, 

C3ofnprfti3nt  Ies  appIîcatioBs  de  cette  tcienre  k  l«  raădecine  et  i  la  philr- 

macie,  on  R/pertoire  des  d^routertes  et  d^8  boof  cauz  travaoK  en  cbi* 

mic  faitfl  d  ins  Ies  divprses  parties  de  1  Europe ; 

Par  t.  MiLLON  et  J.  Reisbt,  avec  ia  coliaiiorHtion  de  J.  NicBLfil. 

^fînnie.  1848)  I  ¥0l.  in-»«,  prii.    .    .    7  fr.  iO. 

A  Parb,  chez  J.B.  Baitfl^re,  Ittiraire  de  l'Acadiimfe  nâfiooaie  dem^deeine» 

rue  de  i'&^olc-de-M^decine,  n*  17. 

A  Londret»  chei  H  Bailli^re»  BMli»eller|  219,  Regeot-Street. 

^rrr~r-  ,  .      .  i  ■  *  ■  ■ '  n   1 1 1  n 

ROTICB  BMTOBIQBB  BT  CBBONOLOGIQUE  8IJB  l'bMPLOI  BE  LA  POMkB 

DE  TEERB  BT  DE  8A  ttiCULB  DANS  LA  PANIFlGATIOIf  ; 

Par  M.  A.  Chbvallieb  fiis. 
L*aDteur  de  cette  notice»  estrnite  do  bullrtin  de  la  Socitft^  d'eDc»ura« 
geroent,  a  doDod,  daos  12  pages  in-4*  ane  monogfraphfe  de  toat  ce  qat 
a  6tâ  pabli^  aur  ta  pa»iflcalioii  de  la  pomme  de  terrc  depuia  1761  jusqa'fl 
1848. 

'     '  '  I  '    I   BuaB^a:^ 

INTRODUGTION  A  l'ETUDE  DE  LA  CHIftlE  PAB  LB  nrlTfiUf  E  tNiTAtBBi 

Par  Charles  Gebhabdt,  professeur  â  fa  factilt^  des  sciences  de  Mont- 
pellier, 

I  Tol.in-f2,  avec  udc  planche, 
Prix:  4  franca. 
A  Paris»  chez  Chamerot,  fibrafre  Miteiir^  g 

]3»rueduJardiDet. 

OBSEHVATIONS    SUB    LB    KEBM^    MINl^BAL »    THE8E    PRtSENtlftB    Bf 
SetJTKlfVB    A    L'ttCOLB    tPtCUIA    mL    FHABMAOIB    BB     PABIB,    LB 
31  AOUT  1848; 
Par  TBBODOiiB  ADOrati»  Dbbodbn,  de  Dieppe  (Seine-Inf^rieure.) 

La  tb^e  de  M.  Derouen  est  unc  appr^datioD  tris  utile  des  difMreifts 
proced^s  qui  oot  ^td  rmploycs  jU!iqu*A  pr^.*ient  pour  preparer  le  ken*^s« 
Dej9  eip^iencea  qui  sont  cooslgo^cs  dafis  cet  important  tratai!,  11  r^' 
sulte  que : 

1*  Le  proc^d^  de  Cluzel  est  celui  qui  fourniC  la  qrraTKtf  Ia  pftfs  belle 
de  hefoi^s. 

2*  Lra  pr'ioddiSs  de  Bnum  et  de  Berzâfius  fourriîMent  unc  pfnf 
ţiramdt  quailtjte  de  kcruiâ-s  quc  IcS  autres  proc^di^s*  mnis  alorsilcfm^ 
tieiU  de  l'crxyde  d'antîmoine  en  grandc  quanh't^.  La  m^thoide  de  Herzi-" 
lius  Ic  donne  tr^s-beau. 

3**  Toutcs  Ies  fois  quc  l'on  voutlra  olitcnir  un  kerm^-^;  contsnant  pon 
d'oxyde  d'antinioine,  ii  faudra  op^rer  par  ia  voie  hum ide  ef  empToyCÎ 
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one  grinde  quantit^de  carbonate  alcalin,  et  de  pr^fărencele  carbonate 
de  potasse,  parce  que  ce  sel  retient  plus  facilement  l'oxvde  d*aiitimoine; 
ou  bien  le  pr^parer  par  an  monosalfare  alcalin,  proc^d^  fort  tncom- 
mode.  Dans  ce  proc^d^  le  prteipit^  est  excessiTeinent  lons  ă  \aver. 

4*  U  n*a  pas  ^t^  possible  â  Tauteur  d'obtenir  on  kermea  exeapt  de 
sulf u re  alcalin. 

50  Dans  leprocM^  de  M.  Liame,  U  calci  natîon  de  la  bonrre  pent  ^Ire 
tr^s  aTantaţceusement  remplac^e  par  an  sul  fure  alcalin  prepare  en  fii»- 
dant  un  mâange  de  soofre  et  de  carbonate  de  potasse  dans  Ies  propor- 
tions  de  3,50  du  premier  de  ces  corps  pour  lOO  du  second.  Le  proc^de  de 
M.  Liame  prteente,  qoant  h  la  nature  du  produit,  tous  Ies  înconT^ienu 
des  m^thodes  connues  de  nos  Jours. 

Enfin,  M.  Derouen  ach6?e  sa  tb^se  en  exprimant  le  d^ir  qne  des  m^ 
decins  fassent  des  essais  tb^rapeutiqoes  pour  dteider  la  queation  sur 
ce  point. 

r  Ud  kerni^s,  prepara  par  tel  ou  tel  procăd^,  a-t-il  des  propn^l^ 
plus  ^nergiques  et  plus  efficaces  dans  Ies  affections  de  poiirine  qoe 
tont  autre? 

f*  Serait-il  pr^f^rable  de  n'admettre  comme  m^iranent  que  le  ker^ 
m^  de  Cluzel,  comme  6tant  celui  qni  eontient  le  moina  d^ozyde  d'anti- 
moine. 

En  r^um^,  le  sujet  de  travail  de  M.  Derouen  manquait  â  la  aciencc; 
et  noua  deyons  leremercier  d*avoir  combM  cette  lacune.  Gependant,  ii 
aerait'â  difsirer  que  notre  nouTeau  coll^gue  pouAsAt  plus  loin  dt^  re- 
cbercbes  qui,  bien  certainement,  ne  manqueraient  pas  d'^ire  couroii- 
n^es  d'beureux  et  utiles  r^sultats,  entrrprises  qu'elles  5eriirBt  par  des 
mains  qui,  d*apr^8  ce  nae  Ton  peut  jufţer,  ne  doivent  pas  manqaer  d*oae 
certaine  babitude  pratique  de  la  cbimie. 

TH&8E  FOUR  LE  DOCTOHAT  EN  m£DEGUIE,  PE^SENTI^B  BT  SOUTBHUl 

LE  26  AOUT  1848; 

Par  Bbnoit-Edouard  Dutoit,  de  Dunkerque  (Nord). 

Le  sujet  de  tbtoe  de  M.  Diitoit,  est  rhistoire  naturelle  mMicale  et 

pbarmaceutique  de  ta  familie  des  euphorbiacees.  L*autenr  commence 

aoii  tra^ail ,  par  d^crire  Ies  caract^res  botanique.s  de  la  f Amilii*  des  eu- 

nborbiac^es,  p^uis  ii  expose  imni^diatement  Ies  diffdrentes  tribua  qui 

la  composent.  II  donne  ensuite  quelques  coTisid^ration»  g^n^rates  sor 

'  Ies  propri^t^s  m^icales  de  cettu  familie.  Puis  ii  prend  cbaque  tribn  en 

particulier  pour  en  exposer  Ies  genres  et  Ies  especes,  et  dans  cette  ^a- 

m^ration  it  indique'pour  cbaque  individu  le  lieu  d(*  sa  croissance,  sa 

synonymie,  son  action  sur  t'^conomie  animale,  soit  h  Text^rienr,  soit  i 

rinttirieur,  Tusage  que  Ton  fait  de  ses  diffdrentes  parties.  et  Ies  diters 

produits  qu'il  fournit,  soiţi  la  m^ecineet  h  la  pbarmacie,  soit  ă  Tio- 

austrie.  Eofln»  Fauteur  termine  par  une  liste  des  principaox  onvrages 

qu*il  a  plus  ou  moios  consul t<!s  pour  Ia  rMaction  de  ton  oufrage. 

Cette  tfa^e»  qui  du  reste  est  tr^s  complete,  est  une  excelirnte  mono- 
grapbie  de  lafamtiledes  cupborbiac^es.  Elle  nepr^sente.  pour  ninşi  âirt, 
point  de  nouyelles  rccbercbes;  mais  Tauteur  nous  j  fait  Totr  qaM  a 
entrepris  quelques  travaux  sur  Ies  priiparatîons  d'epurge  et  qudqiKS 
autres  eupborbes  indigines,  dans  le  but  de  s'assurer  ai  Ies  pUate»  ne 
renferment  pas  toutes  Ies  qualit^s  purgatives  que  nous  trouTons  dans 
quelques  T<ig^taux  exotiques.  Cest  un  sujet  sur  lequel  on  dott  eng'gcr 
YiTementrauteur  ă  contiuuer  ses  exp6rieoces ;  car  comme  14  le  dit  fort 
bien  lui-m6me,  ce  serait  affrancblr  notre  pays  d'un  tribut  paytf  4  1> 
tranger. 


Faril.-Typogr. de  E. eiV-  PENAIJD  fr^res,  ia,  nie  du  Pauboarg- 
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RBCHBRCHBS  SUR   l'aGTION  BU   SUC   BB  GKOSBILLBS  SUR  JLE8 
VASBS  QUI  LB  RBgOITENT ; 

Par  M.  Dbsmedt. 
M.  Desmedt  alae,  pharmacien  ă  Borgerhout,  ayant  signal^ 
an  cas  d'enQpoisoDnemeai  par  du  jas  de  groseiiles  conserva 
dans  de  la  poterie,  M.  Sobry,  pbarmaciea  ă  Bruges,  pr^sumant 
qae  du  plomb  avait  pu  âire  fuurni  au  liquide  par  le  vase  dont 
on  s'^tait  servi  pour  Tobtenir,  fit  Ies  exp^riences  suivantes : 
ii  prit  des  groseiiles  qu*il  terasa  dans  un  vase  en  poterie 
neuf  et  de  couleur  rouge,  parce  qne  ces  vases  paraissent  prin- 
cipalement  devoir  leur  couleur  au  minium ;  îi  Ies  abaodonna 
jusqu'an  lendemain  dans  le  m£me  vase,  et  apr^s  y  avoir  ajout^ 
unecertainequaniiie  d*eau,  Ies  groseiiles  furentensuite  port^es 
i  rebulliiion  dans  une  bassine  de  cuivre;  le  jus  vers^  sur  une 
passoirefut  recueilli  dans  une  casserole  en  lerre  cuite  et  soumis 
ă  une  longue  ^buUltion  dans  Ia  m£me  casserole.  Le  suc  ful  en- 
suite  ^vapore  en  consisiance  sirupeuse  dans  une  capsule  en 
porcelaiae ;  apres  y  avoir  ajoute  de  Tacide  azotique  concentra 
pour  decomposer  Ja  matiire  organique,  ponssant  T^vaporation 
â  sicciie  dans  la  m6me  capsule  au  bain  de  sabie,  ii  răsulta  de 
3*  siRiB.  4.  66 
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ce  traitement  ane  matidre  noire,  charbonneuse  quifotdissoDte 
dans  l'eau  regalei  et  la  UqneHr  filtr^e  ă  trarvers  ane  couche  de 
verre  blanc,  pil^  et  lav^  ă  Facide  azotique,  fat  ^vaporeeiâc- 
cit6.  Ce  r^sidufut  ddpose  dans  de  Teau  distillee  KgÂremeotad- 
dal^  par  racf de  azotique ;  et  ia  liqueur  ^taut  encore  tr^  foncee 
fut  decolor^e  au  moyen  du  charbon  animal  (i). 

M.  Sobry  n'a  pu  constater  dans  ce  liquide  ni  Ia  pr^ce  da 
plomb,  ni  celle  du  cuivre,  et  ii  conclut  de  ses  exp^ienees: 

1<>  Qu'il  n'y  a  aucun  danger  ă  faire  bouillir  le  jos  degroseilles 
dans  un  vase  de  cuivre; 

^  Que,  si  quelque  vase  en  terre  cuile,  verniss^  ă  rinteneor, 
est  attaqu^  par  le  jus  de  groseilles,  ils  ne  le  sont  pas  toos,et 
que  ceux  quî  souffrent  de  ces  pr^parations  sont  peot-âtremâDe 
trĂs  rares  j 

S^  Que  dans  une  quantit^  de  groseilles  aussi  minime  (pe 
celle  qu'on  prend  pour  teire  une  seule  soupe,  commedansle 
cascit^  par  M.  Desmedt,  ii  serait  diflScile  de  tronverassexde 
sei  de  plomb  pour  canser  des  symptAmes  alannants  i  toate  oue 
familie; 

V  Que,  n'ayant  pas  tronv^  le  moîndre  indice  d'on  sel  de 
plomb  dans  le  jus  de  groseilles  pr^par^  dans  le  vaseenpoterie, 
ii  ne  peut  y  avoir  rfellement  danger  ă  s'en  servir  (2). 

(Journal  de  pharmaeie  de  Belgifite) 

(1)  Note  du  Midaeieur.  Vouă  feroos  observer  qae,  d^  riiiii^  i^ 
M.  Gheyallier  a  fait  voîr  que  le  charbon  enlerait  le  plomb  et  kc^nf 
auz  liqueurs  qui  en  coDtenaîent;  depuis,  ii  a  mimtr^qae  d*iQtnsoi^ 
mdtalliques  âtaient  enley^  par  ce  corps  simple.  II  rdsultenît  de  o» 
faits  que  Ies  op^rations  de  H.  Sobry  ne  sont  pas  concloantes. 

(2)  II  faadrait  fafre  dvaporer  le  Jus  de  groseilles  A  slccit^,  pois  diar- 
bonneret  incin^rer.  Cest  dans  Ies  cendres  qu'ii  faadrait  rccheitherto 
oiydet  mtoUiqaes. 
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ACTION  GOMPARATIYE  EXERCis  FAR  DirpiRElITS  UQDIBBS  SUB 
I^B  ZINC  ET  SUR  LE  FER  GALTAlfIsi.  —  BiTEBMIlfATIOlf  DE 
LA  QUAlfTITi  B*0XT1>E  BE  ZIHC  GORTENUE  DANS  CHAGUlf  DE 
CBS  LIQUIDES  AFRfcS  QUIHZE  JOURS  DE  CONTACT; 

Par  M.  ScHAUEF&LE ,  pharmacien  h  Tbann. 

Les  iiquides  que  nous  avons  soumis  ă  ces  expăriences  sont 
aa  nombre  de  douze,  savoir  : 

V  L'eau-de-vie ;  7"  Le  bouUlon  gras ; 
2"  Le  vin;  8^  Lelait; 

y  L'eau  de  flears  d'oranger ;      9"*  L'eau  commuiie ; 

V  Le  vioaigre;  IO*"  L'eau  distill^; 
S""  L'huile  d'olives ;  11*  L'eau  de  Seltz ; 
ff"  Le  bouilIoD  maigre ;  i^  L'eau  sal^e. 

Tous  ces  Iiquides  ont  6x6  iutroduits  le  mdme  jour  et  ă  ia 
mtoe  heurci  dans  des  vases  de  ziac,  d'uue  part,  et  de  Tautre, 
dans  des  vases  de  fer  galvanis^. 

A  pariir  de  ce  moment,  nous  avons  ^tudi^  tous  les  jours  sui- 
vants,  ă  la  mime  hcure,  ies  changements  op^r^  dans  les  11- 
queurs,  et  que  nous  allons  faire  connattre*.  ' 

1*  Ueau-de-vie,  en  contact  avec  le  zinC|  contlent  des  traces 
de  ce  m^tal  dte  ie  premier  jour,  et  vers  le  septi^me,  elle  eu 
contenait  une  quaniit^  assez  notsţble. 

Nous  avons  constata  que  le  m^me  liquide,  dans  le  vase  de 
fer  galvanis^»  renfermaii  des  traces  de  zinc  vers  Ie  second  jour, 
et  une  quaotit^  bien  appreciable  de  ce  m^tal  vers  ie  buititoe 
jour. 

2""  Le  vin,  dans  le  zinc  et  ie  fer  galvaois^»  en  a  renferm^  des 
quantit^  assez  grandes  au  bout  de  vingt-quatre  beures. 

y  II  en  a  6i6  de  m^me  deTeau  de  Qeurs  d*oranger. 

&°  Le  vinaigre  est  de  tous  les  Iiquides  celui  dans  lequel  la 
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prisence  du  zinc  a  iii  la  plus  forte  dans  Ies  deax  Yaseti  mtme 
au  bout  de  vingt-quatre  beures. 

5*  Daus  Thuile  d'olives  fratche,  neus  n*ayons  puencoDsuier 
la  prăsence,  m£aie  aprts  quinze  jours  de  contact,  soit  dans  le 
vase  de  zinc,  soit  dans  celui  de  fer  galvanis^. 

6*"  Aprhs  vingt-quaire  beures  de  contaci,  le  bouillon  maigre, 
dans  Ies  deux  vases  de  zinc  et  de  fer  gaWanise,  renfermait  do 
zinc. 

Le  troisiâme  jour,  le  bouillon  knaigre  conlenu  dans  le  fer 
galvanis^,  donnait  par  Ies  răaciifs  une  plus  grande  quaniiiide 
zinc;  Ies  mtmes  r&ictifs  n'ont  iodique  la  presence  d'onequan- 
tii^  notable  de  ce  măial  que  le  neuTiâme  jour. 

T  Yers  le  quatriâme  jour,  le  bouillon  gras,  renferme  dans  Ie 
yase  de  zinc  et  de  fer  galvanîse,  contenait  du  zinc  en  propor- 
lion  tris-sensible. 

8°  Quarante-buit  beures  apris  le  commencement  de  Yoţenr 
tion,  nous  avons  pu  accuser,  dans  du  lait  contena  dans  Ies 
vases  de  zinc  et  de  fer  galvanisă,  une  quantit^  appr^ciable  de  zinc. 

9^  Quant  a  ce  qui  concerne  Teau  commune,  ce  n'est  qaai 
bout  de  treize  jours  que  det  trace$  hien  faibles  de  zinc  se  seni 
manifest^cs  dans  le  vase  de  fer  galvanise  seulement.  II  y  avait 
absence  complete  de  ce  meul  dans  Teau  mise  en  contact  avec 
le  vase  de  zinc.  Ce  fait  est  en  opposition  avec  Ies  experîences 
de  M.  Bouiigny. 

10*  DÂs  le  cinqui^me  jour,  l'eau  disiillăe,  renferoiee  dans  Ies 
deux  vasesde  zinc  etde  fer  galvanisd,  contenait  des  iracesdezioc. 

ir  L*6au  de  Seltz  du  vase  de  zinc  contenait,  vîngc-qoaire 
beures  aprto  Top^raiion,  du  zinc,  dont  la  quanlite  devint  no- 
table deux  jours  plus  tard. 

Dans  Teau  de  Seltz,  en  coniact  avec  le  fer  galvanise,  no» 
avons,  dis  le  premier  jour,  reconnu  une  assez  forte  quaouti 
de  zinc. 
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1 2*  Enfini  Teau  salee  contenue  dans  Ies  vases  de  zioc  et  de 
fer  galvanis^,  a  fourni  une  qaantite  notable  de  zinc  vingl- 
quatre  beures  apr^s  le  commeDceineiit  de  Top^ration. 

Toas  Ies  vases,  soit  ea  zinc,  soil  en  fer  galvanis^,  doat  Ies 
liqaides  se  soot  charges  de  zinc,  ont  ele  alt^res  plus  ou  moins 
profond^Hient  dans  leurs  propri^t^s  physiques.  Ceux  qui  ont 
servi  k  Texp^rience  du  vinaigre,  se  sont  considerablement 
ooircis,  non-seuiejment  dans  ies  pariies  en  contact  avec  ce  li- 
qvide,  mais  encore  dans  celles  expos^ş  ă  ses  ^inanations, 
comme  on  a  pu  le  remarquer  ă  rint^rieur  du  couvercle. 

La  presence  du  zinc  dans  ces  diffărents  liquides  a  et^  con- 
stat^e  par  Taddition  d*aclde  sulfbydrique,  soit  k  i'etai  de  gaz, 
soit  ă  Tetăt  de  dissolution  dans  Teau.  Les  liquides  clairs  non 
colores,  tels  que  les  diff^rentes  eaux  ont  ^i^  immMiateineni 
traites  par  ce  r^actif,  tandis  que  Ies  liquides  color^s,  tels  que 
le  vin,  Vhuile,  le  lait,  ont  iii  pr^alablement  soumis  k  l'action 
du  fea,  afin  de  deiruire  les  maiiâres  organiques. 

Apris  quinze  jours  de  contact,  nous  avons  determine  Ies 
quantit^s  d'oxyde  de  zinc  contenues  dans  ces  liquides,  et  k  cet 
effet,nous  n'avons  opdreque  sur  ces  liquides  filtr^setclairs(l). 

Un  litre  de  chacun  de  ces  liquides  a  ^t^  trăita  par  une  disso- 
lution aqneuse  de  carbonate  de  polasse :  les  pr^cipit^s  obtenus 
ont  ^t^  jetes  et  laves  sur  des  filtres  jusqu'ă  dispariiion  compliie 
du  r^actif  pr^cipitant  que  nous  avions  employ^  en  excâs. 

Les  filtres  ont  iii  ^gouties,  s^cb^,  ensuite  calcin^  les 
uns  apris  les  autres  jusqu'ă  Ia  temperatura  rouge,  afin  de  d^- 
composer  le  carbonate  de  zinc. 

Ceite  dăcomposition  ayant  iii  faite,  nous  avons  constata  le 
poids  de  Toxyde  de  zinc,  pour  cbaque  exp^rience,  et  dans 
Tordre  indiqu^  sur  le  tableau  ci--apris : 

(I)  Pour  les  liqaides  qui  poutaient  aabir  U  flltrâtion;  le  bit  a  M 
concţnU^p  cbarbonn^  et  inctn^r^y  eţ  pn  a  eiamin^  1^  oeiidres. 
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QuantiU}$  iowyde  de  zinc  conienues  dans  un  tiire  rfe  Uquide 

essaye. 


mOUS  DES  UQUIDKS. 


LIQUIBB 

uounkB 

relir^duYase 

retiridttvise 

eD2tnc 

ea  fer  g<lvijiis6. 

o,»grawan. 

O^TIgraone 

s,^"" 

ib*9 

0J5O 

3^* 

81,75 

60,75 

0,86 

Î4S 

0,86 

1,76 

5,13 

7^ 

IJ5 

oS 

tJestraoes. 

Dntraeei. 

Rien. 

Dcstraecs. 

Rien. 

Rmd. 

fiau-de^iei 

Vin* 

Eau  de  fleun  d'oraDger. 

Vinaigre 

BouillODgras 

BouilloD  maigre.  .  .  . 

Lail 

Eausalee 

Eau  de  Seltz 

Eao  distins 

EauGommune 

HaUed'olivca 


Tous  06S  pr^cipit^s  d'oxyde  de  zinc  conteiMitent  du  fer. 

Mais  oeux  produUs  par  Ies  liquides  qni  avaieal  s^ooTBe 
ddnfi  tefi  vases  de  fer  galvanis^,  ^laient  plus  ferrugiiieiix  qoe 
Ies  autres,  ce  dont  îL  noas  a  iii  facile  de  nous  assurer  par 
remploi  du  ftulfo-cyaiiure  de  potaasiuiii  qui  nona  a  doniie  une 
coloration  rouge  avec  la  dissoluiion  cfalorhydrique  de  tona  ks 
pr^ipit^  d'oxyde  de  zinc. 

L'oxyde  de  ainc  provenant  da  vioaigre  mia  ea  experience 
dans  ie  vase  eu  fer  galvaais^i  en  cootenait  encore  nne  Îmi 
plas  grande  quaniit^  qoe  ies  autres.  Sa  coloration  ocreuse  i'uir 
diquait  bien  au  premier  abord. 

Da  resie,  tous  Ies  prâcipit^  d'oxyde  de  zâtc  provenant  des 
liţuides  mis  en  concact  avec  Ies  vases  en  fer  ^vanîae  Aaiort 
Idgârement  coior^s  en  jaune  rooille,  tandis  que  lea  «nm 
^talent  Mănos,  quoîque  contenant  nne  petite  qnaBtite  de  fer 
qn'on  ne  pouvalt  d^ler  que  par  Ies  reaciifs.  (Disschilion  dans 
Tacide  chlorhydrique  por  et  addition  de  sulfoM^anore  de  pa- 
tassinm.) 

De  ces  fâita  ânoncăs,  nous  croyofis  pouvoir  Itrer  Ies  coada- 
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sioDS  siiivantes : 

1^  Que  Ies  lîqaides  employes  par  nousi  ă  i'exception  des 
treis  derniers,  ont  attaqu4  le  zinc  moins  promptemeat  que  le 
fergalvanise; 

V  Qae  oes  m^mes  liquides  ont  aitaquâ  le  zinc  moins  profon- 
d^ment  que  Ie  fer  gaWanis^; 

S^  Que  dans  leur  contact  avec  le  fer  galvanis^,  non-seule- 
flient  Ies  liquides  oni  agi  sur  le  zinc,  mais  encore  sur  le  fer. 

n  resterait  ă  demontrer,  par  des  exp^riences  ult^rieures, 
dans  quel  rapport  s6  trouve  le  fer  avec  le  zinc  dans  l'oxyde 
obtenu  par  ces  divers  liqnîdes  employes,  el  ă  savoir  si  par  un 
traitement  plus  long  que  celui  de  quinze  jours,  Teau  distill^e, 
Tean  commune  et  rhuile  d'olives  ne  finiraient  pas  par  attaquer 
le  zinc  et  le  fer  galvanis^. 

TOxzooz.oaiz« 

HOTE  8UE  m  MODE  U  BISSOLUTIOM  DES  MATI&RES  OBOANiaCSS 
AlsiNIFiRES  POUVANTRBMPLAGEE  LES  DiFFiRENTBS  mAtHODES 
PB  GA&BONISATIOB  USIT^ES  DANS  LES  RBCHEECHBB  MjfcBlGO* 
uIgALBS  avec  l'aPPABEIL  hh  KABSH. 

Par  J.  L.  Lassaioue. 

Tous  Ies  chimistes  et  Ies  m^decins-experts  qui  ont  eu  Focca- 

ston  de  meitre  en  pratique  Ies  procid^s  propos^  pour  Ia  car* 

bouisation  des  raati^s  animales  contenant  de  Tarsenic^  savent 

quelles  sontlespricautions  ă  employer  dans  ces  sortes  d'op^- 

rations. 

Dansplusieurs  exp^riences  que  nons  avons  entreprises  der- 
ni^rement,  nous  avons  constata  qu'il  n'^tait  pas  toujours  nicesr 
saire,  pour  d^montrer  la  pr^sencede  Tarsenic  dans  Ies  organes 
des  individus  empoisonn^s,  de  carboniser  suWaiit  Ies  pr^ceptes 
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indiqu^  par  Ies  differents  aatears,  mais  qu'uae  sunple  disso- 
lalîcm  faite  ă  cbaud  de  ces  maiiirâs,  par  reaction  soccessive 
des  acides  siilfurique  et  azoiiqae  concenur^s,  permeitait  d'ar- 
river  au  mame  r^sultat. 

Ce  mode  d'dpreuve  que  nous  avons  pratiquâ  d'apres  ces  der- 
Diers  priDCipeSy  foiimit  un  iiquide  dans  lequel  se  troQTe  reuni 
tout  Tarsenic  qui  eiustait  dans  la  maii^re  organique  qu'on  eza* 
mioe,  el  ii  ne  s'agit  plus  alors  que  dlntroduire  ce  Iiquide  dans 
un  appareii  de  Marsh»  pour  y  reconnatire  la  pr^ence  de  oe 
toxique.  L'op^raiion  marche  sans  qu*il  se  produise  senHUc 
meni  de  motuse;  en  un  mot,  de  la  in£me  maniere  qu'avecles 
Hqueurs  pr^par^es  par  la  carbonisation  des  matîires  animales. 

Les  Diodificaiions  qu'eprouvent,  sous  J'infiuence  de  la  cha- 
leur  et  en  prcsence  des  acides  sulfil^ique  et  azotique,  les  ma- 
tî^res  organiques,  sont  telles  que  leiir  solution  aqueusenepos- 
s^de  plus  la  viscosit^  qui  les  caract^rise  dans  ieur  ^tai  normaL 

Notre  procede  consiste,  apr^s  avoir  divis^  les  matî&res  fiO* 
lides,  â  les  introduire  dans  un  ballou  de  verrCt  l^s  dissondre  a 
cbaud  dans  Tacide  suKurique  concentra  jusqu'ă  ce  que  la  dts* 
solution  commence  ă  se  carboniser,  et  k  verser  dans  celle-d 
refroidie  de  Tacide  azotique  concenur6  en  excis,  eţ  ăi  faire 
bouillir  jusqu'ă  volaiilisation  et  decomposiiion  complete  de  ee 
dernier ;  on  ătend  ensuite  celte  dissoluiion  de  cinq  k  six  fois 
son  volume  d'eau  distillee,  on  la  filtre  avânt  de  rintrodoire 
dans  un  appareii  de  Marsh,  pour  s^parer  les  matiâres  grasses 
qui  n'ont  pu  se  dissoudre  dans  cette  reaction. 

Dans  ces  diverses  exp^riences,  nous  avons  reconnu  qu^d 
suflSsait  d'agir  successivement  avec  des  quantit^s  d'acide  sal- 
furique  "^t  azotique  ^gales  en  poids  k  celui  des  matiâres  am* 
males,  pour  obtenîr  un  bon  resuliat. 

Une  occasion  nous  a  permis  de  v^rifier  derni^ement,  rn 
pr^senc^  de  notre  colibe  et  ami  M.  Cbevallier,  membre  de 
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TAcademie  naţionale  de  m^decine,  et  dans  son  laboratoire, 
qn'en  operant  sur'  5  grammes  de  foîe  extrait  dTun  homnie  em- 
poisonn^  par  Tacide  ars^nieux,  ii  avait  ei6  possible,  avec  cette 
faible  qaantil^  d'organe,  de  reconnattre,  d'une  maniere  non 
donteuse,  la  prăsence  de  ce  compost  toxique. 

La  plupart  des  matiires  azotees  soKdes  qoe  nous  avons  trai- 
tees  successivement  avec  Ies  acides  sulfurique  et  azoiique  con- 
centr^s,  par  la  m^thode  pr^c^dente,  telles  que  chnir  muicu^ 
latre,  caillot  de  eang,  gelatine,  ont  constamment  donn^,  en 
soivant  Ies  pr^ceptes  expos^s  plus  baot,  une  iiqueur  qui, 
quoique  colorăe,  ne  moussait  pas  dans  Tappareil  de  Marsh. 

Ce  mode  de  dissolution  des  maiieres  animales,  par  r^action 
snccessive  des  acides  sulfurique  et  azoiique,  nous  paratt  pou- 
voir  âire  eroploy^  dans  un  grand  nombre  de  recherches  me- 

dico-l^gales. 

■ 

ASPHYXIE  PARTIELLE  PAR  L*HYI)R06toE  PHOSPHORâ. 

Londrei,  le  14  oetobre.  M.  Dolby,  pharmacien-chimiste, 
avait  des  querelles  sans  cesse  renaîssantes  avec  des  locataires 
de  la  maison  qu'il  habile  dans  le  Si :  nnd.  M.  Wilde,  gravenr  en 
bpis ,  sa  femroe  et  leurs  quatre  enfanis ,  Fimportunaient ; 
Ies  enfants  par  un  tapnge  continuei ;  le  pere  et  la  m^re  par 
Ies  mauvais  propos  qu'ils  tenaient  sur  son  compie.  Pour  Ies 
forcer  a  dăguerpir,  ii  imagina  de  placer  a  leur  porte  un  pot  de 
lene  rempii  d'nn  m^lange  de phospbure  de  catcium  et  d*acide 
bydrochlorique.  Le  gaz  qui  s*en  exbala  remplit  Tappartement 
occup^  par  la  familie  Wilde  d*une  vapeur  non-senlement  desa- 
gr^able  pour  Todorat,  mais  encore  tr^s  dangereuse.  Le  mari, 
Ja  femme  et  trois  de  leurs  enfants  se  trouv^rent  fort  incopi- 
mod^s ;  le  plus  jeune  des  enfants  faillit  en  perdre  Ia  vie. 

Par  suite  de  cet  ^v^nement,  M.  Dolby  a  ^te  traduit  devant 
Ies  assiaes  de  Midllesex,  ( omme  coupable  d'avoîr  compromis 


670  JOVmBijU.  M  GHnUB  «iMCAU, 

la  sani^  et  Ia  vie  mtme  de  loute  la  familie  Wilde,  ea  iotrodui- 
sant  dans  le  logemenc  qii'ils  habitaîeiic  une  sabstance^eoi- 
mentdâ^t^e. 

M.  Prendergast,  avecat  des  parties  poursuivantes,  s'estef- 

forc^  de  pronver  que  M.  Dolby  avait  agi  d'accord  avec  ud  siev 

Mach-Lachiaa,  proprielaire»  qui  avaicemployecemoyeDpottr 

se  dâl)arrasser  de  ses  locaiaires  avânt  r^ăaoce  da  terme,  ei 

mteie  poar  Ies  roiner  ec  faire  vendre  leurs  meubles  â  vilpriL 

L'avocai  de  M.  Dolby  a  souieau  quli  n'y  avait tacunepreme 

qne  oe  fut  M.  Dolby ,  ou  quelqu'im  de  ses  employ^qviauii 

plac^  ces  subslances  dangereuses  &  la  porle  des  ^ux  WiUe. 

Les  experis  cMmisces  oot  d^clar^  q«e  la  dâcompoiilioo  da 

phospbure  de  calcium  par  Tacide  hydrochloriquepreduttitdB 

gaz  bydrog^ne  phosphor^,  leqael  respira  â  oue  cernise  im 

pouvait  donoer  la  mort. 

Le  jury  a  prononc^  l'acqoittementde  M.  Dolby.  Celted^ 
sîon  a  r^vâe  dans  Ies  lois  p^nales  d'Angleierre  une  lacaoe  gai 
n'existe  pas  dans  la  l^gislation  franţaise. 


EKPOlSOUmElIBNT  PAR  LBS  CHAMFICNONS. 

II  en  est  de  la  salson  des  champignons  comme  de  la  saison 
des  bains;  nuUe  ann^e  ne  s'^coule  sans  qnede  d6plorablesD^ 
cidents  ne  viennent  atirister  de  norobreuses  tamilles. 

L'autre  jour,  noiis  rapporiions,  d*aprâs  un  Journal  dcTows, 
Fempoisonnement  deplusieurspersonnes  par  desagaricsqo'enes 
avaient  crus  comestibles.  Anjourdlu! ,  nous  apprenons  qn'nB 
accident  analogne  vient  d'atBiger  la  commnne  de  la  Haje- 
Fouassi&re  (Loire-InWrîeure). 

Mardi  dernier,  trois  jeunes  enfants,  dont  un  petic  garţoiet 
deux  petiies  filles,  de  l'âge  de  sîx  a  sept  ans,  cueltllrenrjna» 
de  leurs  parents,  et  malgre  leur  defense,  des  chapîgnoDsMaocs 
qtf ils  apprfiterent  et  mangirent  en  cacbelte.  Dte  la  noît  sid- 
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▼tDie,  ils  tOBibirent  gravemeni  malades :  ran  d*eux  mourut 
le  mercredi,  un  autre  ne  lui  survecut  qae  d'un  jour;  quant  ă 
Tune  des  petites  filles,  qui  atait  ă  peine  goAt4  du  meis  veneoeoxi 
elle  fut  tris  iod^pos^e  ţ  mais  Ies  soios  empress^s  d'uu  niede- 
ciOy  appel^  eu  toute  h&te,  qui  avaient  ^choue  pris  des  deux 
aacres  enfautSr  reasslrent  pr^s  d*e)le,  et  la  rappelirent  ă  ia  vie. 

Tout  porte  ă  croire  que  le  ctiamplgnon  qui  a  occasionn^  ce 
inallieur,  est  Va§arieui  verrueasus,  de  Baliiard,  qui  ne  laisse 
pasque  d'avoîr  de  l'analogie  avec  lepoHron,  agaricusproeeruH 
et  se  irottve  en  eff&t  m6ie  au  champignon  rose  sur  la  lande  oji 
la  cueîliette  a  ei6  fatie. 

Me  pourrait-on  pas ,  en  familiarisant  davantage  Ies  geos  de 
la  campagoe  avec  Ies  diverses  esptees  de'cliampignons  comes- 
tibles,  prevenir  quelquesHins  de  ces  frequents  accideots? 

Poor  nons,  nons  l'avons  souvent  pens^,  et  niteie  nous  avons 
d^ja  pi]d>Ue  un  prpjet  sar  ce  sujet ;  ii  consistait :  A  ce  qu'un 
arrâtă  ffluuîctpai  d^ignât  k  Nantes  un  iieu  ferind,  la  halle  da 
Mtts^e,  par  exemple,  oii  ia  vente  des  champignons  devrait  ex- 
elnsivement  avoir  Iieu ;  Ies  marcfaands  de  champignons  entre- 
raient  par  une  seule  porte.  Lă,  un  faomme  expert  en  la  matiere 
(le  JardÎBîer  des  pharmaciens  serait  tr^s  coovenable  pour  rem- 
plirunenellemission),  assiste  d'un  agent  de  viile,  proc^de- 
rait,  de  six  ă  huit  heures  du  matin,  â  l'examen  de  tous  Ies  cham- 
pignons destin^s  i  la  vente.  Par  un  tel  moyen,  on  eviterait 
toutes  Ies  mses  des  marchands  qui  presentent  k  Texamen  ac- 
tnel  obliga  deiix  ou  trois^bantiUons,puisapp1iquent  le  cer- 
tificat obtenu  k  des  cfaarrettes  qui  en  sont  remplies,  et  dans 
lesqvelles  ii  peut  facilement  s'âtre  glissees  quelques  espdces 
dangereuses.  De  cette  mani^,  on  substituerait  k  un  contrAle 
fictif  un  centrale  r^el,  et  tous  ceux  qui,  par  crainte,  se  priveni 
d'un  nanger  agr^able,  poorraient  enfin  en  user  en  toute  săcu- 
rit^.  En.  M. 
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Le  fait  suivant,  qui  s'est  pass^  le  9  octobre  i8&S,  a  Nenilly 
(Seine),  fait  voir  Ie  danger  qae  presenient  Ies  champîgnoDs  re- 
coUes  par  des  personnes  quî  ne  savent  pas  disiioguer  Ies  eham- 
pigfioHi  toxiquet  des  champignom  alimeniaireâ : 

Uu  ouvrier  forgeron  et  un  palfrenier  de  ia  commaiie  de 
Neuiliy,  avaienl  cueilH  le  matin,  dans  le  bois  de  Boiiiogiie, 
une  cenaine  quantite  de  champignuns  qu'ils  rapporierent  dans 
leurgarnî,  lenu  par  le  sieur  Tagant,  en  aunongant  rintentioD 
de  Ies  faire  cuîre  pour  leur  d^jeuner.  Le  logeur,  auquerUs 
empruniaient  le  fourneau  et  rattirail  n^ssaire  pour  la  cuîs- 
son,  cherclia  a  Ies  detourner  de  leur  projei,  et  leur  rappda 
Texemple  de  irois  personnes  de  la  Grande-Rue  ă  SabloDTîUe, 
empoisonnees  l'annee  demiere«  ă  pareille  ^poque,  par  des 
champîgnons.  lls  insistârent ,  accomniodârent  et  fireoi  către 
Jeurs  champîgnons,  et  en  mangirent  tous  deux  abondammeni. 

Moîns  d'une  heure  aprte,  ils  etaient  l'un  et  Fauire  ea  proîe 
ă  de  violentes  coliques,et  le  docteur  Deschaumes,  qoe  Ton 
s'empressa  d*aller  qu^rir  pour  leur  donner  des  secoors,  eon- 
slatkit  un  empoisonnement  dont  Ies  sympt6mes  ne  ponvaieot 
laisser  sylb&ister  aucun  doute. 

Ce  matin,  ces  deux  roalheureux  se  trouvaient  dans  un  etai 
trfes  grave. 

Note  du  redaeteur.  A  la  suite  de  constatatîons  d'empoison- 
nements  par  des  champignons  qui  avaient  et^  r^colies  dans  Ies 
environs  de  Paris,  nou  •  avions  demande  que  Ies  gardes  fon-s- 
tiersdes  bois  de  Vincennes,  deMeudon,  de  Boulogne,  eic, 
fussent  charges  de  d^truire  ( lor9  de  leurs  ioumJes)  Ies  cham- 
pignons v^n^neux  qui  croissent  dans  ces  bois;  celle  niesureetit 
empAche  la  mort  de  quelques  personnes,  mais  elle  n'a  pas  ete 
prise. 

On  nous  dira  peut-£ire  que  ces  gardes  ne  connaîssent  pas 
bien  ces  champignons  -,  rien  ifest  cependant  plus  sitnple  qoe  da 
Wr  donner  Ies  renseignemcnts  necessaires.  A.  C 
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nOUVBLLB  MAUIÂRB  DE  MSTIHGUBE  LE  SAN6  HUMAIII  DE  CELUI 
DES  AUTRBS  MAMMIF&RES; 

Par  M.  Casanţi. 

On  connatt  Ies  essais  diiik  tentes  dans  ce  bat,  au  moyen  de 
Tacide  sulfurique.  M.  Casanţi  a  employe  i'acide  phosphorique 
ă  1,18  de  densit^i  mais  selon  des  princîpes  et  atee  une  in  ten- 
tion  qui  constituent  rtellement  une  meihode  nouvelle. 

Une  preoiiâre  n^cessiiii  ^tail  celle  de  trouver  Ies  moyens  de 
distinguer  le  sang  d'un  maoimif^re  de  celui  d'un  autre  vertebre, 
d*iui  gallinace,  par  exemple.  Pour  cela,  apr^s  avoir  recueilli  le 
sang  et  Tavoir  răduit,  par  T^vaporation,  en  une  substance  s6- 
cbe,  on  le  trăite  par  nn  excte  d'acide  phosphorique.  On  voit 
alcMTS  que  Je  sang  de  mammifâre  jouit  de  la  propri^tâ  de  s'ag- 
glutiner  en  une  masse-briilaute,  homogdne,  coh^rente,  et  plus 
ou  moins'tenace  ^  tandis  que  celui  du  gallinace  est  enti^rement 
d^pourvu  de  ce  caractere.  Cet  6tat  d*agglutination  se  disiingue 
de  la  coagulation  en  ce  que,  dans  Ies  premi^res,  le  sang  pris 
en  masse,  non-senlement  ne  se  ramoUit  pas  et  ne  se  fluidifie 
plusIorsquUl  reste  dans  Ies  m^me^  condiiions,  mais,  au  con- 
trăire,  se  contracte,  devient  dur  et  presque  coriace,  n'adhâre 
point  aux  corps  solides,  et  ne  change  pas  de  caractâres,  alors 
mftme  qu'on  le  chauffe  jusqu'ă  100''. 

Ceci  pos^,  Tanteur  a  cherch^  a  diflîărencier  plus  sp^ciale- 
ment  le  sang  de  Thomme.  Ayant  mis  dans  un  verre  6  gcsins  de 
ce  sang  r^duit  en  poudre  fine,  puis  9  grains  d'acide  phospho- 
rique, ii  a  observa  qu'en  agilant  avec  un  tube  de  verre,  le  sang 
se  gonfle  et  se  raiaollit;  ses  particules  s'attirenl  et  adh^rent 
ensemble,  puis  s'unissent  en  une  masse  tris  briliante,  de  la 
couleur  du  foie,  de  la  consisiance  d'un  extrait  iris  dense,  non 
glutineuse,  bien  coh^rente  et  ayant  beaucoup  de  plasticiie.  En 
la  comprimant  avec  le  tube  de  verre,  elle  c6de  k  la  pression 
sans  se  diviser,  e(  devient,  au  contraire,  plus  homog^ne,  plus 
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cob^rente,  ă  mesnre  qu'on  fa  presse  phis  loDgtemps.  Abandon- 
n^e  ă  elle-mâme,  elle  prend  p!as  de  dureţi,  est  phis  dificile  h 
rompre,  sans  perdre  son  briliant. 

En  faisant  la  m£me  exp^nence  avec  du  sang  de  cheval,  ies 
phenomânes  ont  ^c^  enti^ement  diffârems.  Les  mol^cnles 
sangaines,  pen^tr^es  par  l'acîde,  se  gonflent  et  se  ramolUssent 
d'abord;  mais,  an  lieu  de  se  r^unir  poor  former  nneseoie 
masse  homogine,  eHes  se  forment  en  divers  grameaox  de  b 
couleur  du  foîe,  tras  durs  et  brillants,  qui  refusent  obsito^ 
ment  d*adb^rer  entre  eux.  Press^s  par  la  bagnette  de  Terre, 
ils  paraissent  peu  coh^rents,  peu  tenaces,  et  presqne  entiire- 
ment  d^pourvus  de  plasticit^,  d'od  resnite  lenr  division  en  pfo- 
sieurs  parties,  et  successivement  de  celles-ci  en  aotres  pios 
petites;  de  sorte  que,  plus  on  cherche  &  les  râinir,  plas  on  les 
fraciîonne  en  particules  t^nues,  quI  perdent  assez  rapîdement 
leur  briliant. 

M.  Casanţi  a  experimenta  sur  du  sang  de  boeuf,  de  reao,  de 
mulet,  de  jumeut,  de  porc,  de  cheTrenîl  et  de  cabiais,  toajoors 
le  resuilal  a  iii  Ie  mame  que  pour  celui  du  cheval.  Le  saogde 
chat  presente  quelques  diffdrences.  II  se  prend  d'abord,  comnie 
celui  de  l*homme,  en  une  seule  masse  homogâne ;  maîs  elle 
offre  moins  de  densii^,  de  cob^rence  et  de  t^nacit^,  et  ii  sofllt 
de^  Ia  comprimer  ou  de  la  replier  sur  elle-mdme,  pour  la  votr  se 
diviser  ă  Tinstant  en  plusieurs  partîes. 

L^auteur  a  rep^t^  ces  exp^rieuces  un  tr^s  grand  nombre  de 
fois  et  toujours  avec  un  rdsultat  ideniique.  II  a  aussî  remarque 
que  le  sang  humain  presente  les  m£mes  propri^ies,  malgre  les 
differeDces  d'ăge,  de  sexe,  de  santd  ou  de  maladies  dîverses. 

Les  applicaiions  de  cette  d^couverle,  ă  Ia  medecine  legale  et 
surtout  a  celle  qui  a  pour  mission  d^^clairer  les  rechercbes  de 
la  jusiice  criminelle,  se  compreunent  d'elles-mâmes.  J^sxag 
humain  offre  cependant  nn  aspect  diff^rent  dans  un  ca^jkurtî- 
culier :  c^est  celui  de  Ia  menstruation.  L'auteur  a  vu  deux  fois 
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la  r^action  dn  sang  des  rdgles.  îl  se  prenait  par  raddition  d V 
cide  phosphorique  en  ane  masse  homogâne,  c^ant  ă  la  pres- 
sion ;  mais  elle  avait  si  peu  de  cob^renee,  qa'il  saiBsait  de  la 
comprimer  nn  iastant  oa  de  la  repller  sur  elleHnAme,  poar 
qn'elle  se  r^daistt  en  un  amas  de  parcelles  sicbes  et  renfl^, 
n'ayant  plus  d'aptitude  ă  se  reunir  entre  elles  pour  former  na 
ioui.Ces  caractăres  diffifirencieront  certainement  le  sang  mens- 
trael  de  celui  sorti  de  tout  aatre  point  du  systâmeTascolaire. 
Note  du  rJdaeieur.  If ous  nons  proposons,  de  concert  avec 
M.  Lassaigne,  de  faire  des  exp^riences  pour  reconoattre  la 
valeur  du  proc^d^  signal^  par  M.  Casanţi. 


NOimEL  APVARBILPOnn  LAPABRICATIOlinBSKAnvrnBaUQaiMS 

CAZETX  (dit  ^ppareil  â  gaz  comprime'  par  lui-mime). 

Cet  ing^nieax  appareil  est  destina  k  la  pr^paratioa  des 
liquides  gazeux,  ii  doit  fixer  Tatlention  des  pharmaclens  qnt 
poorront  tirer  un  grand  parti  de  son  emploi. 

Cet  appareil,  dont  noos  joignons  ici  la  description,  est  vu, 
planche  premia,  en  conpe,  et  plancbe  deaxiime,  dans  son 
entier  $  ii  est  mont^  sur  nn  socle  en  bois  de  50  centim^res  de 
diamitre,  el  ii  pent  6crq  placă  partout  oă  on  le  ddsire.  Mnm 
de  ronleties,  on  peut  le  diriger  lors  de  Topăration  dans  ane 
pârtie  du  laboratoire,  pnis  Ie  placer  dans  noe  autre  pârtie  de  ce 
local  ou  dans  un  liea  fermă,  lorsqu'on  ne  yeut  pas  s'en  servir. 

Cet  appareil,  inventă  par  M.  Ozouf,  diffâre  des  appareils 
decrits  jusqulci :  l*par  le  peu  d'espace  qu'îl  n^cesslte;  2*  par 
la  promptitude  avec  laquelle  on  peut  obtenir,  sans  Oailgae, 
35  ou  36  bouteilles  d'un  liquide  gazeux,  contenance  ordinaire 
de  sa  sph^re ;  3**  par  la  distribution  enii^rement  nowelle  des 
piices  qui  ie  composent. 

L'amălioration  Ia  plus  iniportaate  de  l'appareH  Owat  con* 
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siste  dans  une  botte  en  piomb  qui  est  destina  ă  conteoir  facide 
sulfurique.  CeUe  botle  est  plac^  daos  riot^riear  du  qftindre, 
ellen'est  passusceptiblededestruction,  une  soupape  en  plomb, 
qui  sert  k  etablir  la  communication  de  Facide  avec  le  carbo- 
nate de  chaux,  remplace  avec  avantage  Ies  robinets  en  cristal 
et  Ies  obturateurs  en  verre. 

L'appareil  Ozouf  est  muni  d'une  machine  k  boucher  Ies  bou- 
teilles  fermees  en  li^ge,  ii  est  en  outre  mani  d'iin  mecanisme 
destine  h  remplir  des  bouteilles,  dites  eapiulo-mdeaniques,  qai 
sont  aussi  du  niâme  inventeur. 

Avec  l'appareil  dont  ii  est  quesiion,  une  personne  seule  peat 
fabriquer  150  bouteilles  de  liquides  gazeux  dans  une  joum^. 

Dans  Fappareil  Ozouf,  le  vase  destina  ă  laver  le  gaz  prodait, 
se  trouve  aussi  renferm^  dans  rini^rieur  du  cylindre,  toos  Ies 
ajiistages  sont  parfaitement  reguliers.  Les  robinets,  dus  dgale- 
ment  ă  M.  Ozbuf,  sont  parfaitement  ^tablis  et  fonctionnent 
sans  se  d^t^riorer>  avanuges  que  ne  poss^dent  pas  toujours 
les  robinets  employ^s  au  mâroe  usage. 

L'appareil  Ozouf,  que  nos  coiiegues  pourront  volr  fonclion- 
ner  dans  Tetablissement  fonda  par  MM.  Dehaut,  Ozouf  et  Poin- 
sot|  rue  de  Ghabrol,  n*"  28,  peut  âtre  avec  ou  sans  pompe;  IV 
dition  de  cette  derniere  a  pour  but  Teconomie  d*une  certaine 
quantile  d'acide  et  de  carbonate  de  chaux,  parce  qu'eile  per- 
met,  quand  l'operaiion  est  termîn^e,  de  refouler  de  Teaudans 
la  sph^re  qui  contient  alors  encore  assez  d'acide.  carbonlqae 
pour  produire  une  nouvelle  quantile  d'eau  gazeuse  qui,  quoi* 
qu'un  peu  moins  saturee  que  la  premiere,  Test  encore  soffi- 
samment  pour  £tre  consideree  comme  de  bonne  eau  de  Şeliz ; 
lorsqu*on  ne  peut  pas  se  servir  de  la  pompe,  on  introduit  fean 
dans  la  sph^re  par  une  ouverture  desigu^e  par  la  letire  Z. 

Pour  mieux  faire  comprendre  Tappareil  Ozouf,  nous  en 
donnerons  la  descripiion  qu'on  pourra  suivre  sur  Ies  figures 
qui  sont  jointes  au  texte. 
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BESGRIPTION  BBS  B00TBILLE8   OZOVF. 

M.  Ozonf,  apr6s  avoîr  apportă  une  îmmense  amelioration 
dans  le  prix,  la  forme  et  le  Volume  des  appareils  ă  fabriquer 
Ies  ean  gazeuses,  s*est  occup^  des  moyens  de  conserver  Ies 
lîquides  gazeux  dans  des  bouteilles  en  verre,  arm^es  d'un  me- 
canisme pcu  compliqu^  et  surtont  fix^  d^une  maniere  solide  sur 
Ies  boateilles. 

Les  bouteillesi  dites  eaptulo-fne'eamquei,  offrent  aux  con- 
sommatenrs  le  grand  atantage  de  conserver  Feau  gazeuse,  de 
maniere  qu'on  peut  en  boire  un  quart,  un  tiersi  une  demi-bou- 
teîUe  sans  que  le  reste  de  Teau  perde  de  sa  valeur. 

Ces  bouteilles,  dont  la  figure  se  trouve  d^crite  ici,  foumissent 
l'eau  qu'elle  contiennent  par  la  pressîoirqu'on  exerce  sur  un 
bouton  qui  se  trouTC  sur  la  parlie  superieure  de  la  bouieille,et 
on  ne  tire  de  ce  vase  que  la  quantii^  qu*on  veut. 

Les  bouteilles  capsulo-m^caniques  se  trouveront  bientdt 
^hez  tous  les  pharmaciens ;  ieur  emploi  sera  pour  ceux-ci  et  pour 
le  manufacturier  d'un  tr^s  grand  avantage,  puisque  par  Ieur 
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emploi  OD  n'a  plus  besoin  de  li^e,  de  flcelles  et  qae  la  manjim- 
lation  pour  le  rempliasage  est  des  plas  simples;  ces  derniers 
avantages  doDoent  une  difilirence  qui  a  6i6  isaiui  i  60  firancs 
pour  1000  bouteilles. 

MM.  Dehaaiy  Ozouf  et  Poinsot  font  des  cessions  de  leors  ap- 
pareîls  et  du  droit  d'employer  Ies  bouteilles  capsalo-mik:a- 
uiqaes.  Ils  fabriquent  aussi  des  eaux  mio^rales,  el  deji  ils 
fournissent  un  trte  grand  nombre  d'^tablissements.  L*eaa  qne 
Gontienneut  leurs  bouteilles  est  tris  cbargăe  de  gaz,  ei  on 
n'^prouve  pas  de  d^perdiiion  comme  avec  Ies  bouteilles  fer- 
m^es  avec  le  liege. 

Deseripiian  de  Fappareil. 
S.  Poids  de  la  soupape  de  s&ret^. 

Z.  Bouchon  ă  vis,  ouverlure  par  laquelle  on  introduii  de 
l'eau  dans  la  boule. 
e.e.  Ecrous  ă  bague-foUe,  servant  ă  fixer  le  manomdire  t»  ei 
le  niveau  d'eau  n,  ă  la  soupape  de  s&rei^. 
B*  Boule  en  cuivre  ^tam^,  destinde  ăcontenir  l'eaa  qui  doii 

se  saturer  de  gaz. 
in.  Moussoir  destina  â  mettre  Teau  et  le  gaz  en  conucu 
0\e\  Ecrous  en  fer  servant  ă  r^unir  Ies  deux  partîes  de  la 
sph^e. 
B.  Botie  ă  cuir,  au  centre  de  laquelle  passe  la  tîge  qoi 

porte  le  moussoir. 
m\  Manivelle  du  moussoir. 
R.  Robinet  de  tirage  sur  lequel  jvient  s*syuster,  soii  la  ma- 

chine  ă  boucher  m*"*,  soit  le  mecanisme  O. 
R'  Robinet  servant  k  livrer  le  passage  k  Tacide  cartMBÎqae 

produit  dans  le  cylindre  ce. 
#*  Soupape  ă  acide  sulfurique. 
#"'.#".  Boulons  et  ^rous  en  fer,  qui  r^unissent  le  convercle  an 
cylindre. 
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B"  Botte  en  plomb  ă  acide  sulfurique. 

D*.  Tige  de  la  soupape  ă  acide. 

L.  Vaselaveor. 

T.  Petit  lube  qui  condait  le  gaz  sous  Teau  et  par  leqael  elle 

remonte  lorsque  le  vase  laveur  se  vide. 
e.e.  Cyliodre  en  caivre  dans  leqael  s*op6re  la  decoinpositîon 

du  carbonate  par  Tacide. 
B'"  Boite  ăcuir. 

m"  Manivelie  qui  fait  mouvoir  le  cylindre. 
B*"  Ouverture  par  laquelle  on  retire  Ies  malieres  aprâs  IV 

p^ration. 
B*^'  Socle  en  bois. 
Ifeteriptian  det  piieei  qui  ne  iontpoi  pori^es  9ur  la  eoupe 
de  Vappareil. 
m^  Machine  ă  boucber. 
D.  D^gorgeoir  destină  ă  faire  sortir  Tair  contenu  dans  la 

bouteilie  au  moment  du  tirage. 
y.  Cuîrasse  en  cuivre. 
O.  Petit  mecanisme  destină  ă  Templissage  des  bouteilles 

me'eaniseei, 
P.  Bouteilie  me'canitee,  dans  la  position  d*une  bouteilie  k 

emplir. 
T.  Tampon  en  bois  qui  reţoit  la  bouteilie. 
F  Pompe  aspirante  et  foulaute. 
P*'  Bascule  servant  ă  faire  monter  la  bouteilie  et  ă  porter 

Torifice  contre  des  disques  de  caoutchouc. 
DeseripHon  de  la  bouteilie  eapiulo-nte'eamque, 
T.  Ressort  ă  boudin  et  tige  en  cuivre  surmontăe  d'un  petit 

bou  ton  en  ătaia. 
C.  Cuirs  en  rondelles  qui  empăcbent  le  liquide  de  remonter 

pendant  la  mise  en  bouteilie. 
S.  Soupape  en  ătain,  garnie  de  caoutcbouct 
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T'  Tube  d*entr^e  et  de  sortie  du  liquide  gazeux. 
B.  Bouchon  principal  en  etaio. 
C.  Caoutchouc  employ^  comme  garniture. 
C".  Capsule  perele  au  centre,  k  feuiUare  et  ă  parois  ^isies, 

qui  retient  le  boucbon  et  sa  garniture  dans  le  gouloi 

de  la  bouteille. 


SUR  LE   SIROP  DE  P()lNTE$  D*ASPB&6EJ5« 

Le  sirop  de  pointes  d'asperges  genăratement  prescrit,  est 
trop  souvent  employ^  dans  des  conditions  aulres  que  oelles 
dans  lesquelles  îl  devrait  £tre  mis  en  usage. 

II  n*y  a  qu'une  saison  pour  la  recolte  des  turions  d'aspefi^es, 
et  cependant  Femploi  du  sirop  se  fait  toute  Tann^»  et  plus» 
peut-âire,  ă  toute  autre  ^poque  qu'en  la  saison  des  asperges ; 
de  lă  Ia  năcessit^  d'atoir  dans  Tofficine  du  sirop  devaat  pos- 
sMer,  au  plus  haut  degră  possible,  l(?s  proprietes  de  la  plante 
dont  ii  n'a  trop  souvent  que  le  nom. 

On  prepare  le  sirop  d'asperges  ordinairement  de  deux  na- 
ni^res»  soit  en  obtenant  le  suc  d^purâ  des  turions  et  le  conver- 
tissant  imm^diatement .  en  sirop,  soit  en  conservant  le  suc 
d^purâ  pour  ne  le  convertir  qu*au  fur  et  ă  mesure  du  besoin, 
c^est  a  dire,  ă-  toutes  ies  ^poques  deTanu^e.  Quel  que  soit  de 
ces  deux  modes  celui  que  Ton  mette  en  pratique,  le  sirop  et  le 
suc  d'asperges  sont,  Tun  et  Tautre,  trop  promptement  att^ 
rables  pour  qu'il  soit  permis  [de  croire  que  le  sirop  d'a^»erges 
poss^de  toujours  la  propri^t^  qu'on  lui  reconnatt  lorsqu'il 
est  prepare  avec  le  suc  recemment  obtenu.  Pour  atteindre  ce 
but,  pour  avoir  un  sirop  identique  toute  Tann^,  nous  avoas 
employă,  depuis  dix  ans,  bientât,  un  moyen  qui  nous  a  parfai- 
tement  r^ussi;  nous  nous  faisons  un  devoir  de  le  publier;  le 
voici : 

Inciser  et  piler  quantite  n^cessaire  de  turions  d'asperges; 
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presMT  le  marc  ^  Taide  cfune  toile  forte  et  serr^ ;  miler  au 
suc  obtenu,  racre  blanc  eo  poudre  quautit^  sufflsante  pour  ob- 
tenir  un  magma  tres-^pais ;  chauffier  au  bain-marie  jusqu'ă 
complace  dissolution  du  sucre;  y  i^outer  une  nouvelle  quan- 
tiii  de  sucre  eo  poudre  telle  que,  eucore  obaude,  la  masse  re- 
vienue  ă  l'^tat  de  magma  ^puîs;  eiifiu,  agiter  soutent  et  autant 
quo  possibie  jusqu'ă  refroidisaement,  Couserver  dans  un  pot  et 
en  lieu  sec. 

Fsr  ce  moyen  on  obtient  un  saocharure  d*asperges  qui  peut 
se  eonserver,  non-seulement  une  ann^e,  mais  ind^finiment. 

Pour  pr^arer  le  sirop  d'asperges,  nous  prenons  : 

Saccfaarured'asperges  et  eau  simple,  de  chaque,  quantit^  suf- 
fisante  pour  obtenir,  ă  Taide  de  la  cbaleur,  un  sirop  ă  la  den*^ 
sit4  voulue,  et  qui  n'ait  besoin  que  d'Atre  passâ  ă  la  ehausse. 

Ainsi  pr^par^,  le  sirop  a  le  goftt  tris  prononc^  de  l'asperge, 
et,  pris  ă  une  dose  un  peu  61evee  chaque  Jour,  U  communique  ă 
l'urine  Todeur  caracteristique  qu*on  lui  remarque  aprds  Tusage 
des  asperges  comme  aliment. 

La  pr^paraiion  de  ce  sirop  est  si  prompte  et  si  simple, 
qu'elle  offre  Tavantage  de  donner  au  malade  un  medicament 
toujourş  r^cemment  pr^par^. 

Nous  avons  dit  de  diluer  le  saccharure  dans  Teau  simple,  on 
comprend  que  c'est  seulement  dans  la  saison  ou  nous  ne  pos- 
s^ons  plus  de  suc  d'asperges  inalteră  que  nous  agissons 
ainsi  i  car  la  prâparation  du  saccharure  ne  doit  pas  dispenser 
de  celle  du  suc.  Ce  dernier  doit  toi]yours  âtre  pr^fer^  pour  la 
coQversion  du  saccharure  en  strop  lorsqu'il  n'a  ^prouvă  aucune 
alt^ration, 

Chambop,  le  S2  septembre  iSA8.  Y .  LEţmp, 

pharmaden,  membre  correepwdant. 
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MOTBN  DB  CONSBRYBR  LBS  80LUTI0RS  ALGOOUQUBS 
D*0RCAIIBTTB$ 

Par  M.  le  prufesseur  Bollet. 

La  radne  d'orcaDette  sert,  commeon  sait,  tant  dans  Ies  pbar- 
macîes  ă  colorer  en  rouge  qoelques  teintures,  que  dans  Ies 
teiatures  sur  soie  et  cotoD  ponr  produire  an  violet  solide,  r^ 
sistaDt  aux  alcaiis,  aux  acides  et  au  savoD,  et  dont  la  noance 
pariiculiire  ne  peut  âire  pr^par^e  par  aucune  autre  niaii^ 
colorante.  Le  seul  mode  qui  r^ussisse  pour  Textraction  de  la 
maii^re  colorante  contenae  dans  cette  racine,  esi  celui  par  Tal- 
cool,  ce  qui  ilhve  beaucoup  le  prix  d'une  substaoce,  qui,  sans 
cela,  reviendrait  ă  bon  compte.C'est  probublement  14  la  eause, 
etpeut-^treaus8i  parce  que  Ies  solutioosd'orcaneiiesedâcoiii- 
posent  ais^ment  que  cette  matiâre  colorante  pr^iciease  o'est  pas 
aussi  employ^e  qo'elle  mărite  de  Tâtre. 

Les  extraits  alcoolîques  que  Ies  leioturiers  pr^parent  aisd- 
ment  au  moyen  des  appareiis  dits  de  diiplacemeni,  sont  snjets 
a  ăprouver  deux  sortes  de  dăcomposîtion. 

i*  Qaa^d  on  les  chauffe,  ils  passent  aisămeni  i  la  coolenr 
verd&tre  et  devienaent  ternes  et  mats ; 

2*"  Quand  on  les  abandonae  quelque  temps  sous  Tinfioence 
de  Ia  lumiire,  ils  devienaent,  au  beat  de  pea  de  temps,  vîolets 
et  passent  enfin  ă  ane  teiote  mălangâe  verl-grîsătre. 

La  premiere  de  ces  dăcompositions  entratne  avec  elle  cet 
inconvenient  que  les  solutions  faibles^  telle  qu'on  les  obtient 
vers  la  fin  de  Textraction,  ne  peuvent  plus  6tre  coaceatr^ 
par  la  disiillation  d'uae  portioa  de  Talcool.  La  deoxiime  con- 
traint  le  teinlurier  ă  prăparer  la  teinture  d'orcaneiie  cfaaqne 
fois  qu'il  en  a  besoin  et  au  moment  de  s'en  servir.i  II  esi  iris 
vraisemblable  que  si  on  conuaissalt  un  moyen  de  s'opposer  ă 
ces  dăcompositions^  on  verrait  bientdl,  aiosi  qu'on  Tobserre 
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d^jă  pour  on  grand  nombre  de  mati^res  coloraDtes  dans  le 
commerce,  desextraitsalc^oliquesbeaucoup  plus  concentresde 
racine  d'orcartetie. 

Cest  ainsiy  par  exemple,  qa*îl  y  auraic  une  Economie  consi- 
d^rable  dans  Ies  fraîs  de  transport,  si  dans  le  midi  de  la  France, 
oji  Torcanetie  est  abondanie  et  Talcool  ă  bon  marche,  on  pre- 
parai i  ces  sortes  d'extrails  pour  Ies  exp^dier  aux  lioux  de  oon- 
sommalion. 

Un  moyen  de  s'opposer  efficacement  ă  la  d^composiiion  pro- 
venanl  de  l'ebullition  de  l'extrait  aleoolique  et  qui,  sans  aucun 
doute,  garantiraîi  aussi  de  celle  due  ă  un  s^jour  prolonge  k  la 
lumiâre  est  Taddition  d*une  tr6s  faible  quantit^  d'acide  cblory- 
driqne.  Quelques  gouttes  sufflsent  pour  la  conservatîon  de  piu- 
sieurs  litres  de  leiniure.  Ceite  actton  consenratrice  de  Tacide 
cblorydriqne  est  due  ă  ce  que  Tammoniaqne  contenue  dans 
l'extrait,  et  qui  contribue  principalement  ă  ces  d^composiiions, 
se  trouve  neutralisee  et  par  consequent  n*a  plus  aucun  effet' 
pour  jes  provoquer. 

FOaMULE  D*171f  TOPIQUB  COMPOSÂ ,    'JSITA   CONTRE    LBS   ENGOR- 
GEMENTS  RÂSULTANT  DE  CORTVSIOlfS. 

Par  M.  DB  MoNTJkzE. 

Ce  topique,  par  son  application,  fait  disparatlre  Ies  engorge- 
menis  suite  de  coniusions ;  ii  remplace  avec  avantage  Ies  sang- 
sues,  dont  le  prix  est  lellement  ^leve  ă  l'^poque  aciuelle,  que 
ces  ann^lides  ne  sont  plus  ă  la  porţie  de  la  bourse  de  Tonvrier 
et  dn  pauvre. 

Ce  topique,  qui  a  ^te  tr^s-employe  dans  le  departement  de 
Seine  et-Oise  sur  des  habiiants  de  la  campagne,  a  toujours  ^te 
suivi  d'beureux  r^suUats. 

Pendant  Tbiver  de  18&7,  M.  de  Monteze,  d^iache  comme 
pharmacien  de  rbdpital  iirliiairede  Sarreguemines,  fut  ii  mime 


6M  JOUMAI.  IMS  CHWB  MimCAU, 

d'exp^mneater  cette  poudra  \  eu  eSet|  tliiyer  ayant  M  irte- 
loogy  Ies  oeiges  aboQdantes,  le  pays  accidenta,  ii  ne  se  fiaussaîi 
pas  de  semaines  que  des  babitants  ne  fissent  dea  cbates,  tt 
qa'oD  ne  fftt  k  mAw»  de  faire  asage  du  (opiqae  sujet  de  oeue 
note. 
Ce  topiqne  se  prepare  de  la  maaiâre  saivaote.  Ou  praMl  * 

Poudre  de  cassia  senna, 

Poudre  de  verbena  oflBcinalis, 

Poudre  de  piper  album ;  de  chaque  SO  grammea. 
On  mftle  Ies  poudres  et  on  lesadditionne  de  blanc  d'osof»  de 
manidre  ă  en  faire  uae  p&te  ayant  la  consistance  d*uii  extraît 
mou.  On  etend  cette  p&ta  sur  des  etoiipes  qu'on  appHque  sor  la 
pârtie  contusionnee  i  on  recouvre  le  tout  d'un  bandage»  en 
prescrivant  au  malade  un  repos  parfait. 

Sî,  aprâs  vingi-quatre  heuresi  vaus  levez  Tappareîl,  vons 
remarqueres  qu'il  y  a  une  r^solution  complâte,  le  malade  ne 
ressent  plus  alors  Ies  douleurs  souvent  tr^  intol^rables  qu*tl 
^prouvait  avânt  rapplication  du  topique. 

UTTaa  SUR  hA  tHAmMACIS. 

En  attendant  quo  le  corps  pharmaceuUque  de  Paris  prenne 
rinitiaiive  et  forme  une  vaste  assooiation,  Je  crois  bon  de  son- 
mettre  ă  Tapprobation  de  chacun  Ies  r^flexions  suivanies.  De- 
puis  1852,  des  p^titions  ont  6x4  adress^,  i^  diOerentea  raprisea, 
aux  assemblees  l^gislatives  i  mais  jamais  ces  petitions  n'oat  tui 
prises  en  consid^raiion.  Lea  pbarmaciens  ont  yn  avec  peioe 
rindiffiârence  si  grande  que  le  gouvemement  montraii  â  Itir 
^gard.  Ils  se  sont  alarmes.  Mais  Ies  temps  sont  chanfte,  et  le 
moment  est  venu  ou  ils  doiventi  sans  craintei  faire  valoir  leors 
intentions  et  ieurs d^irs.  Mon  but,  en  terivant ces  lignes,  ast 
d'attirer  Tatiention  sur  un  point  trte  important.  On  se  rappelle 
la  part  active  que  prirent  MM.  Boudet  et  fiaigDet,  ă  la  discas* 
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sion  s^rieuae  qui  se  souleva,  lors  du  eongr^s  medical  de  1SA(. 
Ces  honorables  et  savants  confr^res  demaDd^renţ  avec  perse*- 
vâreiu»  l'^reolioa  eu  Facult^  des  iroîs  ^lea  sup^rieures  de 
pbanoacie.  Lea  phArmaciees  atieRdaiecft  celle  amelioration,  et 
la  vpyaieal  dâj^  en  vigueur;  mais  on  ne  Unt  pas  compte  dee 
vcBux  g^n^ralement  emis,  et  notre  professlon  n'âprouva  aacane 
rifenue.  AiyoBrâ'biiî  qii'aiie  ere  iieii?eUe  se  prepare  poar  ton» 
Ies  membrei  de  la  sociM,  lea  pharmaciens  ne  doiTeot  pasres- 
ter  ea  arriire.  Ila  doivent  se  r^unir,  s'entendre,  formiiler  ane 
petltion,  et  la  soomeitre  ă  TAssemblee  naţionale. 

L'£cole  de  pbarmaoîe  de  Paris  doU  user  de  tout  son  pouvotr 
et  de  tonte  S(«  antorlte,  anpres  du  ministre  de  rinstruciiofi 
pnblique,  pour  obtenir  satisfaciion.  Le  pharmacien,  par  Tin- 
strucUon  qu'il  poasMe,  par  Ies  sertîoee  qn'ii  rend,  a  droit, 
comme  Ie  m^decin,  ă  un  grade  qnl  le  releve  en  eonsid^ration. 
Si  on  veut  conserver  Ies  6coles  de  pharmacîe  et  encourager  Ies 
jennes  gene  qui  ae  destînent  ă  cette  oarriire,  îl  faut  faire  quel- 
que  cbose  ponr  la  professlon ;  aulrement,  le  nombre  des  phar- 
maciens diminnera  de  jour  en  jour,  et  un  temps  vîendra  on  Ies 
campagnes  seront  tont-ă-fait  priv^es  de  ces  pratidens.  Les  Fa- 
cultăs  de  pharmacie  aundent  senles  le  droît  de  conferer  le  di- 
plAme  de  docteur  en  pharmacie.  (LTspagne  et,  si  je  ne  me 
trompet  TAHeroagne  ont  des  Facnlt^a  de  pharmacie. ) 

Je  ne  eroia  pas  qie  cette  reforme  entratnerait  le  gouyerne* 
ment  dans  de  grandes  d^penses,  et  II  suffit  d'un  simple  decret 
pour  Tadoption  de  ceite  mesure. 

Telles  sont,  monsleur  le  professenr,  les  r^flexions  qne  je 
vons  soumets,  persuada  que,  dans  Tint^rât  general,  si  vous  Ie 
jugez  ă  propo9,  vous  appiiyerez  de  toute  voire  autorit^  la  rd« 
clamation  qne  je  vous  adresse. 

Je  pourrais,  je  le  sais,  traiter  encore  une  foule  d'autres  ques- 
tions,  telles  que  Ia  limitation  des  oflScines,  ia  pr^sence  d*un 
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pbarmacîen  en  chef  dans  chaqae  h6pital  de  la  repnbliqiie ;  mais 

je  Di'abstiens. 

Ce  n'est  pas  en  demandaot  beaiicoup  qu*oii  obiient  da^in- 
tage.  Ii  faut  s*auacber  ă  un  point  et  le  faire  preyaloir,  antant 
que  possible.  L.  Obekt. 

Abbeviiie,  10  octobre  18&8. 
— -'"-■^' ' '    ■ '  '■     i '  "    '    '■'    I"  ■  I  -^— — ■»^^-^-^^-— - 

c6rAT   POUR  PB^YENIB  LE8  GBBţURES  DU  MAMBLOB. 

M.  Jose  L^on  conseilie  ă  toaies  Ies  femmes  enceintes,  qoi 
ont  quelque  raison  de  craîndreles  gerQuresdasein,d*aser,  peo- 
dant  le  mois  qui  precede  raccoucbement,  one  seule  fois  p»r 
jour,  du  liniment  suivani,  aprăs  s'6lre  d'abord  lav^  le  BiamrioB 
avec  de  Teau  liMe : 

Tannaie  de  plomb b  grammes. 

C^rat  simple 30        » 

Huile  essentielle  de  rose. ...      2  gouttes. 
II  faui  imm^diatement  ensuite  couyrir  le  seio  avec  iine  com- 
presse  de  linge  doux.  Dans  le  casoâ  la  malade  serait  irteexcî- 
table,  on  ponrrail  supprimer  Pessence  de  roses. 


PALUnOATIONS. 

FALSIFICATIONS    DE    LA    GIRB    PAB    LE    8UIF    BT    PAB    L^AGEDE 
ST^ABIQUE;   MOTEN   DE  BEGONNaItEE  CBS  FRAUDB8; 

Pir  M.  £.  Gbith. 
(Exlraît.) 
Lorsqu'on  veu(  reconnatire  radulteration  de  la  cire«  il  laui 
d'abord  examiner  si  elle  est  fraud^e  avec  de  Tacide  siearique. 
Pour  ceia,  on  met  u^ans  une  cornue  environ  8  grammes  de  la 
cire  k  essayer,  on  ajoute  30  grammes  d*eau  de  chaux  unis  i 
30  grammes  d'eau  disiill^e.  On  fait  bouiilir  quelque  temps. 
Si  la  cire  essay^e  eaniient  de  tadde  eieariqşie,  le  tiquiJ^ 
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perdra  eampUiemeni  ia  rJaelion  alcaline.  Ce  fait  a  d^jă  iii 
mentionn^,  mais  avec  riodicaiiOD  qii'il  se  formait  aa  d^p6t  de 
Bt^arate  de  chaux.  Selon  M.  Geiih,  rien  de  sembiable  ne  se 
produU.  Oo  voiti  au  contraire,  que  Teau  de  chaux,  mime  lors* 
qu'elie  est  troable,devientclairelorsqa'oii  la  fait  bouillir  avec 
de  la  cirepareouadull^r^e  par  le  saif  ou  l'acide  stearique,  mais 
elle  ne  perd  pas  sa  r&iction  alcaline  dans  Ies  deux  premiers 
cas.  L'eau  de  chaux  offre  donc  uo  excellent  moyen  de  recon- 
natlre  la  pr^sence  de  Tacide  st^arique  dans  la  cire.  De  plus,  on 
con^it  que  Ton  peut,  avec  de  Teau  de  cbaux  de  force  eannue^ 
reconnahre  la  proportion  d'acide  stâirlqae  contenne  dans  la 
cire,  sachant  d'ailleurs  combien  une  proportion  donnde  de 
ceite  eau  de  chaux  exige  d*acide  st^arîque  pour  6tre  satnree. 

Uacide  stearique,  o*ayant  pas  iii  AiciM  par  celle  op^ration, 
on  soumei  la  cii*e  restante  ă  Tessai,  pour  le  suif,  de  la  manidre 
suivanie : 

On  met  U  grammes  de  cire,  avec  60  grammes  d'alcool  k  80*, 
dans  un  cornue ;  on  fait  bouiilir  quelques  secondes,  et  on  verse 
le  tout  dans  un'autre  vase  contenant  SO  grammes  d'aleool  ă 
SO"*  froid.  On  lave  la  cornue  avec  SO  autres  grammes  d'aleool 
bouillant.  Apres  plusieurs  heures,  iorsque  le  meiange  est  com- 
pl^tement  froid,  on  âltre  et  on  sgouie  encore  60  grammes  d'al- 
eool, k  80%  sur  le  resîdu.  Lorsque  l'alcool  a  passe  ă  travers  le 
filtre,  celui-ci  est  exprima  pour  separer  ce  qui  peut  rester 
d'aleool.  La  cire  est  alors  mise  dans  uue  capsule  de  porcelaine, 
avec  k  grammes  de  carbonate  de  soude  et  2ft  gramiues  d'eau 
disiillăe  etbouiilie  jusqu'ă  ce  que  le  fond  de  ta  capsule  corn- 
inence  a  se  couvrir  de  carbonate  de  soude.  On  agite  constam- 
ment,  avec  un  tube  en  verre,  pendant  celle  pârtie  de  Topera- 
tion.  On  ajoute  encore  30  grammes  d'aleool,  îi  80"*,  â  la  masse 
chaude,  en  remuant  le  tout  avec  un  pilon,  jusqu'â  ce  que  la  ma- 
tiire  insoluble  forme  une  poqdre  fine.  On  ajoute  peu  a  peu,  en 


ce  momeDt,  qneiques  oncet  tfalcool,  ă  50*.  Apriirdroifisae» 
ment,  oo  filtre  et  on  lave  le  d^c  rar  ie  litre  avec  de  falcool 

4  50%  aussi  loogteiups  qtie  le  liqoide  tlcr^  eu  iroiAM  par  u 
aolate  acide  d'acttate  de  piomb. 

Ayant  aiasi  obcenu  eaviros  €0  grammes  de  liqvide,  on  mec 
celui-ci  dans  Hoe  fiole  â  m^ecine»  que  Tob  seoone  fonemenl. 
Si  la  cirâ  e$t  pure,  tme  Ugire  eeume  $e  ferme  ă  la  surfaee, 
maii  disparaţi  au  beui  de  quelquee  minuie*/  si  ette  eei 
aduUMe  seulemeni  de%ou  ^  pour  100  de  tuif  o»  iacida 
etJariquej  U  ee  produit  une  iree  ahondante  deume^  qui 
emige  d'une  demi^heure  â  une  heure  powr  disparatire. 

Un  aaire  essaî  peut  6tre  fait,  en  ajoutant  au  liquîde  oomena 
dans  vne fiole,  un  exote  d'adde  ac^iique  :  Sita  eire  esi  pure^ 
le  liquide  deniendra  i  peine  opaUn;  ei  elle  eondenidu 
euifou  de  faeide  etSarique^  ii  e'y  produira  un  pr^etpiid 
floconneux,  plus  ou  mains  abondant^  dans  un  courlteps  de 
temps,  sanout  ai  on  agite  la  fiole.  Les  flocons  prodnits  montent 
gradueliement  â  la  surface  du  iiqutde.  Si  Ton  vent  determioer 
la  proporiion  de  suif  ou  d'acide  stiiarlque)  le  liquide  ne  doit 
pas  ^re  trăita  par  Tacide  ac^iique,  maîs  de  la  maniere  soi* 
vante :  on  j  ajbuie  un  aolutâ  d'ac^ate  de  plomb,  aossi  long- 
lemps  qu'il  se  forme  un  prăcipUd^  pnis  de  l'actde  ac^tigne, 
jusqu'ji  r^ction  acide.  On  abandonae  le  toni  au  repos  pendant 
plosîeurs  beuresş  on  pasae  sur  un  filtre  tare  et  on  lare  i  Fean 
firoide,  jusqn'ă  ce  que  Tean  du  lavage  ne  brunisse  plus  par  rby- 
drogene  sulfure ;  on  desseche  le  filtre  et  son  content  a  212* 
Fahr.,  et  on  le  p^. 

Si  la  cireest  pure,  k  grammes  de  pr^cipit^  s^h>nt  redidtsa 

5  ou  &  centigrammes;  si  elle  contîent  10/100  de  suif,  le  pr^d- 
pitii  sera  de  10  ă  13  centigramnes,  si  elle  contient  30/100,  le 
produit  sera  de  18  ă  22  centigrammes. 

Malheureuseaient,  4it  l*auteur,  ia  qnantiff§  de  precipita  n'est 
pas  consunte,  quoique  recueillie  avec  soin. « 
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L  adall^ration  quantitative  de  Ia  ciro  par  Tacide  st^riqiie 
est  plus  facile  â  d^celer;  car,  &  grammes  de  cire,  fraudăe  dans 
la  proporciOD  de  5/100  de  cet  acide  gras,  donne,  par  le  m£me 
traitement,  10  â  1)  centigrammes  de  precipita ;  dans  celle  de 
10/100,  20  ă  25  centigrammes;  dans  celle  de  30/100,  40  i 
65  ceniigrammes.  La  cire  jaune  ne  diff^re  pas  sensibietnent 
dans  son  essai  de  la  cire  bianche. 

(/oum.  des  Cannait.  med.^  t.  P",  2^  s^r., p.  514.) 

FALSIFIGATION  DE  LA  TANILLl. 

Par  M.  C.  ToGLER. 

Derniirement  an  yint  me  demander  du  baume  de  Peron ,  en 
me  declarant  qtte  qnelq«'un  voulaît  Tempioyer  ponr  eadnire 
des  goasses  de  vanilie  d^jă  ^puisees  par  de  Tesprit  de  vin,  et 
que  vendaieut  Ies  fabricants  de  liqueurs.  Sur  la  demande  que 
Je  fis  pour  savoîr  ce  que  Ton  voulaii  faire  ensuite  de  ces  gousses 
endttîtes  de  baume  de  P^rou,  j'obtins  pour  r^ponse  qne  ces  si- 
liques  ^taient  vendues  de  nouveau  pour  de  la  bonne  vanilie,  sur- 
loiit  aux  petits  commerţants  de  la  campagne.  Cependant,  ii 
pourrait  aussi  arriver  parfois  que  oette  esptee  de  vanilie  fAt 
offerte  en  vente  aux  pharmaciens,  qiii  Tachiteraicnt  k  cause  de 
la  modicit^  du  prix;  €*est  ce  qui  m'a  ^gagâ  k  appeler  ratten- 
tion  sur  cette  fraude. 

II  n'y  a  pas  longtemps  que  je  vins  jdans  une  maison  oA  Ton 
me  Biontra  egalement  une  siUque  de  vanilie  achet^e  ă  bon  mar- 
chd,  niais  que,  sans  m6me  Tavoir  examina  ă  Texl^rieur,  je 
reconnnsărodeurpour  une  gousse  sortant  des  fabriques  et 
enduites  de  baume  de  Perou.  On  peut  aussi  reconnattre  cette 
vanilie  en  ia  goâtant}  on  y  d^ouvre  aussitdt  l*alcool  dans  le- 
quel  on  Fa  laisate  mac^r  4  froid  pendant  quelques  minutes. 
{Archw09  de  Pharmaei€.)  V.  D.  H. 
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SUR  LA  FALSIFIC ATION  DBS  FABUfES. 

MoDsieur  le  Redaciear, 

M.  Martens,  dans  le  num^ro  de  jaîn  18ft7,  dit,  page  MS,  da 
Journal  de  Chimie  medicale :  a  Uae  aatre  falsification  assei 
fr^qaenie  cousisie  ă  mâier  â  la  farine  de  bl^  de  la  Ţarine  de  le- 
verolies.  »  Pour  recoonatire  cetie  fraude,  M.  Maneusse  fonde 
sur  la  pr^sence  de  la  legumine  dans  Ia  deraiere  :  «  On  n'a  qu'i 
m^ler  la  farine  suspecte  avec  deux  fuis  son  volume  d*eau,  el 
laisser  mac^rer  ce  melangeă  la  temperature  de  20  ă  Ztfeest^ 
ligr.,  puis  jeter  sur  ud  filtre,  on  lave  enemte  avec  un  peu 
d'eau  pour  exlraire  iouie  la  legumine.  Si  le  liquide  filire 
reufermede  la  legumine,  ii  se  irouble  et  devieni  lacceseeoi, 
quand  on  y  ajoute  gonite  a  gouiie  un  peu  iCqcide  ace'iique^ 
de  mame,  ii  precipite  par  l'acide  phosphorique  f  rlbydmte.  Ce 
procMe,  d'une  ex^ctilion  exlrâmement  facile,  permet  de  re- 
conoattre  la  farine  des  feveroUes  ou  de  touie  auire  legomi- 
neuse  dans  le  ble,  alors  mame  qu'elle  n'y  seraic  m^lee  qne  dans 
le  rapport  de  5  pour  100.  » 

Or,  je  ironve  dans  VEncyclopMie  des  eeiencee  medicaUi, 
cinqui^me  division,  Chimie  me'dtcale,  page  814  : 

«  La  legumine,  dom  Texistence  est  re'voquee  en  donte  par 
plusieurs  chimisles,  a  et^  reiir^,  par  M.  BracoDool,  dc$ 
graines  des  l^gumineuses.  Elie  diffhte  des  autres  priodpes 
alcaloides,  en  ce  qu*elle  contient  du  soufre  au  nombre  de  ses 
elemeuts.  Elle  est  solide,  blauche,  demi-iransparente,  insoiuhU 
dans  Peau  et  dans  Talcool,  fusible  et  decomposable  par  ane 
^l^vaiion  de  temperature;  elle  ramene  au  bleu  la  teiocare  de 
tournesol  rougie  par  Ies  acides,  et  peut  fournir  des  combinai- 
sons  salines.  Elle  se  dissout  tres  hien  dans  Ies  acides  axa- 
lique,  malique,  eitrique,  affaihtis  par  heaueo^  d^cau. 
Quand  on  cbauffe  ces  dissoluiions  avec  du  sulfate  dechaux,  oo 
obiient  un  coagulum  blanc,  opaque  ^l  dense,  form^  par  Tunion 
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de  ce  deruier  sel  avec  ia  MgoaiiDe ;  c'e&t  probablement  par 
suite  de  la  formaiion  d'ua  produii  analogae,  que  Ies  eaax  crues 
qui  coBtieBnent  du  sulfate  de  cbaux  durcissent  Ies  l^mes  que 
Ton  veut  y  flaire  cuîre. » 

Je  m'attendais  k  voîr  une  reciification  ă  cet  ^ard  dans  cha- 
can  des  numeros  qui  ODt  suivi^et  nies  occupalions  particuliâres 
ne  m'ayant  pas  permis  de  termiDer  des  travaux  projel^s  et 
commencds,  mais  que  j*esp6re  pouyoir  exposerplas  tard,  tous 
donneront  rexplication  de  mou  sileuce. 

Le  grave  inconvenient  du  proc^de  de  M.  Martens  est  de 
s*appuyer  d'abord  sur  un  principe  dont  l'existence  n'est  pas 
unanimement  admise  par  Ies  chimisieS;  en  second  Ueo,  de 
donner  ă  la  I^gumine  des  caract^es  diam^tralement  oppoMSs 
ă  ceux  que  lui  reconnatt  son  auieur.  £t  en  cas  de  procte,  qui 
pent  en  calculer  toute  la  portiie? 

Agreez,  etc.  Lbhsnaht  bbs  Chbnais. 

MAUX  BUfltRALBS. 

ANALTSB  I>B  L'BAU  FBRBUGINBUSB  SB  VALMOHT. 

Monsieur  le  R^dacteur, 

Au  mois  de  mai  1843,  j'ai  eu  l'occasion  d'operer  Tanalyse 
d'nne  eau  rerruginense  carbonatee,  qui  se  trouve  ă  Valmont 
dans  une  propri^i^  d^pendanle  de  Tancienue  abbaye  de  ce 
bourg. 

Tavais  n^gligâ  de  vous  transmettre  Ies  r^suliats  de  ceite  ana* 
lyse  qui  n'offraient  rien  de  remarquable)  mais  ayant  ces  jours 
derniers,  sur  la  demande  de  M.  le  professeur  J.  Girardin,  de 
Rouen,  proc^de  ă  la  rechercbe  de  Vartenie  et  du  ouivre  dans 
le  d^pdl  ocbrac^  recueilli  aux  sources  mârfoe  de  ceite  eau,  je 
viens  aujourd'hui  vous  transmettre  la  formule  ddduite  de  mes 
analyses  pour  repr^enter  sa  constitution. 

3'  siBiB.  k.  48 
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Je  tous  prie  de  youloir  bien  lui  donner  place»  dans  TOlrepro* 
Chain  niimâ*o  du  Journal  de  chimie  medicale. 

Eau  ferrugineiae  de  Falmani. 

Un  litre  de  cette  eau  contient : 

Acide  carbonique  libre,  ă  +  i^°  c.  el  sous 
la  pression  de  28  pouces 0^^,766 

Maii^re  organique  color^e  en  jaune ouanu  M^matt. 

Ruşine  yerte»  insoluble  dans  Teau,  peu  so- 
luble  dans  T^lher,  beaucoup  plus  soluble 
dans  Talcool O«^',000S7 

Chlorure  de  polassium o<^49 

—  de  sodium O     07297 

^      de  magnesium rtam- 

—  de  calcium ... ....  .^ O     OOUk 

Azoiate  de  chaux O    OOUS 

Sulfate  de  chaux O     01075 

—     de  pota&se.» •« ••....  O  00&65 

Carbonate  de  niagn^sie O  04516 

—  de  chaux «•«..««..*«.  O  28865 

—  d'ammoniaque  .  < •  • « .  O  00227 

•—       de  protoxyde  de  fer O  00558 

Oxyde  de  cuivre mmm^mtmăL 

Silice  .........? * O     012^0 

0«^-,a6158 
L'oxyde  de  cuivre  n'est  appr^iabie  que  sur  ane  quaniit^ 
assez  considerable  du  depdt  ochrac^  que  celte  eau  abandmuie 
au  contact  de  Tair,  el  qui  doii  repr^senter  6  ă  500  litres  d'ean. 
Pour  la  recherche  de  Tarseoic,  j'ai  op^r^  sur  170  grammes 
du  d^p6l  ocbrae^,  bien  ^goutt<{  mais  non  dessech^.  Ces  170 
grammes  contenaieni  7Br-7«  â*oxydeferrique»etrepr^âentaient, 
par  cons^quent,  2,000  litres  d'eau.  Malgrâ  Ies  soins  appMies 
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dans  mes  recherches,  je  n'ai  pa  panrenir,  m£me  k  Faide  de 
Fappareil  de  Manb,  k  neconnattre  la  moindre  trace  de  ce  dan- 
gereux  m^talloide.  L'eau  fernigineusede  Valmont,  hien  qu'elh 
cantienne  le  fer  ă  fetat  de  carbonate,  n'esl  donc  pas  ane^ 
nicalâ. 

J*al  rbonneur  d'^lre,  monsiear,  a?ec  des  seniimenta  biea 
respectueuxy 

Votre  tr&s  bumble  serviteur, 
EuGiKE  Marchaud. 


O8JBT0 


BXCBTTE  POUE  DRONZES  I.E  CUIVBE  BT  LB  UUTON. 

Si  Tobjet  k  broozer  est  en  caivre,  on  trăite  par  Tacide  nitriqae  faible , 
s'il  ett  en  laiton»  on  le  recou?re  d'abord  d'une  obache  caiTreose  en  le 
plongeant  dana  une  solution  de  sulfate  de  euiTrc,  et  le  toachant  en 
m^ine  temps  avec  un  mor  ceau  de  fer,  Les  objets  ^tant  d^capes»  on  le 
lave  et  on  les  dess^che  soifţneusement  arec  de  la  adure  de  boia  ou  arec 
du  aon. 

On  prepare  d'an  autre  c6t^  un  m^lange  de  plombagine  (9  p.  1/2)  arec 
de  l'b^matite  (13  p.),  qu'on  broie  avec  soin  aor  ane  plaqoe  avec  une  mo- 
Ictte,  en  ajoulaot  de  temps  k  autre  une  petlte  quantit^  d'alcool  k  30*.  . 
La  masse  ^paisse  peut  etre  conservde  dans  un  vase  bien  boucb^. 

Pour  s'en  servir,  on  la  d^laye  avec  un  peu  d'alcool,  et,  au  mojen  d*un 
pinceau,  ou  Tapplique  en  couches  minces  aur  Tobjet  k  bronier,  en  en-  • 
duîsant  bien  Ies  partiea  creuses.  On  abandonne  le  tout  pendant  Tingt- 
quatre  beures.  Oo  enlivc  alors  Tezcte  de  couleur  au  moyen  d'un  pin- 
ceau  tr^  raide ;  la  couleur  eolev^e  peut  6tre  de  nouTeau  emplojte. 

Enfln»  on  brosse  bien  Tobjet  pour  lui  donner  de  l'^clat;  pour  aToir 
une  nuance  plus  fonc^e^  on  augmente  la  proportion  de  plombagine.  On 
la  diminue  dans  le  cas  contraire. 

NOTES  SUR  L£8   AGÂKTS  ARHtolFS. 

A  Tune  des  dernîires  r^unions  de  la  Soci^t^  mţMicale  d'Edimbour|^; 
le  docteur  Simpson  a  donn^  lecture  d'une  note  furies  4iSioluiions  de 
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poudre-eoton »  de  guita-percha  ei  de  cat^ichouc,  cotuidiries  comme 
moyen  de  pmnsement  des  plaieSf  M.  Simpson  a  cemmenc^  par  rappeler 
que  toutes  Ies  sobstancea  employ^ea  comme  adh^ives  et  agglatliiatiTes 
devaient  pr^enter  lea  condiţiona  aalTantes  :  f  possăder  des  propria^ 
agg1utinati?ea  aoffisantes  pour  dispenser  de  Templol  dea  autorea  et  des 
aignillea;  2*  poavoir  aervir  h  un  panaement  r^gulier;  3«  ii'6tre  paa  ao- 
lubles  dana  Teau  ct  ne  paa  mettre  obatacle  k  Femploi  des  lotlona  oo  da 
applications  froidea^ai  Ie  chirargien  lea  joge  nteeaaairea ;  4*  £tre  aoln- 
blea  dana  un  menatrne  facilement  ct  rapidement  Taporiaables  &*  poo- 
▼oir  âtre  appliqn^es  aoua  one  forme  liquide  ou  aemi-iiqaide,  et  anaoep- 
tiblea  de  a'adapter  auz  irr^ularitda  dea  borda  de  la  plaie  et  des 
surfaces  cutao^es  voisiues,  de  maniere  ă  constitner,  apr^  l'^apora* 
tion,  une  mati^re  solide»  ausceptible  de  jouer  le  r61e  d*ua  emplasliqoe 
aur  le  bord  de  la  plale. 

Bient^t  aprte  Ia  d^onverte  de  la  pyraxiline^  Scboenbein  et  Boettger 
annonc^reot  que  cette  aubstance  ^tait  tr^  aoluble  dana  r^iher  ac4- 
tlque.  Scboenbein'  annon^a,  en  outre,  que  cette  diaaolntion  âait  gâa- 
tinenae  et  incolore,  et  que,  ^tendue  aur  une  surface  liaae,  dle  fermaie 
une  membrane  blanehe,  opaque,  Cette  d^ouTerte  de  I'illaatre  cbimiste 
devait  pasaer  en  Am^rique  pour  £tre  f^cond^e»  et  aujourdlinî  den 
Am^ricaina,  M.  Maynard,  ^tudiant  en  mădecine  ft  Boston,  et  le  docteor 
Bigelow,  se  dispntent  rapplication  de  cette  diaaolution  au  panaement 
des  plaies. 

M.  Simpson  s'est  assur^  par  de  nombreuaes  ezp^rlencea,  que  la 
poudre-coton  se  dissout  entiârement  dans  Tetber  sulfurique  concentra 
et  forme  une  pulpe  g^latineuse  demi-transparante.  Une  once  d'^lber 
dissout  trente  grains  envirou  de  poudre-coton  dans  Ie  coors  de  quel- 
ques  benres;  maia  pour  arrlver  ă  une  transforma tion  complete  en  une 
eap^jce  de  pulpe,  ii  faut  en  giin^ral  un  jour.  Le  mode  d'appiication  de 
cette  solulîon  Tărie  :  lorsqull  s'agil  d»UDe  trte  pelite  plaie,  on  peutse 
contenter,  apr^  en  avolr  rapprocb^  Ies  bords  et  )es  avolr  a^cb^s,  d'elcn- 
dre  une  pelite  coucbe  de  cette  solutîon  ,  et  d'attendre  quelqoes  mi- 
nutes  que  l'^vaporation  ait  €i€  compl^e  ;  lorsqu'il  a'agit  de  pisica  an 
peu  plus  ^tendues,  ii  faut  lea  panaer  avec  de  T^riUblea  bandelettea,  aur 
lesquelles  on  a  posiJ  une  coocbe  Mg^re  de  cetle  subsUnce.  Lcs  exp^- 
rifinces  de  M.  Simpson  ne  paraissent  pas  confirmer  toua  Ies  avantagcs 
que  Ies  cbirurgiens  amiâricains  s'en  dtaient  promis.  Le  principal  incoo^ 
T^nientparatt«treque  Tagglutination  trop  parfaite  emptebe  l'foNile- 
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mcnt  det  liquidet.  Mais,  dans  tous  Ies  eas  âp  plaie  ou  d'^orchure 
Itfgire  A  Ia  peaa,  ii  est  impossible  de  troaver  an  meillear.agglatinatif*. 
M.  SimpsoB  en  a  fait  l'usage  le  pitis  ing^niemc  dans  un  cas  de  fissure 
de  la  base  du  mamelon,  Les  bords  de  la  plaie  furent  si  parfaitement 
ania,  qae  les  douteurs  furent  calmtoâ  l'instant  let  qae  rallaitement  ne 
fkit  pas  interrompo. 

M.  Simpson  a  falt  encore  qoelques  eip^riences  sur  des  soluţiona  de 
Piscine^  de  \dextriae ,  de  gutia^percha  et  de  caoutehoue,  Toutes  ces 
Solutions,  sous  le  point  de  Tue  de  lenrs  qoalit^s  adh^iTes,  sont  inf6- 
ricures  â  la  poudre-coton.  Ainsi,  la  solution  de  guita-percha  dans  le 
chloroforme  constitoc  ane  coache  adhdsîTe  qui  reste  assex  solide  pen- 
dant un  Jour  ou  deaz,  mais  qui  floit  par  se  recroquevilicr  sur  les  bords, 
comme  Ie  taffetas  d'Angleterre. II  en  est  de  m€me,k  plus  forte  raispn; de 
la  dissolution  de  caoatchouc  dans  le  bl-sulfore  de  carbone ,  Fdther  tt 
le  chloroforme. 

INDUSTRIB  ou  ZINC  KN  FBANCE.  ^ 

isere.  —  Des  tra?aux  de  recberches  fort  ^tendus  ont  6tâ  ei^ot^s  sur 
les  gltes  de  sioc  sulfura  de  La  Poype,  pr^s  de  Yienne,  de  Sechilienne,  de 
Saint-Barth^lemy  et  de  Laffray,  qui  sont  Tobjet  de  plusieurs  demandes 
en  coKCCSsion.  A  La  Poype,  la  galerie  principale,  ^tait  longue  de  200  m^ 
tres  ii  la.  fln  de  1846,  et  avalt^t^  monied'on  chemin  de  fer.  Ces  tra?aux 
de  recberches  ont  fourni  une  grande  qnantit^  de  mineral  dont  ane  pârtie 
a  ^t^  trait^e,  pour  essai,  dans  la  fonderie  de  Saint-Christ,  pr^  de  Vienne. 
Le  linc'qu'on  en  a  retir^  ^tait  de  tr^-bonne  qualită.  Les  conseils  des  in- 
g^nieurs  du  d^partement  ont  ^t^  d'nne  grande  utilit^  pour  la  bonne 
direction  qui  a  6tA  imprima,  tant  aux  traTaux  de  recberches  qa*aui 
essais  des  min^rais. 

La  blende  de  La  Poype  ^tant  mălang^e  de  galtoe,  on  separe  cette  der- 
DÎire  substance  ainsi  que  la  gangue  qui  accompagne  le  mineral,  au 
moyen  d'nn  cassage  et  d*un  criblage  ft  la  main,  qui  ont  lieu  dans  un  ate- 
lier voisin  de  Ia  mine;  mais  plus  tard,  la  pr^iMration  m^canique s*op^ 
rera  â  Faide  de  cylindrea  et  de  cribles  qol  seront  mas  par  ane  machine  â 
Tapeur  de  la  force  de  huit  chefaox.  Le  mineral,  aprto  le  criblage,  est 
transporta  i  la  fonderie  de  Saint-Christ,  oii  ii  est  rMoit  en  ponssiire,  aa 
moyen  de  meulea,  puia  tamis^.  On  Ie  soumet  ensuite  au  grillage  dans 
des  fours  ii  r^^b^es  k  double  chauffe»  qui  re^oitent  un  Jet  ţl'tir  chaad« 
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et  dans  lesqoels  on  conaomme  de  la  boaille  de  la  Loire.  Chaeim  de  cea 
liiiara  prodnit  par  joar  40  â  M)  qaincaox  mdtriqaes  dV>zyd«  de  alne,  ca 
oonaoaniiiaiit  10  bectolitrea  de  houille  menae.  Le  %»%  acide  «alfiiren  qiif 
ae  d^age  pendant  le  ffp'iWt^gef  se  coodeiiae  dana  an  apparnil  appdd  cai- 
eadt  dUmique.  L'ozyide  de  stnc  obttnn  est  m^lang^  arec  de  la  pmisaîto 
de  charbon,  puis  soomis  ă  la  rddaction  et  ă  la  disti]lalie>n  dana  un  Aiur- 
Dcau  qni  renfenne  cent  quatre^ngt^aie  creoaeta  oa  cylÎDdrea,  £a- 
pM^a  boriaontalement.  Chaqoe  cyN ndre  est  mani  d*aae  alloage  oo  d'aa 
i^ipient  dana  leqael  «e  condenae  le  m^tal.  Joaqa'ă  prâaeat,  on  a  cen- 
aomm^  dana  ce  fourneaa  dix  partSea  de  faoniUe  en  poldn,  povr  oMenir 
nne  pârtie  de  ainc  m^talliqae,  maia  on  eapAre  rădoire  oette  eosaoHni»- 
tion  de  piua  d'an  tiera. 

FOUMULSa  POVR  LA  FABRICATION  D«8  ALLmiKTTBa  CHIlOOtnM  «CT  A 

FniCTlON. 

On  faft  en  Allemagne,  pa|S  oh  fon  excelte  dans  ce  genre  dindnstrfe, 
des  allumettea  k  friction  et  sans  soafre,  alnsi  qae  dn  papier  inflamraable, 
aana  bruit  avec  lea  Ingrddienta  qni  sni?ent : 
10  partiea  de  fomme  arabjqoe. 

3  -»     de  pboapbore. 

14     •*     de  nitrate  de  potaaae.    . 

16  —     de  peracyde  de  mangan^ae. 

Oo  cmplole  nnaai  nne  maaae  oompoate  eonime  ii  avlt : 

4  parilea  de  pboapbore. 

17  —     de  nitrate  de  potaaae. 

6     —     d'ocre  roage  ou  de  minlmn. 
fl     —     de  oolle  de  mennialer. 
a  de  smalţ. 

Voioi  encore  une  formale  d*ttne  exodlente  pAte  ohimique: 
17  partiea  de  pboapbore. 
38     — -     de  nitrate  de  potaaae. 
24     «-     deminiom.     - 
SI     -^     de  oolle. 
A  Paria»  oo  emplide  lea  deox  oompoaltiooa  anit aniea : 
Măstie  â  ffottemeni  ordinaihe. 

Cblorate  de  potasse 3  kllog. 

Gomme  arabfqne. i,005 
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iadricanUMi 0,005 

PluMpliore, -4 • 2 

Bau «,.*.• 3*600 

Bleo  dePrnsse ,  O^fiO 

Mastie  &  frotiemeni  sans  bruit. 

Chlorate  de  potasse «...  0,600 

Oomme  arabique. 3 

Oomme  adrngantlie 0,fOO 

Phospbore 300 

Bau 3,600 

Blea  de  Praaae 0,040 

BoBd,  M.  Bottger  propose : 

11  pârtii»  d€  phospluiM. 
10     —      de  salp^tre. 
6      ^      de  coUe-forte. 
5     —     d*ocre  rouge. 
Aa  liea  de  : 

10  partiea  de  gomme  arabique. 
9     —     de  phoaphore. 

11  —      de  salp^tre. 

10     --     de  peroţyde  de  manganâse. 

HoM  terminerona  en  iadiquaot  ane  recette,  c'eat  celle  do  papier  chi* 
«uqiio  elde  l^aviadoa  odoraat, 

Oo  trenipe  du  papier  oo  de  ramadoa  dans  ane  di99olatloii  de  aalp^tr^^ 
eţron  foit  aâ:faer.  On  Ies  moaille  enauite  k  la  aurface  avec  de  la  teintorc 
dobe^ioio,et  lorsque  cette  pr^paratîon  est  s^e^on  iinprâgn«  lo«  bord^ 
du  papici*  00  de  Tamadou,  ainai  pr^par^s,  d'ooe  coucbe  4*«ui  4ea  w^ 
Ingea  aploaili  qui  Tienneot  d'Atre  indiquda. 

9^r  le  fretteoiciit,  lea  berda  a'eoflammeiit  et  ^spmniooi^oeoţ  )ţ  4eo  4 
Ia  matiire  odovaate. 

HOCVBAU  MOTBB  POim  BBCORNAnCBB  I*Bf  «BU  »B   <;ilB6]fB« 

Le  moyen  einploy6  poar  reconnaltre  ies  aels  de  ehrOme,  et  as  partica* 
lier  Ies  cbromatea  de  poCasae,  est  des  plus  ainplea  et  des  plas  faciles. 
II  snfflt  de  Ies  triturer  avec  4e  l'aek)e  autfBriqoe  eonceitre,  et  de  faire 
intervenîr  do  papier  blaac  dana  le  m^lange.  U  se  produf  t  aassitOt  une 
coloration  verte  intense  et  oaract^iatiqoe  4ae  k  l^vyile  de  cbrOme.  En 
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tritoraot  bien,  le  papier  ae  rMait  en  ane  bonflUe  qni,  tnMt  par  feMi, 
la  colore  en  beaa  fert  teâraude.Cette  liqaeur  acide,  satiir^e  par  Fafli- 
moniaqae,  puia  acidula  de  noaveau»  prend  one  coloration  parpnine 
fort  belle  (qni  eat  celle  de  I'acide  chromiqoe.) 

Noua  faiaona  connaltre  cea  r^ctiona  parce  qae  dcnis  ne  lea  avosa 
trouT^ea  conalgn^s  nnlle  part,  et  que,  bien  qae  lea  r^ntift  dea  aela  de 
chr6me  aolent  nombreux,  le  moyen  de  r^ctios  qae  nooa  wdiqooaa 
poarra  6tre  aoavent  asit^  en  raiaon  de  ce  qo*on  en  a  toajonn  lea  â6- 
menta  aoua  la  main. 

On  pourralt,  ce  noua  aemble,  mettre  k  profit  cea  reacţiona  dana  la 
pr^aration  dea  eaux  de  ooaleora  poar  defantare  de  pharoMciea.   D. 
Journ,  deseonn,  m^d.,  2*  adrie,  t.  iv,  p.  SIS« 

THÂRAPBUnQUE. 

TBAITBlflFIT  DU  CHOUbU. 

M.  le  docteur  Tbielmaon,  m^ecin  en  cbef  de  ThApital  Saint-ftcrre  ei 
Saînt-Paul  k  Salnt-P^tersboorg,  a  recaeilli  de  trte  fiiTorablea  r^anlUla 
du  traitement  soÎTant  : 

Au  moment  de  rîDvaaion  de  T^pld^mie,  commenoea  par  fkire  eonnat- 
tre  k  touf ea  Ies  peraonnea  confldea  k  yos  aolns  lea  prlncipanx  symptdmei 
prtfcuraeura  de  la  maladie  ;  r^lei  leur  r^gime  (en  leur  ddfendant  lea  t^ 
g^tanz  crna,  le  lait  aigre,  lea  meta  bouillis,  lea  graiaaea,  etc.;;  failea  Icor 
comprendre  qa'il  est  tr^  facile  d*^teindre  r^tincelle,  Undis  qii*aii  ooa- 
trafre  Tincendle  ne  pent  T^tre  qn'an  moyen  dea  plna  grauda  effofls  d 
qtielqaefbls  ne  peut  pas  l'^tre  du  tont;  qnll  fint  par  cona^neat  chei^ 
eher  dea  aeconra  autsi  fite  que  posaible.  Faites  principalemeatrcinarqnier 
que  la  dlarrhde,  qni  dana  la  plupart  dea  caa  pr^cMe  le  cboldra.  dolt  Urc 
anr-le-cbamp  diminude  ou  mtee  tout-A*faitcoap^;ety  poar  iToirim- 
DiMiatement  aooa  la  main  un  r«mMe_  contre  lea  premiera  aymptteei 
avânt  quii  aoll  posaible  de  troufer  da  aesoara,  engagei  toutea  lei  per- 
aonnea conflto  k  f  oa  aoina  k  ae  procurer  lea  gonttea  auiTantca  : 

TIn  dipdoacuanba 2  groa. 

Essence  de  mentbe  poiTr^.  •    S   — 

Teintnre  d'opiam  aafrand .    .    1    — 

▼alăriane  dtbdrde l/2onee. 
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M.  S.  A  prendre  15  goattes  toutes  let  deus  ou  trois  heures  Josqu'ă  dia- 
puition  des  tynpt6iBes  (qadques  doaes  aont  g^o^ralement  safflsantcf 
pour  rdoMir). 

1.  GoDtre  le  borborygme  dans  let  intcstiiui. 

3.  Contre  Ies  douleurs  Derreuses  et  l'apparitioo  des  crampes  dans  la 
poitrine»  ani  eitrtoitds»  au  crenx  de  reatooiac  et  dans  Ies  intestina  ; 
toates  Ies  deox  ou  trois  heures  de  20  ă  30  gouttea  pour  Ies  grandes  per- 
sonneaet  pour  Ies  enfants  de3  ă  15|goattes»  suifant  TAge,  jusqu'â  dîa« 
parition  des  sympt^mes. 

3.  Contre  la  diarrb6t,  aprte  cbaque  evacoation,  dans  !««  doses  inen« 
tionnto  an  n*  9  Jusqu'A  relâche. 

Ce  m^icament,  non  «eulement  conduit  presque  toujours  au  but  th^« 
rapentique  auqnel  on  aspire,  d*^carter  Ies  Innombrables  petites  inoom- 
modităs  nervenses,  eztr^menient  inqui^tantes  pour  Ies  malade»,  qui  se 
manifestent  presque  g^n^ralement  dnns  Ies  tempt  d'<^pid^niies  cbol^ri- 
quea»  alnsî  que  Ies  fr^uentes  diarrh^s  que  diStermiue  rinqui^tude, 
mais  encore  ii  a  la  vertu  de  calmer  Tesprit  des  clienta  k  un  si  baat  degre 
qn'ils  ne  recourent  que  rarement  aaz  conseils  du  ni<^decin.  Ordioaire- 
ment,  apris  l'emploi  de  ce  medica nient,  ii  se  declare  nne  transpiration 
chaude,  abondante,  pendant  laqoelle  le  malade  reste  au  Ut*  et  toate  la 
marche  de  rindisposition  se  trouve  aiosi  termin^e. 

N^anmoins,  ce  reui^de  n'arr^te  pas  la  iri^rltable  diarrb^ecboT<6riqueou 
bîea  11  ne  Farr^te  qae  rarement,  efc  o:-  duit  alors  le  remplacer  par  d'an- 
tres  prescriptions,  telles  que  d<îcocfe  de  racine  de  columbo,  racioe  de 
sumbul  (ex.  1/2  once,  Gonces,  ad  colat.  6  oooes),  de  petites  dosea  de  ra- 
cine d'ip^cacuanha,  de  tannin  de  1  gr.  Joaqu'ă  2  grains,  de  calomel  ă  1/4 
de  grain  Jusqu'â  1/2  grain,  af ec  10  graina  de  gomiQe  arabiquc,  k  prendre 
toutes  Ies  heures  ou  toutes  Ies  deuz  heures. 

Lorsque  lechoMra  estcompMtement  d^fe1opp^,ponr  arr^ter  Ies  ▼om.îs- 
sements  imp^tueuz  etles  diarrh^es  non  moins  abondantes,  dont  la  ma« 
ti^re  ressemble  k  Teau  de  ris  et  qu'il  faut  toujours  calmer  snr-le-champ 
(parce  qu'A  cbaque  Jet,  soit  par  Ie  haut,  soit  par  le  baa,  lea  foroes  vitales 
a'^anonisseat  k  un  haut  degr^,  le  pouls  devlent  plus  petit  et  la  cbaleur 
du  corpa  s*abais8e>»  aucun  rem^e  n'est  plus  efflcace  que  le  calomel  k 
ladose  de  2  grains  avec  to  grains  de  gomme  arabiqae,  pris  dana  de  Teau 
glacte  chaque  demi-heure  Jnsqu'ă  r^misslon  du  Yomiasement.  Sil  per- 
sifte  encore,  ce  n'est  piua  rette  ^acuatlon  qui  tarit  Ies  aources  de  Ia  tIc, 
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mais  ce  sont  slmplement  dea  petitet  qaatttit^  6m  boluoas  ^  &nl6tâ 
prises  ou  des  glalres  pro? enant  de  Festomaeaveo  «mi  sans  bile.  Qb  coai»- 
nae  toajours  pendant  quelqae  temps  Temploi  du  caloaiel  de  i/%  fraia 
Josqu'ă  1  grain  toutes  Ies  beores  oa  toules  Ies  deau-heares;  ea  anâne 
temps,  on  administre  de  falbles  quantit^  d'eau  rafraldiie  daaa  la  giace, 
oa  m^me  on  Ml  avaler  de  petites  boutes  de  gtace,  ce  ţoi  proevie  «a 
grand  bien-^tre  auz  malades.  Le  oalomel  admiaiatr^  dasa  oea  oeaiitieas 
paralt  arr^tcr  fnstantantaent  ia  narche  d*ane  seer^tion  irr^goliâredela 
pârtie  s^reuse  du  sang  dans  ie  canal  intestinal  el  j  apporter  hb  ohatarie 
durable.  Kn  eff*.t,  Ic  flai  imp^tueav  de  Ia  diarrhde  e*arr£te  per  aon 
usage,  le  pouls  et  la  cbaleur  se  relăvent,  et  souTent,  poar  rdtaUir  ca» 
tl^rement  Ies  maladeSt  on  n*a  plus  besein  que  de  recoorir  aux  «Nfcns 
ditftătfques  D^esaaires  ponr  r^parer  la  perte  des  liqatdea.  Les  fertei 
doses  ne  sont  point  â  reocnaiander ;  dantf  un  graod  nonbre  da  caa,  eliei 
eoni  inatiics  et  nuisiblea. 

Ce  m^lcament  paratt  Atre  eu  mame  temps  pr^scrvatif  du  typhaa  ^e- 
liriqoe  ;  car,  apr^s  aon  emploi,  la  convatescence  avanca  ordiaairemcBS 
sana  typhns  et  trte  rapidement  par  Tosageda  laitida  i>ouiUaaafccan 
aans  jaone  d'oauf,  de  la  biâre,  etc. 

Dans  Ies  caa  e^  le  p^riode  chol^riqae  jest  d^A  parveasa  A  la  aralev 
▼inlette  (cyânollque)  de  la  peau,  au  refruidissement  g aiurai»  4  FcatMfcif 
diaparition  do  ponla,  lorsque  le  malade  entre  en  traîtemeDty  oa  peat 
eacore  Yoir,  dans  beaucoup  de  cas»  lea  plus  beoreuz  ttUU  du  mdangc 
de  r^ther  acdtique  avec  le  camphre : 

Gamphre.    ...    12  grammea. 

M^lea  dans 
Ether  acdtique.    .    1/1  oiice. 

M •  S.  Pour  Ies  grandes  personnes,  tons  Ies  qnarts  d'heare  oa  tontes  Ies 
deml-heures,  de  30  A  30  gouttes;  pour  Ies  enfints,  cn  proportioadelear 
Age,  de  3  A  15  gouttes,  A  prendre,  Josqn'au  retour  do  pooby  dans  vve 
demi-cuilIeriSe  d*eau  A  la  glace.  SouTent  deux  A  troîs  doses  sont  snfB- 
santes  pour  op^rer  la  r^action  d^fr^.  N^anmoins  ce  mâdlcanfieatretoa 
souTent  aussiyson  service,  principalement  lorsque  ranâmtisseozeiit  da 
pouls  existe  d^JA  depuis  longtemps,  que  le  corps  est  eouTerl  d'unc  sneor 
froide  et  gluante,  ou  qu'enfln  11  n*y  aurait  rien  A  attendre  d'aacan  antrc 
effort  de  la  m^ecine. 

Le  calomel  est  souTerain  contre  le  typbus  choMrique»  qai  soft  ortfi* 
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saireneDlU  r^ction  qai  a  fait  repanltre  1«  pottis»  pris  ă  la  dose  d'im 
demJ-graio  toutea  Ies  deox  iieurea;  de  ntew  qu'il  est  aonfcram  contre 
le  typboa  inteatinal.  Ou  en  pndoDge  l'aaa|ge  jntqii'A  ce  que  la  Un|ţuc, 
stebe  au  coaimenceineiit,  derienne  humide,  et  que  la  temperatura  br6- 
lante  diminue.  Ce  n'esi  qH'aloraque  Too  peot  paaser  aux  mădicameots 
indiqtt^  dass  letyphus,  prindpaleaienl  par  Ies  circonstances. 

ic  hoq«et»qtti  ae  manifeste  assez  tourent  penHant  la  r^ct1on,cMe 
toujoora  k  la  liqueur  d'aoimoniaque  anis^e,  priae  k  la  dose  de  20  gouttea 
tontea  lea  demi-bearea^ 

On  recomnuande»  oomiiie  trta  efficace  ooatre  le  ddiire  chol^rique  qai 
quelquefoi^  ae  nanifeste  dana  la  cooTalesoenee,  lea  ▼68icafoires  sur  la 
t6te  raa^,  et  la  teinture  d*aaa-fotida,  cnoploy^  par  Krempik  k  la  dose 
d'uua  cuiller  k  tb^  toutea  lea  deax  henres. 

Lea  bolaaona  cbandea»  telles  que  rinfuaion  de  menthe»  ele.,  aont,  apr^s 
que  lecbol^ra  a'eai  v^ritablement  dtelar^,  plnt6t  nuiaiblea  qa'ntttei,  car 
ellea  occasioanent  tonjovra  des  naoades  et  aonvent  n^nie  dea  vomfiaae- 
menta ;  tandis  qoe  la  glace  et  Teau  gtaode  aont  tcojoura  d*Qne  «tillc^ 
d^dde. 

Quant  Acequi  concerne  lea  remMea  externe^,  ila  ne  ro^ritent  pas, 
atee  appliqQ^  avec  le  plns  gnnd  zile  et  avec  cMistance,  l'^loge  qa'on 
lenr  a  prodigul  gdn^raAeaeat* 

Lea  anign^es  doivent  âtre  abaotoment  proaerltea,  et  aont  contraires  A 
tona  lea  principea  tb^apentiquea.  Par  contre,  poar  adoucirleadoalcurs 
de  r^pigastre,  on  peut  voir  soavent  rntilită  des  Tentonsea  stebes  appli- 
quto  aoit  aur  cette  pârtie,  aoit  vis-A-f  is  sur  la  colonne  ▼ert^brale.  Des 
frictiona  dliaîle  cbaude  sont  tris  effibaoes  contre  lea  crampes  des  extră- 
mit^.  Les  applicatîons  de  liqueurs  fortes  et  spiritueuaes  ne  produiaent 
pas  les  effets  que  Ton  en  ratonte.  Les  cataplasmea  de  moutarde  et  des 
bouteilles  cbaudes  se  montrent  tr^s  a?antageux;  mals  l'on  obtient  des 
bains  de  ?  apenr  pr^cisăment  le  con  trăire  de  ce  qu'on  attend. 

Lea  bains  d*eau  cbaude,  et  particuliirement  les  bains  oii  ii  entre  de 
Talcali  caustique»  produiseot  encore  de  l'effet  dans  beaucoup  de  caa 
(dans  les  crampes,  la  cessation  du  pouls,  etc.}»  lorsque  lea  autres  re- 
mMes  demeurent  sans  paisaance. 

DB  LA  COLOBATION  B2V  BLEU  DE  L'ABGENT  D*ALLEMAGNB. 

On  place  une  plaque  parfaitement  luisante  et  polie  d'argent  d*AlIe- 
magne  d'enfiron  troia  ou  quatre  pouces  carr^s  dans  une  soucoupe  de 
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▼erre  plate,  et  ou  U  met  en  coDtact,  ă  on  poiot  qaelcobqne  afec  na 
fort  fli  de  z1nc;on  Terae  viremeot  pardessus  Jasqu'i  la  haateor  de  tmfs 
oa  quatre  lignea  ud  m^lange  r6cemiiient  pr^par^  et  paa  trop  coDce»- 
tr^  de  ferrocyanare  de  potassium  et^de  chlorure  de  fer  diasoos  daos 
Teau  et  trâs  pur.  L*argent  d'Allemagne,  ^lectro-D^gatif,  se  eouTre  an 
bout  de  quelques  secondes  d'uiie  magDÎflqae  maiş  l^gire  teiste  bleoe, 
qui,  ii  est  ^rai,  ne  reiate  pas  k  une  forte  f^ictiou,  mais  qui  ne  s'eBMre 
pas  par  le  simple  frottemeut  du  doigt. 

INCrBATION  ARTIFICIBLLE  D£8  P018S01IS. 

L'iocubation  artiflcielle  des  cenfs  des  oiseanz  est  oonnae  de  tont  le 
moDde ;  marş  jusqu'â  pr^sent^  Ies  Ghinoîs  ont  seuls  appliqu^  Ic  ntee 
principe. aux  oeufs  des  poissons.  En  effet,  dans  leur  pays,  la  wtBte  da 
frai  de  poisson  constitue  une  branche  de  comraerce  trte  lucrative,  et 
Ies  p^cbpurs  rechercbeut  ayec  gr  and  soia  toutes  Ies  matiâres  gâati- 
neuses  qu*ils  trouvent  ă  la  surface  de  l'ean.  Ces  mati^res  sont  glisate 
par  une  petite  ou?erture  (qn'on  bouche  ensuite)  dans  ane  ooqne  d'oeitf 
r^cemment  vid^e,  et  soumises  pendant  quelques  jours  k  riocubstion 
d'une  poule ;  puis  on  rompt  la  coque  dans  de  Teau  dcbaoffiâe  par  Ies 
rayons  du  soleil,  et  oîk  on  Ies  garde  jusqu'A  ce  que  Ies  pofssoas  soieat 
assez  grands  pour  6tre  mis  dans  un  bassin  d*eau  froide. 

CONCENTRAT  ION  DB  L'aCIDB  NITRIQUB  DU  COMMBRCE. 

On  prend  de  Tadde  nitrique  du  commerce,  du  poids  sp^ciflqne  de 
1,42  et  on  le  m^Iange  avec  son  volume  d'fauile  de  Tîtrlol.  On  disrîllc 
dans  un  bain  de  sabie  et  Ton  obtient  une  quantit^  d'acide  ^le  aux 
deux  tiers  de  Tacide  nitrique  employd,  et  ayant  un  poids  spMlique  de 
1,514  k  1,52.  Ce  proc^d^  p'est  pas  nourean,  mala  ies  cbimistes  qui  Tem- 
ployirent  îl  y  a  quelques  ann^es  se  plaignaient  de  ce  que  Tacide  ainsi 
obtenn  renfermait  tou jours  un  peu  d'acide  snlfuriqne.  Rf.  Redwood, 
apr^s  un  grand  numbre  d*ezp€riences,  s*est  convaincu  qu*i1  ^tait  par- 
faitement  priv^  d*acide  sulfurlque,  et  tout  aussi  pur  que  celui  pr^re 
selon  la  pharmacopc^,  pourru  qu'on  n'emploie  pas  plus  de  chalear 
qu'il  n'en  faut,  et  qu'on  ne  pousse  pas  la  dîstillation  trop  loin.  L'adde 
nitrique  concentra  de  cel  te  maniere  a  d*ailleurs  deux  avantages  sar 
celui  concentra  selon  le  codex;  c*est  quMl  est  plus  fort  et  qn*il  est  moia» 
colora  par  Tacide  nitreox. 
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SE  VVBkOE  EE8  LAVBMEHTS  DE  TABAC,  VOUB  SOLLÎGITBE  LBS  VO- 
MIMBMBIITS,  DANS  LBS  CAS  DE  GOBPS  £TBAN6BBS  ABEAT^S  FOBT 
AVÂNT  DANS  L'OBSOPKAOB; 

Par  M.  MABiON/docteur-mMaGin,  ă  Bhodes  (ATeyron]. 

II  y  a  d^jă  plosiears  annto  qu'il  ftit  amen^  k  raateor  de  cette  note,  du 
▼illage  de  ToUac,  pria  Bhodes,  iiDe  femme,  ag^e  de  ploa  de  aoiiante-dix 
ana,  qui,  eu  mangeant  ane  aoupe  aux  choax,  arait  aral^  ane  coaenne  de 
lard»  qni  a'^tait  tellement  engag^e,  qa'elle  ne  pouvait  paa  a? aJer  une 
gotttte  de  liqaide.T07ant  queles  moyenfl  mtoiniquea,  ponr  aoUiciterles 
▼omîsaenientSy  ne  r^aaaiaaaient  paa  piua  que  Ies  bougies  ^laatiqaea  ponr 
ponaaer  cette  coaenne,  M.  Marion  pensa  ă  radmfniatration  d'un  remMe 
qai,  pris  en  laTement,  piit  aoUiciter  des  Tomisaementa.  Ses  Tues  se  por- 
tirent  aur  le  tabac;  îl  ordonna  de  suite  â  la  maiade  un  laTcment  atee 
15  grammes  de  cette  feoille.  Son  administration  fat  acoompagn^  de 
beaucoop  de  trouble,  d*angoiaaes  et  m^me  de  lypothimie;  naia  bient6t 
-dea  Toniissements  arrndrent,  la  couenne  fut  rejet^,  et  la  maiade  put 
repartir  le  lendemain  ă  pied. 

Peo  d'ann^es  apr^,  M.  Marion  fut  prid  de  Tenir  en  toate  bâte  aa 
aecours  de  N...»  du  iriliage  de  Bosaguet,  qui,  comme  l'aatre  maiade  en 
mangeant  sa  soupr,  atait  a? al<^  an  fragment  d'os.  Le  m^me  isTcment 
fut  ordonna  et  Teffet  fut  le  mtoe. 

OOMBUSTION    BPONTANiB    DU   bAsIDU  DE   LA  PBBPABATION  OK 
L*ACETONE, 

Par  M.  Pfeffbb,  pharmacien  k  Saînt-PtStersbourg. 
M.  Krafft,  pharmacien  k  Moscou,  a  obser?^  qu*apr^s  avoir  prdpar^ 
I'ac^tone,  le  rdsidu  dprouvait  par  aon  exposition  k  Tair  une  combustioa 
spontanee.  L'auteur  de  cette  note  a  rt^p^t^  la  m^me  exp<^rience  et  en  a 
constata  Texactitude.  Et  quoique  M.  ie  professeur  HAnefeld  ait  66}h  fait 
connalire,  d^  1837,  que  le  sel  de  Salurne  chauff^  <iu  rouge  bi  âiait  au 
contact  de  Tair,  Tobscrfation  de  Krafft  n*en  merite  pas  moins  li'âtre  pu- 
blice comme  un  avertissement,  afin  de  pr^f enir  Ies  accidenta  qui  pour- 
raient  rdsulter  de  cette  combustion  (I). 

i 

THEOBIB  de  la  FOUMATION  DE  LA  POBCELAINB. 

Le  docteur  Oschatz,  pr^ident  de  la  section  des  travaux  microscopiqoea 
de  la  Socl^td  polyiechnique  de  Berlin,  et  le  docteur  WoBchter,  chimiste 

(I)  Ddjă  cea  faitsont  ^t^  signal^s  en  France,  et  chaque  ann^e  noua  Ies 
faiaons  conuattre  dans  notre  cours. 
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de  la  fabriqoe  Royale  de  porcelaine  de  la  mtoe  Tillet  ont  e&trepris  vne 
8^r!e  syst^matiqoe  de  recherchea  sar  Ica  prodalts  de  Vactlon  da  fdd- 
flpath,  de  Ia  chaux,  de  Ia  magn^sle,  de  la  atroatiane,  de  U  baryte,  de, 
sur  le  kaolio  ă  la  chalear  rouge,  dans  le  bat  de  )eter  qaelqacs  lomMres 
sar  Ia  formation  th^orique  de  la  porcelaine. 

Le  r^ultat  le  pios  digne  d'int^r^t  auqael  ces  saTants  aont  airifăs,  est 
qne  la  porcelaine  ne  consiste  pas  seulement,  ainsi  qu'on  Tarait  idoifa 
jusqa'â  prdsent,  en  un  m^Iange  intime  de  feldspath  fonda  et  de  liaolin 
non  alt€rd,  ce  demier  donnant  Topacit^  c.oninie  Targlţe  qaf  doahle  la 
limpidit^  de  Teau,  mais  bien  encore  en  ane  masae  Titreuse  remplie  d*!» 
nombrc  d'aigaflles  cristallines  d'une  extreme  flnesse »  et  dont  Topadtd 
d^pend  de  la  r^exion  et  de  ta  rtSfraction  qne  la  lami^re  ^proave  de  la 
part  de  celles-cS.  D*apr^s  lears  obserrations,  la  porcelaiae  aooinise  an 
fett  doit  foumir  une  masse  homogftne  k  IVtat  pâteax»  qiii,  par  un  re» 
froidisseeaent  lent,  se  prend  en  an  agrdgat  dense  de  cristaax  an  adu 
d'ane  masse  basiqoe  dans  laquelle  lls  nâgent.  Les  porcelaine,  tant 
allemandcs  qu'anglaises  et  ft*an(aises,  montrent  ces  cristaax  senleoteot. 
Le  pb^nom^ne  est  moins  apparent  que  qoand  on  fait  fondre  deux  parties 
en  poids  de  feldspatb  et  une  pârtie  de  pofcciaine,  parce  que,  dans  le  prt-  , 
mier  cas,  les  cristaax  encombrent  la  masse  qu!  n'apparatt  pios  soas  le 
microscope  que  comme  une  mati^re  vitrease,  trouhle  et  nuagease,  si  oc 
n'est  sar  les  bords  minces  et  trausiacides,  oft  on  aperţolt  i  Ta»]  les 
groupes  de  cristaux.  Quant  â  la  natare  chimiqae  de  ce  pr^ipitd  cris- 
tallin  dans  la  pate  de  porcelaine,  on  pr^ume  seulement  qu'il  est  pios 
ricbc  en  silice  que  la  masse  basiqoe  vitreuse. 

Un  m^lange  de  1  partîe  de  kaolin  et  4  parties  de  feldspaih  se  fond  an 
feu  du  four  â  porceUîne  en  un  Terre  tranaloctde»  qai,  en  ae  relniidifr- 
saut,  ne  pr^ipite  pas  de  cristaux,  mais  cih  Ton  apterţoit  eaoore  distîiie- 
tement,  paria  diffărence  desr^fraction^yles  angles  du  sabie qui  aceora- 
pagne  Ie  kaolin,  et  qui,  beaucoup  plus  pesant  que  le  silicate  d*alamlne, 
s*cst  s^pard  du  feldspath,  et  par  consdquent  doit  encore  âtre  eo  grande 
pnrtie  contenu  en  natnre  dans  la  porcelaine  ordinaire. 

HTGlteS  PVBLIQUE. 

«CR  L^OBGANlSATION  DE  LA  BOtJLANGEBlE  A  PABI8. 

11  y  a  dans  Paris  601  boulangera  r<Spartis  dans  les  donse  arrondlaae* 
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menta,  coibbm soft:  1**,  4Bf  r,  e7;  3*,  9»,  4%  41 }  6*,  W,  e%  09;  7%  4«; 

8.»  62;  9%  331 10%  64;  U*,  40  ;  !)*«  50. 

Ges  boulangers  forment  quatre  cluses»  selon  rimportance  de  la  fente 
de  chaqoe  jour.  La  premiere  citase  eompreod  ceu  qui  cuisent  par  jour 
plas  de  quatre  aacs  de  farine;  ia  aeoonde»  ceus  qui  cuisent  trols  lacs; 
la  troisiime,  ceai  qui  cuisent  detiz  sacs,  et  Ia  qoatrlteei  ceot  qui 
cuisent  moins  de  deot  sac». 

La  Tille  leur  accorde  nne  prime  de  1 1  fr*  par  sac  de  farine^  pesant 
net  157  l^ilogrammes,  et  atee  leqnel  11  lenr  est  interdit  d'obteair  im 
rendement  au-deli  de  204  kilogrammes. 

Un  boalanger  de  premiere  dassegagnedonc  44  tr,  par  Jour,  sauf  d^- 
duction  de  ses  frais»  plus  le  Mn^fice  arbitraire  des  pains  de  faD* 
talsie. 

La  valeur  d'un  fonds  de  boulangerie  est  calcul<!e,  aelon  Tusageşâ 
ralson  de  15,000  fir.  le  sac  employ^  par  Jour,  ce  qui  porterait  un  fonds 
de  pretani^e  classe  ă  00^000  fr.,  portant  întărât  k  5  pour  100. 

Cbsqne  boulangerie  doit  k  la  tilte  un  appro? isionnement  de  ftO  A 
130sacs,  qui  donnent  un  total  pour  Ies  quatre  classes  de  77,190  sacsott 
11,118,830  kilogrammes,  qui  sufBraient  i  la  consommation  de  Paris, 
pendant  enyiron  Tingt-cinq  jours,  cbaque  indiTidu  consommaat 
171  kilogrammes  de  pain  par  an. 

Chaque  fois  que  le  prii  de  la  farine  augmente  1  fr.  50  c.  par  quintal 
m^trique,  le  prii  du  pain  subit  une  augmentation  d'un  centime  paf 
kilogramme. 

Le  sindicat  de  la  boulangerie  qui  ă  Paris  a  un  bureau  dans  Tiie 
Saint-Louis,  n*a  pas  Jusqu'ă  pr6sent,  dans  rint^r^t  des  boulangers 
de  la  caplule,  ădjoint  k  ce  bureau  un  cbimiste  qui  serait  cbarg^  d'eia-^ 
miner  Ies  farines  qui  sont  tendues  am  boulangers,  et  cependant  ceul« 
ci  acbitent  souvent  des  farines  qui  sont  mdlăes  et  qui  doitent  fioamir 
un  rendement  moins  considtfrable. 

TiousaTons  souvent  M  k  m6me  de  Gonstater  tesfaits,  et  les'recher* 
cbes  que  nous  afons  fait  faire  â  ce  sujet  k  un  jeune  chimiste, 
M.  Lamy,  lui  ont  d^montr^  que  dans  Ies  moments  oh  la  farine  ^talt  k 
un  prii  tris  ^levă  les^  fraudes  ^taient  nombreuses.  Ccs  fraudes  ont  dft 
enlefer  aux  boulangers  une  grande  pârtie  de  leurs  b^n^flces. 

On  crie  souTcnt  contre  Ies  boulangers,  mals  ils  nous  est  d^^montr^ 
que  tr^  souTent  ils  sont  tromp^s.  A.  Ch. 


708  JOOEKAL  DK   CHIM»  MAAICALB,  ETC 

89BBSas3SsasssaaBSssss3asB:aBssssas&saas^=asssBaBsss8BBBs:sBaBBaa 
BOOltTB  DE  CHmiB  Vi^IGAIiB, 

Siance  du  6  novembre  1848. 
La  floci^t^  re^it : 

1»  Une  note  deM.  Lassaigne,  sur  un  nouveau  proceda  de  dittoimtiom 
des  matiires  organiques  potir  ia  recherche  m^dico^dgale  de  Faneme* 

2®  Un  mtooîre  de  M.  Kosmann»  pharmadeo  ă  EibeauviJler  <HaotUim}, 
sur  taction  de  qu^ques  acides  et  de  quelques  seis  ucides,  sur  le  ekl^ 
rare  amido^mereurique. 

3*  Une  note  de  M.  Legrip»  de  Gbambon  (Crea6e)f  ajant  poor  titre : 
"Anafyse  des  eaux  de  Ckaumeix^  pr^  Bonssac  (Greiise). 

4*  Une  note  de  M.  Moride,  de  Nantes,  sur  un  eas ^d'empouomnement 
pur  Ies  champignonr. 

5»  Deox  nores  de  M.  Schaoeffele,  pbarmacien  k  Thann  (Havt-Bhu},  la 
premiere,  sur  ia  preparaiion  de  t acide  Uncique;  la  deuxitee»  j«r  Fu^ 
tion  comparative  exercie  par  diffârenis  iiquides  sur  ie  lUne  ei  sur  ie  fer 
gaivanisi, 

e«  Une  brochare  de  M.  J.  Girardin,  sur  ie  pain  nUxte  de  Hi  ei  de 
mats, 

7o  Une  lettre  de  M.  Eug6ie  Podevin,  pharmacien  k  Brest,  qul  denande 
sil'onpeut  prăparer,d*aprâslesformiile9  donutodans  Ie  Journal,  des pi- 
tes  pfao»phor^es  destîn^es  ila  deatriiction  dea  auimauz  etpoarqiioill.E.y 
de  Strasbourg,  s'attrîbue  un  prifil^ge  de  diz  annto  ponr  la  pi^para» 
tion  d'une  pAte  phosphor^e,  II  sera  r^poodu  â  M.  Poderln  qae  nona  ne 
▼oyons  dans  Ies  brevets  dMnTention,  dâivr^  Jusqu'en  1843,  ancoa  bre- 
vet qai  porte  le  nom  de  la  peraonne  Indiqu^  dana  aa  lettre.  Qae  le 
27  afril  1843,  le  gouTernenient  prussien  reodit  une  ordonnanoe  par  la- 
quelle  îl  substituail  une  pAte  pbospbor^e  A  l'avaenic  poar  la  destractkm 
des  animaux  nuisibles.  La  formule  de  cette  pAte  fut  public  daos  le 
Journal  Berliner  midiscinic/ie  Zeii  ung  CVoir  Ie  Journal  de  c/Umle  midi^ 
cale,  1. 1,  3*  a^rie). 

8«  Une  letlre  de  M.FellxDesTPigiies,  pbarmacien  A  Alger,  aur  Taltăra- 
tion  qu'^proufe  Teau  de  Sediiiz* 

i^DWers  Journaux  et  brochures.  Ces  journaux  etbrochures  aeront  ana» 
lys^s  slls  cuntiennent  r^oonciation  de  faits  utîles  k  nos  colligues. 

Paris. — Typogr.  de  E.  ei  V-  PBNAUD  f r^res,  10,  me  du  Faubourg-  xootmartK. 
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Hkailed*).  262 


A^Bfrmlnţ^DBB  CSarlco 


AlIMJttL  NUMBBUft  {I^T^^IfUJBo 
pour  la  destractioB  dea).    «17 

—  NUISIBLB8   (Formale   po«r   U 

dc^raetloa  des).  600 

—  NU18IBLB8  (P4te  arscnicale  Ba- 

terist   pour    la    deatractioB 

ABnoOTB  BB  L'ACIIIB  AAB^ 
BiBUX  iSoT  la  naf  nditc  caa* 
lioy6ei<foaiiB«>.  n,  €731. 152. 

ANT1DOTB8     OB     L'ACIBB     ABfltf- 

NiEDX  (Ifoavclle  Bote  aor  la 

^aleur  relatÎTe  de  l'bjdnte  de 

sesquioiyde   de  fer  et  de  la 

mafCD^ie  comme).  87,157,203. 

AUliaoiNB,  ^  DK  L*£tA)l«  3^|ftB- 

ration-tfeV).  197 

-*-  fGis«-ment«  des  iBf ndrife  lJ^.  298 

^  LIE  "tt^nClTAB,  UB  leiTTVBB.   U 

^LOHB,  L*£TAIB,XK  BI2«V  BT 

^.'xlilSBirt  <!»rtietfl  poarte- 
elfercfaer  par  ume  iRQle  opăra- 
«on,  l^araenfc,  1^.  491 

•^tiane1\rriMeet  dans  Itt-tiaMres 
vfibaio   u'ntB  onilBlIe  pnBBaat 
tfo  liai&te  Qmtaftbfc  âe  n, 
388 

A»rt««8  HB  t;A  BUtnettfe  (Caftpo- 
sitjon  contre  lca>.  219 

APPABBIL  IHniB  XA  PABBlGAttBR 
DB8  EA17X  Kt  DiBB  UQOlIMt 
6AZBUX  (HoUf^l).  675 

ABBBB  A  8I/IF  (Notice  aur  VK  JOI 

ABBBK8   ArîAOUtS  PAB  XCB  1»- 

8BGTB8  XTLOPteAOBS  (Traâie- 

ment  des).  473 

ABGBNT  D'ALLlâBAGlIB  (De  la  OH 

loration  en  bleu  de  D.        703 

—  (Cmpolsonnemeilt  par  ttos  fUd- 
ces  d*).  162 

—  (Proo^dtf  ponr  rechercbcr,  par 

une  seule  op^rallon,  PaneBlc, 
Tantimoloe,  le  raercure»  le 
cuiere,  le  plomb,  T^Uib,  k 
tink^etn.  ^191 

—  (Cisemeota  to  BâMmH  dD.  298 
Amine  "OUBpolaoBBenwtft  por  17^ 


^m^ 


l»tres  pwlO.  .     139,21»,  611 

empoi«9Pn^  gNotş  siţr  U  pr<- 
«   şiiţce  de  V).  616 

-7  dans  In  ţM^  ferţ^ş}^ft^$ţ$  id« 
Eopen  (llep^ercbe  du  ciiif  re  et 
den.  643 

«-.  ^ţns  Ies  boiieş  d^  eiuz  mîD^- 
files  (Sat  la  pr^aenee  oa  l'ab- 
aevce  de  D.  483 

—  dffdâ  Ies  eam  et  diibs  fes  d^pdts 

4eft  soorces  min^raleâ  deCha- 
iMMSâ,  d%  SmilttiMicli»  d« 
SoultiiMU,  d«  WatweHkr,  de 
MiaderbrottS  ifmA»r9kâ  ă§  V). 
401 

>^  dana  Ies  eiU  tti»ir«lel  (Re- 
^•rclH^s  4e  IX  lâ# 

..^  dans  quelquea  eaaţ  natarellea 

[Kote  sar  Ia  pn^ţence  de  1*). 

33.  253 

—  dfani  h$  eaoz  de  BuMang  et 

dans  Ies  d^p6tB  prisA  U  source 

di  te  Fo/tiaine  dCBn^bas  (Hote 

'  sar  Ifl  pr«M»ee  de  V),     3,  401 

^  dMa  Vm%  de  MwrtlgoMrteMt 
(PrteiMeden,  196,229 

^  4aiţ#  Vea  ^i|K  t^erntl^  liwrur 
gineuaes  de  Villecelle-pi>n.^lou, 
et  dana  lea  eaux  de  Tancienne 
aourceferraginf>use,dite  iocir- 
c'e  4e  Cnpus,  sWuâe  pria  dea 
băltii  de  Lamatou  (Note  anr  la 
pr^eoce  de  V),  346 

-^  ti**]ffviHOtait,   UI    mnamt^ 

(M^tbode     pour     recbercher, 

par  uoe  acjule   op^ratioo,  1% 

491 

Aliflltl<n<:  *LANt  CNouTeîîe  note 
relative  4  la  ▼alleur  de  l'hy- 
drate  de  a««Cfiriozyde  de  fer  et 
de  la  magn^sie  comne  ronti  e- 
^i«MMder).    U.S7,  U7»203 

m^  ^Uinc  tS«t  fai  nauM^ale  cm- 
ployde  comme  antidote  de  V). 


<{baMK  p<ut  a^journer  daaa  Tea- 

isHBaţ  pendant  pl^aieii»  an- 

ntfc*s(L*).  484 

rr  PAR  LBS  YltfitTAUţ  (ţta4»  8^ 

l'absifrption  et  r^iijni##t)o« 
de  V).  Mi 

«?  (1^11180911  aur  U  cştontlon 
de  n.  7«,  269 

rr  {ImeriiîctWD  ^«8  pApie»  peinta 
#f(ef»  dtş  n^ulMra  cpntenant 
de  1'}.  460 

—  PABI8  p*S8TQIf4C  (Ş9r  \fi  aâP¥« 

de  r).  612 

—  (Rechercbea  aur  V),  $43 
^  (NouYeaii  node  d*ea8af  d^  ta- 

ehes  d*).  657 

^  CONTRE  LF«  FimONCLBi.      362 

—  (Veste  de  Vy.  11 1 
JuuâNttALM  «ntorlaiea   ptnr  le 

traitement  dea  anlnaat  do* 
meatiqaea  (Formiiiea  daa  pr^ 
parationa).  496 

AasBnitb  db  cuivrb  (Empoiaoo- 
neaeiil  par  T).  18S 

AaadMMw  »«  FER  (Elnde  aa#  lea.) 

543 

^cita  (ledore  d'anidMv  enploytf 
contre  I').  305 

Aeperges  (Sur  Ie  sirop  de  pofntea 
d').  682 

A8FBTSIC  »ARflRU.B  PA»  ii'HT- 

DHOBiM«  PSOiPtfOBB.         669 

AMA-POBViPA    (B««   diniNâi  d*. 

392 

AaOTAVS  t»*AB«BllT  mm  MM  U!f- 

oş  <iloy«n  d'enlever  lea  tachea 
d).  307 

—  iTARGBirr  employ^  ponr  tralter 

la  diarrb6e  et  la  dyssenterie. 

132 

^  o^iTRTLt  (Sur  Ies   proprij^tda 

anestli^aiques  de  D.  359 

BAiifB  ^tăblia  en  Angletprre  pour 

ies  clas^es  laboneuAe.«.       191 

^  de  BABfiOEE  ARtlFlCIBLE.  241 

—  OB    SDBLiM *    enipUfyds    dana* 

qilel(|ue8  afTeetiona  eatam^ea 
obes  lea  tv88|eiwea  Mfttftf ,  449 
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BkuoNs  AttROSTATioim  rempliâ 

d'hydrog^ne  (Emploi  du  papier 

ftiliiiinAnt  poor  la  constrac- 

tion  des).  *'       231 

Batka.  Opium  fictice.  333 

Baumb  dk  gopahu  (Haile  de).  395 

BsLLADOif  B  (Empoisonnement  par 

remploi  endenniqae  de  I'ei- 

trăit  de).  133 

—  contre  dlverses   maladies  (Sar 

remploi  des  pr^paratioDS  de). 

241 

BBNsnnt  (Sar  Ies  propridtăs  anes- 

tb^iqaes  de  la).  3S9 

Bbttbbavb  (Sur  le  pain  de).  456 
BiBLiooRAPHiB.  Notice  hîstoriqae 

sor  Sch^e.  44 

—  Dictionnaire   de   bromatologie 

f dg^tale  exotique,  par  M .  Emile 

MOUGHON.  140 

-*  Trăita  de  matiire  mtSdicale  et 

de  th^rapeutique*  par  S.  Dibu. 

196 

—  Dictionnaire  des  alt^rations,  des 

falsiflcâtîons  des  snbstances 
alimentaires.  des  produits  chi- 
miques,  pharmaceatiqnes  et 
commercîanz;  par  M.  A.  Ghb- 
VALUBE.  25S 

—  Livre  registre  pour  la  vente  des 

poisons;  par  MM.  A.  Chbtal- 
LIBR  et  K.  ThIBULLBN.         253 

—  Annuaire  de  chimie,  parE.  Mu.- 

LON  et  J.  Rbisbt.  659 

—  Observations  9ur  le  kermte  mi- 

neral; par  M.  ThAodobb  De* 

ROUBN.  659 

•—  Introduction  ă  T^tude  de  la 
chimie  par  lesystÂmeunitaire, 
par  Charles  Gbrhahdt.      659 

—  Notice  historique  et  chronolo  i  - 

que  sor  Temploi  de  la  pomme 

de  terre  et  de  sa  fecale  dans  la 

paniflcation ;  par  M.  A.  Chb- 

.  .  TAZ.LIEB  flis.    ,  659 

—  Monographie  de  la  familie  des 

euphorbiac^esjpar  M.  Benoit- 
Edouard  DUTOIT.  660 


BICHLOBITBB  BB 1 

sonnement  par  le).       335, 445 
— >B  MBBCUBB  (Daagersqoe  pr6- 

sente  le  calomd  m€L6  ăt\ 

33S,«04 
BiBBFAiSAllCB   (OrgOBisatioB     da 

serrice  de  tant^  dans  lea  bo- 

reanz  de).  393 

BiOGBAPSiB.  Notice  sur  BeraâiBS. 

533 
Blanc  bb  h.oiib  (Sor  U  fabrica- 

UoB  du).  344,  473 

BlB  db  aBKBNCB  <Sar  la  destroc» 

tion  de  la  carie  do).  III 

BUfts  (De  rinatUit^  du  diaolage 

pratiqu^  dana  le  bat  de  prtfre* 

nir  la  carie  dea).  183 

%Lţ  (Sur  la  prdsence  de  la  nidk 

dans  le).  33i 

Bon  BB   CHjftNB  CBBploj^  dSBS  la 

tonnellerie  (Eiaaea  aoalytiqne 
dea).  133 

—  k  Tabri  de  la  piqikrete  tartts 

(llojen  de  mettre  Ie).         353 

BONBON8  colorii  par  dessabatan- 

oes  nulsibles  k  la  sant^       1 10 

—  coLOBiis  (Appiicatioa  da  broa- 

ze  sur  les).  ]|0 

BOBOTARTRATB       Dlft      MA€N«in 

(Limonade  pargatife  aa).    450 

—  DB  FOTASSB  (Pr^poTatioa  da). 

443 

BOULANGBBIB  A  PABIB    (SoT  Vor- 

ganisyion  de  la).  701 

BOULBO  BARAoiBNNBa  da  doctear 

MONTAIN.  341 

BOUTBILLES  OBODV.  (79 

BOUTONS  DB  FIBTBB  (CovpoSÎtîOB 

contre  Ies).  319 

Bb6mb  db  gommbbcb  (FolaîBca- 

tion  dn).  175 

—  dans  les  eaox  min^rales  (Bssais 

sar  la  recfaercfae  de  liode  et 

dtt).  75 

«->  daoales  allfaes^des  Aatories.  431 
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BAONSAGB   pm   DtfFtBBNTS  Wft* 

TAUX.  469 

—  DU  CinVBI  BT  DU  LAITON.    695 

BaoiiBB  sur  Ies  bonbons  colorii 
(Application  da).  110 

BmuLUBBS  (Fomeatatlons  oootre 
les).  620 

GADATBBfli  (Applfcation  du  cbloro- 

forme  k  la  conservation  des). 

457 

CAVt  (GonserTation  du).  474 

Calcul  v^igal  trouv^  dans  Ves- 
p^ce  de  tortne  de  la  Floride, 
d^ign^e  sous  le  nom  de  /^ j- 
iudo  polyphemus  (Examen  chi- 
mique  d'uo).  480 

Calomel  tat\^  de  deutochlorQre 
de  mereu  re  (Dangers  que  pr<^ 
sente  le).  325,  604 

CAMOMILLB     rtBK&BBlITHUltiB 

(Huile  de).  396 

Camphbb    C  Empolsonnement  par 

le).  85 

«-  SUB  LBB  DBIIT8  (EfTetsdtt).  332 

Gahrbllb  bb  poudbb  (Falsiflca- 
tion  de  la).  224 

GAPSULBS  FULMtlIAlITBS  (Empol- 

sonnement  par  l'lngestion  de). 

211 

—  MfiDiGUf  ALES  pr^psrto  ă  l'aide 

du  cas^um.  215 

Cabbonatb  de  cnAUx  dans  Ies 

mames  (Dosage  du).  199 

GABBONATBS  NBUTBBS  A  BA8B  DB 
CBAUX  ,  DB   BABTTB  ,   DB 

STBOHTIANB,  et  de  quelques 
auures  carbonates  m^talliques, 
dans  Tean  satnr^e  d'acide  car- 
bonique  (Rechercbea  sar  la 
solubiUtă  des).  312 

Cabbonatb  db  chaux  dans  Facte 
de  la  genninadon  et  de  la 
T^tation  ( Sur  Finfluesce 
qa'ezerce  le).  534 

— .  DB  cbaux  dans  Ies  organes  des 
plantes  (Sar  le  node  de  trans- 
port do).  534 


Cabbonati  db  ghaux  dans  le 

sulfate  de  quinine.  4oo 

—  t^E^  PLOMB  (Sur  la  fabrication 

Ju)-  344, 472 

~  DB  P0TAS8B  daus  Fiodure  de 

potassium.  ne 

Cabbonisation  g^n^ralementem- 

ploy^s  par  Ies  cbimistes  (Etude 

sur  Ies  pror^dds  de).     '       551 
~  (Mode  de  dissolution  'poa?ant 

remplacer  la;.  667 

Gabbuae  de  soufbb  (Proprf^t^ 

aatbi^olques  du).  258,  360 

— >  DB  SOUFBB  (Note  sur  la  pr^pa- 

ration  du).  431 

Gabib  des  bl£s  (DeFinutlIit^dn 

chaulage  pratiqutf  dans  le  but 

de  pr^fenir  la).  182 

CasAum  bt  fibbinb  tranaformds 

en  corps  gras.  80 

-"  (Capsules  mddicinales  pr^parte 

AFaidedu).  215 

Gataplasmes  (Tissu  pouYant  ser- 

▼ir  de  aucc^dan^  aux).         104 
Cataplasmb  sBdatif  et  Biiso- 

LUTiF  contre  Ies  arthrites. 
138 
CiiRAT  pour  pr^fenir  Ies  gerţnres 

du  mamelon.  688 

CBRCLB  PHARlffAGBUTIQUB  DU 
HAUT-RHIN.  59 

CBbAALES  (Sur  la  falşi flcation  des). 

164 

C^BUSB  (Sur  la  fabrication  de  la). 

344,472 

Champignobs    (Empoisonnemenţ 

par  Ies).  670 

Chabbon  db  bo»  entrata^  dans 

le  torrent  circulatolre.       46^ 

GBLABLATAmSMB.  114 

CHBTAL   BMPOISONlIltt  PAB  L'aB« 

senig  (Note  sur  la  prdsence  de 
Farsenic  dans  Ies  excrdments 
d'un).  616 

CaBTBUX  (Examen de).  447 

Gblobb  dans  le  traitement  de  U 
phthlsie  palfflonaire  (De  IVio- 
ţloB  chimiqae  da).       -      M 


•  m- 


GliMiHTBân  D'omwk  f/n 
Chloboformb  (Note  sur  le).  4,77 
•*- (Pr^paratlon  da).  5,1^0,218.309 
^  (Siir  la  ftihiflcation  du).        398 

—  (lloy6ii  de  recoBDattre  la  pa- 

retă  du).  157.  479,  401 

-»  (Ahas  du).  113 

-i  (Empol^onnement  par  Ir).    205 

—  (Mriitparle).  26?,  i90 
.^  ««unu  dM  ancietis.  476 
^  appliqu^.  k  rembaumement  et  A 

la  ebtaserfttiim  d««  i^adavrea. 

.457 

mm  Miployd  dana  le  tvaltewBttt  des 

ophthulmiea.  468 

eaMBVftft  0*a1rMllH3ABBOIfB  (Sur 

Ies    proprMtdl    anesth^siques 

du).  369 

•«>•  »■  ilBacim(BflipoieobneflieDt 

par  le  bi-).  325,  445 

^  BB  Mineviifi  (Danisers  que  prtf* 

sente  le  calomel  mM  de  hi-). 

325,604 

*^  BB  soDimc  (Falslfleatlon  du). 

19S 

—  bt  MDivH  ^alâlfl^  par  le  plârre. 

694 
-*  BB  todicic  hlsiB^  pat-  le  sel  de 
salp^tre  ioduri.  630 

«A  BB  tODitm.  de  dissAudre  te 
ious-phosph|ite  de  chaut  (Obr 
serf ation  aut-  la  propridt^  que 
p«»88^ent  certaioa  composta 
haloTdes  en  aolution,  et  en  par* 
ticul  ier  le).  599 

—  BR  2INC  (ProprMt^s  C0Dser?a- 

tricea  du).  357 

CaoLABA  (Trattemeht  du).         700 

—  dana    le  Gaucâse   (Traitemenţ 

du).  621 

i«*  (Mode  de  iNilttmeiit  propo«d 

eontre  le).  020 

CBOLCrA  -  MORBtlS  ASUTIQUB 
(Pr^aurions  hygi^niques  adop* 
t^ea  p»r  TAcad^ie  royalc  de 
m^tUeine  ^  Belgîque,  coutrc 
PiBfMioa  «a  |«  prapagalion 
^«)-  648 


Gsi6«a  (NoBTMtt  mmţm  pmm  «•» 
connattre  Ies  aels  de>.  699 

CieABBTTBS  HBRciiBmxaa.   d9f 

GiBCULATiOii  (Paaaage  4m  ithartiai 
dans  la).  462 

Gias  f«UiAde'p«r  la  wîf  ti  i«r 
raeide  st^riqae,  688 

CiTBi^7i|  BB  MAtMtmm  {Vorm^h 
d'une  lioA^nade  porgaUva  ga- 
zeuse  ea  poudre,  ao).  216 

—  BB  MAONiaiB  (Note  aavUprt- 

par^tioa  d*une  potioa  parf ac- 
tive âu).  463 

CLIBNT£Lfe  BB  (^HABLBa  ALlBBT 
(VentedeU),  195 

COBBiNB  (Sur  Ja  prdparatioa  da 
sirop  de).  217,451 

COLCHiQtB  (EmpobdimetteBt  pa^ 
la  teinture  dh),  389 

COLLODiON  (Sur  la  pr^paratioa 
dtt).  Mf 

GdLOBATIOBr   BB    L^AflaSHIC  (Bd» 

daaallaa  alir  la|i  t%iUB 

^  EN  BLBU  BB  L'ABGBMT  BTAI^ 
MABMB  (De  lai*  766 

CoiiBii6tiB|««  (Vawfaao)»        m 

GoMBusTioN  DB  L^^OM  ffaaao- 

mia  daos  i^),  jpi 

—  6PO!IT4MfiB  W  BlKSMMI  BB  LA 

PBBpaBATiON  BB  L'ACBT«BB. 

7tf 

COBCBNTRATION  W^  M/lglfU^  m- 
TRifţug  dii  comqicrce,         494 

GONCOUB8  i)i  1847,  eiiire  (es  tihts 
admis  â  TEcole  pratique  da 
l*fit:ole  d^  piiardiade  (GoW|n^ 
rendu  du).  54 

^  Bri  1848^  poar  left  tliilM  #ia- 
terae  ea  pharaiâele  daBa  Ies 
b6(»itauk  d«  Paria.  397 

^  onterl  d««aiil  la  SaujdU  dea 

scieaces,   arte  et  lettrei  da 

Haiaaat.  in 

CoNSBiLa  MiBUAim  (PeaJ.      m 

GORaaBTATIOB   BBS    BApOBIUJB 

b'anihaijx  (Sarea  araaaical 

aulorind  paar  la).  496 

—  BM   BBARuuunaila  ahaio- 

MIQUB8  BT  ANATOMkl 


^H9~ 


pour  I«)«  80) 

-<f  9BS  CADATKRS  (ApplicatiOD  du 

Ch  lorofor  oLe  ii  Ujk  4J3 

^  9U  KAU4  IMVAMJUW   9UTU- 

fr  Dlţ  I^*EAU  DE  VLUJI*  B'QAAN- 

OEE  (Sur  Uv  179 

-«  DES  8ANG8UBS.  181 

^  nis  auvfTTion%  ju^ţoQM^iv 

D*OBGANETTB.  C84 

C#]cim»'9#i8Mi  B«  i.'Af3i»m  Am« 

siNiBUX  (Sur  la  ma^D^ie  em- 
^i99(Uwnmi).    l),8^9l.li) 

veUe  BQie  auc  la  iialeur  reUiive 
de  rhjdrftiş  de  aaaqBio^yde  de 

15,87,  157,203 

\  la).  619 

GOeLBURS  BXTBATTBB  1>B  TWTEa 

isa  NAVrtBBB  ARiMAEss  re»> 

81B»«88.  435 

GMLBOBa  AKStfvicALKş  (fnter^ 
diction  des  papier»  peints  avec 
des).  460 

CBţuE  DV  Liban.  357 

QiliuaflTa  (Sar  remploi  dea  pota 
dits  ă  beurre  de  Jfeiagne^ 
^oineV  321 

Gi0IVBA«B    W    BifFtaUlTt    Mli- 

TAUX.  469 

CinvEA  (Gîaeaieim  4h  «Mn«rai% 

de).  298 

—  PHYasaLOOiQifV  ($ur  la)«       81 

—  i,B   ?LOUB,  VttAlU,  LB  SING 

CT  L'ARGEJIT  (Proc^rl^   pour 

-  rechercher,  par  uoe  seule  op<l- 

ratîQiiy  [V6api8,rAatlaiaio«,  le 

mercure,  le).  491 

—  (Reoeţte  pour  brooier  Ve)>    695 

^  SAIUa  LBt  BAUX  BEBBVCUlIfBU- 

•a»  »B  EOVBll  (Eecherchc  de 
TarseBic  tt  daOk.  643 

^  AAIIB  M  BAW  (08  ţ'aMoca 
du).  486 


BT  DE  BMC.  395 

CVANCBB     B'IODB    BUIIIB    l.'Umm. 

193 
DifiOCVlQWCXMioda  d«d4place- 

ment  appliqu^  aiix  Mflisiona 
«i  aux>  era 

BtCOLORATIOIf  DSa  YUIB  PAB  LB 

^liiQIMNA,.  463 

•■NT8  ( Kffets  da  camphre  aur  Ies). 

MaiNFBGTION   DBS  FOSSBft  B>*AI- 

%*n6B.  18» 

QSI)T«CHft.OBi;BB     şm     MBMICBB 

]iaif«is«BBe»aBi  pM  la)u     325 

445 

«n  Bfl  MBRGURB  (Dangers  qua  pr^- 

aeBlo  ia^calimei  mM  ^)    3tt 

604 

aUBAiţBş  <Saa  ou  qvi^  d^^oMaire 

latucc^de).  302 

BlABBViB   TBAntB    WăM  UI  NI- 

TBATE   D'ABGBKIT.  132 

HiAacARBiiw  (AapolaMBiaMeiit 
par  le).  577 

Digitale  pouBPRiB  f  Boipohoni* 
nement  p^r  la).  609 

D|(0GiJBBlRf-8PlGBŞlB8(Pu  meii- 
leur  mode  I  adopler  pour  rins- 
peciion  des).  390 

Ql|8SBNTER|B  TRAIT^B  fAI^  LB 
HITBIbTIl  ||'AB«ENV.  un 

Baux  NUfEMtM  (laaaia  af|r  la 
recberche  deVioda  et  di^lirome 
dana  1^.  73 

—  MlNţBALBt  IlAXUBEUUţS  (Sur 

la  fiilsiflcation  des).  221 

--  MlMtBALBa  HATUBBIiLBB  ifit  Ut 

coDservation  dfS).  245 

—  MiN^ftALli»  ( k  messU^rs  ^a 

m^usM^iiia  iuapecteura  pi^  lea 

j&ounes  4*).  340 

-r  Maturelles  (Noie  aur  la  pr6- 

sence  de  â'araeoic  dana  quel- 

-qa<*it)-  33»  253 

—  MiMERALBB   (SttT  la  pr^sence 

ou  rabaence  de  l'araeoic  dana 
46» 


—  un  - 


Eaux  Min^bajles  .  (Recberohe  de 

Tarsenic  dans  Ies).  166 

^U  TBBaMALB  (ImiptiOD  d').    1  iS 

Eaux  MiNifiKALBS  d'AUcmagDe  (Ta- 
bleau  de  ranalyae  chimiqne 
dea).  63& 

^  D*Abgukil  (Sur  Taction  dea), 

soa 

EAjD  DB  Balabuc  (Analyae  de  1*}. 

64t 

Eavx  db  BoDBBOifiiB  ( Analyse 
dea).  e40 

«•  DB  BCJSSANG  et  dana  Ies  d^p6tB 
pris  â  U  aource  dite  fon  taine 
d'En-Baa  (Note  aur  Teziatence 
d'un  produit  araănical  dana 
Ies).  3,  401 

EAVX  et  d^p4its  dea  aoarcea  mi- 
n^ralea  de  Ghalenoia ,  de 
Soultzback,  de  Soultxmett,  de 
Watweiller,  de  Miederbronn 
(Beclierche  de  rarsenic  dana 
Ies).  401 

—  Db  l'Epbbviebb  (Moţe  aur  le 
- '   d^p6t  ara^nlcal  de  Teau).    341 

Eau  fbbbuginbusb  de  la  foo taine 
de  Saint-Firmin^ii  Bourgea  (Sur 
r).  423 

—  Acidule  ferbcgineuse  de 
DouLAUX»  coiumune  d'Evaux, 
ddpartement  de  la  Creuse  (Note 
aur  I').  83 

KaDX  FBBRtJGINBUSBS  DE  ROtJEN 

(Rechercfae  de  PaVaetoic  et  da 

euÎTf e  dans  ies). '  643 

^  Februgineusbs     ^lfatees 

(Reelierches  h  fiire  aur  ies). 

265 

EAV  FERntrGlNEVSB  DEVALAfONT 

(Analyse  de  lY  693 

EAVX  TRERMALES  FltfBTRVGINEtJ- 
8B8  DBVILLBOBLLB,  LaBEALOU, 

et  daiij»  Ies  eaux  de  Tancieune 
aourc^e  ferrugineuae,  dite  sour- 
ce  de  Capus»  situ^e  pi'is  des 
bains  de  Lamalou  (Note  aur  la 
presence  de  Farsenic  dans  1«8). 
346 
•^  ^TbBBMALBC  D«^HBia|ăl|-4ilE9- 


KHOlJTluiB  poar  itB  nMâlB  4e 
rAlg^e(Utilit^de8).  343 

Eaux  db  Homboiibo  (Analfw  te). 

ea 

Eau  db  la  Mabms  (ObserratioB 
sur  ranalyae  de  f).  31 1 

—  Db  MabtignA-Bbiaht  (Argeoie 

dans  n.  t95,  3» 

Eaux  db  Nauhbim  (Analyse  dea). 

637 
Eau  db  la  HEB  (Analyae  de  V), 

641 

^  DB  NiBDBBBBOliN  (Analyse  de 

V).  639 

Eaux  db  Soden  (Analyse  des).  638 

Eau  MiniRALE  db  Torgbbs,  ap- 

peMe  eau  de  la  Ibutaiae  de 

Pline  (Analyse  de  1*).  461 

EAU  de  WlBSBADBlf  (Analyse  des). 

616 

Eaux  bt  dbs  liquimb  fiaBBOX 

(Non?el  appareii  paar  ia  Cibri- 
catloD  dea;.  67S 

Eaux  •  hd^bes  dbs  saluibb  (Eai- 
ploi  th^rapeutique  dea).      475 

Eau  satubbb  d'acsdb  gabboio- 
QUB  (Recberches  aur  la  solii- 
bilit^  des  carbon ates  neocres  â 
base  de  chaux»  de  baryte,  de 
strontiane,  et  de  quelqoes  ao- 
tres  carbonates  mtolliques 
dans  V).  311 

-^  SATUBfiB  D*AGIDB  CABDOBigUB 

(Solubilit6'dti  phosphate  de 
chaux  dans  1*).  ^36 

Eaux  potablbi  (Sur  la  composi-^ 
tion  des).  363 

Eau  distillAb  d'amaudbs  AM2- 
BE8  (Exp^^iepces  ponr  serriri 
Tbisloire  pharmaceatiqae  de 
1*).  36i 

—  DlSTILLlftB     D'ASSA  -  FQBTIBA . 

39) 

—  DlSTlLLtB    DB     FBUII.LEa    DB 

LAUBIBR-GBBI8B  (Exp^iences 
pour  servlf  â  Tbistoire  chlmi- 
co-pharmaceutique  de  !*).    36S 

—  Db  FLEima  dHmakgbb  ţSur  la 

consertation  de  V).  *  t79 


—  717  — 


Bav-  cJkMPiiBtei'Teiidae  sotis  le 
nom  d'eau-de-?ie  câmphr^e.  586 

—  CHLOROFOftMlSAB.  218 

BcoLB  DB  PHAavAGiB  (S^ance  de 
rentr^e  de  1*).  )1 

Egritubes  (Uvage  des).  194 

EcBAifA  CHRONiQUB  ( pommade 
contre  1*).  451 

Eluiuiation  db  l'absbnig  par 
Ies  f  ăg^Uux  (Etade  sur  Tab- 
sorption  et  1').  648 

BUXIR  0'AGATATE  db  MAONâSIB» 

propoa^  par  M.  Garot.         448 

—  DM  WOROBBJt.  621 

Embauhbmbnt  (Application  dn 
cldoroftorme  â  1').  467 

Bmpouonnbmbmt  pab  l'agAtatb 
DB  plomb.  444 

—  PAB  L'AGATATB  db  PLOMB.  608 
^  PAR  L'ARSBIIIC.  39»  21» 
^  De  MILITAIRBS  par  I.'AB8B1IIC. 

61t 

«•  Par  l'arsrnitb  db  cuitrb. 

155 
-»  Par  L'BMPLOl  BNDBRinQVB  DB 

l'bxtrait    db    bblladokb. 

133 

—  Par  lb  camphbb.  86 

—  Par  L'moBSTioii  db  gap8I7Lbs 

FULMINANTK8.  211 

—  Par  LBS  CHAMPIONOIIS.      670 

—  Par  lb  cbloroformb.       206 

—  Par  la  tbuiturk  ibu  €OL€hi- 

QCB.  389 

«-  Par  1^8  GOMPoais  iaturnins 

(Emploi  du  lait  comme  prophy 

lactique  de  1').  260 

—  Par  lb  DiasGORDivif .        577 

—  Par  la  digitalb  pourpr*b. 

609 
-^  Par  DB8  B6TAMP1LLB8.  446 

—  Par  l'huilb  d'amandbs  amB- 

RB8.  262 

-«•  Par    du    JU8    DB    6R08BILLB8 

conserT^  dans  un  fase  de  terre. 
209 

—  Par  lb  LAVDAmiM.  '  26  f 

-a-XavSA  par  8UlTB'D*irMBBR- 


REUR    DAN8  LA   DELIVRANCB 

DB  DEUX  MEDICAMBNTa.    260 

EMPOISONNBMBNT    DE8    ENFANTfl 

PAR  l'OPIVM.  327 

—  Par    DB8   0RlfBMENT8   DB  PA- 

TI88BRIB.  155 

—  Par   du  PAlIf.  212 

—  Par  DE8  Pli:CB8D'AROBII1^  262 

—  Par  lb  PLOMB.  209 

—  Par  du  P0IS80N.  92 

—  Par  lr   8Ublim£-corro81f.« 

325,  445 

—  Par  DB8  8UCRBR1B8  V^NâNBU- 

SB8.  205 

EMUL8ION8  A   L*HU|LB  DB  RI€UI 

(Sur  le«).  99 

—  IodAr.  «19 

ENGRB  iLBCTROGHlMlQUB.         303 

—  FAITB  AVEC  L'IODB.  303 

Engritorb  (Sur  1').  19i. 

ENGORQBMBNTB     RtfULTANT     DB 

GONTU8ION8  (Formule  d'un  to- 
pique  compost»  usită  contre 
lea).  «35 

Elf  GRA18  L1QUIDB8  (puissanct  dea)- 

654 

EPIGBR1B8  (T  a-t-il  identit^  entre 
la  fabrication  de  produits  chi- 
Diîquea  et  le  coinmerce  d')?  473 

EPICIBR8  (Pbarmacie  exerc^e  par 
Ica),  134 

EPILBP8IB  (Huilea  contre  T).     240 

ERREUR  D*1MPRB88I0N.  192 

E8T0MAG  (Sur  le  a^Jour  de  l'arae- 
nic  dana  V).  «1% 

ETA1N  (S^paration  de  rantimoine 
et  de  r).  197 

—  ((^sements  dea  minerala  d'ttain 

dl.  298 

—  LB  EINC  BT  L'aROBWT  (prOC«< 

ponr  recbercher  par  une  seule 
op^ation  Tarsenic,  Tantimoi- 
ne,  le  mercure»  le  cuitre,  le 
plomb,  V).  491 

ETHiftRiaATlON  (Atantage  de  1'). 

470 

—  Au  POINT  DB  TUB  DB  LA  MliDB- 
'    GIMB  L^GALB  (de  P).    M,  458 


-  w# 


Bnon  CRLOU<(mi  (Snr  ies  pro- 

priătds  anestb^îques  de  T). 

^  fhtftiQUB  (Sur  fes  propri(*t^8 
anestb^iiqaes  de  D.  3&9 

ZVfASPiLLBS  (Kinpulocm  dement 
par  den).  440 

laaBGlCK    Df   UC  MDBCIlfB   (de 

r').  124 

^  Bb  la  nAMMACtt  BIV  ANGtB- 

TBBBB.  303 

^  tieAX   tttf  X.A  riBABMAaB  Bir 

TITBQIIIB.  102 

— '  WL^AL   M   LA    năMUaE. 

462 
•^  M  LA  PftABMEBCI*  (£0#  8ttt  P). 

192 
^  te  LA  PHABHAGIB  par  M  Y^- 

t^ia!«k«e)f,  le»  8«h*ri  4e  ei»^-' 
riU,  leu  ^i^a.  134 

-*  Db  LA  PHARiiACtB  datta  <f«i«f» 
qiie»l!i6prf«i»x  par  l«a  âaai«»<le 
dlatfit^  (Mteiiwi«  *  pr«po6  de 
F),  46 

BttfBillBNTS   D*UN    CHBTAL   BH- 

poisoniti  ^A  B  L'AMBifM:  tfrote 

aur  U   pribence  de  Tarsenic 

ââns  hn),   '  610 

EXt^lTs  (R^niirqaeii  aur  la  pr6- 

paratfdri  <fes).  389 

—  1b  BBLLAiMmB  (fmpolimme- 

ment  par  Temploi  enderniii|ue 
dcT).  133 

EktBAlT  BB  BMMBOU  OB  tlQlf  B. 

800 

EtMABL  (Note  aur  U  prtfparatiou 
4Hi«a  piit&on  pBFf^fo  av  ci«* 
trate  de  iniigDd»ie).  403 

FBini^BOBB  BflOBUIVO  GUŞI- 
QUB8  (Motea  aur  ies  taauatlona 
4«^  28a 

FâLMFiCATieMO  (P4titioB  adreas^ 
4  rAa»e»Me  natioBoU  aur 
loa).  610 

-^  (Sur  les).  .  42& 

—  (Uo  mot  aur  qudquea).         336 
•^  mm  l'acidb  ciTBiQrjB  k  l'aide 

d«  Tacide  t^rtriqae.  02  . 


f  AMI|KlGA9iM8  BiBI 

mxif  VOUOBV*  224 

-T  DBO  CBB&AL£8  (Sur  Uj^  ifti 
— »  OU  CK4.UB0F0R1IB  (Sur  1^  M 
— (  DB  LA  CI  RE  par  leaulf  etţar  Pa- 

cide  ftt^arif|ue.  ^ 

-7  DE8   BAUX   milB^ALBO  ^4TU-« 
BBLLEO  (Sur  la).  121 

—  BBS  FARINBS  (Sur  la).  692 
-*  DBO  fariubs  poar  U  l^brlea- 

tion  du  pain.  020 

—  BBO  FABiNBS  (MoyeB  de  reoM- 

■«ilre«  ă  FaOrto  âm  l^itriaHiMi 

du  gHiOm*  el  4»  m  eotaralMa, 

Ia).  020 

•^DBBBABBIIBAparMM.        019 

-«^  BBO  FABlNIRi  «BftppiBO  O^atif  k 

It).  HO 

-««IIBLA    PABllIB  IM  KAlB  pV  U 


-^'  BB  B'IODVBB  B«  1 

|«  «arhPBRie  de  ftUnn      I7B 
-^  M  l'iodb  par  ie  cyaBured'iode. 

-v-v  BB  L'lODtJBB  DB  FOTA80JUM  par 
I'MbIO  do  potR6A«.        007. 000 

-n  B»  L'IOBWIBB  B«  I  Ui  fcOBWIB  psr 
le  s^l^iiiiim.  201 

-e  DB8      LBTTABO      BA     BVMIftft 

(Mof  ooofke  iiwmiBW  co  4o  pt^ 

Tenir  les).  441 

*•  BBS  ioUBMIOIOfW  MM  IMO»» 

Unis.  110 

-«|l9WfB|V10«  008»  O&O 

-P  DB  L*OB  O  l'aide  do  »r^  130 
-*  W  fUMN  Bir  U  OB^fOtO  do  cbW 

YţB,  109 

•-*  DC  OAFBAB .  60 

—  DU  SA  VON  (Sur  l««Y      ^17, 100 

—  AC  OBL  ne  €C|oii|i(  par  Ic  |«I  da 

salpdtre  ioduri.  630 

— r  DC  SEL  MABUI.  l9Â 

—  o|)  8^  HAi^B  par  le  fdâlrş.  &94 

-*  DC  8CCRE  EB  PAIN  pAT  CClui  de 

ttcule.  173,243 

—  DC  ocGBB  por  Ia  f^Cttlc.         270 

—  DC  8CLFATB  DB  QCUIINB.        SO 

-l  9C  scLPAŢJi^  n  aVUMM  »»« 


—  fit -- 


QmnuiE  par  te  carboatte  de 
chaux.  400 

'—  OB  LA  VAIflLlV.  691 

-^  DES  VUIS  (Sur  la).  320 

f ▲âciN  (Topi<|ae  fereai  ctiaiti  )e). 

24! 

F^KiNEl  (Garanţie  daitt  li  Vente 

âes).  339 

T-  (Tatoileadon  des).  lo4»  106,  2a4f 

225 

«« vAunfitei  (lUppwrii   ralatif 

â  dea).  2M 

-^  WâJimwîtmi  ptr  raliM*       267 

•^  9B  MAlf  faUiflie  par  la  Mcvle. 

4M 
^  CONTSNANT  DU  MAU  (PrOC^d^ 

p»iir  dtfcoavrlr  1m).  339 

«^  M^BiaTioir  tfta  (lloy«B  de  re- 
conBMlire,  â  l'aidedtf  Peili'a»* 
tiooâu  slbten  et  de  aa  eblora- 
tioti,  Irft).  iU 

s^  POITB  LA  FABBlCATlOKi  tt  ^Allf 

(Sur  le  01^1  «nge  dea).  ^2^ 

^  DU  TACCA  PINHATIFIDA.  64 

FâcULH  eBiployte  â  falatfler  Iţ  au«* 
ere.  2fct6 

^  DABi  LA  FABINS  DB  MAl*.   454 

MU  GALTANisft  (Action  compara- 

tite  eiercie  par  diir^reiita  H* 

f  ttMca  sttf  IB  f  îBc  et  aur  M*  663 

MâMBTUBB  BBBMtVltUB  DBS 
ITBBBB  DB  VOUTB  aOBTB»  Bl 
apt^ialement  de  ceax  destina 
ă  l«  BBaaarraliBB  dea  aUaaBta» 
par  la  ra^tbode  Appert.        247 

VMi<H:tkiitnyi  toi  ptftâăâmt  wt 

DkJBiUlC;  395 

Fiftttlftte  tt  cAttfetnt  (NMMHDite 

en  corpa  graa.  60 

-^  DU   iAiili  MUiiAiN    (Himvtaii 

tboyeD  i'eduser  la).  t4l 

FUhrMBB   ifttBAkiTTl&NTEB   (Sur 

l*einploi  de  Tacide  ara^nleux 

dans  lea).  292 

-7  tiBBCB  (kecette  p6tir  U  ţn^H- 

apQ  ^e  la).  .  239 

FiMp  DS  iiOBUi  (Im^ol  dea  tca- 


atai  flHiti«Blr«  paiir  BdiUMtaN 

trer  Tballe  de).  101 

FdMENTATtdN  COlfTBB  LB8  B*d- 

LURB8.  620 

FIIB9B8  '  D*AT8AlfGB     (D^aiofectloil 

â€n).  109 

TM\n  (t^htifludftM  de).  65 

PHuiTSCDe  la  distinct  ton  dea  tAchea 

de  8«fti#  dM  (lirlifa  de)  613 
l^tLMi-coTON  (Sur  la  pr^paratioB 

du  Motdturti  ^ili^rd  de).  54t 
l^ONGLBM  (Application  de  l'arae- 

Ble  AU  traltetil««it  des).  M 
GBlft^MctOftAtB  llB  rBUlTS.  576 
GiBţURBa    DU    MAHBLOit    (C^rat 

pour  pr^?elii#  1^).  688 

GBftMIMatlOn  Bt  n*  lA  TlftOtfTA- 

tloâi  (Sur  iMafluenre  qu'exer- 
cent  le  earbobate  de  châux  et 
le  phoaplinte  de  cliaul  dana 
Văet€  d«  la).  534 

lll8BtlB*TB  DBS  «IRBBAffB  DE 
PLOHB»  CUIVBBi  AKOBNTi  OB» 
l8TA|lt«  Bl  NO,  ANTIMOIBB  bV 
MAmABteBb  298 

OtAcosB  eniploy^li  falalfler  le  aa- 

dre  en  pata»  Ifiv  848 

OI.UTBN  (du).  624 

dMIDMMI  «AUIAIDE   <9BiMlra  da)« 

101 

MtiTtn  iralita  par  Ic  ptosap^ati 
CanaNMBiaqHB»  244 

^kAISSE  PBOPBB  AUl  l|AC3itlfB8. 

S52 

OIlAFintil  MPUM.  898 

eiiOaBiLLBS  vSur  la  pr6paratioi| 

d'uH  ili^p  d»).  424 

•=•  itH  tBi  VA»fe8  QUl  LB  HBţOI- 

Tfeivt  (ilecberchea  anr  Taction 

dttadode).  661 

GuYtÂ-PEBCtt  A  (Nollce  aur  la).  436 

—  (Sur  lea  appiicationa   de   la)> 

472,  484 
HcirVb  CONTBB  L'BPILEPSIB.  240 

—  (Economie  «Mna  la  combuaiion 

de  V).  30» 

-.  |»*AIIAND48A|fl8RK8(BiPPPU0B? 

BCiHCDt  par  1^),  ^2 


—  720  — 


Bjnm  BB  €AMOM[|LIJi  TiEiBIN- 
THINtiB.  396 

—  DC  BAVIIB  OE  COPAHU.  395 
•"  BB  MBNTHB   TJftBABBMTHlN^E. 

390 
^  DB  FOIE  DB  MOBOB  (Emploi  de« 

Tetsiea  naUloires  pour  admi- 
nktrer  O.  loi 

—  BB  BICIN  ALCOOLIQIIB    (NoUoe 

sur  r).  249 

-*  DB  BioiN  (Sur  Ies  6mulaions  â 

1').  99 

HTDBATB      D'OXYDB     D*AGftTTLB 

(Sur  Ies  propri^tda  aoeatb^si- 
ques  de  V).  3C0 

r-  lit^  8B8QU10XTDB    DB    FBB    BT 

DB  LA  magnBbib,  comme  con* 
tre-poisoos  de  Tadde  ara^oieiix 
(Noavelle  note  aur  la  ?alear 
relative  de  T),    1 5, 87, 1 57.  203 

H6PITAUX  DB  PABU  (Goncoura  de 
1848,  poar  lea  plăcea  d'interoe 
en  pharmacledana  lea).       307 

EA8GIII8GH  (Btude  hîatorîque,  cbi- 

miqne  et  phyaiolo^que  du). 

426 

HtdbogBnb  psosphoeA  (Aaphyile 
partielle  par  1*).  669 

iNCmATlON     ABTUIGIBLLB     DBS 

POI880N8.  704 

IJIFUSIOIIS    BT   DicOCTlONS   (HM- 

thode  de  d^placement  appli- 

qu^e  aui).  618 

I1I8EGTE8     XTLOPHAOB8     (Trăite- 

ment  dea  arbrea  aUaquiSa  par 

lea).  473 

iNTBRIfAT    BN    PHABMAGIB    (R6* 

flexioua  k  propoa  de  chango- 
gemeuta  propoa^  dana  1').  334 

IlfTBBNB  Elf  PBARMAGIB  DAB8  LB8 

HdpiTAUx  DB  PABU  (Concoura 
de  1848»  pour  lea  plăcea  dO. 
307 
—  DB8  H6PITAUX,  tradult  deyant 
Ia  police  correctlonnellet  pour 
administration  de  diaacordiam 
â  un  enfant.  577 

I9DATB  DB  POTA88B  daoa  riodure 
d«  potaaaium.  $87,  569 


lODB  «1»  DU  bbAmb  daaa  Jn»  i 
min6*alea   (Eaaaia  aur  la  re* 
cberche  de  V),  73 

—  ALTBa£  par  du  cyanore  d'iode. 

193 

—  (Encre  fiii  te  a?ec  1').  303 

—  DANS  LA   JUNCBBMANinA    AL- 

BIGAN8  (Pr^sence  de  T).       310 

—  OAN8    LB8   ALGUB8  DBS  ASTD- 

BiES  (Abondance  de  !*)•         431 

lODUBB  DB  POtAsaiUM  falaîfl^  par 

le  carbonate  de  potaaae.        176 

—  d'amidoii  employ^  contre  Paa- 

clte.  30S 

^  DR   POTA88IOM   Dn  GOHMBRGB 

Gontena&t  da  aăl^nium        20t 

—  DB  POTASSioif  ( Pr^ration  de 

T).  429 

—  DB    POTABBIUM    ooBteBant  de 

riodate  de  iiotaase.      .587,589 

JDRQBRIIAIIICIA  ALDlGAlfS  (PTă- 
aence  de  Tiode  dana  la).       310 

JURYS  (Sur  Ies  pbarmadens  rrpna 
par  Ies).  195 

Jus  VE  GROSEiLLB  coBScrvi  dana 
utt  vatie  de  terre  (Empoisonne- 
ment  par  du).  209 

KBrmBs  (Rechercbe  de  PantiBoine 
dans  Turine  et  lea  matMRS 
fdcalea  d'un  malade  presant 
du).  386 

Lait  employ^  oomnie  propbylao- 
tique  de  rempoiaoDnesacRt  psr 
lea  cojmpoa^  aatnniiiis.      2S0 

Laitor  (Hecette  pour  brosaer  Ic). 

696 

Laudanum  (EoipoiaowMBMBt  par 
le).  261 

Mdribr-gbrisb  (Expdrieaoes  psar 
aefTÎr  ă  Iblatoire  dumico- 
pharmscefitiqae  des  fanillai 
de).  386 

LAVBMEim.DB    TABAC   CBSpler^ 

pour  faclliter  Ies  toouh»- 
menta,  dana  lea  css  ds  oorps 
teaogera  %n€ti$  ton  «rant 
dana  l'oesopbage.  705 

—  IIVTRITIFS  (AlimeDUtioR  par 

dea).  113 

UoraLATIQN    PJUARVAGBUTIQOB. 

117 
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Dft  cmăomn  (lioyeAs  de 
ăteoorrir  «I  de  fw^enlr  Ies 
alUratioDS  des).  441 

ImONAlHE    FUMkATIVS    6ASBUSB 
■IC  FOUDEI    AU    CITSATB   DB 

MAGRitlB  (Formale  d'une).  310 

—  P1IB0ATnrBAUBOBOTARTBATB 

BB  MAfiN^SIB.  450 

laQDBUB    aerfani  â  enlerer   Ies 
tacliea  aar  lea  6toăea.  362 

—  AMM OmCO^BBNBOf QUB.         374 

•»  BBS  HOLLANDAU.  (Sar  ios  |iro- 
pri^tăsanestbăaiiiaeadela).  369 

—  BB    LAMPADIUa    (Sur  Icfl  pHH 

pridt^  anesth^qaes  de  la). 
360 

IlAGNliSIB  BT  BU    8B8QVI-OXTDB 

DB  BBB  htbbatB  comme  con* 
tre*poiaon  de  Tacide  arsdnieaz 
(nouTelle  note  reiatîTe  â  la  ta- 
lear  de  la).        15,  87,  167,  203 

—  Employ^e  comme  contre-poison 

de  l'acide  ara^nieaz.  12, 87,  91, 

152 

MaIs  (Ftoile  dana  la  farine  de).  454 

-*-  DANS    LBS    FABINB8    (PrOC^d^ 

pour  d^coa?rir  a'il  y  a  du).  339 
ManbanBse  (Gisements  dea  mind- 

rais  d').  298 

Mannb  (Pastilles  de).  450 

Mabais  salants  (Sar  Ies).  108 
Mabchaudisb  vBiiDtTB  (Tromperie 

sor  la  natare  de  la).  027 

NABNB8  (Dosage  da  carbonate  de 

cbaoz  dans  Ies).  199 

Marnb  (Obsertation  sar  l'analyse 

deTeaudela).  311 

Hastig  mBtalliqub,  destina  ă 

remplacer  le  maitic  aa  minlam 

poar  Ittter  Ies  cylindres  des 

macbines  ă  ?apear.  303 

MatiBbbs  fBgalbs  d'an  malade 

prenant  du  kerm^  (Recbercbe 

de  Tantimoine  dans  Ies).  386 
^  AN IHALB8  (Eztractîon  des  coo- 

leors  de  tuutes  esp^  de).  435 

—  ntCALES  (Eztractîon  des  cou- 
.    leursdes)..  435 

—  OBGANIQUB8AB8l|N»tBB8(Note 


âor  BB  Bode  de  dksoHitiolt 

do).  067 

MmcAMBNTC  (AlInmettesveBdBes 

comme).  J14 

—  Sortia  d'ane  offiolne.  137 
•-  Aui    EUts-Uais    ( Falslfloation 

des).  aio 

■»  (EmpoisoBnement    e9m6    par 

suite  d^uDO  errear  dana  Ia  dâl- 

▼ninoe  de  deal).  260 

—  IBBITANT8(Ab0Sdes).  860 

—  A  HAUTB  B08B  (De  la  prescrip- 

tion  des).  623 

IttDBCUiB  (De  renKeIgnemettt  de 

la).  117 

—  (De  Teierdce  de  la).  124 

MBBBCINS  GOMMnN^AUX.  120 

IttBiGAlTZ  (Des  oonseils).  120 

MBLANOB  FBlGOBiriOtJB.  05 

MBLLITB  DB  B08B8  (Sur  le).  90 

MBnTHB  TBBliBBNTHINliB    (Huile 

de).  39< 

Mbbgubb  doux,  m61^  de  subUmO 
corrosif  (Dangers  qae  prdsente 
le).  325^  004. 

-^  Le  caiTre,  plomb,  l^lain,  le  ainc 
et  I'argent  (ProcM^  poor  re- 
chercber  par  tine  seule  op^ 
ration,  l'arsenic,  rantimotne, 
le).  491 

MiiTAtJX  existant  ft  l'^tal  normal 
dans  le  sang  de  Vbomme.    203 

MBtaux  (CuWrage  et  bronzage  de 
diff^rents).  499 

]|*TH0DB  DB  dBplagbmbnt  ap- 
pliqu^  anz  infusions  et  auz 
dâcoctions.  018 

MlGBOOGOPB    A  LA    TOXIGOLOOIB 

(Application  du).  325 

JIiBL  B08AT  (Sur  Ie).  328 

XiNBBAio  de  plomb,  cuifre,  ar^ 

gent,  or,  ^tain,  zioc»  antîmoine 

et  mangauise  (Gisemenls  des). 

298 

MiNlfeBAiix  prodoits  par  la  fole 

stehe.  70 

MlXTUBB  OBONTALOIQUB.         214 


toxiqaes  dea).  <   36) 

(Mort  par  suite  de  lil^         3M 
•lOBVB    AlMHi    a»BtrMt4l  IMT  Ic 

jMMlcaieot  lioi  «itM.         HO 

ff4TBONfiTftB.  595 

«4CAMUM1B.  1tart40  BapMBa  «t 
i|U«l«|iMi  BMts  «ar  m  «i».  533 

.tm  Mort  de  U.  iMttV»  ffcii— icien 
ă  SemBffw  f « 

^itai  de  «V.  «HMOMlV  «t 
GUUBT.  196 

>^  llortd«f[.ftMBS«|l*BB«MI%6» 

^IBLLB  BAIfS  LB  BLt.  (Stttli  pr6- 

•ence  de  U).  3B3 

jiifTBATB  B'M^MMT  (mşifi^  Ş9W 

traiier  U<tiAr,r|iÂf  iet4«4w«»^ 

teri^  m 

-^  Sur  Ae  li«ge«  <Moyfin  .4'eolcjr<>r 

Jes  tarhes  de).  .307 

jEfiTBATB  D*&THTLB.  (SurIt'S  prO- 

prk46t  aneath^iques  du).  359 

"IWfVi  MJkTBBfVi  <Mw^n  d«  Mre 

«isparflitre  M  lntilMB  M.  474 

•eiP«?«akNB.  (Vente  d'une).  683 

<aMiVBA«<illB8  «r6i|4es«Mr  ie,qţila. 

4rofi»r»ie.  468 

jfllB«D|i  vendu  sau  preftcrţpMon  de 

,aidd«^p  ( CoiidjuiiD^o»  jM»ur  de 

10.  65 

•^  BN  Armi&bue  (Sal-  ^â  i^eoUe 

del*).  290 

-«  '(4(mpoi8oiine«mrt  tlts  tnâum» 

par  I').  3Î7 

.^  (FaM«o«CkNi/de  t%  ijd 

*^  (irooM^   poar  Mr^Buptti^    la 

,  pr^tnce  de    p«6it«B  .^imnti- 

,Mtd').  fişp 

^^  (GhlobbtbbA'C^  d*).  577 

JOiKGUEif  T  MBBCURiBL  (Pf^iiaration 

den.  499 

—  MAllTfAL.  302 

Oh  (G^îNMnents  dea  «f  ncraia  d*).  298 

«—  F«lsfM  par  le  sine.  138 

•HM^NOBB  (MouTeau  proc^d^  ponr 

li  |Mnâ|>aMMl«iB  dtt  «alM^  >dli- 

sd>  H6 


MMlMloBB  llfeOBltf«iin.684 

OBTBBMBB  AB'TffVlcmt.  (dO  P^  350 

9B9#«  BB  rBB  «IUBâtt,  •!  dB  It 

«aipiMe  06BiiB€  tfmt»e»Btion 

ite  riMfiilB  «ralBltBB  (BMfclle 

BBIB  «BTlB  TAleBV  MlâHtC  d« 

aesqul-).  l6tBT,liO,»i3. 

m^  BB   B««C  dalB   IB    pfhUiirj  A 

l'bnilt  ÎMBIB  6ar  VmmţM  de 

Oti^m  ^%m  \%  an 

fâlN  VMidB  6B  fiilto.  69 

^  raMfid  tAr  4b  tBlMB  4»  ^air 

Tte.  109 

w»*  (EmpoisonDement  par  da).  212 
«•r  Bfl  BBWMA1BI  («Brtal»  416 
•«r  (S«rkBi6H6i6dtB|MBBipoar 

MfaliriBtIiQnda).  626 

-^  4  MCPVBBB  W»BHIiMlB¥BCT, 

103 
r^ffi»    TJPBBd   4Bl    B   dM  UH 

(Mognen  4e  racfWBBllMJfli    10 
«v  FULMi^iANT  emploj6  I  la  ea»- 

•trficlioB  des  MUm  fdrwt^ 

Mflues  r««|ip»i.sd'bf drof^şs^  23S 
IV*  Pi9ifiiT6  ftf  ec  de»  OHMeBrs  prsd- 

Bicaleş  (lDter4kiiB9  drs).   f«6 

F4BT1I.LBS  DB  MAMBB  JUŞ  CM^L&S- 

118 

jpbtb  A«Hm;BL9  iwpir  if  iiBinr 

f  4TI88BBlfcf  (BaaşoiBSBMBMBt  par 

dOf  BPOUlMBtS  dbi>.  Ilf 

^BirOT  (Sur  la  CBilBPB  4Bi        290 

#>lBIBBVBBâ  4/WliMl(MsU«lfll 

ploi  de  ToxydB  da  liaB  daBs  la). 

tff.  Iii 


râSMttfcld»  Batio- 
na  le.  510 

MAlMACtB  (B6  rMsefgBBBrait  ^ 

♦i^.  m 

i*»  Bn  7«irqBf6  (Bxereide  idg^l  de 

la).  î6l 

^  Ba  Aaglai«rre  «arfcidiicftede 

«8).  J03 

^  (Loi  sar  l*ex6Kia»  AiUT.       191 


adopt»  pMt*  ntisp^tfffiM  «es). 

•^  ^Bzercte  pur  Ies  T^tMttlfr(«*  !«• 

134 

^  par  let  «leiiMi  tit  cbafflM  (R^ 
i*Ki»iisiipr«pfl»  de  JlaX      ne? 
-^  iCLettre  sur  ki).  680 

^  iWiiiilin  41l^irt .  de  ito).        4»ft 
HiiMiiniiN    («meiUtfn  nrbi- 
traire  d*an).  1J2 

^  «ir^w^r  Ies  Jimyv  (Snrlae).  1% 

MHkBMAGSlJTIQl»  (COIlflrtlUiit^). 

ea 

4-.<<Ugîslatioii).  117 

vmiLLAifftBiaef  M^ouammi  isu 

wp^  ă9).  397 

9«UbiiTaAA.i<A«MLML  (Qbferva- 

tioosteur.let,i»CQ|>ri^|iSa  tfbri- 

if imes  de  la).  93 

FaociaATK  d'ammoniaqiik  amtre 

le  rhuiuatisuie  et  ia  goutte). 
.244 

jfmr^MU  m^ycn  de  Turioe).  364 

«-4>e  chaux  dans  lea  ocgaAeSvdes 

4>laBte8  (&ar  le  node  de  iraiia- 

fMTt'du^.  534 

4^ţOe(9kms.  6mB  Teete  de  la^er- 

niînation  et  de  la  T^aation 

(Sar.l'iiifliie«oe  ||u!eserce  Je). 

334 

—  0e  chaux  dans'  l'eau  sator^e  d'a- 

clde  carboDÎqueCSolubilit^  du). 
636 

—  J>e  chaux  (Sur  la  propl>Mt^  que 

poaeedeat  certai  ds  corps  ha- 

Jeldes  en  solution,  et  en  par- 

ticulier  le  chlorure  de  sodium. 

599 

I»h6bPH0RB  HVDROOtNE  ()lj|^xfe 
partielle  par  le).  669 

fUtttrait  ^mofriftftt  (M  IMIfOta 
«Mmi<|«ei  riu  Mo¥t  Hai»  le 
traitoMMIt^MM.  361 


365 
1b4 


aliineMtanift» 

ftC^ULES  ARX'NlSNNSi.  395 

*-  lP£BUyUâfi«.  499 

—  PURGAXIVES    BS    .VAlUMUflIIL 

Elantbs  (Sar  le  mode  de  trana- 
iport  dea  phnşphate  et  «ailb»» 
nate  deehMix  daaa.leao(teoes 
des).  634 

•^'^Noie^ir  i^kaeeptlMi  *rin  i«tle 
per^e^-  602 

RIATU  (8el  «Mtfte  JUjiK'ţiat  1^. 

•M-  XBmpoisonoemeut  par  le).  209 
^^  ^ui  MnecM'  tiea  'MMienHs  'Cie)»  998 
«—  ^aos  le  s«ag  (De  l'Aseuce  dn^. 

480 

•^T'^taln,  le  xinc  et  Targent  (Pro- 

c^d^  pour  recherCYier  par  une 

seule  o|)^ratîon,  VarseniCt  Tan- 

timoioe»  lemercure,  le  coifreg 

le).  491 

PiOiJM  jMtciWMrx  (Sur  U  a^ceasild 

d'^taidier  .U  v? akur  dea).      232 

BOISOM  (Snr  ia.a«ilft  deţ».  m»  668 

•«-^Veotedei).  jm 

-*-  <Condamoatioa  pour  Tenie  'de>. 

ee 
Powiiii  gmpeieentMwmpBt  ^u). 
•  92 

-*-  ţlMilbetiett  «tMeMe^tea).  fe4 


hiHHAOB  AiiTi-peoBiQUs  de'Vao- 

daeniie.  eso 

— -  Contre  recxema  cbroniqoe.  461 
POBQBiiANtc  (Tbeerfe^lalMMN- 

tion  de  la).  1795 

P«nBS88  tProeM^  fpamt  MboaiMr 

UsoudeidaaaM.  694 

-^  tfioyen.yr  44eowwif.M  aiide 

dans  la).  432 

Rmta  ^ffgBtfWiifti  fditnte^e 

toagaliii  m^ieB»  lan^ptra- 
^tleâ  d'one).  4«3 
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P0T8  Birt  A  BBOBMDBJiaBTAOlVB 

employ^  comme  creusets).  322 

PouoaB  CALMANTB  coatre  U  oo- 

qaeluche.  «19 

—  1>B  GOUDRON  GALGAIEB.       101 

—  D*iaROB  (YeDte  de  ia).  66 
Pluibs  coi;orBbs  (Sur  Ies).  SOo 
PatPARATioif  poar  la  deatraction 

des  animaax  nuisibles.        6|7 

PBlX  PBOPOSfts  POUR 1850,  par  VA- 

cad^mie  des  sciences,  belles- 

lettres  er  artsdeRouen.     666 

PBODUGTIOB    ViGftTALB-ftLilfBlf- 

TAiBB  d^felopp^e  dans  le  rin 
de  Bordeaux  (NouYelle).       697 

PB»DUITSCBllfIQDBS  (Note  SUf  les 

taanationsdes  fabriques  de). 
260 

—  BBL'BXHAIJiTlOlf  GUTANtB  re- 

cueilli  sur  la  peau  de  la  Tache 

apr^  le  Tdlage  (Analyse  da). 

384 

•^  CBiMiQCBS  (Y  a-t-il  identititd 
entre  le  commerce  d^dpiceries 
et  la  fabrication  de)?  473 

Pbopolis  (Observations  sar  Tori- 
ffine  de  la).  361 

Pbotocblobcrb  db  mbbgubb 
m^\6  de  deatochloror'e  (Dao* 
gers  qoe  pr^enle  le).   325,  604 

QlriNQUlNA  BT  8B8  SUGCBDANAS 
(Ic).  471 

—  Aqubux  (Sirop  de).  330 

»  (D6»loratioo  des  fios  par  le). 

453« 

Bats  (Formule  pour  la  destructlon 
des).  500 

Bbins  (Excrdtion  du  sonfre  par 
Ics).  430 

EBidkDBS  SBGBBT8.       66,  214,  239 

«-  SiGBIT  AUT0BI8B.  601 

RHUMATiSBn  traitB  par  le  phos- 
phate  d'animoniaqoe.  244 

RICIN  (Sur  les  toulsions  ă  l*hui]e 
dc).  99 

Rob  sb  LAFtacTBUB  (Proote  A' 
propos   dn  remMt,   dit  le). 
•8,^601 


R<MB8(SarlendatB^4e|.  m 

Saioaiv  (FalsIAcatioB  du).  60 

SaLIGINB  DABS  LB  8UI.FATB  BB 
QUINllfB.  33B 

Salin  B8  (Empkif  th^rapeBtiqoe  do 
eaifx*mtees  des).  475 

Sano  hum  aib  (NouTeni  moyca  de 
doser  la  fibrine  du).  141 

—  DAN8    UN    CAS     DB     8G0BBI7T 

(Oompoaitio^  dn).  141 

—  BAPANDU     sur      LBt     TtTB- 

MENTs  (Moyen  de  reooBuattre 

le).  163 

--  (Analyse    des   sels  flxes   con- 

tenns  dans  le).  203 

—  (Mdtaux  exisUnt  ă  r^tat  nor- 

mal dans  le).  103 

—  ABTARIBL    CT    BU   8ANG    TB|- 

NBUX  dans  un  cas  d*6r^pile 
avec  inflammation  du  oerrean 
(Sur  la  compositioB  do).      336 

—  (Passage  du  charbon  de  bols 

et'  da  blea  de  Pruaae  dans  le). 

462 

»  (De  Tabsence  du  cuivre  et  dn 

plomb  dans  le).  486 

-—  (De  la  distinction   des  taches 

de  fruits,  des  tacbes  de).       613 

—  HUMAIN    DB    GELVI     DBB    AV- 

TRB8  vammifBrbb  (NouTelle 

maniere  de  distînguer  le).   673 

Sangsubs  (Sar  les).  231 

—  (Vente  et  conserfatlon  des).  181 

—  Tel  qu'il  est  pratiqatf  dans  Ie 

Scinde  (Moyen  de  multiplier  et 
et  d'^leveţ  les).  331 

—  GOBGiftEs  (Condamnation  pour 

vente  de).      175,  225,  456,  627 

Santâ  (Organlsation  dans  les  bn* 

reaax  de  bienfaisance  de  Paris, 

da  service  de).  293 

Savon  (Sur  les  fklalflcations  du>. 

317,  399 

Sa¥0J!|8  MLBPARlka  selourancJenBe 

et  selon  la  nonvelle  m^bode 

<de  la  dlfftreuce  des).         317 
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Satoh  ABnifiCAL  pour  Ia  oonier- 
Tatiott  des  d^pouilles  d'ani- 
manz.  496 

ScOBBUT  (Gomposition  da  aang 
daDS  un  caa  de).  141 

Selbnium  dana  Tiodare  de  potas- 
siam  da  cominerce.  205 

Sil  marin  (Falaiflcatioa  du).     191 

—  DB     SALP^TBE    IQDUR^    (Falsi- 

fication  du  sel  de  cuiaine  par 
le.  630 

—  De  GUUINB  falaifl^  par  le  aal- 

p^tre  ioduri.  630 

^  Mabin  falsific  par  le  plâtre.  594 
Sbl  db  Schlippb  .  393 

Sbls  nxBS  oontenas  dans  le  sang 

(Analyse  des).  203 

^  Db  GHBdMB   (NouTeao  moyen 

ponr  reconnattre  les).  .  699 
Sbupbnt  a  S0IVNBTTE9  (Mort  par 

suite  de  la  blessure  d'un).   356 

SiBOP    PURGATIF    D' AGITATE   DB 
MAGNASIB.  449 

•-  ANTi'ARTHRiTiQUE   contre  la 
goutte  et  les  rhumatismes.  239 

*—  DE  P0I!fTE8   D*A8PER6E8    (Sar 

le).  682 

«-  BE  GHLOBOFORMB.  218 

—  DE  codBiive  (Pr^paration  du). 

217,451 

—  DE  GR08EILI.B8  (Sur  Ia  pr^para- 

tion  d'nn).  424 

-*  D'iftcOBCB  d'obanobs  (Nouveau 

procM^  pour  la   pr^parlition 

du).  465 

—  PECT0RALDEHAR0NCEI.L1.  452 

—  BE    PUELLANDBIUM     AQUATl- 

CUM.  397 

—  DE  8ANTA  DB  BEBLIN.  394 
^  DB  QUINQUINA  AQDEUX.  330 
SOCUftTit  DE  CHUflB  MEDICALE.  72. 

135,   194,  250,    363>   423,   532, 
596«  657,  708 

—  DB  TEMPJftRANCB.  471 

SoEURS  DB  GHAR<Tâ    (Pharmacie 
exerc^e  par  les).  134 

—  DB  cbabitB  (R^fleziont  *  pro- 

r  SiBIB.  k. 


pos  de  Teifrcioe  de  Ia  phar- 
macie dans  quelques  h6pitaux 
par  les).  467 

SOLUBILlTi       DBS       GARBONATB8 

NBUTRE8,  A  base  de  chaux,  de 
baryte,  de  stroniiane  et  de 
quelques  autres  carbonates 
m^talliques  dans  l'eau  satura 
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